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PRÉFACE 


DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


M’étant  voué  par  goût  , dès  ma  première  jeu- 
nesse, à l’étude  de  l’anatomie  comparée  , c’est-à- 
dire  des  lois  de  l’organisation  des  animaux  et  des 
modifications  que  cette  organisation. éprouve  dans 
les  diverses  espèces,  et  ayant  depuis  près  de  trente 
ans  consacré  à cette  science  tous  les  moments  dont 
mes  devoirs  m’ont  permis  de  disposer , j’ai  eu  pour 
but  constant  de  mes  travaux,  de  la  ramener  à des 
règles  générales,  et  à des  propositions  qui  en  con- 
tinssent l’expression  la  plus  simple.  Mes  premiers 
essais  me  firent  bientôt  apercevoir  que  je  n’y  par- 
viendrais qu’autant  que  les  animaux  dont  j’aurais  à 
faire  connaître  la  structure  seraient  distribués  con- 
formément à cette  structure  même,  en  sorte  que 
l’on  pût  embrasser  sous  un  seul  nom  , de  classe,  d’or- 
dre , de  genre  , etc.,  toutes  les  espèces  qui  auraient 
entre  elles,  dans  leur  conformation  tant  intérieure 


qu’extérieure,  des  rapports  plus  généraux  ou  plus 
particuliers.  Or  c’est  ce  que  la  plupart  des  natura- 
listes de  celte  époque  n’avaien  t poin  t cherché  à faire, 
et  ce  que  bien  peu  d’entre  eux  auraient  pu  faire 
quand  ils  l’eussent  voulu,  puisqu’une  distribution 
pareille  supposait  déjà  une  connaissance  assez 
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étendue  des  structures  dont  elle  devait  être  en 
quelque  sorte  la  représentation. 

Il  est  vrai  que  Daubenton  et  Camper  avaient 
fourni  des  faits;  que  Pallas  avait  indiqué  des  vues  : 
mais  les  idées  de  ces  savants  hommes  n’avaient  point 
encore  exercé  sur  leurs  contemporains  1 influence 
qu’elles  méritaient  d’avoir.  Le  seul  catalogue  gé- 
néral des  animaux  que  l’on  possédât  alors,  et  que 
l’on  ait  encore  aujourd’hui,  le  système  de  Lin- 
næus,  venait  d’être  défiguré  par  un  éditeur  mal- 
heureux,qui  ne  s’était  pas  même  donné  le  soin  d’ap- 
profondir les  principes  de  cet  ingénieux  méthodiste, 
etqui,  partout  où  il  avait  rencontré  quelque  désor- 
dre, avait  semblé  faire  des  efforts  pour  le  rendre 
plus  inextricable. 

11  est  vrai  encore  qu’il  existait  sur  des  classes 
particulières  des  travaux  très  étendus,  qui  avaient 
fait  connaître  un  grand  nombre  d’espèces  nouvelles  ; 
mais  leurs  auteurs  n’avaient  guère  considéré  que 
les  rapports  extérieurs  de  ces  espèces,  et  personne 
ne  s’était  occupé  de  coordonner  les  classes  et  les 
ordr.es  d’après  l’ensemble  de  la  structure;  les  ca- 
ractères de  plusieurs  classes  restaient  faux  ou  in- 
complets, même  dans  des  ouvrages  anatomiques 
justement  célèbres  ; une  partie  des  ordres  étaient 
arbitraires  ; dans  presque  aucune  de  ces  divisions , 
les  genres  n’étaient  rapprochés  conformément  à la 
nature. 

Je  dus  donc  , et  celle  obligation  méprit  un  temps 
considérable,  je  dns  faire  marcher  de  front l’ana- 
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tomieet  la  zoologie,  les  dissections  et  le  classement  ; 
chercher  dans  mes  premières  remarques  sur  Inor- 
ganisation , des  distributions  meilleures  ; m’en 
servir  pour  arriver  à des  remarques  nouvelles;  em- 
ployer encore  ces  remarques  à perfectionner  les 
distributions  ; faire  sortir  enfin  de  cette  fécondation 
mutuelle  des  deux  sciences  l’une  par  l’autre,  un 
système  zoologique  propre  à servir  d’introducteur 
et  de  guide  dans  le  champ  de  l’anatomie  , et  un 
corps  de  doctrine  anatomique  propre  à servir  de 
développement  et  d’explication  au  système  zoolo- 
gique. 

Les  premiers  résultats  de  ce  double  travail  pa- 
rurent en  1795  , dans  un  Mémoire  spécial  sur  une 
nouvelle  division  des  animaux  à sang  blanc.  Une 
ébauche  de  leur  application  aux  genres  et  à leur 
division  en  sous-genres,  fil  l’objet  dé  mon  Tableau 
élémentaire  des  Animaux,  imprimé  en  1798.  et 
j’améliorai  ce  travail  avec  le  concours  de  M.  Du- 
méril,  dans  les  tables  annexées  au  premier  volume 
de  mes  Leçons  d’Ànatomie  comparée,  en  1800. 

Peut-être  me  serais-je  contenté  de  perfectionner 
ces  tables,  et  aurais-je  passé  immédiatement  à la 
publication  de  ma  grande  anatomie, si,  dans  le  cours 
de  mes  recherches,  je  n’avais  été  bien  souvent 
frappé  d’un  autre  vice  de  la  plupart  des  systèmes 
généraux  ou  partiels  de  zoologie;  je  veux  dire  de 
la  confusion  où  le  défaut  de  critique  y a laissé  un 
grand  nombre  d’espèces , et  même  plusieurs  genres. 

Non-seulement  les  classes  et  les  ordres  n’étaient 
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pas  assez  conformes  à la  nalure  intime  des  animaux , 
pour  servir  commodément  de  base  à un  traité  d a- 
natomie  comparée  ; mais  les  genres,  quoique  d’or- 
dinaire mieux  constitués,  n’offraient  eux- mêmes  , 
dans  leur  nomenclature  , que  des  ressources  in- 
suffisantes, parce  que  les  espèces  n’avaient  pas  été 
rangées  sous  chacun  d’eux,  conformément  à leurs 
caractères.  Ainsi,  en  plaçant  le  lamantin  sous  le 
genre  des  morses,  la  sirène  sous  celui  des  anguilles, 
Gmelin  avait  rendu  toute  proposition  générale  re- 
lative à l’organisation  de  ces  genres,  impossible  ; 
tout  comme  en  rapprochant  dans  la  meme  classe  , 
dans  le  même  ordre,  et  à coté  l’un  de  l’autre,  la 
seiche  et  le  polype  d’eau  douce,  il  avait  rendu  im- 
possible de  dire  rien  de  général  sur  la  classe  et  sur 
l’ordre  qui  embrassaient  des  êtres  si  disparates. 

3e  cite  là  des  exemples  pris  parmi  les  plus  frap- 
pants ; mais  il  en  existait  une  infinité  de  moins  sen- 
sibles au  premier  coup  d œil , qui  n avaient  pas  des 
inconvéniens  moins  réels. 

Il  ne  suffisait  donc  pas  d’avoir  imaginé  de  nou- 
velles distributions  de  classes  et  d’ordres,  d’y  avoir 
placé  convenablement  les  genres;  il  fallait  encore 
examiner  toutes  les  espèces , afin  desavoir  si  elïee- 
tivement  elles  appartenaient  aux  genres  où  on  les 
avait  mises. 

Or  quand  j’en  vins  là,  je  trouvai  non-seulement 
des  espèces  groupées  ou  dispersées  contre  toute 
raison,  mais  je  remarquai  que. plusieurs  n étaient 
pas  même  établies  d’une  manière  positive,  ni  par 
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les  caractères  qu’on  leur  assignait , nipar  les  figures 
elles  descriptions  que  l’on  en  alléguait. 

Tantôt  l’une  d’elles,  au  moyen  des  synonymes, 
en  représente  sous  un  seul  nom  plusieurs,  et  sou- 
vent tellement  différentes , qu’elles  ne  doivent  pas 
entrer  dans  le  même  genre  ; tantôt  une  seule  est 
doublée,  triplée,  et  reparaît  successivement  dans 
plusieurs  sous-genres,  dans  plusieurs  genres , quel- 
quefois dans  des  ordres  différents. 

Que  dire,  par  exemple,  du  trichecusmanatus  de 
Gmelin,  qui,  sous  un  seul  nom  spécifique , com- 
prend trois  espèces  et  deux  genres,  deux  genres 
différents  presque  en  tout?  Sous  quel  nom  parler 
de  la  vélelie,  qui  y figure  deux  fois  parmi  les  mé- 
duses et  une  parmi  les  holothuries  ? Comment  y 
rassembler  les  bipborés , qui  y sont  appelées  les  unes 
du  nom  de  dagysa , le  plus  grand  nombre  de  celui 
desalpa,  et  dont  plusieurs  sont  rangées  parmi  les 
holothuria  ? 

Ainsi  il  ne  suffisait  pas,  pour  atteindre  complète- 
ment le  but,  de  revoir  les  espèces  : il  aurait  fallu 
revoir  jusqu’à  leurs  synonymes;  c’est-à-dire  qu’il 
aurait  lallu  refaire  le  système  des  animaux. 

Une  telle  entreprise,  après  le  prodigieux  déve- 
loppement que  la  science  a pris  depuis  quelques 
années,  eût  été  inexécutable  dans  son  entier  pour 
tout  homme  isolé,  même  en  lui  supposant  la  plus 
longue  vie,  et  nulle  autre  occupation  ; je  n’aurais 
pas  même  été  en  état  de  préparer  la  simple  esquisse 
que  je  do  nue  aujourd ’hui , si  j avais  été  livré  à mes 
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seuls  moyens  ; mais  les  ressources  de  ma  position 
me  parurent  pouvoir  suppléer  à ce  qui  me  man- 
quait de  temps  et  de  talent.  Vivant  au  milieu  de 
tant  d’habiles  naturalistes  ; puisant  dans  leurs  ou- 
vrages à mesure  qu’ils  paraissaient  ; usant  avec  au- 
tant de  liberté  qu’eux  des  collections  rassemblées 
parleurs  soins  ; en  ayant  moi-même  formé  une  très 
considérablespécialement  appropriée  à mon  objet , 
une  grande  partie  de  mon  travail  ne  devait  consister 
que  dans  l’emploi  de  tant  de  riches  matériaux.  Il 
n’était  pas  possible  qu’il  me  restât  beaucoup  à faire, 
par  exemple  , sur  des  coquilles  étudiées  par  M.  de 
Lamarck,  ni  sur  des  quadrupèdes  décrits  par  M. 
Geoffroi.  Les  nombreux  rapports  nouveaux  saisis 
par  M.  de  Lacépède,  étaient  autant  de  traits  pour 
mon  tableau  des  poissons.  ML  Levaillant , parmi  tant 
de  beaux  oiseaux  rassemblés  de  toute  part,  aper- 
cevait des  détails  d’organisation  que  j’adaptais  aus- 
sitôt à mon  plan.  Mes  propres  recherches  employées 
et  fécondées  par  d’autres  naturalistes , produisaient 
pour  moi  des  fruits  qu’elles  n’eussent,  pas  donnés 

tous  entre  mes  seules  mains.  Ainsi  M.  de  Blainville  , 

• ✓ 

M.  Oppel , en  examinant  dans  le  cabinet  que  j’ai 
formé  les  préparations  anatomiques  que  je  destinais 
à fonder  mes  divisions  des  reptiles  , en  tiraient  d’a- 
vance/ etpeut-être  mieux  que  je  n’aurais  pu  le  faire, 
des  résultats  que  je  ne  faisais  encore  qu’entre- 
voir , etc. , etc. 

(des  réflexions  m’encouragèrent , et  je  me  déter- 
minai à faire  précéder  mon  Traité  d’ Anatomie 
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comparée,  d’une  espèce  de  système  abrégé  des 
animaux  , où  je  présenterais  leurs  divisions  et  sub- 
divisions de  tous  les  degrés,  établies  parallèlement 
sur  leur  structure  intérieure  et  extérieure;  où  je 
donnerais  l’indication  des  espèces  bien  authentiques 
qui  appartiennent  avec  certitude  à chacune  des  sub- 
divisions, et  où , pour  mettre  plus  d’intérêt,  j’entre- 
rais dans  quelques  détails  sur  celles  de  ces  espèces 
que  leur  abondance  dans  notre  pays,  les  services 
que  nous  en  lirons,  les  dommages  qu'elles  nous  cau- 
sent, les  singularités  de  leurs  mœurs  et  de  leur  éco- 
nomie , leurs  formes  extraordinaires  , leur  beauté 
ouieurgrandeur,  rendent  plus  remarquables. 

J’ai  espéré  par  là  devenir  utile  aux  jeunes  natu- 
ralistes qui,  pour  la  plupart , se  doutent  peu  de  la 
confusion  et  des  erreurs  de  critique  dont  four- 
millent les  ouvrages  les  plus  accrédités , et  qui  , 
surtout  dans  les  pays  étrangers,  ne  s’occupent  point 
assez  de  l’étude  des  vrais  rapports  de  conformation 
des  êtres;  j’ai  cru  rendre  encore  un  service  plus  di- 
rect aux  anatomistes,  qui  ont  besoin  de  connaître 
d’avance  sur  quelles  classes,  sur  quels  ordres  ils 
doivent  porter  leurs  recherches  , lorsqu’ils  se  pro- 
posent d’éclairer  par  l’anatomie  comparée  quelque 
problème  d’anatomie  humaine  ou  de  physiologie  . 
mais  que  leurs  occupations  ordinaires  ne  préparent 
point  assez  à bien  remplir  cette -condition  essen- 
tielle à leur  succès. 

Cependant,  je  n’ai  pas  prétendu  étendre  égale- 
ment celte  double  vue  à toutes  les  classes  du  règne  ; 
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les  animaux  vertébrés  ont  dû  m’occuper  de  préfé- 
îence,  comme  plus  intéressants  sous  tous  les  rap- 
ports. Parmi  les  non  vertébrés,  j’ai  dû  étudier  plus 
particulièrement  les  mollusques  nus  et  les  grands 
zooplrytes;  mais  les  innombrables  variations  des 
formes  extérieurs  des  coquilles  et  des  coraux  , les 
animaux  microscopiques,  et  les  autres  familles  qui 
ne  jouent  pas  dans  la  nature  un  rôle  très  apparent , 
ou  dont  1 organisation  offre  peu  de  prise  au  scalpel , 
ne  demandaient  pas  d’être  traitées  avec  le  même 
détail.  Je  pouvais  d ailleurs,  pour  la  partie  des  co- 
quilles et  des  coraux,  m’en  rapporter  à l’ouvrage 
que  M.  de  Lamarck  publie  en  ce  moment  , et  ou 
1 on  trouvera  tout  ce  que  le  plus  ardent  désir  de 
savoir  peut  exiger. 


Quant  aux  insectes  , si  intéressants  par  leurs 
formes  extérieures , par  leur  organisation  , par 
leurs  habitudes , par  leur  influence  sur  toute  la  na- 
ture vivante  , j’ai  eu  le  bonheur  de  trouver  un 
secours  qui,  en  rendant  mon  ouvrage  infiniment 
plus  parfait  qu’il  n’aurait  pu  sortir  de  ma  plume  , 
en  a beaucoup  accéléré  la  publication.  Mon  con- 
frère et  mon  ami  M.  Latreille,  l’homme  de 
1 Europe  qui  a le  plus  profondément  étudié  ces 
animaux,  a bien  voulu  présenter  en  un  seul  vo- 
lume, et  a peu  près  dans  l’ordre  que  j’ai  suivi 
pour  les  autres  parties,  le  résumé  de  ses  immenses 
recherches , et  le  tableau  abrégé  de  ces  innom- 
brables genres  que  les  entomologistes  ne  cessent 
d’établir. 
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Au  reste,  si  dans  quelques  endroits  j’ai  donné 
moins  d’étendue  à l’exposition  des  sous-genres  et 
des  espèces,  cette  inégalité  n’a  pas  eu  lieu  pour  ce 
qui  concerne  les  divisions  supérieures  et  les  indi- 
cations des  rapports,  que  j’ai  fondées  partout  sur 
des  bases  également  solides,  en  fesant  partout  des 
recherches  également  assidues. 

J’ai  examiné  une  à une  toutes  les  espèces  que 
j’ai  pu  me  procurer  en  nature  ; j’ai  rapproché  celles 
qui  ne  différaient  Tune  de  l’autre  que  par  la  taille  , 
la  couleur  ou  le  nombre  de  quelques  parties  peu 
importantes,  et  j’en  ai  fait  ce  que  j’ai  nomm  éun 
sous-genre. 

Toutes  les  fois  que  je  l’ai  pu , j’ai  disséqué  au 
moins  une  espèce  de  chaque  sous-genre;  et  si  l’on 
excepte  ceux  auxquels  le  scalpel  ne  peut  pas  être 
appliqué,  ri  existe  dans  mon  livre  très  peu  der 
groupes  de  ce  degré  dont  je  ne  puisse  produire  au 
moins  quelque  portion  considérable  des  organes. 

Après  avoir  déterminé  les  noms  des  espèces  que 
j ai  observées,  et  qui  avaient  été  auparavant  bien 
représentées  ou  bien  décrites,  j’ai  placé  dans  les 
mêmes  sous-g’enres  celles  que  je  n’ai  point  vues  , 
mais  dont  j ai  trouvé  dans  les  auteurs  des  figures 
assez  exactes,  ou  des  descriptions  assez  précises 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  leurs  rapports  na- 
turels ; mais  j ai  passé  sous  silence  ce  grand  nombre 
d indications  vagues  sur  lesquelles  on  s’est  trop  pressé 
selon  moi  d établir  des  espèces,  et  dont  l’adoption 
est  ce  qui  a le  plus  contribué  à mettre  dans  le  cata- 
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logue  des  êtres,  cette  confusion  qui  lui  ôte  une  si 
grande  partie  de  son  utilité. 

J’aurais  pu  ajouter  presque  partout  des  espèces 
nouvelles  en  quantité  notable  ; mais  comme  je  ne 
pouvais  renvoyer  à des  figures,  il  aurait  fallu  en 
étendre  les  descriptions  au-delà  de  ce  que  l’espace 
me  permettait;  j’ai  donc  mieux  aimé  priver  mon 
ouvrage  de  cet  ornement,  et  je  n’ai  indiqué  que 
celles  qui,  par  une  conformation  singulière,  don- 
nent lieu  à des  sous-genres  nouveaux. 

Une  fois  mes  sous-genres  établis  sur  des  rapports 
certains,  et  composés  d’espèces  bien  constatées,  il 
ne  s’agissait  plus  que  d’en  construire  ce  grand  écha- 
faudage de  genres,  de  tribus,  de  familles,  d’ordres, 
de  classes  et  d’embrancliemens  qui  constitue  l’en- 
semble du  règne  animal. 

Ici  j’ai  marché  en  partie  en  montant  des  divisions 
inférieures  aux  supérieures  par  voie  de  rapproche- 
ment et  de  comparaison  ; en  partie  aussi  en  des- 
cendant des  supérieures  aux  inférieures,  par  le 
principe  de  la  subordination  des  caractères;  com- 
parant soigneusement  les  résultats  des  deux  mé- 
thodes, les  vérifiant  l’une  par  l’autre,  et  ayant  soin 
d’établir  toujours  la  correspondance  des  formes 
extérieures  et  intérieures,  qui,  les  unes  comme  les 
autres,  font  partie  intégrante  de  l’essence  de  chaque 
animal. 

Telle'  a été  ma  marche  toutes  les  fois  qu’il  a été 
nécessaire  et  possible  d’introduire  de  nouveaux  ar- 
rangements; mais  je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que 
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dans  plusieurs  parties  du  règne , les  résultats 
auxquels  elle  m'aurait  conduits  avaient  déjà  été 
obtenus  à un  degré  si  satisfesant  qu’il  ne  m’est  resté 
d’autre  peine  que  celle  de  suivre  les  traces  de  mes 
prédécesseurs.  Néanmoins,  dans  ces  cas  mêmes  où 
je  n’avais  rien  à faire  de  plus  qu’eux,  j’ai  vérifié  et 
constaté  par  des  observations  nouvelles  ce  qu’ils 
avaient  reconnu  avant  moi,  et  je  ne  l’ai  adopté 
qu’après  l’avoir  soumis  à des  épreuves  sévères. 

Le  public  a pu  prendre  une  idée  de  ce  genre 
d’examen  dans  les  Mémoires  sur  l’anatomie  des 
mollusques,  qui  ont  paru  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum , et  dont  je  donne  en  ce  moment  une  collec- 
tion séparée  et  augmentée.  J’ose  1 assurer  que  j’ai 
fait  un  travail  tout  aussi  étendu  sur  les  animaux 
vertébrés , les  annelides , les  zoophy  tes  et  sur  beau- 
coup d’insectes  et  de  crustacés.  Je  n’ai  pas  cru  né- 
cessaire de  le  publier  avec  le  même  détail  ; mais 
toutes  mes  préparations  sont  exposées  au  cabinet 
d’Anatomie  comparée  du  Jardin  du  Roi,  et  servi- 
ront ultérieurement  à mon  traité  d’Anatomie. 

Un  autre  travail  bien  considérable , mais  dont  les 
pièces  ne  peuvent  être  rendues  aussi  authentiques, 
c’est  l’examen  critique  des  espèces.  J’ai  vérifié 
toutes  les  figures  alléguées  par  les  auteurs,  et  rap- 
porté chacune  autant  que  je  l’ai  pu  à sa  véritable 
espèce,  avant  de  faire  choix  de  celles  que  j’ai  in- 
diquées ; c’est  aussi  uniquement  d’après  cette  vé- 
rification , et  jamais  d’après  le  classement  des  mé- 
thodistes précédents  , que  j’ai  rapporté  à mes 
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sous-genres  les  espèces  qui  y appartenaient.  Voilà 
pourquoi  l’on  doit  voir  sans  étonnement  que  tel 
genre  de  Gmeîin  est  aujourd’hui  réparti  même 
dans  des  classes  et  des  embranchements  différents  ; 
que  de  nombreuses  espèces  nominales  sont  réduites 
à une  seule  , et  que  des  noms  vulgaires  sont  appli- 
qués tout  autrement  qu’auparavant.  11  n’est  pas  un 
de  ces  changemenls  que  je  ne  sois  en  état  de  jus- 
tifier, et  dont  le  lecteur  ne  puisse  trouver  lui-même 
la  preuve  , s’il  veut  recourir  aux  sources  que  je  lui 
indique. 

Afin  d’alléger  sa  peine,  j’ai  eu  soin  de  choisir 
pour  chaque  classe  un  auteur  principal , d’ordinaire 
le  plus  riche  en  bonnes  figures  originales,  et  je  ne 
cite  des  ouvrages  secondaires  qu’aulant  que  celui- 
là  ne  me  fournit  rien  , ou  qu’il  est  bon  d’établir 
quelque  comparaison  pour  mieux  constater  les  sy- 
nonymes. 

j 

Ma  matière  aurait  pu  remplir  bien  des  volumes  ; 
mais  je  me  suis  fait  un  devoir  de  la  resserrer,  en 
imaginant  des  moyens  abrégés  de  rédaction.  C’est 
par  des  généralités  graduées  que  j’y  suis  parvenu. 
En  ne  répétant  jamais  pour  une  espèce  ce  que  l’on 
peut  dire  pour  tout  un  sous-genre,  ni  pour  un  genre 
ce  que  l’on  peut  dire  pour  tout  un  ordre,  et  ainsi 
de  suite,  on  arrive  à la  plus  grande  économie  de 
paroles.  C’est  à quoi  j’ai  tendu  par-dessus  tout  , 
d’autant  que  c’était  la  au  fond  le  but  principal,  de 
mon  ouvrage.  On  remarquera  cependant  que  je 
n ai  pas  employé  beaucoup  de  ternies  techniques  , 
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et  que  j’ai  cherché  à rendre  mes  idées  sans  tout,  cet 
appareil  barbare  de  mots  factices  qui  rebute  dans 
les  ouvrages  de  tantde  naturalistes  modernes.  Il  ne 
me  semble  pas  que  ce  soin  m’ait  rien  fait  perdre 
en  précision  ni  en  clarté. 

11  m’a  fallu  malheureusement  introduire  beau- 
coup de  noms  nouveaux,  quoique  j’aie  mis  une 
grande  attention  à conserver  ceux  de  mes  devan- 
ciers  ; mais  les  nombreux  sous-genres  que  j’ai  éta- 
blis exigeaient  ces  dénominations;  car  dans  des 
choses  si  variées,  la  mémoire  ne  se  contente  pas 
d’indications  numériques.  Je  les  ai  choisies,  soit  de 
manière  à indiquer  quelque  caractère  , soit  dans  les 
dénominations  usuelles  que  j’ai  latinisées,  soit  enfin, 
à l’exemple  de  Linnæus  , parmi  les  noms  de  la 
mythologie,  qui  sont  en  général  agréables  à l’o- 
reille , et  que  l’on  est  loin  d’avoir  épuisés. 

Je  conseille  néanmoins  , quand  on  nommera  les 
espèces  , de  n’employer  que  le  substantif  du  grand 
genre  , et  le  nom  trivial.  Les  noms  de  sous-genres  ne 
sont  destinés  qu’à  soulager  la  mémoire  , quand  on 
voudra  indiquer  ces  subdivisions  en  particulier. 
Autrement,  comme  les  sous-genres,  déjà  très  mul- 
tipliés, se  multiplieront  beaucoup  plus  par  la  suite, 
à force  d’avoir  des  substantifs  à retenir  continuel- 
lement, on  sera  exposé  à perdre  les  avantages  de 
cette  nomenclature  binaire,  si  heureusement  ima- 
giné e p a r Lin  n æ u s . 

C’est  pour  la  mieuxconsaerer  que  j’ai  démembré 
le  moins  qu’il  m’a  été  possible  les  grands  genres  de 
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cet  illustre  réformateur  delà  science.  Tontes  les  fois 
que  les  sous-genres  clans  lesquels  je  les  divise  n’ont 
pas  dû  aller  à des  familles  différentes,  je  les  ai 
laissés  ensemble  sous  leur  ancien  nom  générique. 
C’était  non-seulement  un  égard  que  je  devais  à la 
mémoire  de  Linnæus^  mais  c’était  aussi  une  atten- 
tion nécessaire  pour  conserver  la  tradition  et  l’in- 
telligence mutuelle  des  naturalistes  des  différents 
pays. 

Pour  faciliter  encore  davantage  l’étude  de  ce 
livre,  car  il  est  fait  pour  être  étudié  plus  que  pour 
être  lu,  j’y  ai  fait  employer  les  divers  caractères 
de  l’imprimerie  de  manière  à correspondre  aux 
divers  degrés  de  généralité  des  idées.  Tout  ce  qui 
peut  se  dire  des  divisions  supérieures,  jusqu’aux 
tribus  ou  sous-familles  inclusivement,  est  en  cicéro; 
tout  ce  qui  regarde  les  genres  , en  philosophie  ; 
les  sous-genres  et  autres  subdivisions , en  petit 
romain  ; les  espèces  dont  j’ai  cru  devoir  parler  en 
particulier,  sont  aussi  en  petit  romain,  maisà  lignes 
plus  courtes,  ou  rentrées  d’un  quadrat  ; enfin  les 
notes  placées  en  bas  des  pages,  contenant  l’indi- 
cation des  espèces  moins  importantes , et  les  dis- 
cussions sur  la  synonymie  ou  sur  quelques  erreurs 
que  je  reprends  dans  les  ouvrages  de  mes  prédé- 
cesseur, sont  en  petit  texte.  Partout  les  noms  des 
divisions  supérieures  sont  en  grandes  majuscules  ; 
ceux  des  familles,  des  genres  et  dessous-genres, 
en  petites  majuscules,  correspondantes  aux  trois 
caractères  employés  dans  le  texte  ; ceux  des  espèces 


DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION.  xix 

en  italiques  ; le  nom  latin  est  à la  suite  du  nom 
français,  mais  entre  deux  parenthèses,  et  l’on  a ob- 
servé des  règles  à peu  près  semblables  dans  les  ta- 
bles méthodiques  qui  précèdent  chaque  volume  , 
et  qui  sont  destinées  à guider  d’abord  les  commen- 
çants. Ainsi  l’œil  distinguera  d’avance  l’importance 
de  chaque  chose  et  l’ordre  de  chaque  idée , et  l’im- 
primeur aura  secondé  hauteur  de  tous  les  artifices 
que  son  art  peut  prêter  à la  mnémonique. 

Cette  habitude  que  l’on  prend  nécessairement 
en  étudiant  l’histoire  naturelle , de  classer  dans 
son  esprit  un  très  grand  nombre  d’idées , est  1 un 
des  avantages  de  cette  science  dont  on  a le  moins 
parlé,  et  qui  deviendra  peut-être  le  principal  , 
lorsqu’elle  aura  été  généralement  introduite  dans 
l’éducation  commune;  on  s’exerce  parla  dans 
cette  partie  de  la  logique  qui  se  nomme  la  mé- 
thode, à peu  près  comme  on  s’exerce  par  l’étude 
de  la  géométrie  dans  celle  qui  se  nomme  le  syllo- 
gisme, par  la  raison  que  l’histoire  naturelle  est  la 
science  qui  exige  les  méthodes  les  plus  précises  , 
comme  la  géométrie  celle  qui  demande  les  raison- 
nements les  plus  rigoureux.  Or  cet  art  de  la  mé- 
thode, une  fois  qu’on  le  possède  bien,  s’applique 
avec  un  avantage  infini  aux  études  les  plus  étran- 
gères à l’histoire  naturelle.  Toute  discussion  qui 
suppose  un  classement  des  faits,  toute  recherche 
qui  exige  une  distribution  de  matières,  se  fait 
d’après  les  mêmes  lois;  et  tel  jeune  homme  qui 
n’avait  cru  faire  de  cette  science  qu’un  objet  d’a- 
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musement,  est  surpris  lui-même,  à l’essai,  de  la 
facilité  qu’elle  lui  a procurée  pour  débrouiller  tous 
les  genres  d’affaires. 

Elles  n’est  pas  moins  utile  dans  la  solitude.  Assez 
étendue  pour  suflire  à l’esprit  le  plus  vaste,  assez 
• variée,  assez  intéressante  pour  distraire  l’ame  la 
plus  agitée,  elle  console  les  malheureux,  elle  calme 
les  haines.  Une  fois  élevé  à la  conlemplalion  de 
celle  harmonie  de  la  Nature  irrésistiblement  réglée 
par  la  Providence,  que  l’on  trouve  faibles  et  petits 
ces  ressorts  qu’elle  a bien  voulu  laisser  dépendre 
du  libre  arbitre  des  hommes!  Que  l’on  s’étonne  de 
voir  tant  de  beaux  génies  se  consumer,  si  inuti- 
lement pour  leur  bonheur  et  pour  celui  des  autres, 
à la  recherche  de  vaines  combinaisons  dont  quel- 
ques années  suffisent  pour  faire  disparaître  jus- 
qu’aux traces. 

Je  l’avoue  hautement  > ces  idées  n’ont  jamais  été 
étrangères  à mes  travaux,  et  si  j’ai  cherché  de 
tous  mes  moyens  à propager  cette  paisible  étude  , 
c’est  que,,  dans  mon  opinion,  elle  est  plus  capable 
qu’aucune  autre  d’alimenter  ce  besoin  d’occu- 
pation qui  a tant  contribué  aux  troubles  de  notre 
siècle;  mais  il  est  temps  de  revenir  à mon  objet. 

11  me  reste  à rendre  compte  des  principaux 
changements  que  j’ai  faits  aux  méthodes- dernière- 
ment reçues,  et  à témoigner  ce  que  je  dois  aux 
naturalistes  dont  les  ouvrages  m’en  ont  fourni  ou 
suggéré  une  partie. 

Pour  prévenir  une  critique  qui  se  présentera  na- 
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turellement  à beaucoup  de  personnes,  je  dois  re- 
marquer, d’abord  , que  je  n’ai  eu  ni  la  prétention, 
ni  le  désir  de  classer  les  êtres  de  manière  à en 
former  une  seule  ligne,  ou  à marquer  leur  supé- 
riorité réciproque.  Je  regarde  même  toute  ten- 
tative de  ce  genre  cortime  inexécutable  ; ainsi  je 
n’entends  pas  que  les  mammifères  ou  les  oiseaux , 
placés  les  derniers , soient  les  plus  imparfaits  de 
leur  classe  ; j’entends  encore  moins  que  le  dernier 
des  mammifères  soit  plus  parfait  que  le  premier 
des  oiseaux,  le  dernier  des  mollusques  plus  parfait 
que  le  premier  des  annelides  ou  des  zoopliytes  ; 
même  en  restreignant  ce  mot  vague  de  plus  parfait, 
au  sens  de  plus  complètement  organisé.  Je  n’ai 
considéré  mes  divisions  et  subdivisions  que  comme 
l’expression  graduée  de  la  ressemblance  des  êtres 
qui  entrent  dans  chacune  ; et  quoique  il  y en  ait  où 
l’on  observe  une  sorte  de  dégradation  et  de  passage 
d’une  espèce  à l’autre , qui  ne  peut  être  niée , il 
s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  disposition  soit  gé- 
nérale. L’échelle  prétendue  des  êtres  n’est  qu’une 
application  erronée  à la  totalité  de  la  création  , de 
ces  observations  partielles  qui  n’ont  de  justesse 
qu’autant  qu’on  les  restreint  dans  les  limites  ou 
elles  ont  été  faites  , et  celte  application,  selon  moi , 
a nui , à un  degré  que  l’on  aurait  peine  à imaginer, 
aux  progrès  de  l’histoire  naturelle  dans  ces  derniers 
temps. 

C’est  en  conformité  de  cette  manière  de  voir  , 

que  j’ai  établi  ma  division  générale  en  quatre  em- 
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branchements,  qui  a déjà  été  exposée  dans  un  Mé- 
moire particulier  ; je  crois  toujours  qu  elle  exprime 
les  rapports  réels  des  animaux  plus  exactement  que 
l’ancienne  division  en  vertébrés  et  non  vertébrés  , 
par  la  raison  que  les  animaux  vertébrés  se  ressem- 
blent beaucoup  plus  entre  eux  que  les  non  ver- 
tébrés, et  qu’il  était  nécessaire  de  rendre  cette 
différence  dans  l’étendue  des  rapports. 

M.  Virey,  dans  un  article  du  nouveau  Diction- 
naire d’Hisloire  naturelle,  avait  déjà  saisi  une 
partie  des  bases  de  cette  division , et  principalement 
celle  qui  repose  sur  le  système  nerveux. 

Le  rapprochement  particulier  des  vertébrés  ovi- 
pares entre  eux  a pris  sa  source  dans  lescurieuses 
observations  de  M.  Geoffroy  sur  la  composition  des 
têtes  osseuses,  et  dans  celles  que  j’y  ai  ajoutées  re- 
lativement au  reste  du  squelette  et  a la  myologte. 

Dans  la  classe  des  mammifères,  j’ai  ramené  les 
solipèdes  aux  pachydermes;  j’ai  divisé  ceux-ci  en 
familles  d’après  de  nouvelles  vues  ; j’ai  rejeté  les 
ruminants  à la  fin  des  quadrupèdes;  j ai  placé  le 
lamantin  près  des  cétacés;  j ai  distribue  un  peu  au- 
trement l’ordre  des  carnassiers;  j’ai  séparé  les  ouis- 
titis de  tout  genre  des  singes  ; j ai  indique  une  sorte 
de  parallélisme  des  animaux  à bourse  avec  les  autres 
mammifères  digités,  le  tout  d’après  mes  propres 
études  anatomiques.  Les  travaux  récents  et  appro- 
fondis de  mon  ami  et  collègue  M.  Geoffroy  de 
Saint-Hilaire  ont  servi  de  base  à tout  ce  que  je 
do  n n e s u r 1 es  qu  adr  uni  a n es  e t sur  les  chau  ves-souris . 
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Les  recherches  de  mon  frère,  M.  Frédéric  Cuvier  , 
sur  les  dents  des  carnassiers  et  des  rongeurs , 
m’ont  été  d’une  grande  utilité  pour  les  sous-genres 
de  ces  deux  ordres.  Les  genres  de  feu  M.  Iliger  ne 
sont  guère  que  le  résultat  de  ces  mêmes  recherches 
et  de  celles  de  quelques  naturalistes  étrangers;  ce- 
pendant j’ai  adopté  ses  noms  toutes  les  fois  que  ses 
genres  se  sont  rencontrés  avec  mes  sous-genres. 
M.  de  L acépède  avait  aussi  saisi  et  indiqué  plu- 
sieurs excellentes  divisions  de  ce  degré  , que  je  me 
suis  également  empressé  d’adopter;  mais  les  carac- 
tères de  tous  les  degrés  et  toutes  les  indications 
d’espèces  ont  été  faites  d’après  nature , soit  dans 
le  cabinet  d’anatomie,  soit  dans  les  galeries  du 
Muséum. 

Il  en  a été  de  même  des  oiseaux  ; j’ai  examiné 
avec  la  plus  grande  attention  plus  de  quatre  mille 
individus  au  Muséum  ; je  lésai  rangés  d’après  mes 
vues  dans  la  galerie  publique,  depuis  plus  de  cinq 
ans,  et  j’en  ai  tiré  tout  ce  que  je  dis  de  cette  classe 
dans  cette  partie  de  mon  ouvrage.  Ainsi , les  rapports 
que  mes  subdivisions  pourraient  avoir  avec  quel- 
ques tableaux  récents,  sont  de  ma  part  purement 
accidentels  (1). 


(i)  Celte  observation  n’ayant  pas  suffisamment  frappé  quelques  étran- 
gers, je  dois  redire  ici,  et  hautement  déclarer  un  fait  quia  eu  à Paris 
plusieurs  milliers  de  témoins;  c’est  que  tous  les  oiseaux  de  la  galerie 
publique  du  Muséum  étaient  nommés  et  distribués  d’après  ma  mé- 
thode, depuis  1 8 1 r . Celles  même  de  mes  subdivisions  auxquelles 
je  n’avais  pas  donné  de  noms,  étaient  marquées  par  des  signes  particu- 

b. 
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J’espère  que  les  naturalistes  approuveront  ies 
nombreux  sous-genres  que  j’ai  cru  devoir  établir 
parmi  les  oiseaux  de  proie,  les  passereaux  elles 
oiseaux  de  rivage  ; ils  me  paraissent  avoir  apporté 
la  plus  grande  clarté  dans  des  genres  auparavant 
fort  embrouillés.  J’ai  marqué  aussi  exactement 
que  je  l’ai  pu  la  concordance  de  ces  subdivisions 
avec  les  genres  de  MM.  de  Lacépède,  Meyer  , 
Wolf , Temmink  ,,  Savigny  , et  j’ai  rapporté  à 
chacune  toutes  les  espèces  dont  j ai  pu  avoir 
une  connaissance  bien  positive.  Ce  travail  fatigant 
sera  agréable  à ceux  qui  s’occuperont  a 1 avenir 
d’une  véritable  histoire  des  oiseaux.  Les  beaux 
ouvrages  d’ornithologie  publiés  depuis  quelques 
années^  et  principalement  ceux  de  M . Le  V aillant , 
qui  sont  remplis  de  tant  d’observations  intéressantes , 
et  ceux  de  M.  Vieillot,  m’ont  été  fort  utiles  pour 
désigner  avec  précision  les  espèces  qu’ils  repré- 
sentent. 

La  division  générale  de  cette  classe  est  restée 
telle  que  je  l’avais  publiée  en  J798,  dans  mon  Ta- 
bleau élémentaire  (1). 


culiers.  Voilà  ma  date.  D’ailleurs,  mon  premier  volume  était  imprimé 
des  le  commencement  de  1816.  Quatre  volumes  ne  s^impriment  pas 
aussi  vite  qu’une  brochure  de  quelques  feuilles.  Je  n’en  dirai  pas  da- 
vantage. (Note  ajoutée  à cette  2rac  éd.  ) 

(i)  Je  n’en  fais  l’observation  que  parce  qu’un  naturaliste  estimable 
(M.  Vieillot ) s’est  attribué , dans  un  ouvrage  tout  récent,  la  réunion 
des  picœ  avec  les  pasieres.  Je  l’avais  imprimée  dès  1798  , tout  comme 
j’avais  fait  mes  autres  distributions,  de  manière  à les  rendre  publiques  , 
dans  le  Muséum,  des  1811  et  1812. 
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J’ai  cru  aussi  devoir  conserver  pour  les  reptiles 
la  division  générale  de  mon  ami  M.  Brongniart  ; 
mais  j’ai  fait  de  grands  travaux  anatomiques  pour 
arriver  aux  subdivisions  ultérieures.  M.  Oppel , 
comme  je  l’ai  dit,  a profité  en  partie  de  ces  travaux 
préparatoires;  et  toutes  les  fois  qu’en  définitive 
mes  genres  se  sont  accordés  avec  les  siens , j’en  ai 
averti.  L’ouvrage  de  Daudin,  tout  médiocre  qu’il 
est,  m’a  été  utile  pour  les  indications  de  détail  ; 
mais  les  divisions  particulières  que  j’ai  données 
dans  les  genres  des  monitors  et  des  geckos  sont  le 
produit  de  mes  propres  observations , faites  sur  un 
grand  nombre  de  reptiles  nouvellement  apportés 
au  Muséum  par  Péron  et  M.  Geoffroy. 

Mes  travaux  surles  poissons  me  paraissent  ce  que 
j’ai  fait  de  plus  considérable  touchant  les  animaux 
vertébrés.  Notre  Muséum  ayant  reçu  un  grand 
nombre  de  poissons,  depuis  que  le  célèbre  ouvrage 
de  M.  de  Lacépède  a été  publié,  j’ai  pu  ajouter 
plusieurs  subdivisions  à celles  de  ce  savant  natu- 
raliste, combiner  autrement  plusieurs  espèces,  et 
multiplier  les  observations  anatomiques.  J’ai  eu 
aussi  des  moyens  de  mieux  constater  les  espèces  de 
Gommerson  et  de  quelques  autres  voyageurs  ; et ^ à 
cet  égard,  je  dois  beaucoup  aune  revue  qu’a  faite 
M.  Duméril  des  dessins  de  Gommerson,  et  des  pois- 
sons secs  qu’il  avait  apportés , mais  qui  n’ont  été  re- 
couvrés que  depuis  peu  : ressources  auxquelles  j’ai 
joint  celles  que  m’offraient  les  poissons  rapportés 
par  Péron  de  l’Océan  et  de  l’Archipel  des  Indes  ; 
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ceux  que  j’ai  recueillis  dans  la  Méditerranée,  et  les 
collections  faites  à la  côte  de  Coromandel  par 
feu  Sonnerat,  à l’Isle  de  France  par  M.  Matthieu  , 
dans  le  Nil  et  dans  la  Mer  rouge  par  M.  Geoffroi , 
etc.  J’ai  pu  ainsi  vérifier  la  plupart  des  espèces  de 
Bloch,  de  Russel  et  d’autres,  et  faire  préparer  les 
squelettes  et  les  viscères  de  presque  tous  les  sous- 
genres,  en  sorte  que  cette  partie  offrira,  j espèie, 
beaucoup  de  nouveautés  aux  ichtyologistes. 

Quant  à ma  division  de  cette  classe , je  conviens 
qu’elle  est  peu  commode  pour  l’usage,  mais  je  la 
crois  au  moins  pi  us  naturelle  qu’aucune  des  pré- 
cédentes; en  la  publiant,  il  y a quelque  temps  , 
je  ne  l’ai  donnée  que  pour  ce  qu’elle  vaut;  et  si 
quelqu’un  découvre  un  principe  de  division  plus 
net  et  aussi  conforme  à l’organisation , je  m’em- 
presserai de  l’adopter. 

• 11  est  connu  que  tous  les  travaux  qui  ont  eu  lieu 
sur  la  division  générale  des  animaux  sans  vertèbres 
ne  sont  que  des  modifications  de  ce  que  j’ai  proposé 
en  1795  dans  le  plus  ancien  de  mes  Mémoires,  et 
l’on  sait  en  particulier  combien  de  soins  et  de 
temps  j’ai  consacré  à l’anatomie  des  mollusques  en 
général . et  principalement  à la  connaissance  des 
mollusques  nus.  La  détermination  de  cette  classe  , 
ainsi  que  ses  divisions  et  subdivisions,  reposent  sur 
mes  observations  ; le  magnifique  ouvrage  de  M.  Poli 
m’afail  seul  devancé  par  des  descriptions  et  des 
anatomies  utiles  à mon  but , mais  des  multivalves  et 
des  bivalves  seulement.  J’ai  vérifié  tous  les  faits 
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que  cet  habile  anatomiste  m’a  fournis , et  je  crois 
avoir  marqué  avec  plus  de  justesse  les  jonctions  de 
quelques  organes.  J’ai  cherché  aussi  à déterminer 
les  animaux  auxquels  appartiennent  les  principales 
formes  des  coquilles , et  à répartir  celles-ci  d’après 
cette  considération  ; mais  quant  aux  divisions  ulté- 
rieures des  coquilles  dont  les  animaux  se  ressem- 
bl  ent  ,jene  m’en  suis  guères  occupé  que  pour  me 
mettre  en  état  d’exposer  brièvement  celles  qu’ont 
admises  MM.  de  Lamarck  et  de  Montfort  ; et  même 
le  petit  nombre  de  genres  ou  de  sous-genres  qui 
me  sont  propres  dérivent  principalement  de  l’ob- 
servation des  animaux.  Je  me  suis  borné  à citer , 
par  voie  d’exemple , un  certain  nombre  des  espèces 
de  Martini,  de  Chemnitz,  de  Lister,  de  Soldani , 
et  cela  uniquement  parce  que;  le  volume. où  M.  de 
Lamarck  doit  traiter  de  cette  partie  n’ayant  pas  en- 
core paru,  j’étais  obligé  de  fixer  sur  des  objets 
précis  l’attention  de  mes  lecteurs.  Mais  je  n’ai  pas 
prétendu  mettre  dans  le  choix  et  la  détermination 
de  ces  espèces  la  même  critique  que  pour  celles 
des  animaux  vertébrés  et  des  mollusques  nus. 

Lesbellesobservationsde  MM.  Savigny , Lesueur 
et  Desmarels  sur  les  ascidies  composées,  rappro- 
chent cette  dernière  famille  de  mollusques  de  cer- 
tains ordres  de  zoophytes  ; c’est  un  rapport  curieux 
et  une  preuve  de  plus  que  les  animaux  ne  peuvent 
être  rangés  sur  une  même  ligne. 

Je  crois  avoir  retiré  lesannelides  , dont  l’établis- 
sement m’appartient  de  fait,  quoique  je  n’aie  pas 
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imagine  leur  nom  , du  mélange  où  ils  étaient  con- 
fondus auparavant , parmi  les  mollusques,  les  tes- 
tacés  et  leszoophyt.es,  et  les  avoir  rapprochés  dans 
l’ordre  naturel;  leurs  genres  mêmes  n’ont  acquis 
quelque  clarté  que  par  les  déterminations  que  j en 
ai  données  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles et  ailleurs. 

Je  ne  parlerai  point  des  trois  classes  contenues 
dans  le  troisième  volume  ; M.  Lalreille,  seul  auteur 
de  cette  partie,  si  l’on  en  excepte  quelques  détails 
d’anatomie  que  j’ai  intercalés  dans  son  texte , d’après 
mes  observations  et  celles  de  M.  Ramdohr , expo- 
sera dans  un  avertissement  ce  que  son  travail  a de 
particulier. 

Quant  aux  zoophytes  qui  terminent  le  règne 
animal,  je  me  suis  aidé,  pour  les  échinodermes.du 
travail  récent  de  M.  de  Lamarck  ; et  pour  les  vers 
intestinaux,  de  l’ouvrage  de  M.  Rudolphi,  intitulé 
Entozoa  ; mais  j’ai  fait  moi-même  l’anatomie  de 
tous  les  genres,  dont  quelques-uns  n’ont  encore 
été  déterminés  que  par  moi.  Au  reste  , il  existe  sur 
l’anatomie  des  échinodermes  un  travail  excellent 
de  M.  Tiedemann,  que  l’institut  a couronné  il  y a 
quelques  années,  et  qui  paraîtra  bientôt;  il  ne  lais- 
sera rien  à désirer  sur  ces  curieux  animaux.  Les 
coraux  et  les  infusoires  n’olFrant  presque  point  de 
prise  à l’anatomie,  j’en  ai  traité  fort  brièvement. 
L’ouvrage  nouveau  de  M.  de  Lamarck  suppléera  à 
ce  qui  me  manque  (1). 


(i)  Je  reçois  à l’instant  nièn:c  P Histoire  des  Polypiers  coralligèries 
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Je  n’ai  pu  rappeler  ici  que  les  auteurs  qui  m ont 
fourni  ou  qui  ont  fait  naître  en  moi  des  vues  g'éné- 
raies  (1).  11  en  est  beaucoup  d’autres  auxquels  j’ai 
dû  des  faits  particuliers  , et  que  j’ai  cités  avec  soin 
aux  articles  où  je  profile  de  leurs  observations.  On 
pourra  voir  leurs  noms  à toutes  les  pages  de  mon 
livre.  Si  j’avais  négligé  de  rendre  justice  à quel- 
qu’un d’entre  eux,  ce  serait  un  oubli  bien  invo- 
lontaire, et  j’en  demande  excuse  d’avance  ; il  n’est 
à mes  yeux  aucune  propriété  plus  sacrée  que  celle 
des  conceptions  de  l’esprit,  et  l’usage,  devenu  trop 
commun  parmi  les  naturalistes,  de  masquer  des 
plagiats  par  des  changements  de  noms , m’a  tou- 
jours paru  un  véritable  délit. 

Je  vais  maintenant  m’occuper  sans  relâche  de  la 
publication  de  mon  Anatomie  comparée  ; les  maté- 
riaux en  sont  prêts,  une  grande  quantité  de  pré- 
parations et  de  dessins  sont  terminés  et  classés  ; et 
j’aurai  soin  de  diviser  cet  ouvrage  par  parties,  dont 
chacune  fera  un  tout , en  sorte  que  si  mes  forces  ne 
suffisent  pas  pour  exécuter  la  totalité  de  mon  plan*, 
ce  que  j’aurai  donné  au  public  formera  cepen- 
dant des  suites  complètes , chacune  dans  son  objet  ; 
et  que  les  matériaux  que  j’aurai  rassemblés  pour- 


flexibles  , de  M.  Lamouroux,  qui  donnera  elle-même  un  excellentsup- 
plément  à M.  Lamarck. 

(i)  M.  de  Blainville  vient  de  publier  récemment,  sur  toute  la  zoo- 
logie, des  Tables  dont  j’ai  aussi  le  regret  de  n’avoir  pu  profiler,  parce 
qu’clles  ont  paru  au  moment  où  mon  ouvrage  était  presque  entière- 
ment imprimé. 
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ront  être  employés  immédiatement  par  ceux  qui 
voudront  bien  entreprendre  la  continuation  de  mes 
travaux. 


Au  Jardin  du  Roi,  octobre  1816. 


AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE  SECONDE  ÉDITION. 


La  préface  précédente  expose  fidèlement  l’état 
où  j’avais  trouvé  l’histoire  des  animaux  lors  de  la 
première  publication  de  ce  livre.  Cette  science  a 
fait,  pendant  les  douze  années  écoulées  depuis,  des 
progrès  immenses , soit  par  les  récoltes  de  nom- 
breux voyageurs  aussi  instruits  que  courageux, 
qui  ont  exploré  toutes  les  régions  du  globe,  soit 
par  les  riches  collectionsque  divers  gouvernements 
ont  formées  et  rendues  publiques,  soit  enfin  par 
les  savants  et  beaux  ouvrages  où  l’on  a représenté 
et  décrit  les  espèces  nouvelles,  et  où  l’on  s’est 
efforcé  de  saisir  leurs  rapports  mutuels  et  de  les 
considérer  sous  tous  les  points  de  vue  (1). 

J’ai  lâché  de  profiter  de  ces  découvertes  autant 
que  mon  plan  me  le  permettait , d’abord  en  étu- 
diant sur  nature  les  objets  innombrables  arrivés 
au  cabinet  du  Roi , et  en  les  comparant  à ceux  qui 
avaient  servi  de  base  à ma  première  édition  , pour 
en  déduire  de  nouveaux  rapprochements  ou  de 


(i)  Voyez,  à ce  sujet,  le  Discours  que  j’ai  prononcé  dans  une 
séance  publique  de  l’Institut , sur  les  progrès  de  l'histoire  naturelle 
depuis  la  paix  maritime  , imprimé  à la  fin  du  3e  volume  de  mes  Llo^es. 
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nouvelles  subdivisions,  et  ensuite,  en  recherchant 
dans  les  ouvrages  que  j’ai  pu  me  procurer,  les 
genres  ou  les  sous-genres  élablis  par  les  natura- 
listes, et  les  descriptions  d’espèces  dont  ils  ont 
appuyé  ces  diverses  combinaisons. 

Ce  travail  de  synonymes  est  devenu  bien  plus  facile 
qu’il  ne  l’était  lors  de  ma  première  édition  ; les  natu- 
ralistes français  et  étrangers  paraissent  avoir  re- 
connu la  nécessité  d’établir  des  divisions  dans  les 
vastes  genres  où  s’entassaient  auparavant  des  espè- 
ces si.disparates;  leurs  groupes  sont  maintenant  pré- 
cis et  bien  définis,  leurs  descriptions  suffisamment 
détaillées,  leurs  figures  exactes  jusque  dans  les  plus 
petits  caractères,  etsouvent  de  la  plusgrande  beauté 
sous  le  rapport  de  l’art.  Il  ne  reste  donc  plus  guère 
de  difficultés  pours’assurer  de  l’identité  de  leurs  es- 
pèces, et  il  ne  tiendrait  qu’à  eux  de  s’entendre 
surla  nomenclature. Malheureusement,  c’est  le  soin 
qu’ils  ont  le  plus  négligé  : les  noms  des  mêmes  gen- 
res, des  mêmes  espèces,  se  multiplient  autant  de  fois 
que  quelque  auteur  a occasion  d’en  parler,  et  pour 
peu  que  ce  désaccord  continue,  lecahos  renaîtra  non 
moins  embrouillé  qu’auparavant,  quoique  par  une 
autre  cause. 

J’ai  fait  ce  qui  était  en  moi  pour  comparer 
et  rapprocher  ces  nomenclatures  surabondantes, 
et  même,  oubliant  mon  petit  intérêt  d’auteur , 
j’ai  souvent  indiqué  des  noms  qui  semblaient  n’a- 
voir été  imaginés  que  pour  ne  pas  avouer  que  l’on 
m’empruntait  mes  divisions.  Mais,  pour  exécuter 
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complètement  un  semblable  travail , ce  pinax  du 
règne  animal,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  né- 
cessaire, pour  en  discuter  les  preuves  et  pour  fixer 
la  nomenclature  définitive  que  l’on  adopterait,  en 
la  Faisant  reposer  sur  des  descriptions  et  des  figures 
suffisantes,  il  Faudrait  un  espace  beaucoup  plus 
grand  que  celui  dont  je  peux  disposer,  et  un  temps 
que  d’autres  ouvrages  réclament  impérieusement. 
C’est  dans  l’histoire  des  poissons, que  j’ai  commencé 
à publier  avec  le  secours  de  M.  Valenciennes,  que  je 
me  propose  de  donner  une  idée  de  ce  qu’il  me  sem- 
ble que  l’on  pourrait  Faire  sur  toutes  les  parties  de 
la  science.  Je  ne  prétends  en  offrir  ici  qu’un  ta- 
bleau abrégé,  ou  même  une  simple  esquisse  : heu- 
reux si  je  parviens  à rendre  celte  esquisse  correcte 
dans  toutes  ses  parties. 

Divers  tableaux  du  même  genre  ont  été  publiés  sur 
quelques  classes,  et  je  les  ai  étudiés  avec  soin  pour  per- 
Fectionner  le  mien.  LaMammalogie  de  M.  Desma- 
rets,  celle  de  M.  Lesson,  le  traité  sur  les  dents  des 
quadrupèdes  deM.  Frédéric  Cuvier,  la  traduction 
anglaise  de  ma  première  édition  par  M.  Griffith, 
enrichie  de  nombreuses  additions,  surtout  par  M. 
Hamilton  Smith;  la  nouvelle  édition  du  Manuel 
d’ornithologie  deM.  Temmink,  les  fragments  or- 
nithologiques de  M.  Wagler,  le  tableau  des  rep- 
tiles de  Feu  Merrem,  et  la  dissertation  sur  le  même 
sujet  de  M.  Fitsinger,  m’ont  principalement  été 
utiles  pour  les  animaux  vertébrés.  L’Histoire  des 
animaux  sans  vertèbres  de  M.  de  Lamarck;  la 

TOME  I.  b * 


xxxiv  avertissement 

Malacologie  Je  M.  Je  Blainville,  m onl  aussi  beau- 
coup servi  pour  les  mollusques.  J’y  ai  joint  les  vues 
et  les  faits  nouveaux  compris  Jans  les  nombreux  et 
savants  écrits  Je  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  pèie 
et  fils  , Savigny  , Temmink  , Lichtenstein  , Kuhl , 
Wilson, lïorsfielJ,  Yigors,  Swainson,  Gray,  OiJ, 
Say,  Harlan , Charles  Bonaparte , Lamouroux,  Mit- 

chill,  Lesüeur,  et  Je  plusieurs  autres  hommes  habi- 
les et  stuJieux,  que  je  citerai  avec  soin  aux  enJroils 
où  je  parle  Jes  sujets  qu’ils  ont  traités. 

Les  beaux  recueils  Je  planches  qui  ont  paru  Jans 
ces  Jouze  Jernières  années  , m ont  permis  J înJi- 
quer  un  plus  granJ  nombre  J’espèces  , et  j ai  pro- 
fité amplement  Je  cette  facilité.  Je  Jois  surtout 
reconnaître  ce  que  je  Jois  en  ce  genre  à l’Histoire 
Jes  mammifères  Je  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
et  FréJéric  Cuvier,  aux  planches  coloriées  Je 
MM.  Temmink  et  Laugier,  càla  Galerie  Jes  Oiseaux 
Je  M.  Vieillot,  à la  nouvelle  éJition  Jes  Oiseaux 
J’ Allemagne  Je  MM.Nauman, aux  Oiseaux  JesElals- 
UnisJeMM.Wilson,OrJ,  etCharles  Bonaparte(i), 
aux  grands  ouvrages  Je  M.  Spix  et  Je  S.  A.  le 
prince  Maximilien  Je  NV  ieJ,  sur  les  animaux  Ju  Bré- 
sil, et  à ceux  Je  M.  Je  Férussac  sur  les  mollusques. 
Les  planches  et  les  descriptions  zoologiques  Jes 
Voyages  Je  MM.  Freycinet  etDuperrey,  données 
dans  le  premier  par  MM.  Quoy  et  Gaymard.,  Jans 

(i)  L’ouvrage  de  TM,  Audubon  sur  les  Oiseaux  de  1 Am.  sept.,  qui 
surpasse  tous  les  autres  eu  magnificence  , ne  m’a  été  connu  que  lorsque 
toute  la  partie  des  Oiseaux  était  imprimée. 
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le  second  par  MM.  Lesson  et  Garnot , offrent  aussi 
beaucoup  d’objets  nouveaux.  On  doit  en  dire  autant 
des  animaux  de  Java  de  M.  Ilorsfield.  Sur  un  plus 
petit  module  on  trouve  encore  des  figures  nouvelles 
d’espèces  rares,  dans  les  Mémoires  du  Muséum  , 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  et  d’autres 
ouvrages  périodiques  français,  dans  les  différents 
Dictionnaires  d’histoire  naturelle,  dans  les  Illustra- 
tions zoologiques  de  M.  Swainson  et  dans  le  Jour- 
nal zoologique  que  d’habiles  naturalistes  publient 
à Londres.  Les  Journaux  du  Lycée  de  New-Yorck 
et  de  l’Académie  des  sciences  naturelles  de  Phi- 
ladelphie, ne  sont  pas  moins  précieux;  mais  à 
mesure  que  le  goût  de  l’histoire  naturelle  se  répand , 
et  que  cette  science  est  cultivée  dans  plus  de  pays , 
le  nombre  de  ses  acquisitions  augmente  en  progres- 
sion géométrique , et  il  devient  de  plus  en  plus  dif- 
ficile de  rassembler  tous  les  écrits  des  naturalistes 
et  de  compléter  le  tableau  de  leurs  résultats  ; j’ose 
donc  compter  sur  l’indulgence  de  ceux  dont  les 
observations  m’auraient  échappé,  ou  dont  je  n’au- 
rais pas  étudié  les  ouvrages  assez  soigneusement 
pour  en  tirer  tout  le  parti  qu’ils  pouvaient  m’offrir. 

Mon  célèbre  ami  et  confrère  M.  Latreille  ayant 
bien  voulu,  comme  dans  la  première  édition  , se 
charger  de  la  partie  importante  et  difficile  des  crus- 
tacés, des  arachnides  et  des  insectes,  il  expose  lui- 
même  dans  un  avertissement  la  marche  qu’il  a 
suivie  , et  je  n’ai  pas  besoin  de  m’étendre  ici  sur 
ce  sujet. 
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Je  ferai  remarquer  seulement  que  son  travail 
s’étant  augmenté  au  point  de  former  deux  vo- 
lumes, les  arrangements  typographiques  ont  éxigé 
que  je  plaçasse  l’histoire  des  zoophytes  dans  mon 
troisième  tome  avec  celle  des  mollusques  et  la  liste 
des  auteurs.  C’est  une  légère  interversion  qui  ne 
donnera  point  d’embarras  au  lecteur  prévenu. 

J’ai  rassemblé  à la  fin  de  ce  premier  volume 
divers  faits  et  quelques  détails  de  nomenclature 
relatifs  aux  mammifères  et  aux  oiseaux  qui , par 
différentes  raisons  , ne  sont  parvenus  à ma  con- 
naissance que  vers  la  fin  de  l’impression  ; je  prie 
d’y  avoir  recours  à mesure  que  l’on  s’occupera  des 
articles  auxquels  ces  nouveaux  documents  se  rap- 
portent. 


Au  Jardin  du  Roi , octobre  1828. 
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LE 


REGNE  ANIMAL 

DISTRIBUÉ  D’APRÈS  SON  ORGANISATION. 


INTRODUCTION. 


DE  L’HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  SES  MÉTHODES  EN 

GÉNÉRAL. 

Peu  de  personnes  se  faisant  une  idée  juste  de 
Thistoire  naturelle,  il  nous  a paru  nécessaire  de 
commencer  notre  ouvrage  en  définissant  bien  l’ob- 
jet que  cette  science  se  propose,  et  en  établissant 
des  limites  rigoureuses  entre*  elle  et  les  sciences  qui 
l’avoisinent. 

Dans  notre  langue  et  dans  la  plupart  des  autres, 
le  mot  nature  signifie  : tantôt,  les  propriétés  qu’un 
être  tient  de  naissance , par  opposition  à celles  qu’il 
peut  devoir  à l’art  ; tantôt , l’ensemble  des  êtres  qui 
composent  l’univers  ; tantôt  enfin  , les  lois  qui  ré- 
gissent ces  êtres.  C’est  surtout  dans  ce  dernier  sens 
que  l’on  a coutume  de  personnifier  la  nature  et 
d’employer  par  respect  son  nom  pour  celui  de  son 
auteur. 
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INTRODUCTION . 


La  physique  ou  science  naturelle  considère  la 
nature  sous  ces  trois  rapports.  Elle  est,  ou  gene- 
rale, ou  particulière.  La  physique  générale  examine, 
d’une  manière  abstraite,  chacune  des  propriétés  de 
ces  êtres  mobiles  et  étendus  que  nous  appelons 
les  corps.  Sa  partie  appelée  dynamique  considère 
les  corps  en  masse,  et  fixe  mathématiquement , en 
partant  d’un  très  petit  nombre  d’expériences  , les 
lois  de  l’équilibre  , celles  du  mouvement  et  de  sa 
communication  ; elle  prend  dans  ses  difïéi entes 
divisions  les  noms  de  sialique  , d e mécanique,  d Hy- 
drostatique, d’ hydrodynamique , d aérostatique , etc., 
selon  la  nature  des  corps  dont  elle  examine  les  mou- 
vements. L’optique  ne  s occupe  que  des  mouve- 
ments particuliers  de  la  lumière;  et  les  phéno- 
mènes qui  n’ont  pu  encore  être  déterminés  que  par 
l’expérience  y deviennent  plus  nombreux. 

La  chimie  , autre  partie  de  la  physique  générale, 
expose  les  lois  selon  lesquelles  les  molécules  élé- 
mentaires des  corps  agissent  les  unes  sur  les  autres 
cà  des  distances  prochaines  , les  combinaisons  ou  les 
séparations  qui  résultent  de  la  tendance  générale 
de  ces  molécules  à s’unir,  et  des  modifications  que 
les  diverses  circonstances,  capables  de  les  écarter  ou 
de  les  rapprocher , apportent  à cette  tendance.  C’est 
une  science  presque  tout  expérimentale,  et  qui  n’a 
pu  être  réduite  au  calcul. 

La  théorie  de  la  chaleur  et  celle  de  l’électricité  , 
selon  le  coté  par  lequel  on  les  envisage  , appartien- 
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nent  presque  également  à la  dynamique  ou  à la 
chimie. 

La  méthode  qui  domine  dans  toutes  les  parties 
de  la  physique  générale  consiste  à isoler  les  corps, 
à les  réduire  à leur  plus  grande  simplicité,  à mettre 
séparément  en  jeu  chacune  de  leurs  propriétés,  soit 
par  la  pensée,  soit  par  l’expérience;  à en  recon- 
naître ou  en  calculer  les  effets  , enfin  à généraliser 
et  à lier  ensemble  les  lois  de  ces  propriétés  pour 
en  former  des  corps  de  doctrine,  et,  s’il  était  pos- 
sible, pour  les  rapporter  toutes  à une  loi  unique  , qui 
serait  l’expression  universelle  de  toutes  les  autres. 

La  physique  particulière  ou  Y histoire  naturelle 
(car  ces  deux  termes  ont  la  meme  signification)  a 
pour  objet  d’appliquer  spécialement  aux  êtres  nom- 
breux et  variés  qui  existent  dans  la  nature  les  lois 
reconnues  par  les  diverses  branches  de  la  physique 
générale , afin  d’expliquer  les  phénomènes  que  cha- 
cun de  ces  êtres  présente. 

Dans  ce  sens  étendu,  elle  embrasserait  aussi  l’as- 
tronomie ; mais  cette  science,  suffisamment  éclairée 
par  les  seules  lumières  de  la  mécanique  , et  com- 
plètement soumise  à ses  lois  , emploie  des  méthodes 
trop  différentes  de  celles  que  permet  l’histoire  natu- 
relle ordinaire  , pour  être  cultivée  par  les  mêmes 
personnes. 

On  restreint  donc  cette  dernière  aux  objets  qui 
n’admettent  pas  de  calculs  rigoureux , ni  de  mesures 
précises  dans  toutes  leurs  parties  ; encore  lui  sous- 
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trait-on  d’ordinaire  la  météorologie , pour  la  réunir 
à la  physique  générale  ; Y histoire  naturelle  ne  con- 
sidère donc  proprement  que  les  corps  bruts,  appelés 
minéraux,  et  les  diverses  sortes  d’être  vivants  , dont 
il  n’est  presque  aucun  où  l’on  ne  puisse  observer 
des  effets  plus  ou  moins  variés  des  lois  du  mouve- 
ment et  des  attractions  chimiques , et  de  toutes  les 
autres  causes  analysées  par  la  physique  générale. 

L’histoire  naturelle  devrait , à la  rigueur  , em- 
ployer les  mêmes  procédés  que  les  sciences  géné- 
rales, et  elle  les  emploie  réellement  toutes  les  fois 
que  les  objets  qu’elle  étudie  sont  assez  simples  pour 
le  lui  permettre.  Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elle  le  puisse  toujours. 

En  effet,  une  différence  essentielle  entre  les 
sciences  générales  et  l’histoire  naturelle,  c est  que 
dans  les  premières  on  n’examine  que  des  phéno- 
mènes dont  on  règle  toutes  les  circonstances,  pour 
arriver,  par  leur  analyse,  à des  lois  générales  , et 
que  dans  l’autre  les  phénomènes  se  passent  sous  des 
conditions  qui  ne  dépendent  pas  de  celui  qui  les 
étudie  et  qui  cherche  à démêler,  dans  leur  compli- 
cation , les  effets  des  lois  générales  déjà  reconnues. 
Il  ne  lui  est  pas  permis  de  les  soustraire  successive- 
ment à chaque  condition,  et  de  réduire  le  problème 
à ses  éléments  , comme  le  fait  l’expérimentateur  ; 
mais  il  faut  qu’il  le  prenne  tout  entier  avec  toutes 
ses  conditions  à la  fois  , et  ne  l’analyse  que  par  la 
pensée.  Que  l’on  essaie,  par  exemple  , d’isoler  les 
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phénomènes  nombreux  dont  se  compose  la  vie  d’un 
animal  un  peu  élevé  dans  l’échelle  : un  seul  d’entre 
eux  supprimé,  la  vie  entière  s’anéantit. 

Ainsi  la  dynamique  est  devenue  une  science  pres- 
que toute  de  calcul  ; la  chimie  est  encore  une 
science  toute  d’expérience  ; l’histoire  naturelle  res- 
tera long-temps , dans  un  grand  nombre  de  ses  par- 
ties , une  science  toute  d’observation. 

Ces  trois  épithètes  désignent  assez  bien  les  pro- 
cédés qui  dominent  dans  les  trois  branches  des 
sciences  naturelles  ; mais  en  établissant  entre  elles 
des  degrés  très  différents  de  certitude  , elles  indi- 
quent en  meme  temps  le  but  auquel  les  deux  der- 
nières de  ces  sciences  doivent  tendre  pour  s’élever 
de  plus  en  plus  vers  la  perfection. 

Le  calcul  commande , pour  ainsi  dire,  à la  nature  ; 
il  en  détermine  les  phénomènes  plus  exactement  que 
1 observation  ne  peut  les  faire  connaître  ; l’expé- 
rience la  contraint  à se  dévoiler  ; l’observation 
1 épie  quand  elle  est  rebelle  , et  cherche  à la  sur- 
prendre. 

L histoire  naturelle  a cependant  aussi  un  principe 
rationnel  qui  lui  est  particulier,  et  qu’elle  emploie 
avec  avantage  en  beaucoup  d’occasions  ; c’est  celui 
des  conditions  d’ existence  , vulgairement  nommé 
des  causes  finales.  Comme  rien  ne  peut  exister  s’il 
ne  réunit  les  conditions  qui  rendent  son  existence 
possible  , les  différentes  parties  de  chaque  être  doi- 
vent être  coordonnées  de  manière  à rendre  possible 
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l’être  total , non-seulement  en  lui-même , mais  dans 
ses  rapports  avec  ceux  qui  l’entourent  ; et  l’analyse 
de  ces  conditions  conduit  souvent  à des  lois  générales 
tout  aussi  démontrées  que  celles  qui  dérivent  du 

calcul  ou  de  l’expérience. 

Ce  n est  que  lorsque  toutes  les  lois  de  la  physique 
générale  et  celles  qui  résultent  des  conditions  d’exis- 
tence sont  épuisées,  que  l’on  est  réduit  aux  simples 
lois  d’observations. 

Le  procédé  le  plus  fécond  pour  les  obtenir  est 
celui  de  la  comparaison.  Il  consiste  à observer  suc- 
cessivement le  même  corps  dans  les  différentes  po- 
sitions où  la  nature  le  pla?e , ou  à comparer  entre 
eux  les  différents  corps  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  re- 
connu des  rapports  constants  entre  leurs  structures 
et  les  phénomènes  qu’ils  manifestent.  Ces  coips  di 
vers  sont  des  espèces  d’expériences  toutes  préparées 
par  la  nature,  qui  ajoute  ou  retranche  a chacun 
d'eux  différentes  parties,  comme  nous  pourrions 
désirer  de  le  faire  dans  nos  laboratoires,  et  nous 
montre  elle-même  les  résultats  de  ces  additions  ou 
de  ccs  retranchements. 

On  parvient  ainsi  à établir  de  certaines  lois  qui  rè- 
glent ces  rapports,  et  qui  s’emploient  comme  celles 
qui  ont  été  déterminées  par  les  sciences  générales. 

La  liaison  de  ces  lois  d’observations  avec  les  lois 
générales  , faite,  soit  directement , soit  par  le  prin- 
cipe des  conditions  d’existence , compléterait  le 
système  des  sciences  naturelles  en  faisant  sentir  dans 
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toutes  ses  parties  l’influence  mutuelle  de  tous  les 
êtres  : c’est  à quoi  doivent  tendre  les  efforts  de  ceux 
qui  cultivent  ees  sciences. 

Mais  tontes  les  recherches  de  ce  genre  supposent 
que  l’on  a les  moyens  de  distinguer  sûrement  et  de 
faire  distinguer  aux  autres  les  corps  dont  on  s’oc- 
cupe; autrement  l’on  serait  sans  cesse  exposé  à con- 
fondre les  êtres  innombrables  que  la  nature  pré- 
sente. L’histoire  naturelle  doit  donc  avoir  pour  base 
ce  que  l’on  nomme  un  système  de  la  nature } ou  un 
grand  catalogue  dans  lequel  tous  les  êtres  portent 
des  noms  convenus,  puissent  être  reconnus  par  des 
caractères  distinctifs,  et  soient  distribués  en  divi- 
sions et  subdivisions,  elles-mêmes  nommées  et  ca- 
ractérisées, où  l’on  puisse  les  chercher. 

Pour  que  chaque  être  puisse  toujours  se  recon- 
naître dans  ce  catalogue,  il  faut  qu’il  porte  son  ca- 
ractère avec  lui  : on  ne  peut  donc  prendre  les  ca- 
ractères dans  des  propriétés  ou  dans  des  habitudes 
dont  l’exercice  soit  momentané,  mais  ils  doivent 
être  tirés  de  la  conformation. 

Presque  aucun  être  n’a  de  caractère  simple,  ou 
ne  peut  être  reconnu  par  un  seul  des  traits  de  sa 
conformation  ; il  faut  presque  toujours  la  réunion 
de  plusieurs  de  ces  traits  pour  distinguer  un  être 
des  êtres  voisins  qui  en  ont  bien  aussi  quelques- 
uns,  mais  qui  ne  les  ont  pas  tous,  ou  les  ont  com- 
binés avec  d’autres  qui  manquent  au  premier  être  ; 
et  plus  les  êtres  que  l’on  a à distinguer  sont  nom- 
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breux,  plus  il  faut  accumuler  de  traits;  en  sorte 
que , pour  distinguer  de  tous  les  autres  un  être  pris 
isolément,  il  faut  faire  entrer  dans  son  caractère  sa 
description  complète. 

C’est  pour  éviter  cet  inconvénient  que  les  divi- 
sions et  subdivisions  ont  été  inventées.  L’on  com- 
pare ensemble  seulement  un  certain  nombre  d’êtres 
voisins , et  leurs  caractères  n’ont  besoin  que  d’ex- 
primer leurs  différences,  qui,  par  la  supposition 
même,  ne  sont  que  la  moindre  partie  de  leur  con- 
formation. Une  telle  réunion  s’appelle  un  genre . 

On  retomberait  dans  le  même  inconvénient  pour 
distinguer  les  genres  entre  eux,  si  l’on  ne  répétait 
l’opération  en  réunissant  les  genres  voisins,  pour 
former  un  ordre j les  ordres  voisins,  pour  former 
une  classe , etc. . . . On  peut  encore  établir  des  sub- 
divisions intermédiaires. 

Cet  échafaudage  de  divisions , dont  les  supérieures 
contiennent  les  inférieures,  est  ce  qu’on  appelle 
une  méthode.  C’est , à quelques  égards , une  sorte 
de  dictionnaire  où  l’on  part  des  propriétés  des  choses 
pour  découvrir  leurs  noms,  et  qui  est  l’inverse  des 
dictionnaires  ordinaires,  où  l’on  part  des  noms  pour 
apprendre  à connaître  les  propriétés. 

Mais  quand  la  méthode  est  bonne,  elle  ne  se 
borne  pas  à enseigner  les  noms.  Si  les  subdivisions 
n’ont  pas  été  établies  arbitrairement,  mais  si  on  les 
a fait  reposer  sur  les  véritables  rapports  fondamen- 
taux, sur  les  ressemblances  essentielles  des  êtres, 
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la  méthode  est  le  plus  sur  moyen  de  réduire  les 
propriétés  de  ces  êtres  à des  règles  générales , de 
les  exprimer  dans  les  moindres  termes  et  de  les  graver 
aisément  dans  la  mémoire. 

• 

Pour  la  rendre  telle , on  emploie  une  comparaison 
assidue. des  êtres , dirigée  par  le  principe  de  la  sub- 
ordination des  caractères  y qui  dérive  lui-même  de 
celui  des  conditions  d’existence.  Les  parties  d’un 
être  devant  toutes  avoir  une  convenance  mutuelle, 
il  est  tels  traits  de  conformation  qui  en  excluent 
d’autres;  il  en  est  qui,  au  contraire,  en  nécessitent; 
quand  on  connaît  donc  tels  ou  tels  traits  dans  un 
être , on  peut  calculer  ceux  qui  coexistent  avec  ceux- 
là  ou  ceux  qui  leur  sont  incompatibles  ; les  parties , 
les  propriétés  ou  les  traits  de  conformation  qui  ont 
le  plus  grand  nombre  de  ces  rapports  d’incompati- 
bilité ou  de  coexistence  avec  d’autres,  ou,  en  d’autres 
termes,  qui  exercent  sur  l’ensemble  de  l’être,  l’in- 
fluence la  plus  marquée,  sont  ce  que  l’on  appelle 
les  caractères  importants } les  caractères  dominateurs  ; 
les  autres  sont  les  caractères  subordonnés , et  il  y en 
a ainsi  de  différents  degrés. 

Cette  influence  des  caractères  se  détermine  quel- 
quefois d’une  manière  rationnelle  par  la  considé- 
ration de  la  nature  de  l’organe  ; quand  cela  ne  se 
peut  , on  emploie  la  simple  observation  , et  un 
moyen  sûr  de  reconnaître  les  caractères  importants, 
lequel  dérive  de  leur  nature  même  , c’est  qu’ils  sont 
les  plus  constants  ; et  que  dans  une  longue  série 
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d’êtres  divers  , rapprochés  d’après  leurs  degrés 
de  similitude  , ces  caractères  sont  les  derniers  qui 
varient. 

De  leur  influence  et  de  leur  constance  résulte 
également  la  règle,  qu’ils  doivent  être  préférés  pour 
distinguer  les  grandes  divisions;  et  qu’à  mesure  que 
l’on  descend  aux  subdivisions  inférieures,  on  peut 
descendre  aussi  aux  caractères  subordonnés  et  va- 
riables. 

Il  ne  peut  y avoir  qu’une  méthode  parfaite  , qui 
est  la  méthode  naturelle : on  nomme  ainsi  un  arran- 
gement dans  lequel  les  êtres  du  même  genre  se- 
raient plus  voisins  entre  eux  que  de  ceux  de  tous  les 
autres  genres  ; les  genres  du  même  ordre,  plus  que 
de  ceux  de  tous  les  autres  ordres,  et  ainsi  de  suite. 
Cette  méthode  est  l’idéal  auquel  l’histoire  naturelle 
doit  tendre  ; car  il  est  évident  que  si  l’on  y parvenait, 
l’on  aurait  l’expression  exacte  et  complète  de  la 
nature  entière.  En  effet , chaque  être  est  déterminé 
par  ses  ressemblances  et  ses  différences  avec  d’au- 
tres, et  tous  ces  rapports  seraient  parfaitement  ren- 
dus par  l’arrangement  que  nous  venons  d’indiquer. 

En  un  mot , la  méthode  naturelle  serait  toute  la 
science,  et  chaque  pas  qu’on  lui  fait  faire  approche 
la  science  de  son  but. 

La  vie  étant  de  toutes  les  propriétés  des  êtres  la 
plus  importante , et  de  tous  les  caractères  le  plus 
élevé,  il  n’y  a rien  d'étonnant  que  l’on  en  ait  fait 
dans  tous  les  temps  le  plus  général  des  principes 
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de  distinction  , et  que  l’on  ait  toujours  réparti  les 
êtres  naturels  en  deux  immenses  divisions , celle  des 
êtres  vivants  et  celle  des  êtres  bruts. 


DES  ÊTRES  VIVANTS,  ET  DE  L’ORGANISATION  EN  GÉNÉRAL. 

Si  pour  nous  faire  une  idée  juste  de  1 essence  de 
la  vie,  nous  la  considérons  dans  les  êtres  où  ses 
effets  sont  les  plus  simples  , nous  nous  apercevrons 
promptement  qu’elle  consiste  dans  la  faculté  qu  ont 
certaines  combinaisons  corporelles  de  durer  pen- 
dant un  temps  et  sous  une  forme  déterminée , en 
attirant  sans  cesse  dans  leur  composition  une  partie 
des  substances  environnantes  , et  en  rendant  aux 
éléments  des  portions  de  leur  propre  substance. 

La  vie  est  donc  un  tourbillon  plus  ou  moins  ra- 
pide, plus  ou  moins  compliqué,  dont  la  direction 
est  constante  , et  qui  entraîne  toujours  des  molécules 
de  mêmes  sortes,  mais  où  les  molécules  individuelles 
entrent  et  d’où  elles  sortent  continuellement,  de 
manière  que  la  forme  du  corps  vivant  lui  est  plus 
essentielle  que  sa  matière. 

Tant  que  ce  mouvement  subsiste,  le  corps  où  il 
s’exerce  est  vivant  ; il  vit . Lorsque  le  mouvement 
s’arrête  sans  retour , le  corps  meurt.  Après  la  mort 
les  éléments  qui  le  composent,  livrés  aux  affinités 
chimiques  ordinaires,  ne  tardent  point  à se  séparer, 
d’où  résulte  plus  ou  moins  promptement  la  dissolu- 
tion du  corps  qui  a été  vivant.  C’était  donc  par  le 
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mouvement  vital  que  la  dissolution  était  arrêtée , 
et  que  les  éléments  du  corps  élait  momentanément 
réunis. 

Tous  les  corps  vivants  meurent  après  un  temps 
dont  ia  limite  extrême  est  déterminée  pour  chaque 
espèce  , et  la  mort  paraît  être  un  effet  nécessaire  de 
la  vie  , qui,  par  son  action  même , altère  insensible- 
ment la  structure  du  corps  où  elle  s’exerce,  de  ma- 
nière à y rendre  sa  continuation  impossible. 

Effectivement , le  corps  vivant  éprouve  des  chan- 
gements graduels,  mais  constants , pendant  toute  sa 
durée.  Il  croit  d abord  en  dimensions  , suivant  des 
proportions  et  dans  des  limites  fixées  pour  chaque 
espèce  et  pour  chacune  de  ses  parties  ; ensuite  il  aug- 
mente en  densité  dans  la  plupart  de  ses  parties  : c’est 
ce  second  genre  de  changement  qui  paraît  être  la 
cause  de  la  mort  naturelle. 

Si  1 on  examine  de  plus  près  les  divers  corps  vi- 
vants, on  leur  trouve  une  structure  commune  qu’un 
peu  de  réflexion  fait  bientôt  juger  essentielle  à un 
tourbillon  tel  que  le  mouvement  vital. 

Il  fallait , en  effet , à ces  corps  des  parties  solides 
pour  en  assurer  la  forme,  et  des  parties  fluides  pour 
y entretenir  le  mouvement.  Leur  tissu  est  donc  com- 
posé de  réseaux  et  de  mailles,  ou  de  fïtres  et  de 
lames  solides  qui  renferment  des  liquides  dans  leurs 
intervalles  ; c’est  dans  les  liquides  que  le  mouvement 
est  le  plus  continuel  et  le  plus  étendu  ; les  substances 
étrangères  pénètrent  le  tissu  intime  du  corps  en 
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s’incorporant  à eux  ; ce  sont  eux  qui  nourrissent  les 
solides  en  y interposant  leurs  molécules  ; ce  sont  eux 
aussi  qui  détachent  des  solides  les  molécules  super- 
flues ; c’est,  sous  la  forme  liquide  ou  gazeuse  que  les 
matières  qui  doivent  s’exhaler  traversent  les  pores 
du  corps  vivant  ; mais  ce  sont  à leur  tour  les  solides 
qui  contiennent  les  liquides  et  qui  leur  impriment 
une  partie  de  leur  mouvement  par  leurs  contractions. 

Cette  action  mutuelle  des  solides  et  des  liquides, 
ce  passage  des  molécules  des  uns  aux  autres,  néces- 
sitait de  grands  rapports  dans  leur  composition  chi- 
mique; et  effectivement , les  solides  des  corps  or- 
ganisés sont  en  grande  partie  composés  d’éléments 
susceptibles  de  devenir  facilement  liquides  ou  ga- 
zeux. 

Le  mouvement  des  liquides,  exigeant  aussi  une 
action  continuellement  répétée  de  la  part  des  soli- 
des , et  leur  en  faisant  éprouver  une , demandait  que 
les  solides  eussent  à la  fois  de  la  flexibilité  et  de  la 
dilatai)] lité  ; et  c est,  en  effet,  encore  là  un  carac- 
tère presque  général  des  solides  organisés. 

Cette  structure  commune  à tous  les  corps  vivants, 
ce  tissu  aieolaire  dont  les  fibres  ou  les  lames  plus 
ou  moins  flexibles  interceptent  des  liquides  plus  ou 
moins  abondants , est  ce  qu’on  appelle  Y organisa- 
tion J et,  en  conséquence  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  n y a que  les  corps  organisés  qui  puissent 
jouir  de  la  vie. 

L’organisation  résulte,  comme  on  voit,  d’un 
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grand  nombre  de  dispositions  qui  sont  toutes  des 
conditions  de  la  vie  ; et  l’on  conçoit  que  le  mouve- 
ment général  de  la  vie  doive  s’arrêter,  si  son  efîet 
est  d’altérer  quelqu’une  de  ces  conditions  , de  ma- 
nière à arrêter  seulement  l’un  des  mouvements  par- 
tiels dont  il  se  compose. 

Chaque  corps  organisé,  outre  les  qualités  com- 
munes de  son  tissu  , a une  forme  propre , non-seule- 
ment en  général  et  à l’extérieur , mais  jusque  dans 
le  détail  de  la  structure  de  chacune  de  ses  parties  ; 


et  c’est  de  cette  forme,  qui  détermine  la  direction 
particulière  de  chacun  des  mouvements  partiels  qui 
s’exercent  en  lui,  que  dépend  la  complication  du 
mouvement  général  de  sa  vie  , qui  constitue  son  es- 
pèce , et  fait  de  lui  ce  qu’il  est.  Chaque  partie  con- 
court à ce  mouvement  général  par  une  action  pro- 
pre et  en  éprouve  des  effets  particuliers;  en  sorte 
que,  dans  chaque  être,  la  vie  est  un  ensemble  qui 
résulte  de  l’action  et  de  la  réaction  mutuelle  de 


toutes  ses  parties. 

La  vie  en  général  suppose  donc  1 organisation 
en  général,  et  la  vie  propre  de  chaque  être  sup- 
pose l’organisation  propre  de  cet  être  , comme  la 
marche  d’une  horloge  suppose  l’horloge  ; aussi  ne 
voyons-nous  la  vie  que  dans  des  etres  tout  organisés 
et  faits  pour  en  jouir;  et  tous  les  efforts  des  physi- 
ciens n’ont  pu  encore  nous  montrer  la  matière  s or- 
ganisant, soit  d’elle-meme  , soit  par  une  cause  exté- 
rieure  quelconque.  En  effet,  la  vie  exerçant  sur  les 
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éléments  qui  font  à chaque  instant  partie  clu  corps 
v*'  ant , et  sur  ceux  qu  elle  y attire  , une  action  con- 
traire a ce  que  produiraient  sans  elle  les  affinités 
chimiques  ordinaires,  il  répugne  quelle  puisse  être 
elle-même  produite  par  ces  affinités,  et  cependant 
1 on  ne  connaît  dans  la  nature  aucune  autre  force  ca- 
pable de  réunir  des  molécules  auparavant  séparées. 

La  naissance  des  êtres  organisés  est  donc  le  plus 
grand  mystère  de  1 économie  organique  et  de  toute 
la  nature  ; jusqu’à  présent  nous  les  voyons  se  déve- 
lopper, mais  jamais  se  former,-  il  y a plus  : tous 
ceux  a 1 origine  desquels  on  a pu  remonter  ont  terni 
d abord  à un  corps  de  la  même  forme  qu’eux , mais 
développé  avant  eux;  en  un  mot,  à un  parent.  Tant 
que  le  petit  n a point  de  vie  propre , mais  participe 
a celle  de  son  parent,  il  s’appelle  un  germe. 

Le  lieu  où  le  germe  est  attaché,  la  cause  occa- 
sionelle  qui  le  détache  et  lui  donne  une  vie  isolée 
varient,  mais  cette  adhérence  primitive  à un  être 
semblable  est  une  règle  sans  exception.  La  sépara- 
tion du  germe  est  ce  qu’on  nomme  génération. 

Tous  les  êtres  organisés  produisent  leurs  sembla- 
bles ; autrement  la  mort  étant  une  suite  nécessaire 
de  la  vie  , leurs  especes  ne  pourraient  subsister. 

Les  êtres  organisés  ont  même  la  faculté  de  repro- 
duire dans  un  degré  variable  , selon  leurs  espèces  , 
certaines  de  leurs  parties  quand  elles  leur  sont  enle- 
vées. C est  ce  qu’on  nomme  le  pouvoir  de  reproduc- 
tion. 
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Le  développement  des  etres  organisés  est  plus  ou 
moins  prompt  et  plus  ou  moins  étendu  , selon  que 
les  circonstances  lui  sont  plus  ou  moins  favorables. 
La  chaleur , l’abondance  et  l’espèce  de  la  nourriture, 
d’autres  causes  encore  y influent,  et  cette  influence 
peut  être  générale  sur  tout  le  corps , ou  partielle 
sur  certains  organes  ; de  là  vient  que  la  similitude 
des  descendants  avec  leurs  parents  ne  peut  jamais 
être  parfaite. 

Les  différences  de  ce  genre  , entre  les  êtres  orga- 
nisés , sont  ce  qu’on  appelle  des  variétés . 

On  n’a  aucune  preuve  que  toutes  les  différences  qui 
distinguent  aujourd’hui  les  êtres  organisés  soient  de 
nature  a avoir  pu  etre  ainsi  produites  par  les  circon 
stances. Tout  ce  que  l’on  a avancé  sur  ce  sujet  est  hypo- 
thétique ; l’expenence  parait  montrer  au  Contran  e 
que,  dans  l’état  actuel  du  globe,  les  variétés  sont  ren- 
fer  niées  d ans  des  limites  assez  étroites,  e t , aussi  loin  que 
nous  pouvons  remonter  dans  l’antiquité , nous  voyons 
que  ces  limites  étaient  les  mêmes  qu’aujourd’hui. 

On  est  donc  obligé  d’admettre  certaines  formes, 
qui  se  sont  perpétuées  depuis  l’origine  des  choses 
sans  excéder  ces  limites;  et  tous  les  êtres  apparte- 
nants à l’une  de  ces  formes  constituent  ce  que  l’on 
appelle  une  espèce.  Les.  variétés  sont  des  subdivi- 
sions accidentelles  de  1 espèce. 

La  génération  étant  le  seul  moyen  de  connaître 
les  limites  auxquelles  les  variétés  peuvent  s’étendre, 
on  doit  définir  l’espèce,  la  réunion  des  individus 
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descendus  l’un  de  Vautre  ou  de  parents  communs  , 
et  de  ceux  qui  leur  ressemblent  autant  qu’ils  se  res- 
semblent  entre  eux ; mais,  quoique  cette  définition 
soit  rigoureuse , on  sent  que  son  application  à des 
individus  déterminés  peut  être  fort  difficile,  quand 
on  n’a  pas  fait  les  expériences  nécessaires. 

En  résumé , l’absorption  , l’assimilation , l’exha- 
lation, le  développement,  la  génération,  sont  les 
fonctions  communes  à tous  les  corps  vivants;  la  nais^- 
sance  et  la  mort,  les  termes  universels  de  leur  exis- 
tence ; un  tissu  aréoîaire,  contractile,  contenant 
dans  ses  mailles  des  liquides  ou  des  gaz  en  mouve- 
ment , l’essence  générale  de  leur  structure  ; des  sub- 
stances presque  toutes  susceptibles  de  se  convertir 
en  liquides  ou  en  gaz  , et  des  combinaisons  capables 
de  se  transformer  aisément  les  unes  dans  les  autres, 
le  fonds  de  leur  composition  chimique.  Des  formes 
fixes,  et  qui  se  perpétuent  par  la  génération  , dis- 
tinguent leurs  espèces,  déterminent  la  complication 
des  fonctions  secondaires  propres  à chacune  d’elles, 
et  leur  assignent  le  rôle  qu’elles  doivent  jouer  dans 
l’ensemble  de  l’univers.  Ces  formes  ne  se  produi- 
sent ni  ne  se  changent  elles-mêmes;  la  vie  suppose 
leur  existence;  elle  ne  peut  s’allumer  que  dans  des 
organisations  toutes  préparées;  et  les  méditations 
les  plus  profondes,  comme  les  observations  les  plus 
délicates  , n’aboutissent  qu’au  mystère  de  la  pré- 
existence des  germes. 


tome  I. 
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DIVISION  DES  ÊTRES  ORGANISÉS  EN  ANIMAUX  ET  EN 

VÉGÉTAUX. 


Les  êtres  vivants  ou  organisés  ont  été  subdivisés, 
dès  les  premiers  temps,  en  êtres  animés , c’est-à-dire 
sensibles  et  mobiles , et  en  êtres  inanimés , qui  ne 
jouissent  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  facultés , 
et  qui  sont  réduits  à la  faculté  commune  de  végéter. 
Quoique  plusieurs  plantes  retirent  leurs  feuilles 
quand  on  les  touche,  que  les  racines  se  dirigent 
constamment  vers  l’humidité,  les  leuilles  vers  1 air 
et  vers  la  lumière,  que  quelques  parties  des  végé- 
taux paraissent  même  montrer  des  oscillations  aux- 
quelles l’on  n’aperçoit  point  de  cause  extérieure, 
ces  divers  mouvements  ressemblent  trop  peu  à ceux 
des  animaux,  pour  que  l’on  puisse  y trouver  des 
preuves  de  perception  et  de  volonté. 

La  spontanéité  dans  les  mouvements  des  animaux 
a exkré  des  modifications  essentielles  même  dans 
leurs  organes  simplement  végétatifs.  Leurs  racines 
ne  pénétrant  point  la  terre,  ils  devaient  pouvoir 
placer  en  eux-mêmes  des  provisions  d’aliments  et 
en  porter  le  réservoir  avec  eux.  Delà  dérive  le  pre- 
mier caractère  des  animaux,  ou  leur  cavité  intes- 
tinale, d’où  leur  fluide  nourricier  pénètre  leurs 
autres  parties  par  des  pores  ou  par  des  vaisseaux , 
qui  sont  des  espèces  de  racines  intérieures. 

L’organisation  de  cette  cavité  et  de  ses  apparte- 
nances a dû  varier  selon  la  nature  des  aliments,  et 
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les  opérations  qu’ils  ont  à subir  avant  de  fournir  des 
sucs  propres  à être  absorbés;  tandis  que  l’atmo- 
sphère  et  la  terre  n apportent  aux  végétaux  que  des 
sucs  déjà  préparés  et  qui  peuvent  être  absorbés  im- 
médiatement. 

Le  corps  animal,  qui  avait  à remplir  des  fonc- 
tions plus  nombreuses  et  plus  variées  que  la  plante, 
devant  en  conséquence  avoir  une  organisation 
beaucoup  plus  compliquée;  ses  parties  ne  pouvant 
d’ailleurs  conserver  entre  elles  une  situation  fixe,  il 
n’y  avait  pas  moyen  que  le  mouvement  de  leurs 
fluides  fût  produit  par  des  causes  extérieures , et  il 
devait  être  indépendant  de  la  chaleur  et  de  l’atmo- 
sphère; telle  est  la  cause  du  deuxième  caractère  des 
animaux,  ou  de  leur  système-  circulatoire,  qui  est 
moins  essentiel  que  le  digestif,  parce  qu’ii  n’était 
pas  nécessaire  dajss  les  animaux  les  plus  simples. 

Les  fonctions  animales  exigeaient  des  systèmes 
organiques  dont  les  végétaux  n’avaient  pas  besoin  : 
celui  des  muscles  pour  le  mouvement  volontaire  , 
et  celui  des  nerfs  pour  la  sensibilité;  et  ces  deux 
systèmes  n’agissant,  comme  tous  les  autres , que  par 
des  mouvements  et  des  transformations  de  liquides 
ou  de  fluides , il  fallait  que  ceux-ci  fussent  plus  nom- 
breux dans  les  animaux,  et  que  la  composition  chi- 
mique du  corps  animal  fût  plus  compliquée  que 
celle  de  la  plante;  aussi  y entre-t-il  une  substance 
de  plus  ( l’azote),  comme  élément  essentiel , tandis 
qu’elle  ne  se  joint  qu’accidentellernentdans  les  vé*m- 
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taux  aux  trois  autres  éléments  généraux  rie  1 orga- 
nisation, l’oxygène,  l’hydrogène  elle  carbone.  C est 
là  le  troisième  caractère  des  animaux. 

Le  sol  et  l’atmosplière  présentent  aux  végétaux 
pour  leur  nutrition  de  l’eau , qui  se  compose  d oxy - 
gène  et  d’hydrogène,  de  l’air  qui  contient  de  1 oxy- 
gène et  de  l’azote;  et  de  l’acide  carbonique  qui  est 
une  combinaison  d’oxygène  et  de  carbone.  Pour  ti- 
rer de  ces  aliments  leur  composition  propre  , il  fal- 
lait qu’ils  conservassent  l’hydrogène  et  le  carbone , 
qu’ils  exhalassent  l’oxygène  superflu,  et  qu’ils  ab- 
sorbassent peu  ou  point  d’azote.  Telle  est  aussi  la 
marche  de  la  vie  végétale,  dont  la  fonction  essen- 
tielle est  l’exhalation  de  l’oxygène,  qui  s’exécute  à 
l’aide  de  la  lumière. 

Les  animaux  ont,  de  plus  que  les  végétaux,  pour 
nourriture  médiate  ou  immédiate,  le  composé  végé- 
tal , où  l’hydrogène  et  le  carbone  entrent  comme 
parties  principales.  11  faut,  pour  les  ramener  à leur 
composition  propre , qu’ils  se  débarrassent  du  trop 
d’hydrogène,  surtout  du  trop  de  carbone,  et  qu  ils 
accumulent  davantage  d’azote;  c’est  ce  qu’ils  font 
dans  la  respiration , par  le  moyen  de  l’oxygène  de 
l’atmosphère  qui  se  combine  avec  l’hydrogène  et  le 
carbone  de  leur  sang,  et  s’exhale  avec  eux  sous  forme 
d’eau  et  d’acide  carbonique.  L azote,  de  quelque 
part  qu’il  pénètre  dans  leurs  corps,  paraît  y rester. 

Les  rapports  des  végétaux  et  des  animaux  avec 
l’atmosphère  sont  donc  inverses;  les  premiers  dé- 
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font  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique , et  les  autres 
en  reproduisent.  La  respiration  est  la  fonction  essen- 
tielle à la  constitution  du  corps  animal  ; c’est  elle 
en  quelque  sorte  qui  l’animalise,  et  nous  verrons 
aussi  que  les  animaux  exercent  d’autant  plus  com- 
plètement leurs  fonctions  animales , qu’ils  jouissent 
d’une  respiration  plus  complète.  C’est  dans  ces  dif- 
férences de  rapports  que  consiste  le  quatrième  ca- 
ractère des  animaux. 


DES  FORMES  PROPRES  AUX  ÉLÉMENTS  ORGANIQUES  DU 
CORPS  ANIMAL  , ET  DES  COMBINAISONS  PRINCIPALES  DE 
SES  ÉLÉMENTS  CHIMIQUES. 

Un  tissu  aréolaire  et  trois  éléments  chimiques  sont 
essentiels  à tous  les  corps  vivants , un  quatrième 
élément  l’est  en  particulier  aux  animaux;  mais  ce 
tissu  se  compose  de  diverses  formes  de  mailles , et 
ces  éléments  s’unissent  en  diverses  combinaisons. 

» y a trois  sortes  de  matériaux  organiques  ou 
de  formes  de  tissu,  la  cellulosité , la  jïbre  muscu- 
laire et  la  matière  médullaire  ; et  à chaque  forme 
appartient  une  combinaison  propre  d’éléments  chi- 
miques ainsi  qu’une  fonction  particulière. 

La  cellulosité  se  compose  d’une  infinité  de  pe- 
tites lames  jetées  au  hasard  et  interceptant  de  pe- 
tites cellules  qui  communiquent  toutes  ensemble. 
C’est  une  espèce  d’éponge  qui  a la  même  forme 
que  le  corps  entier  , et  toutes  les  autres  parties  la 
remplissent  ou  la  traversent.  8a  propriété  est  de 
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se  contracter  indéfiniment  quand  les  causes  qui  la 
tiennent  étendue  viennent  à cesser  : cette  force  est 
ce  qui  retient  le  corps  dans  une  forme  et  dans  des 
limites  déterminées. 

La  cellulosité  serrée  forme  ces  lames  plus  ou 
moins  étendues  que  l’on  appelle  membranes  ; les 
membranes  contournées  en  cylindres  forment  ces 
tuyaux  plus  ou  moins  ramifiés  que  l’on  nomme  vais- 
seaux j les  filaments.,  nommés  Jibres , se  résolvent 
en  cellulosité;  les  os  ne  sont  que  de  la  cellulosité 
durcie  par  l’accumulation  de  substances  terreuses. 

La  matière  générale  de  la  cellulosité  est  cette 
combinaison  qui  porte  le  nom  de  gélatine  y et  dont 
le  caractère  consiste  à se  dissoudre  dans  l’eau  bouil- 
lante et  à se  prendre,  par  le  refroidissement,  en 
une  gelée  tremblante. 

La  matière  médullaire  n’a  encore  pu  être  réduite 
en  ses  molécules  organiques;  elle  paraît  à l’œil 
comme  une  sorte  de  bouillie  molle  où  don  ne  dis- 
tingue que  des  globules  infiniment  petits;  elle  n'est 
point  susceptible  de  mouvements  apparents  ; mais 
c’est  en  elle  que  réside  le  pouvoir  admirable  de 
transmettre  au  moi  les  impressions  des  sens  exté- 
rieurs , et  de  porter  aux  muscles  les  ordres  de  la  vo- 
lonté. Le  cerveau  , la  moelle  épinière  en  sont  com- 
posés en  grande  partie  ; et  les  nerfs , qui  se  distri- 
buent à tous  les  organes  sensibles , ne  sont , quant  à 
leur  essence,  que  di  s faisceaux  de  ses  ramifications. 

La  fibre  charnue  ou  musculaire  est  une  sorte  par- 
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ticulière  de  filaments  dont  la  propriété  distinctive,, 
dans  l’état  de  vie,  est  de  se  contracter  en  se  plis- 
sant quand  ils  sont  touchés  ou  frappés  par  quelque 
corps,  ou  quand  ils  éprouvent,  par  l’intermédiaire 
du  nerf,  l’action  de  la  volonté. 

Les  muscles,  organes  immédiats  du  mouvement 
volontaire  , ne  sont  que  des  faisceaux  de  fibres  char- 
nues ; toutes  les  membranes , tous  les  vaisseaux  qui 
ont  besoin  d’exercer  une  compression  quelconque 
sont  armés  de  ces  fibres  ; elles  sont  toujours  intime- 
ment unies  à des  filets  nerveux;  mais  celles  qui  con- 
courent aux  fonctions  purement  végétatives  se  con- 
tractent à l’insu  du  moi,  en  sorte  que  la  volonté 
est  bien  un  moyen  de  faire  agir  les  fibres,  mais  ce 
moyen  n’est  ni  général,  ni  unique. 

La  fibre  charnue  a pour  basé  une  substance  par- 
ticulière appelée  fibrine , qui  est  indissoluble  dans 
l’eau  bouillante,  et  dont  la  nature  semble  être  de 
prendre  d’elle-même  cette  forme  filamenteuse. 

Le  fluide  nourricier  ouïe  sang  y tel  qu’il  est  dans  ' 
les  vaisseaux  de  la  circulation  , non-seuiement  peut 
se  résoudre , pour  la  plus  grande  partie , dans  les 
éléments  généraux  du  corps  animal , le  carbone  , 
l’hydrogène,  l’oxygène  et  l’azote,  mais  il  contient 
déjà  la  fibrine  et  la  gélatine  presque  toutes  dispo- 
sées à se  contracter  et  à prendre  les  formes  de 
membranes  ou  de  filaments  qui  leur  sont  propres; 
du  moins  suffit-il  d’un  peu  de  repos  pour  que’ells 
s’y  manifestent.  Le  sang  manifeste  aussi  aisément 
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une  combinaison  qui  se  rencontre  dans  beaucoup 
de  solides  et  de  fluides  animaux,  X albumine  , dont 
le  caractère  est  de  se  coaguler  dans  l’eau  bouillante, 
et  l’on  y trouve  presque  tous  les  éléments  qui  peu- 
vent  entrer  dans  la  composition  du  corps  de  cha- 
que animai , comme  la  chaux  et  le  phosphore  qui 
durcissent  les  os  des  animaux  vertébrés  , le  fer  qui 
colore  le  sang  lui-même  et  diverses  autres  parties, 
la  graisse  ou  l’huile  animale  qui  se  dépose  dans  la 
cellulosité  pour  l’assouplir,  etc.  Tous  les  liquides 
et  les  solides  du  corps  animal  se  composent  d’élé- 
ments chimiques  contenus  dans  le  sang  ; et  c’est 
seulement  par  quelques  éléments  de  moins  ou  par 
d’autres  proportions  que  chacun  d’eux  se  distingue, 
d’où  l’on  voit  que  leur  formation  ne  dépend  que  de 
la  soustraction  de  tout  ou  partie  d’un  ou  de  plusieurs 
des  éléments  du  sang,  et,  dans  un  petit  nombre  de 
cas,  de  l’addition  de  quelque  élément  venu  d’ailleurs. 

Ces  opérations , par  lesquelles  le  fluide  nourri- 
cier entretient  la  matière  solide  ou  liquide  de  tou- 
tes les  parties  du  corps,  peuvent  prendre  en  gé- 
néral le  nOm  de  sécrétions.  Cependant  on  réserve 
souvent  ce  nom  à la  production  des  liquides,  et  on 
donne  plus  spécialement  celui  de  nutrition  à la  pro- 
duction et  au  dépôt  de  la  matière  nécessaire  à l’ac- 
croissement et  à l’entretien  des  solides. 

Chaque  organe  solide , chaque  fluide  a la  com- 
position convenable  pour  le  rôle  qu’il  doit  jouer  , 
et  la  conserve  tant  que  la  santé  subsiste,  parce  que 
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le  sang  la  renouvelle  à mesure  qu’elle  s’altère.  Le 
sang,  en  y fournissant  continuellement,  altère  lui- 
même  la  sienne  à chaque  instant  ; mais  il  y est  ra- 
mené par  la  digestion  qui  renouvelle  sa  matière^  par 
la  respiration  qui  le  délivre  du  carbone  et  de  l’hy- 
drogène superflus,  par  la  transpiration  et  diverses 
autres  excrétions  qui  lui  enlèvent  d’autres  principes 
surabondants. 

Ces  transformations  perpétuelles  de  Composition 
chimique  forment  une  partie  non  moins  essentielle 
du  tourbillon  vital  que  les  mouvements  visibles  et 
de  translation  : ceux-ci  n’ont  même  pour  objet  que 
de  produire  ces  transformations. 


DES  FORCES  QUI  AGISSENT  DANS  LE  CORPS  ANIMAL. 

La  fibre  musculaire  n’est  pas  seulement  l’organe 
du  mouvement  volontaire;  nous  venons  de  voir 
qu’elle  est  encore  le  plus  puissant  des  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  opérer  les  mouvements  de 
translation  nécessaires  à la  vie  végétative.  Ainsi  les 
fibres  des  intestins  produisent  le  mouvement  pé- 
ristaltique qui  fait  parcourir  ce  canal  aux  aliments  ; 
les  fibres  du  cœur  et  des  artères  sont  les  agents  de  la 
circulation,  et,  parelle,  de  toutes  les  sécrétions,  etc. 

La  volonté  met  la  fibre  en  contraction  par  l’in- 
termède du  nerf;  et  les  fibres  involontaires,,  telles 
que  celles  que  nous  venons  de  citer  , sont  aussi 
toutes  animées  par  des  nerfs  qui  s’y  rendent  ; il 
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est  donc  probable  cpie  ce  sont  ces  nerfs  qui  les  font 
contracter. 

i — 

Toute  contraction,  et  en  général  tout  change- 
ment de  dimension  dans  la  nature,  s’opère  par  un 
changement  de  composition  chimique,  ne  fût-ce 
que  par  l’afflux  ou  la  retraite  d’un  fluide  impon- 
dérable, tel  que  le  calorique;  c’est  même  ainsi 
que  se  font  les  plus  violents  mouvements  connus 
sur  la  terre^  les  inflammations,  les  détonnations,  etc. 

Il  y a donc  grande  apparence  que  c’est  par  un 
fluide  impondérable  que  le  nerf  agit  sur  la  fibre, 
d’autant  qu’il  est  bien  démontré  qu’il  n’y  agit  pas 
mécaniquement. 

La  matière  médullaire  de  tout  le  système  ner- 
veux est  homogène,  et  doit  pouvoir  exercer  partout 
où  elle  se  trouve  les  fonctions  qui  appartiennent  à 
sa  nature  ; toutes  ses  ramifications  reçoivent  une 
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grande  abondance  de  vaisseaux  sanguins. 

Tous  les  fluides  animaux  étant  tirés  du  sang  par 
sécrétion  , il  n’y  a pas  à douter  que  le  fluide  ner- 
veux ne  soit  dans  le  même  cas,  ni  que  la  matière 
médullaire  ne  le  sécrète. 

D’un  autre  côté,  il  est  certain  que  la  matière  médul- 
laire est  leseulconducteurdu  fluide  nerveux;  tous  les 
autres  éléments  organiques  luiservent  de  cohibants , 
et  l’arrêtent,  comme  le  verre  arrête  l’électricité. 

Les  causes  extérieures  qui  sont  capables  de  pro- 
duire des  sensations  ou  d’occasioner  des  contrac- 
tions dans  la  fibre,  sont  toutes  des  agents  chimi- 
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ques,  capables  d’opérer  des  décompositions,  tels 
que  la  lumière,  le  calorique,  les  sels,  les  vapeurs 
odorantes  , la  percussion , la  compression , etc. , etc. 

Il  y a donc  grande  apparence  que  ces  causes  agis- 
sent sur  le  fluide  nerveux  d’une  manière  chimique, 
et  en  altérant  sa  composition  ; cela  est  d’autant  plus 
vraisemblable,  que  leur  action  s’émousse  en  se  con- 
tinuant , comme  si  le  fluide  nerveux  avait  besoin  de 
reprendre  sa  composition  primitive  pour  pouvoir 
être  altéré  de  nouveau. 

Les  organes  extérieurs  des  sens  sont  des  sortes  de 
cribles  qui  ne  laissent  parvenir  sur  le  nerf  que 
l’espèce  d’agent  qui  doit  l’affecter  à chaque  endroit , 
mais  qui  souvent  l’y  accumulent  de  manière  à en  aug- 
menter l’effet  : la  langue  a des  papilles  spongieuses 
qui  s’imbibent  des  dissolutions  salines  ; l’oreille,  une 
pulpe  gélatineuse  qui  est  fortement  ébranlée  parles 
vibrations  sonores  ; l’œil,  des  lentilles  transparentes 
qui  concentrent  les  rayons  de  la  lumière , etc. 

Ce  que  l’on  appelle  les  irritants  ou  les  agents  qui 
occasionent  les  contractions  de  la  libre , exercent 
probablement  cette  action  en  faisant  produire  sur 
la  fibre,  par  le  nerf,  le  même  effet  qu’y  produit  la 
volonté  ; c’est-à-dire  en  altérant  le  fluide  nerveux 
de  la  manière  nécessaire  pour  changer  les  dimen- 
sions de  la  fibre  sur  laquelle  il  influe  ; mais  la  vo- 
lonté n’est  pour  rien  dans  leur  action  ; souvent 
même  le  moi  n’en  a aucune  connaissance.  Les 
muscles  séparés  du  corps  sont  encore  susceptibles 
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(\  irritation  tant  que  la  portion  de  nerf  restée  avec 
< ux  conserve  le  pouvoir  d’agir  sur  eux,  et  la  vo- 
lonté est  évidemment  étrangère  à ce  phénomène. 

Le  fluide  nerveux  s altère  par  l’irritation  muscu- 
laire aussi-bien  que  par  la  sensibilité,  et  que  par 
le  mouvement  volontaire,  et  il  a de  même  besoin 
d être  rétabli  dans  sa  composition. 

Les  mouvements  de  translation  nécessaires  à la 
vie  végétative  sont  déterminés  par  des  irritations  : 
les  aliments  irritent  l’intestin,  le  san^  irrite  le 
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cœur,  etc.  Ces  moinements  sont  tous  soustraits  à la 
volonté,  et  en  général  (tant  que  la  santé  dure),  à 
la  connaissance  du  moi;  les  nerfs  qui  les  produisent 
ont  même,  dans  plusieurs  parties  , une  distribution 
différente  des  nerfsaffectés  aux  sensations  ou  soumis 
a la  volonté,  et  cette  distribution  paraît  avoir  pré- 
cisément pour  objet  de  les  y soustraire. 

Les  fonctions  nerveuses,  c’est-à-dire  la  sensibi- 
lité et  l’irritabilité  musculaire  , sont  d’autant  plus 
fortes  dans  chaque  point,  que  leur  agent  y est  plus 
abondant;  et  comme  cet  agent,  ou  le  fluide  ner- 
veux, est  produit  par  une  sécrétion,  il  doit  être 
d autant  plus  abondant  qu’il  y a plus  de  matière 
médullaire  ou  sécrétoire,  et  que  cette  matière 
reçoit  plus  de  sang. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  circulation . le  sam; 
arrive  aux  parties  par  les  artères  qui  le  transpor- 
tent , au  moyen  de  leur  irritabilité  et  de  celle  du 
cœur.  Si  ces  artères  sont  irritées  , elles  agissent  plus 


FORCES  ORGANQIÏJES.  2() 

vivement  et  amènent  plus  de  sang  ; le  fluide  ner- 
veux devient  plus  abondant  et  augmente  la  sensi- 
bilité locale  ; il  augmente  à son  tour  l’irritabilité 
des  artères,  et  cette  action  mutuelle  peut  aller  fort 
loin.  On  l’appelle  orgasme  y et  quand  elle  devient 
douloureuse  et  permanente,  inflammation . L’irrita- 
tion peut  aussi  commencer  par  le  nerf  quand  il 
éprouve  des  sensations  vives. 

Cette  influence  mutuelle  des  nerfs  et  des  fibres , 
soit  du  système  intestinal,  soit  du  système  artériel , 
est  le  véritable  ressort  de  la  vie  végétative  dans  les 
animaux. 

Comme  chaque  sens  extérieur  n’est  perméable 
qu’à  telle  ou  telle  substance  sensible  , de  même 
chaque  organe  intérieur  peut  n’être  accessible  qu’à 
tel  ou  tel  agent  d’irritation.  Ainsi  le  mercure  irrite 
les  glandes  salivaires,  les  cantharides  irritent  la 
vessie,  etc. . . » Ces  agents  sont  ce  que  l’on  nomme 
des  spécifiques. 

Le  système  nerveux  étant  homogène  et  continu  , 
les  sensations  et  irritations  locales  le  fatiguent  tout 
entier;  et  chaque  fonction,  portée  trop  loin,  peut 
affaiblir  les  autres.  Trop  d’aliments  empêchent  de 
penser  ; des  méditations  trop  prolongées  affaiblis- 
sent la  digestion,  etc. 

Une  irritation  locale  excessive  peut  affaiblir  le 
corps  entier,  comme  si  toutes  les  forces  de  la  vie 
se  portaient  sur  un  seul  point. 

Une  seconde  irritation  produite  sur  un  autre 
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point  peut  diminuer , ou,  comme  on  dit,  détourner 
la  première;  tel  est  l’effet  des  purgatifs , des  vési- 
catoires,  etc. 

Tout  rapide  qu’est  notre  énoncé,  il  doit  suffire 
pour  établir  la  possibilité  de  se  rendre  compte  de 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  physique,  par  la  seule 
admission  d’un  fl  uide  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
finir, d’après  les  propriétés  qu’il  présente. 


IDÉE  SOMMAIRE  DES  FONCTIONS  ET  DES  ORGANES  DU 
CORPS  DES  ANIMAUX,  AINSI  QUE  DES  DIVERS  DEGRÉS 
DE  LEUR  COMPLICATION. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  éléments 
organiques  du  corps  , de  ses  principes  chimiques  et 
des  forces  qui  agissent  en  lui,  nous  n’avons  plus 
qu’à  donner  .une  idée  sommaire  des  fonctions  de  dé- 
tail dont  la  vie  se  compose,  et  des  organes  qui  leur 
sont  affectés. 

Les  fonctions  du  corps  animal  se  divisent  en  deux 
classes. 

Les  fonctions  animales  ou  propres  aux  animaux , 
c’est-à-dire  la  sensibilité  et  le  mouvement  volon- 
taire. 

Les  fonctions  vitales,  végétatives,  ou  communes 
aux  animaux  et  aux  végétaux  ; c’est-à-dire  la  nu- 
trition et  la  génération. 

La  sensibilité  réside  dans  le  système  nerveux. 

Le  sens  extérieur  le  plus  général  est  le  toucher; 
son  siège  est  à la  peau  , membrane  enveloppant  le 
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corps  entier , et  traversée  de  toute  part  par  des  nerfs 
dont  les  derniers  filets  s’épanouissent  en  papilles  à 
sa  surface,  et  y sont  garantis  par  l’épiderme,  et 
par  d’autres  téguments  insensibles,  tels  que  poils, 
écailles,  etc.  Le  goût  et  Lodorat  ne  sont  que  des 
touchers  plus  délicats,  pour  lesquels  la  peau  de  la 
langue  et  des  narines  est  particulièrement  orga- 
nisée ; la  première  , au  moyen  de  papilles  plus  bom- 
bées et  plus  spongieuses  ; la  seconde  , par  son 
extrême  délicatesse  et  la  multiplication  de  sa  surface 
toujours  liumide.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’œil  et 
de  l’oreille  en  général.  L’organe  de  la  génération 
est  doué  d’un  sixième  sens  qui  est  dans  sa  peau  inté- 
rieure ; celle  de  l’estomac  et  des  intestins  fait  con- 
naître aussi,  par  des  sensations  propres  , l’état  de 
ces  viscères.  Il  peut  naître  enfin  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  par  des  accidents  ou  par  des  ma- 
ladies, des  sensations  plus  ou  moins  douloureuses. 

Beaucoup  d’animaux  manquent  d’oreilles  et  de 
narines  ; plusieurs  d’yeux;  il  y en  a qui  sont  réduits 
au  toucher,  lequel  ne  manque  jamais. 

L’action  reçue  par  les  organes  extérieurs  se  pro- 
page par  les  nerfs  jusqu’aux  masses  centrales  du 
système  nerveux  qui,  dans  les  animaux  supérieurs, 
se  composent  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière. 
Plus  l’animal  est  d’une  nature  élevée,  plus  le  cer- 
veau est  volumineux , plus  le  pouvoir  sensitif  y est 
concentré  ; à mesure  que  l’animal  est  placé  plus  bas 
dans  l’échelle,  les  masses  médullaires  se  dispersent; 
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dans  les  genres  les  plus  imparfaits,  la  substance  ner- 
veuse toute  entière  semble  se  fondre  dans  lasub- 
stance  générale  du  corps. 

On  nomme  tête,  la  partie  du  corps  qui  contient 
le  cerveau  et  les  principaux  organes  des  sens. 

Quand  l’animal  a reçu  une  sensation  . et  qu’elle 
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détermine  en  lui  une  volonté  , c’est  encore  par  les 
nerfs  qu’il  transmet  celte  volonté  aux  muscles. 

Les  muscles  sont  des  faisceaux  de  libres  charnues 
dont  les  contractions  produisent  tous  les  mouvements 
du  corps  animal.  Les  extensions  des  membres,  tous 
les  alongements  des  parties,  sont  l’elFet  de  con- 
tractions musculaires,  aussi-bien  que  les  flexions  et 
les  raccourcissements.  Les  muscles  de  chaque  ani- 
mal sont  disposés  en  nombre  et  en  direction  pour 
les  mouvements  qu’il  peut  avoir  à exécuter;  et 
quand  ces  mouvements  doivent  se  faire  avec  quel- 
que vigueur,  les  muscles  s’insèrent  à des  parties 
dures  articulées  les  unes  sur  les  autres,  et  qui  peu- 
vent être  considérées  comme  autant  de  leviers.  Ces 
parties  portent  le  nom  d’os  dans  les  animaux  ver- 
tébrés , où  elles  sont  intérieures  et  formées  d’une 
masse  gélatineuse,  pénétrée  de  molécules  de  phos- 
phate de  chaux.  On  les  appelle  coquilles  , croûtes, 
écailles  dans  les  mollusques,  les  crustacés,  les  in- 
sectes où  ellçs  sont  extérieures  et  composées  de  sub- 
stance calcaire  ou  cornée,  qui  transsude  entre  la 
peau  et  l’épiderme. 

Les  fibres  charnues  s’insèrent  aux  parties  dures, 
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par  le  moyen  d’autres  fibres  d’une  nature  gélati- 
neuse, cjui  ont  l’air  d’être  la  continuation  des  pre- 
mières, et  qui  forment  ce  que  l’on  appelle  des  ten- 
dons. 

Les  configurations  des  laces  articulaires  des  par- 
ties dures  limitent  leurs  mouvements,  qui  sont  en- 
core contenus  par  des  faisceaux  ou  des  enveloppes 
attacjiées  aux  cotés  des  articulations,  et  qu’on. ap- 
pelle des  ligaments. 

C’est  d’après  les  diverses  dispositions  de  ces  ap- 
pareils osseux  et  musculaires  , et  d’après  la  forme 
et  la  proportion  des  membres  qui  en  résultent,  que 
les  animaux  sont  en  état  d’exécuter  les  innombrables 
mouvements  qui  entrent  dans  la  marche,  le  saut, 
le  vol  et  la  natation. 

Les  fibres  musculaires  affectées  à la«digestion  et 
à la  circulation  ne  sont  pas  soumises  à la  volonté  ; 
elles  reçoivent  cependant  des  nerfs,  mais,  comme 
nous  l’avons  dit,  les  principaux  de  ceux  qui  s’y 
rendent  éprouvent  des  subdivisions  et  des  renfle- 
ments qui  paraissent  avoir  pour  objet  de  les  sous- 
traire à l’empire  du  moi.  Ce  n’est  que  dans  les  pas- 
sions et  les  autres  affections  fortes  de  l ame  que 
1 empire  du  moi  se  fait  sentir  malgré  ces  barrières, 
et  presque  toujours  c’est  pour  troubler  l’ordre  de 
ces  fonctions  végétatives.  Ce  n’est  aussi  que  dans 
l’état  maladif  que  ces  fonctions  sont  accompagnées 
de  sensations.  Ordinairement  la  digestion  s’opère 
sans  que  i’animal  s’en  aperçoive. 
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Les  aliments,  divisés  par  les  mâchoires  et  par  les 
dents,  on  pompés  quand  l’animal  n’en  prend  que 
de  liquides,  sont  avalés  par  des  mouvements  mus- 
culaires de  l’ arrière-bouche  et  du  gosier  , et  déposés 
dans  les  premières  parties  du  canal  alimentaire,  or- 
dinairement renflées  en  un  ou  plusieurs  estomacs  ; 
ils  y sont  pénétrés  par  des  sucs  propres  à les  dissoudre. 

« Conduits  ensuite  dans  le  reste  du  canal , ils  y re- 
çoivent encore  d’autres  sucs  destinés  à achever  leur 
préparation.  Les  parois  du  canal  ont  des  pores  qui 
tirent  de  cette  masse  alimentaire  la  portion  conve- 
nable pour  la  nutrition  , et  le  résidu  inutile  est  re- 
jeté comme  excrément. 

Le  canal  dans  lequel  s’opère  ce  premier  acte  de 
la  nutrition  est  une  continuation  de  la  peau,  et  se 
compose  detlames  semblables  aux  siennes  ; les  fibres 
mêmes  qui  l’entourent  sont  analogues  à celles  qui 
adhèrent  à la  face  interne  de  la  peau  , et  qu’on 
nomme  le  pannicule  charnu;  il  se  fait  dans  tout  l’in- 
térieur du  canal  une  transsudai  ion  qui  a des  rap- 
ports avec  la  transpiration  cutanée,  et  qui  devient 
plus  abondante  quand  celle-ci  est  supprimée;  la 
peau  exerce  même  une  absorption  fort  analogue  à 
celle  des  intestins. 

Il  n’y  a que  les  derniers  des  animaux  où  les  ex- 
créments ressortent  par  la  bouche,  et  dont  l’intes- 
tin ait  la  forme  d’un  sac  sans  issue. 

Parmi  ceux  mêmes  où  le  canal  intestinal  a deux 
orifices,  il  en  est  beaucoup  où  le  suc  nourricier , 
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absorbé  par  les  parois  de  l’inleslin,  se  répand  im- 
médiatement dans  toute  la  spongiosité  du  corps: 
toute  la  classe  des  insççtes  paraît  y appartenir. 

Mais  à compter  des  arachnides  et  des  vers  , le  suc 
nourricier  circule  dans  un  système  de  vaisseaux  clos 
dont  les  derniers  rameaux  seuls  en  dispensent  les 
molécules  aux  parties  qui  doivent  en  être  entrete- 
nues; les  vaisseaux  qui  portent  ainsi  le  fluide  nour- 
ricier aux  parties  se  nomment  artères  ; ceux  qui  le 
rapportent  au  centre  de  la  circulation  se  nomment 
veines ; le  tourbillon  circulatoire  est  tantôt  simple  , 
tantôt  double  et  même  triple  ( en  comptant  celui  de 
la  veine  porte  ) ; la  rapidité  de  son  mouvement  est 
souvent  aidée  par  les  contractions  de  certains  appa- 
reils charnus  que  l’on  nomme  cœurs , et  qui  sont  pla- 
cés à l’un  ou  à l’autre  des  centres  de  circulation  , 
quelquefois  à tous  les  deux. 

Dans  les  animaux  vertébrés  et  à sang  rouge,  le 
fluide  nourricier  sort  blanc  ou  transparent  des  intes- 
tins, et  porte  alors  le  nom  de  chyle  ; il  aboutit  par  des 
vaisseaux  particuliers,  nommés  lactés  , dans  le  systè- 
me veineux,  où  il  se  mele  avec  le  sang.  Des  vaisseaux 
semblables  aux  lactés,  et  formant  avec  eux  un  ensem- 
ble appelé  système  lymphatique,  rapportent  aussi 
dans  le  sang  veineux  le  résidu  de  la  nutrition  des 
parties  et  les  produits  de  l’absorption  cutanée. 

Pour  que  le  sang  soit  propre  à nourrir  les  parties, 
il  faut  qu  il  éprouve  de  la  part  de  l’élément  ambiant, 
par  la  respiration , la  modification  dont  nous  avons 
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parlé  ci-dessus.  Dans  les  animaux  qui  ont  une  cir- 
culation, une  partie  des  vaisseaux  est  destinée  à 
porter  le  sang  clans  des  organes  où  ils  le  subdivisent 
sur  une  grande  surface,  pour  que  l’aclion  de  l’élé- 
ment ambiant  soit  plus  forte.  Quand  cet  élément  est 
de  l’air , la  surface  est  creuse  et  se  nomme  poumons 
quand  c’est  de  l’eau  , elle  est  saillante,  et  s’appelle 
bvanchie.  Il  y a toujours  des  organes  de  mouvement 
disposés  pour  amener  l’élément  ambiant  dans  ou 
sur  l’organe  respiratoire. 

Dans  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  circulation , 
l’air  se  répand  dans  tous  les  points  du  corps  par  des 
vaisseaux  élastiques  appelés  trachées,  ou  bien  l’eau 
agit,  soit  en  pénétrant  aussi  par  des  vaisseaux,  soit 
en  baignant  seulement  la  surface  de  la  peau. 

Le  sang  qui  a respiré  est  propre  à rétablir  la  com- 
position de  toutes  les  parties,  et  à opérer  ce  qu’on 
appelle  la  nutrition  proprement  dite.  C’est  une  grande 
merveille  que  cette  facilité  qu’il  a de  se  décomposer 
dans  chaque  point  de  manière  à y laisser  précisé- 
ment l’espèce  de  molécules  qui  y est  nécessaire  ; mais 
c’est  cette  merveille  qui  constitue  toute  la  vie  végé- 
tative. On  ne  voit,  pour  la  nutrition  des  solides  , 
d’autre  arrangement  qu’une  grande  subdivision  des 
dernières  branches  artérielles;  mais  pour  la  pro- 
duction des  liquides , les  appareils  sont  plus  variés  et 
plus  compliqués;  tantôtces  dernières  extrémités  des 
vaisseaux  s’épanouissent  simplement  sur  de  grandes 
surfaces  d’où  s’exhale  le  liquide  produit  ; tantôt  c’est 
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dans  le  fond  de  petites  cavités , d’où  ce  liquide  suinte  ; 
le  plus  souvent  ees  extrémités  artérielles  , avant  de 
se  changer  en  veines^,  donnent  naissance  à des  vais- 
seaux particuliers  qui  transportent  ce  liquide,  et 
c’est  au  point  d’union  des  deux  genres  de  vaisseaux 
qu’il  paraît  naître;  alors  les  vaisseaux  sanguins  et 
ces  vaisseaux  appelés  propres , forment,  par  leur 
entrelacement,  des  corps  nommés  glandes  conglo- 
mérées ou  sécrétoires . 

Dans  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  circulation , 
notamment  dans  les  insectes,  le  fluide  nourricier 
baigne  toutes  les  parties  ; chacune  d’elles  y puise  les 
molécules  nécessaires  à son  entretien  ; s’il  faut  que 
quelque  liquide  soit  produit,  des  vaisseaux  propres 
flottent  dans  le  fluide  nourricier,  et  y pompent, 
par  leurs  pores  , les  éléments  nécessaires  à la  com- 
position de  ce  liquide. 

C’est  ainsi  que  le  sang  entretient  sans  cesse  la  com- 
position de  toutes  les  parties  et  y répare  les  altéra- 
tions qui  sont  la  suite  continuelle  et  nécessaire  de 
leurs  fonctions.  Les  idées  générales  que  nous  pou- 
vons nous  faire  de  cette  opération  sont  assez  claires, 
quoique  nous  n’ayons  pas  de  notion  distincte  et  dé- 
taillée de  ce  qui  se  passe  sur  chaque  point;  et  que, 
faute  de  connaître  la  composition  chimique  de  chaque 
partie  avec  assez  de  précision  , nous  ne  puissions 
nous  rendre  un  compte  exact  des  transformations 
nécessaires  pour  la  produire. 

Outre  les  glandes  qui  séparent  du  sang  les  Iw 
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quides  qui  doivent  jouer  quelque  rôle  dans  l’éco- 
nomie intérieure,  il  en  est  qui  en  séparent  des  li- 
quides destinés  à être  rejetés  au  dehors,  soit  sim- 
plement comme  matières  superflues,  telles  que  Vu - 
rine,  qui  est  produite  par  les  rems,*  soit  pour  quelque 
utilité  de  l’animal,  comme  l’encre  des  sèches,  la 
pourpre  de  divers  autres  mollusques  , etc. . . 

Quant  à la  génération  , il -y  a une  opération  ou 
un  phénomène  encore  bien  autrement  difficile  à 
concevoir  que  les  sécrétions  , c’est  la  production  du 
germe.  Nous  avons  vu  même  qu’on  doit  la  regarder 
à peu  près  comme  incompréhensible;  mais,  une 
fois  l’existence  du  germe  admise,  il  n’y  a point  sur 
la  génération  de  difficulté  particulière.  Tant  qu’il 
adhëreh  sa  mère,  il  est  nourri  comme  s’il  était  un 
de  ses  organes;  et  une  fois  qu’il  s’en  détache,  il  a 
lui-même  sa  vie  propre,  qui  est  au  fond  semblable  à 
celle  de  l’adulte. 

Le  germe,  l’embryon,  le  fœtus,  le  petit  nouveau- 
né  ne  sont  cependant  jamais  parfaitement  de  lamême 
forme  que  l’adulte,  et  leur  différence  est  quelquefois 
assez  grande  pour  que  leur  assimilation  ait  mérité 
le  nom  de  métamorphose.  Ainsi , personne  ne  devi- 
nerait , s’il  ne  l’avait  observé  ou  appris,  qu’une  che- 
nille dût  devenir  un  papillon. 

Tous  les  êtres  vivants  se  métamorphosent  plus  ou 
moins  dans  le  cours  de  leur  accroissement,  c’est- 
à-dire  qu’ils  perdent  certaines  parties  et  en  déve- 
loppent qui  étaient  auparavant  moins  considérables. 
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Les  antennes,  les  ailes,  toutes  les  parties  du  pa- 
pillon étaient  enfermées  sous  la  peau  de  chenille  ; 
cette  peau  disparaît  avec  des  mâchoires , des  pieds 
et  d’autres  organes  qui  ne  restent  pas  au  papillon. 
Les  pieds  de  la  grenouille  sont  renfermés  dans  la 
peau  du  têtard,  elle  têtard,  pour  devenir  grenouille, 
perd  sa  queue , sa  bouche  et  ses  branchies.  L’enfant 
même,  en  naissant,  perd  son  placenta  et  ses  en- 
veloppes ; à un  certain  âge , il  perd  presque  son 
tymus , et  il  gagne  petit  à petit  des  cheveux , des 
dents  et  de  la  barbe  ; les  rapports  de  grandeur  de 
ses  organes  changent , et  son  corps  augmente  à pro- 
portion plus  que  sa  tête , sa  tête  plus  que  son  oreille 
interne  ^ etc. 

Le  lieu  où  les  germes  se  montrent,  l’assemblage 
de  ces  germes  se  nomme  Y ovaire  ; le  canal,  par  où 
les  g-ermes  une  fois  détachés  se  rendent  au  dehors  , 
Y oviduclus  ; la  cavité  où  ils  sont  obligés,  dans  plu- 
sieurs espèces,  de  séjourner  un  temps  plus  ou  moins 
long  avant  de  naître , la  matrice  ou  Y utérus;  l’orifice 
extérieur  par  lequel  ils  sortent , la  vulve.  Quand  il 
y a des  sexes,  le  sexe  mâle  est  celui  qui  féconde; 
le  sexe  femelle  celui  dans  lequel  les  germes  parais- 
sent. La  liqueur  fécondante  se  nomme  sperme;  les 
glandes  qui  la  séparent  du  sang,  testicules  ; et, 
quand  il  faut  qu’elle  soit  introduite  dans  le  corps  de 
la  femelle , l’organe  qui  l’y  porte  s’appelle  verge. 
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EXPOSÉ  RAPIDE  DES  FONCTIONS  INTELLECTUELLES  DES 

ANIMAUX. 

/ j 

L’impression  des  objets  extérieurs  sur  le  moi,  la 
production  d’une  sensation,  d’une  image,  est  un 
mystère  impénétrable  pour  notre  esprit,  et  le  ma- 
térialisme un  hypothèse  d’autant  plus  hasardée,  que 
la  philosophie  ne  peut  donner  aucune  preuve  di- 
recte de  l’existence  effective  de  la  matière.  Mais  le 
naturaliste  doit  examiner  quelles  paraissent  être  les 
conditions  matérielles  de  la  sensation  , il  doit  suivre 
les  opérations  ultérieures  de  l’esprit , reconnaître 
jusqu’à  quel  point  elles  s’élèvent  dans  chaque  être, 
et  s’assurer  s’il  n’y  a pas  encore  pour  elles  des  con- 
ditions de  perfection  dépendantes  de  l’organisation 
de  chaque  espece  ou  de  l’état  momentané  du  corps 
de  chaque  individu. 

Pour  que  le  moi  perçoive,  il  faut  qu’il  y ait  une 
communication  nerveuse  non  interrompue  entre  le 
sens  extérieur  et  les  masses  centrales  du  système 
médullaire.  Ce  n’est  donc  que  la  modification  éprou- 
vée par  ces  masses  que  le  moi  perçoit;  aussi  peut- 
il  y avoir  des  sensations  très  réelles  sans  que  l’organe 
extérieur  soit  affecté  , et  qui  naissent , soit  dans  le 
tra  jet  nerveux , soit  dans  la  masse  centrale  même  : 
ce  sont  les  rêves  et  les  visions  ou  certaines  sensations 
accidentelles. 

Par  masses  centrales A nous  entendons  une  parlie 
du  système  nerveux  d’autant  plus  circonscrite  que 
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l’animal  est  plus  parfait.  Dans  l’homme,  c’est  exclu- 
sivement une  portion  restreinte  du  cerveau  ; mais 
dans  les  reptiles  , c’est  déjà  le  cerveau  et  la  moelle 
entière,  et  chacune  de  leurs  parties  prise  séparément; 
en  sorte  que  l’absence  de  tout  le  cerveau  n’empêche 
pas  de  sentir.  L’extension  est  bien  plus  grande  en- 
core dans  les  classes  inférieures. 

La  perception  acquise  par  le  moi  produit  Y image 
delà  sensation  éprouvée.  Nousreportons  hors  de  nous 
la  cause  de  la  sensation  , et  nous  nous  donnons  ainsi 
Y idée  de  l’objet  qui  l’a  produite.  Par  une  loi  néces- 
saire de  notre  intelligence  , toutes  les  idées  d’objets 
matériels  sont  dans  le  temps  et  dans  l’espace. 

Les  modifications  éprouvées  par  les  masses  mé- 
dullaires y laissent  des  impressions  qui  se  repro- 
duisent , et  rappellent  à l’esprit  les  images  et  les 
idées  : c’est  la  mémoire , faculté  corporelle  qui  varie 
beaucoup  selon  l’âge  et  la  santé. 

Les  idées  qui  se  ressemblent,  ou  qui  ont  été 
acquises  en  même  temps , se  rappel  lent  l’une  l’autre  r 
c’est  Y association  des  idées.  L’ordre,  l’étendue  et 
la  promptitude  de  cette  association  constituent  la 
perfection  de  la  mémoire. 

Chaque  objet  se  présente  à la  mémoire  avec  toutes 
ses  qualités  ou  avec  toutes  les  idées  accessoires. 

U intelligence  a le  pouvoir  de  séparer  ces  idées 
accessoires  des  objets,  et  de  réunir  celles  qui  se 
retrouvent  les  mêmes  dans  plusieurs  objets  sous 
une  idée  générale  , dont  l’objet  n’existe  réellement 
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nulle  part  et  ne  se  présente  non  plus  nullement 
isolé  : c’est  Y abstraction. 

toute  sensation  étant  plus  ou  moins  agréable  ou 
désagréable , 1 expérience  et  des  essais  répétés  mon- 
trent promptement  les  mouvements  qu’il  faut  faire 
pour  se  procurer  les  unes  et  éviter  les  autres,  et 
1 intelligence  s abstrait,  à cet  égard,  des  règles 
générales  pour  diriger  la  volonté . 

Une  sensation  agréable  pouvant  avoir  des  suites 
qui  ne  le  sont  pas , et  réciproquement,  les  sensations 
subséquentes  s’associent  à l’idée  de  la  sensation  pri- 
mitive , et  modifient  à son  égard  les  règles  abstraites 
par  1 intelligence  : c’est  la  prudence . 

De  1 application  des  règles  aux  idées  générales, 
résultent  des  espèces  de  formules  qui  s’adaptent 
ensuite  aisément  aux  cas  particuliers  : c’est  le  rai- 
sonnement. 

Un  vil  souvenir  des  sensations  primitives  et  asso- 
ciées, et  des  impressions  de  plaisir  et  de  peine  qui 
s y raltacbent  : c’est  Y imagination. 

Un  être  privilégié,  l’homme,  a la  faculté  d’asso- 
cier ses  idées  générales  à des  images  particulières 
et  plus  ou  moins  arbitraires,  aisées  à graver  dans  la 
mémoire,  et  qui  lui  servent  à rappeler  les  idées 
générales  qu’elles  représentent.  Ces  images  asso- 
ciées sont  ce  qu  on  appelle  des  signes  j leur  en- 
semble est  le  langage.  Quand  le  langage  se  compose 
d images  relatives  au  sens  de  l’ouïe  ou  de  sons , on 
Je  nomme  la  parole.  Quand  ce  sont  des  images  rela- 
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tives  au  sens  de  la  vue  , on  les  nomme  hiéroglyphes. 
L’ écriture  est  une  suite  d’images  relatives  au  sens 
de  la  vue  par  lesquelles  nous  représentons  les  sons 
élémentaires  , et , en  les  combinant , toutes  les 
images  relatives  au  sens  de  l’ouïe  dont  se  compose  la 
parole;  elle  n’est  donc  qu’une  représentation  mé- 
diate des  idées. 

Cette  faculté  de  représenter  les  idées  générales 
par  des  signes  ou  images  particulières  qu’on  leur 
associe , aide  à en  retenir  distinctement  dans  la 
mémoire  et  à s’en  rappeler  sans  confusion,  une 
quantité  immense,  et  fournit  au  raisonnement  et  à 
l’imagination  d’innombrables  matériaux , et  aux  in- 
dividus des  moyens  de  communication  qui  font 
participer  toute  l’espèce  à l’expérience  de  chacun 
d’eux  ; en  sorte  que  les  connaissances  peuvent  s’é- 
lever indéfiniment  par  la  suite  des  siècles  : elle  est 
le  caractère  distinctif  de  l’intelligence  humaine. 

Les  animaux  les  plus  parfaits  sont  infiniment 
au-dessous  de  l’homme  pour  les  facultés  intellec- 
tuelles, et  il  est  cependant  certain  que  leur  intelli- 
gence exécute  des  opérations  du  même  genre.  lisse 
meuvent  en  conséquence  des  sensations  qu’ils  re- 
çoivent, ils  sont  susceptibles  d’affections  durables; 
ils  acquièrent  par  l’expérience  une  certaine  connais- 
sance des  choses,  d’après  laquelle  ils  se  conduisent , 
indépendamment  de  la  peine  et  du  plaisir  actuels, 
et  par  la  seule  prévoyance  des  suites.  En  domesti- 
cité , ils  sentent  leur  subordination  , savent  que 
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1 être  qui  les  punit  est  libre  de  ne  pas  le  faire, 
prennent  devant  lui  l’air  suppliant  quand  ils  se  sen- 
tent coupables  ou  qu’ils  le  voient  fâché.  Ils  se  per- 
fectionnent ou  se  corrompent  dans  la  société  de 
l’homme;  ils  sont  susceptibles  d’émulation  et  de 
jalousie;  ils  ont  entre  eux  un  langage  naturel  qui 
n’est,  à la  vérité,  que  l’expression  de  leurs  sensa- 
tions du  moment;  mais  l’homme  leur  apprend  à en- 
tendre un  langage  beaucoup  plus  compliqué  par 
lequel  il  leur  fait  connaître  ses  volontés  et  les  dé- 
termine à les  exécuter. 

En  un  mot,  on  aperçoit  dans  les  animaux  supé- 
rieurs un  certain  degré  de  raisonnement  avec  tous 
ses  effets  bons  et  mauvais,  et  qui  paraît  être  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  enfants  lorsqu’ils 
n’ont  pas  encore  appris  à parler.  A mesure 
qu  on  descend  à des  animaux  plus  éloignés  de 
1 homme,  ces  facultés  s’affaiblissent;  et^  dans  les 
dernières  classes , elles  finissent  par  se  réduire  à des 
signes,  encore  quelquefois  équivoques,  de  sensibi- 
lité , c’est-à-dire  à quelques  mouvements  peu 
énergiques  pour  échapper  à la  douleur.  Les  degrés 
entre  ces  deux  extrêmes  sont  infinis. 

Mais  il  existe  dans  un  grand  nombre  d’animaux 
une  laculté  différente  de  l’intelligence  ; c’est  celle 
qu’on  nomme  instinct.  Elle  leur  fait  produire  de 
certaines  actions  nécessaires  à la  conservation  de 
t espece,  mais  souvent  tout-à-fait  étrangères  aux 
nesoins  apparents  des  individus  . souvent  aussi  très 
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compliquées,  et  qui,  pour  être  attribuées  à l’intel- 
ligence, supposeraient  une  prévoyance  et  des  con- 
naissances infiniment  supérieures  à celles  qu’on  peut 
admettre  dans  les  espèces  qui  les  exécutent.  Ces 
actions,  produites  par  l’instinct,  ne  sont  point  non 
plus  l’effet  de  l’imitation,  car  les  individus  qui  les 
pratiquent  ne  les  ont  souvent  jamais  vu  faire  à 
d’autres;  elles  ne  sont  point  en  proportion  avec 
l’intelligence  ordinaire,  mais  deviennent  plus  sin- 
gulières, plus  savantes,  plus  désintéressées,  à me- 
sure que  les  animaux  appartiennent  à des  classes 
moins  élevées , et,  dans  tout  le  reste,  plus  stupides. 
Elles  sont  si  bien  la  propriété  de  l’espèce , que  tous 
les  individus  les  exercent  de  la  même  manière  sans 
y rien  perfectionner. 

Ainsi  les  abeilles  ouvrières  construisent,  depuis 
le  commencement  du  monde  , des  édifices  très  in- 
génieux , calculés  d’après  la  plus  haute  géométrie, 
et  destinés  à loger  et  à nourrir  une  postérité  qui 
n’est  pas  même  la  leur.  Les  abeilles  et  les  guêpes 
solitaires  lorment  aussi  des  nids  très  compliqués 
pour  y déposer  leurs  œufs.  Il  sort  de  cet  œuf  un 
ver  qui  n’a  jamais  vu  sa  mère  , qui  ne  connaît  point 
la  structure  de  la  prison  où  il  est  enfermé,  et  qui, 
une  fois  métamorphosé,  en  construit  cependant  une 
parfaitement  semblable  pour  son  propre  œuf. 

On  ne  peut  se  faire  d’idée  claire  de  l’instinct, 
qu’en  admettant  que  ces  animaux  ont  dans  leur  sen- 
sorium  des  images  ou  sensations  innées  et  constantes, 
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qui  les  déterminent  à agir  comme  les  sensations 
ordinaires  et  accidentelles  déterminent  communé- 
ment. C’est  une  sorte  de  rêve  ou  de  vision  qui  les 
poursuit  toujours  ; et  dans  tout  ce  qui  a rapport  à 
leur  instinct,  on  peut  les  regarder  comme  des  es- 
pèces de  somnambules. 

L’instinct  a été  accordé  aux  animaux  comme  sup- 
plément de  l’intelligence,  et  pour  concourir  avec 
elle  , et  avec  la  lorce  et  la  fécondité,  au  juste  degré 
de  conservation  de  chaque  espèce. 

L’instinct  n’a  aucune  marque  visible  dans  la  con- 
formation de  l’animal  ; mais  l’intelligence,  autant 
qu’on  a pu  l’observer,  est  dans  une  proportion  con- 
stante avec  la  grandeur  relative  de  cerveau  et  surtout 
de  ses  hémisphères. 

DE  LA  MÉTHODE  DANS  SON  APPLICATION  AU  RÈGNE  ANIMAL. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  méthodes 
en  général,  il  s’agit  de  savoir  quels  sont  dans  les 
animaux  les  caractères  les  plus  influents  dont  il 
faudra  faire  les  bases  de  leurs  premières  divisions. 
Il  est  clair  que  ce  doivent  être  ceux  qui  se  tirent  des 
fonctions  animales;  c’est-à-dire  des  sensations  et  du 
mouvement,  car  non-seulement  ils  font  de  l’être  un 
animal , mais  ils  établissent  en  quelque  sorte  le  de- 
gré de  son  animalité. 

L’observation  confirme  ce  raisonnement,  en  mon- 
trant que  leurs  degrés  de  développement  et  de  com- 
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plicalion  concordent  avec  ceux  des  organes  des 
fonctions  végétatives. 

Le  cœur  et  les  organes  de  la  circulation  sont  une 
espèce  de  centre  pour  les  fonctions  végétatives, 
comme  le  cerveau  et  le  tronc  du  système  nerveux 
pour  les  fonctions  animales.  Or,  nous  voyons  ces 
deux  systèmes  se  dégrader  et  disparaître  l’un  avec 
l’autre.  Dans  les  derniers  des  animaux,  lorsqu’il 
n’y  a plus  de  nerfs  visibles,  il  n’y  a plus  de  fibres 
distinctes,  et  les  organes  de  la  digestion  sont  sim- 
plement creusés  dans  la  masse  homogène  du  corps. 
Le  système  vasculaire  disparaît  même  avant  le  sys- 
tème nerveux  dans  les  insectes;  mais,  en  général, 
la  dispersion  des  masses  médullaires  répond  à celle 
des  agents  musculaires;  une  moelle  épinière  sur  la- 
quelle des  nœuds  ou  ganglions  représentent  autant 
de  cerveaux,  correspond  à un  corps  divisé  en  an- 
neaux nombreux  et  porté  sur  des  paires  de  membres 
réparties  sur  sa  longueur,  etc. 

Cette  correspondance  des  formes  générales qui 
résultent  de  l’arrangement  des  organes  moteurs, 
de  la  distribution  des  masses  nerveuses,  et  de  l’é- 
nergie du  système  circulatoire,  doit  donc  servir  de 
base  aux  premières  coupures  à faire  dans  le  règne 
animal. 

Nous  examinerons  ensuite,  dans  chacune  de  ces 
coupures,  quels  caractères  doivent  succéder  immé- 
diatement à ceux  là  et  donner  lieu  aux  premières 
subdivisions. 
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GRANDES  DIVISIONS. 

Si  l’on  considère  le  règ  ne  animal  d’après  les  prin- 
cipes que  nous  venons  de  poser,  en  se  débarrassant  des 
préjugés  établis  sur  les  divisions  anciennement  ad- 
mises^ en  n’ayant  égard  qu’à  l’organisation  et  à la  na- 
ture des  animaux  , et  non  pas  à leur  grandeur,  à leur 
utilité , au  plus  ou  moins  de  connaissance  que  nous  en 
avons,  ni  à toutes  les  autres  circonstances  accessoires, 
on  trouvera  qu’il  existe  quatre  formes  principales  , 
quatre  plans  généraux,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi, 
d’après  lesquels  tous  les  animaux  semblent  avoir  été 
modelés,  et  dont  les  divisions  ultérieures,  de  quel- 
que titre  que  les  naturalistes  les  aient  décorées,  ne 
sont  que  des  modifications  assez  légères , fondées  sur 
le  développement  ou  l’addition  de  quelques  parties  , 
qui  ne  changent  rien  à l’essence  du  plan. 

Dans  la  première  de  ces  formes  , qui  est  celle  de 
l’homme  et  des  animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus  , 
le  cerveau  et  le  tronc  principal  du  système  nerveux 
sont  renfermés  dans  une  enveloppe  osseuse,  qui  se 
compose  du  crâne  et  des  vertèbres  ; aux  côtés  de  celte 
colonne  mitoyenne  s’attachent  les  côtes  et  les  os  des 
membres  qui  forment  la  charpente  du  corps;  lesmus- 
cles  recouvrent  en  général  les  os  qu’ils  font  agir,  et  les 
viscères  sont  renfermés  dans  la  tête  et  dans  le  tronc. 

Nous  appellerons  les  animaux  de  cette  forme  les 
animaux  vertébrés,  {sininiaha  verlebrata.') 


Ils  ont  tous  le  sang'  ronge , un  cœur  musculaire  ; 
une  bouche  h deux  mâchoires  placées  l’une  au-dessus 
ou  au-devant  de  l’autre,  des  organes  distincts  pour 
la  vue,  pour  l’ouïe,  pour  l’odorat  et  pour  le  goût, 
placés  dans  les  cavités  de  la  lace  ; jamais  plus  de  qua- 
tre membres;  des  sexes  toujours  séparés , et  une  dis- 
tribution très  semblable  des  masses  médullaires  et 
des  principales  branches  du  système  nerveux. 

En  examinant  de  plus  près  chacune  des  parties  de 
celte  grande  série  d’animaux  , on  y trouve  toujours 
quelque  analogie,  même  dans  les  espèces  les  plus 
éloignées  l’une  de  l’autre,  et  l’on  peut  suivre  les  dé- 
gradations d’un  même  plan,  depuis  l’homme  jus- 
qu’au dernier  des  poissons. 

Dans  la  deuxième  forme,  il  n’y  a point  de  sque- 
lette ; les  muscles  sont  attachés  seulement  à la  peau , 
qui  forme  une  enveloppe  molle,  contractile  en  di- 
vers sens,  dans  laquelle  s’engendrent,  en  beaucoup 
d’espèces,  des  plaques  pierreuses  , appelées  co- 
quilles, dont  la  position  et  la  production  sont  analo- 
gues à celles  du  corps  muqueux;  le  système  nerveux 
est  avec  les  viscères  dans  cette  enveloppe  générale, 
et  se  Compose  de  plusieurs  masses  éparses,  réunies 
par  des  filets  nerveux,  et  dontlesprincipales,  placées 
sur  l œsophage , portent  le  nom  de  cerveau.  Des 
quatre  sens  propres , on  ne  distingue  plus  que  les 
organes  de  celui  du  goût  et  de  celui  de  la  vue  ; en- 
core ces  derniers  manquent-ils  souvent.  Une  seule 
famille  montre  des  organes  de  l’ouïe.  Du  reste  il  y 
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a toujours  un  système  complet  de  circulation  , et  des 
organes  particuliers  pour  la  respiration.  Ceux  de  la 
digestion  et  des  sécrétions  sont  à peu  près  aussi 
compliqués  que  dans  les  animaux  vertébrés. 

Nous  appellerons  ces  animaux  de  la  seconde  forme, 
Animaux  mollusques.  ( Animalia  mollusca .) 

Quoique  le  plan  général  de  leur  organisation  ne 
soit  pas  aussi  uniforme , quant  à la  configuration 
extérieure  des  parties , que  celui  des  animaux  verté- 
brés , il  y a toujours  entre  ces  parties  une  ressem- 
blance au  moins  du  même  degré  dans  la  structure 
et  dans  les  fonctions. 

La  troisième  forme  est  celle  qu’on  observe  dans 
les  insectes,  les  vers,  etc.  Leur  système  nerveux 
consiste  en  deux  longs  cordons  régnants  le  long  du 
ventre  , renflés  d’  espace  en  espace  en  nœuds  ou 
-ganglions.  Le  premier  de  ces  nœuds,  placé  au- 
dessus  de  l’œsophage , et  nommé  cerveau , n’est 
guère  plusgrandque  ceuxquisont  le  long  du  ventre, 
avec  lesquels  il  communique  par  des  filets  qui  em- 
brassent l’œsophage  comme  un  collier.  L’enveloppe 
de  leur  tronc  est  divisée  par  des  plis  .transverses  en 
un  certain  nombre  d’anneaux,  dont  les  téguments 
sont  tantôt  durs,  tantôt  mous,  mais  où  les  muscles 
sont  toujours  attachés  à l’intérieur.  Le  tronc  porte 
souvent  à ses  cotés  des  membres  articulés  ; mais 
souvent  aussi  il  en  est  dépourvu. 

Nous  donnerons  à ces  animaux  le  nom  d’ÀNiMAux 
articulés,  {/innnalia  articulata .) 

L est  parmi  eux  que  s’observe  le  passage  de  la 
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circulalion  dans  des  vaisseaux  fermés , à la  nutrition 
par  imbibitjon , et  le  passage  correspondant  de  la 
respiration  dans  des  organes  circonscrits,  à celle 
qui  se  fait  par  des  trachées  ou  vaisseaux  aériens  ré- 
pandus dans  tout  le  corps.  Les  organes  du  goût 
et  de  la  vue  sont  les  plus  distincts  chez  eux  : une 
seule  famille  en  montre  pour  l’ouïe.  Leurs  mâ- 
cnoires,  quand  ils  en  ont , sont  toujours! latérales. 

Enfin  la  quatrième  forme,  qui  embrasse  tous  les 
animaux  connus  sous  le  nom  de  Zoopkf  tes , peut 
aussi  porter  le  nom  d’ Animaux  rayonnés.  (. Animalia 
radiata .)  .'b  • ; ; 

Dans  tous  les  précédents , les  organes  du  mouve- 


ment  et  des  sens  étaient  disposés  symétriquement 
aux  deux  côtés  d’un  axe.  II  y aune  face  postérieure 
et  une  antérieure  dissemblables.  Dans  ceux-ci,  ils  le 
sont  comme  des  rayons  autour  d’un  centre,  et  cela 
e>t  vrai,  même  lorsqu’il  n’y  en  a que  deuk. séries,* 


car  alors  les  deux  faces  sont  semblables.  Ils  appro- 
chent de  1 homogénéité  des  plantes  ; on  ne  leur-.vfoit 
ni  système  nerveux  bien  distinct,  ni  ôrgane$‘desens 
particuliers:  à peine  aperçoit-on  dans  quelques-uns 
des  vestiges ‘de  circulation;  leurs  organes  respira- 
toires sont  presque  toujours  à la  surface  de  leuÉ 


corps;  le  plus  grand  nombre  n’a  qu’un  sac  sans  is- 
sue, pour  tout  intestin  r et  les  dernières  familles  ne 
présentent  qu’une  sorte  de  pulpe  homogène  , mo- 
bile et  sensible  (1).  ... 


’ ' 1 ' ' u- — — i-i — — H--- — - 

(i)  A.  II.  A vaut  moi,.  les  naturalistes  modernes  divisaient  tous  les 
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LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 
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Leur  corps  et  leurs  membres  étant  soutenus  par 
une  charpente  composée  de  pièces  liées  et  mobiles 
les  unes  sur  les  autres,  ils  ont  plus  de  précision  et 
de  viguèur  dans-leurs  mouvements;  la  solidité  de  ce 
support  leur  permet  d’atteindre  une  grande  taille, 
et  c’est  parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  grands 
des  animaux.  > 

•Leur  système  nerveux  plus  concentré  , ses  parties 
centrales  plus  volumineuses  , donnent  à leurs  senti- 
ments plus  d’énergie  et  plus  de  durée , d’où  résulte 
une  intelligence  supérieure  et  plus  de  perfectibilité. 

Leur  corps  se  compose  toujours  de  la  tête , du 
tronc  et  des  membres. 

La  tête  est  formée  du  crâne,  qui  renferme  le  cer- 

i • 

: : ; r — — • 

animaux  non  vertèbres  en  deux  classes , les  insectes  et  les  vers.  J’ai  le 
premier  commencé  à attaquer  celte  manière  de  voir,  et  pre'sente'  une  autre 
division dans  un  mémoire  lu  à la  société  d’IIistoire  naturelle  de  Paris, 
le  ai  lloréal  au  III , ou  le  10  mai  i 7 96  , et  imprimé  dans  la  Décade  phi- 
losophique, dû  Je  marque  les  caractères  et  les  limites  des  mollusques,  des 
crustacés  , des  insectes  , des  vers  , des  éehinodennes  et  des  zoophytes. 
J ai  distingue  les  vers  à sang  rouge  ou  annelides,  dans  un  mémoire  lu  à 
1 Institut  le  1 1 nivôse  an  X,  ou  le  3 1 décembre  1801.  J’ai  ensuite  réparti 
ces  diverses  classes  en  trois  embranchements  comparables  chacun  à celui 
des  animaux  vertébrés  , dans  un  mémoire  lu  à l’Institut  en  juillet  1812  , 
imprimé  dans  les  Annales  du  mus.  d’Hist.  nat. , tome  XIX. 
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veau,  et  de  la  l’ace,  qui  se  compose  des  deux  mâ- 
choires et  des  réceptacles  des  organes  des  sens. 

Leur  tronc  est  soutenu  par  l’épine  du  dos  et  les 
côtes. 

L’épine  est  composée  de  vertèbres  mobiles  les 
unes  sur  les  autres  , dont  la  première  porte  la  tête 
et  qui  ont  une  partie  annulaire  et  forment  en- 
semble un  canal,  où  se  loge  cette  production 
médullaire  d’où  naissent  les  nerfs,  et  qu’on  appelle 
moelle  de  l’épine. 

Le  plus  souvent  l’épine  se  prolonge  en  une  queue, 
en  dépassant  les  membres  postérieurs. 

Les  côtes  sont  des  demi-cerceaux  qui  garantis- 
sent les  côtés  de  la  cavité  du  tronc  ; elles  s’articu- 
lent par  une  extrémité  aux  vertèbres,  et  d’ordinaire 
elles  s’attachent  en  avant  au  sternum  , mais  quelque- 
fois aussi  elles  n’embrassent  point  tout  le  tronc,  et 
il  y a des  genres  où  elles  sont  à peine  visibles. 

Il  n’y  a jamais  plus  de  deux  paires  de  membres; 
mais  elles  manquent  quelquefois  l’une  ou  l’autre 
ou  toutes  les  deux  ; leurs  formes  varient  selon  les 
mouvements  qu’elles  doivent  exécuter.  Les  mem- 
bres antérieurs  peuvent  être  organisés  en  mains,  en 
pieds,  en  ailes  ou  en  nageoires;  les  postérieurs,  en 
pieds  ou  en  nageoires. 

Le  sang  est  toujours  rouge  et  paraît  avoir  une 
composition  propre  à entretenir  cette  énergie  de 
sentiment  et  cette  vigueur  de  muscles,  mais  dans 
des  degrés  divers  , et  qui  correspondent  à la  quan- 
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tité  de  respiration  , ce  qui  motive  la  subdivision  des 
animaux  vertébrés  en  quaire  classes. 

Les  sens  extérieurs  sont  toujours  au  nombre  de 
cinq , et  résident  dans  deux  yeux , deux  oreilles  , 
deux  narines , les  téguments  de  la  langue  , et  ceux 
de  la  totalité  du  corps.  Certaines  espèces  ont  ce- 
pendant les  yeux  oblitérés. 

Les  nerfs  se  rendent  à la  moelle  par  les  trous 
des  vertèbres,  ou  par  ceux  du  crâne  ; ils  paraissent 
s’unir  tous  à cette  moelle,  qui,  après  avoir  croisé 
ses  filaments,  s’épanouit  pour  former  en  se  ren- 
flant les  divers  lobes  dont  le  cerveau  se  com- 
pose, et  pour  se  terminer  dans  les  deux  voûtes 
médullaires  appelées  hémisphères,  dont  le  volume 
correspond  à l’étèndue  de  l’intelligence. 

Il  y a toujours  deux  mâchoires;  le  principal 
mouvement  est  dans  l’inférieure,  qui  s’élève  ou  s’a- 
baisse ; la  supérieure  est  quelquefois  entièrement 
fixe  ; l’une  et  l’autre  sont  presque  toujours  armées 
de  dents,  excroissances  d’une  nature  particulière  , 
assez  semblable  à celle  des  os  pour  la  composition 
chimique , mais  qui  croissent  par  couches  et  par 
transsudation  ; une  classe  entière , cependant  ( celle 
des  oiseaux  ) , a les  mâchoires  revêtues  de  cornes, 
et  le  genre  des  tortues,  dans  la  classe  des  reptiles, 
est  dans  le  même  cas. 

Le  canal  intestinal  va  de  la  boliche  à l’anus, 
éprouvant  diverses  inflexions  , divers  renflements  et 
rétrécissements^  ayant  des  appendices,  et  recevant 
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des  liqueurs  dissolvantes,  dont  les  unes  , qui  se  ver- 
sent dans  la  bouche,  sont  appelées  salive;  les  autres, 
qui  n’entrent  que  dans  les  intestins , portent  divers 
noms  : les  deux  principales  sont  le  suc  de  la  glande 
nommée  le  pancréas,  et  la  bile,  qui  est  produite  par 
une  autre  glande  fort  considérable  appelée  le  foie. 

Pendant  que  les  aliments  digérés  parcourent  le 
canal  alimentaire , leur  partie  propre  à la  nutrition  , 
et  qui  se  nomme  le  chyle , est  absorbée  par  des 
vaisseaux  particuliers,  nommés  lactés,  et  portée 
dans  les  veines  ; le  résidu  de  la  nutrition  des  parties 
est  aussi  reporté  dans  les  veines  par  des  vaisseaux 
analogues  aux  lactés , et  formant  avec  eux  un  même 
sy  stè  me,  no  mm  é système  des  vaisseaux  lymphatiques . 

Les  veines  reportent  au  cœur  le  sang  qui  a servi 
à nourrir  les  parties,  et  que  le  chyle  et  la  lymphe 
viennent  de  renouveler  ; mais  ce  sang  est  obligé  de 
passer  en  tout  ou  en  partie  dans  l’organe  de  la  respi- 
ration, pour  y reprendre  sa  nature  artérielle,  avant 
d’être  reporté  aux  parties  par  les  artères.  Dans  les 
trois  premières  classes,  cet  organe  de  respiration 
est  un  poumon,  c’est-à-dire  un  assemblage  de 
cellules  où  l’air  pénètre.  Dans  les  poissons  seule- 
ment , et  dans  quelques  reptiles  pendant  leur  pre- 
mier âge,  ce  sont  des  branchies  ou  des  séries  de  lames 
entre  lesquelles  l’eau  passe. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés , le  sang  qui 
fournit  au  foie  les  matériaux  de  la  bile , est  du  sang 
veineux  qui  a circulé  en  partie  dans  les  parois  des  in- 
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test  ins , et  en  partie  dans  un  corps  particulier 
nommé  la  rate  y et  qui,  après  s’èlre  rassemblé  dans 
un  tronc  appelé  veine porte /se  subdiyise  de  nouveau 
au  foie. 

Tous  ces  animaux  ont  aussi  une  sécrétion  parti- 
culière, qui  est  celle  de  Y urine  y et  qui  se  fait  dans 
deux  grosses  glandes  attachées  aux  côtés  de  l’épine 
du  dos,  et  appelées  reins  : la  liqueur  que  ces 
glandes  produisent , séjourne  le  plus  souvent  dans 
un  réservoir  appelé  la  vessie . 

Les  sexes  sont  séparés  ; la  femelle  a toujours  un 
ou  deux  ovaires , d’où  les  œufs  se  détachent  au  mo- 
ment de  la  conception. 

Le  mâle  les  féconde  par  la  liqueur  séminale; 
mais  le  mode  de  cette  fécondation  varie  beaucoup. 

Dans  la  plupart  des  genres  des  trois  premières 
classes,  elle  exige  une  intromission  de  la  liqueur; 
dans  quelques  reptiles  , et  dans  la  plupart  des  pois- 
s°ns ,,  elle  se  fait  quand  les  œufs  sont  déjà  pondus. 


SUBDIVISION 

DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS  EN  QUATRE  CLASSES. 

• »  *  * 

On  \ient  de  voir  à quel  point  les  animaux 
vertébrés  se  ressemblent  entre  eux;  ils  offrent  ce- 
pendant quatre  grandes  subdivisions  ou  classes, 
caractérisées  par  1 espèce  ou  la  force  de  leurs  mou- 
vements, qui  dépendent  elles-mêmes  de  la  quantité 
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de  leur  respiration  , attendu  que  c’est  de  la  respira- 
tion que  les  fibres  musculaires  tirent  l’énergie  de 
leur  irritabilité. 

La  quantité  de  respiration  dépend  de  deux  fac- 
teurs ; le  premier  est  la  quantité  relative  du  sang 
qui  se  présente  dansJ’organe  respiratoire  dans  un 
instant  donné;  le  second,  la  quantité  relative  d’oxy- 
gène qui  entre  dans  la  composition  du  fluide  ambiant. 

La  quantité  du  sang  qui  respire  dépend  de  la  dis- 
position des  organes  de  la  respiration  et  de  ceux 
de  la  circulation. 

Les  organes  de  la  circulation  peuvent  être  doubles, 
de  sorte  que  tout  le  sang  qui  arrive  des  parties  par 
les  veines,  soit  obligé  d’aller  circuler  dansl’organe 
respiratoire  avant  de  retourner  aux  parties  par  les 
artères;  ou  bien  ils  peuvent  être  simples  , de  sorte 
qu’une  portion  seulement  du  sang  qui  revient  du 
corps  soit  obligée  de  passer  par  l’organe  respira- 
toire , mais  que  le  reste  retourne  au  corps  sans  être 
allé  respirer. 

Ce  dernier  cas  est  celui  des  reptiles.  Leur  quan- 
tité de  respiration  et  toutes  les  qualités  qui  en  dé- 
pendent varient  selon  la  proportion  du  sang  qui  se 
rend  dans  le  poumon  à chaque  pulsation. 

Les  poissons  ont  une  circulation  double,  mais  leur 
organe  respiratoire  est  formé  pour  respirer  par  l’in- 
termède de  l’eau  ; et  leur  sang  n’y  éprouve  d’action 
que  de  la  part  de  la  portion  d’oxygène  dissoute  ou 
mêlée  dans  cette  eau  , en  sorte  que  leur  quantité  de 
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respiration  est  peut-être  moindre  encore  que  celle 
des  reptiles. 

Dans  les  mammifères,  la  circulation  est  double  et 
la  respiration  aérienne  est  simple,  c’est-à-dire 
qu’elle  ne  se  fait  que  dans  le  poumon  seulement  ; 
leur  quantité  de  respiration  est  donc  supérieure  à 
celle  des  reptiles  à cause  de  la  forme  de  leur  organe 
circulatoire,  et  à celle  des  poissons  à cause  de  la 
nature  de  leur  élément  ambiant 

Mais  la  quantité  de  respiration  des  oiseaux  est 
encore  supérieure  à celle  des  quadrupèdes,  parce 
que  non-seulement  ils  ont  une  circulation  double 
et  une  respiration  aérienne,  mais  encore  parce  qu’ils 
respirent  par  beaucoup  d’autres  cavités  que  le  pou- 
mon , l’air  pénétrant  dans  tout  leur  corps,  et  bai- 
gnant les  rameaux  de  l’aorte,  ou  artère  du  corps, 
aussi-bien  que  ceux  de  l’artère  pulmonaire. 

De  là  résultent  les  quatre  sortes  de  mouvements 
auxquelles  les  quatre  classes  d’animaux  vertébrés 
sont  plus  particulièrement  destinées  : les  quadru- 
pèdes, où  la  quantité  de  respiration  est  modérée  , 
sont  généralement  faits  pour  marcher  et  courir  en 
développant  de  la  force  ; les  oiseaux,  où  elle  est  plus 
grande , ont  la  vigueur  de  muscles  et  la  légéreté 
nécessaires  pour  le  vol;  les  reptiles,  où  elle  est 
plus  faible sont  condamnés  a ramper  , et  plusieurs 
d’entre  eux  passent  une  partie  de  leur  vie  dans  une 
sorte  de  torpeur;  les  poissons  enfin  ont  besoin, 
pour  exécuter  leurs  mouvements,  d’être  soutenus 
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dans  un  liquide  spécifiquement  presque  aussi  pesant 
qu’eux. 

Toutes  les  circonstances  d’organisation  propres  à 
chacune  de  ces  quatre  classes,  et  nommément  celles 
qui  concernent  le  mouvement  elles  sensations  exté- 
rieures, sont  en  rapport  nécessaire  avec  ces  carac- 
tères essentiels. 

Cependant  la  classe  des  mammifères  a des  ca- 
ractères particuliers  dans  sa  génération  vivipare , 
dans  la  manière  dont  ses  fœtus  se  nourrissent  dans 
la  matrice,  au  moyen  du  placenta,  et  dans  les  ma- 
melles par  lesquelles  elle  allaite  ses  petits. 

Au  contraire les  autres  classes  sont  ovipares  , et, 
si  on  les  oppose  en  commun  à la  première,  on  leur 
trouve  des  ressemblances  nombreuses  qui  annoncen  t 
pour  elles  un  plan  spécial  d’organisation  dans  le 
grand  plan  général  de  tous  les  vertébrés. 


PREMIÈRE  CLASSE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


LES  MAMMIFÈRES. 

Les  mammifères  doivent  êtres  placés  à la  tête  du 
règne  animal , non-seulement  parce  que  c est  la 
classe  à laquelle  nous  appartenons  nous-mêmes , 
mais  encore  parce  que  c’est  celle  de  toutes  qui  jouit 
des  facultés  les  plus  multipliées  , des  sensations  les 
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plus  délicates,  des  mouvements  les  plus  variés, 
et  où  l’ensemble  de  toutes  les  propriétés  paraît  com- 
biné pour  produire  une  intelligence  plus  parfaite, 
plus  féconde  en  ressources,  moins  esclave  de  l’ins- 
tinct, et  plus  susceptible  de  perfectionnement. 

Comme  leur  quantité  de  respiration  est  modérée , 
ils  sont  en  général  disposés  pour  marcher  sur  la 
terre,  mais  pour  y marcher  avec  force  et  d’une 
manière  continue.  En  conséquence,  toutes  les  arti- 
culations de  leur  squelette  ont  des  formes  très  préci- 
ses qui  déterminent  leurs  mouvements  avec  rigueur. 

Quelques-uns  cependant  peu  vent  s’élever  dansl’air 
au  moyen  de  membres  prolongés  et  de  membranes 
étendues  ; d’autres  ont  les  membres  tellement  rac- 
courcis qu’ils  ne  se  meuvent  aisément  que  dans 
l’eau  , mais  ils  ne  perdent  pas  pour  cela  les  caractères 
généraux  de  la  classe. 

Ils  ont  tous  la  mâchoire  supérieure  fixée  au  crâne , 
l’inférieure  composée  de  deux  pièces  seulement,  arti- 
culée par  un  condyle  saillant  à un  temporal  fixe  ; le 
cou  de  sept  vertèbres,  hors  une  seule  espèce  qui  en  a 
neuf;  les  côtes  antérieures  attachées  en  avant,  par  des 
parties  cartilagineuses,  à un  sternum  formé  d’un  cer- 
tain nombre  de  pièces  à la  file;  leur  extrémité  de 
devant  commence  par  une  omoplate  non  articulée, 
mais  seulement  suspendue  dans  les  chairs,  s’ap- 
puyant souvent  sur  le  sternum  par  un  os  intermé- 
diaire nommé  clavicule.  Cette  extrémité  se  continue 
par  un  bras  , un  avant-bras  et  une  main  formée  elle- 
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même  cle  deux  rangées  d’osselets  appelées  poignet 
ou  carpe;  d’une  rangée  d’os  nommée  métacarpe , et 
de  doigts  composés  chacun  de  deux  ou  trois  os 
nommés  phalanges. 

Si  Y on  excepte  les  cétacés,  ils  ont  tous  la  pre- 
mière partie  de  l’extrémité  postérieure  fixée  à l’é- 
pine et  formant  une  ceinture  ou  un  bassin  qui,  dans 
la  jeunesse,  se  divise  en  trois  paires  d’os,  l’iléon  qui 
tient  à l’épine,  le  pubis  qui  forme  la  ceinture  anté- 
rieure, et  l’ischion  qui  forme  la  postérieure.  Au 
point  de  réunion  de  ces  trois  os  est  la  fosse  ou  s’arti- 
cule la  cuisse  , qui  porte  elle-même  la  jambe, 
formée  de  deux  os,  le  tibia  et  le  péroné;  cette 
extrémité  est  terminée  par  le  pied,  lequel ^ se 
compose  de  parties  analogues  à celles  de  la  main  ; 
savoir,  d’un  tarse  , d’un  métatarse  et  de  doigts. 

La  tête  des  mammifères  s’articule  toujours  par 
deux  condyles  sur  leur  atlas  ou  première  vertèbre. 

Leur  cerveau  se  compose  toujours  de  deux  hémi- 
sphères, réunis  par  une  lame  médullaire  dite  corps 
calleux,  renfermant  deux  ventricules , et  envelop- 
pant les  quatres  paires  de  tubercules  appelées  corps 
cannelés*  couches  optiques,  nates  et  testes.  Entre 
les  couches  optiques  est  un  troisième  ventricule  qui 
communique  avec  le  quatrième  situé  sous  le  cer- 
velet; les  jambes  de  leur  cervelet  forment  toujours 
sous  la  moelle  allongée  une  proéminence  transverse 
appelée  pont  de  Yarole. 

Leur  œil,  toujours  logé  dans  son  orbite,  préservé 
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par  deux  paupières  et  le  vestige  d’une  troisième,  a 
son  cristallin  fixé  par  le  procès-ciliaire  et  sa  sclé- 
rotique simplement  celluleuse. 

Dans  leur  oreille  , on  trouve  toujours  une  cavité 
nommée  caisse  , qui  communique  avec  l’arrière- 
bouche  par  un  canal  nommé  trompe,  et  est  fermée 
en  dehors  par  une  membrane  nommée  tympan,  et 
contient  une  chaîne  de  quatre  osselets  appelés  mar- 
teau, enclume,  lenticulaire,  et  étrier;  un  vestibule 
sur  l’entrée  duquel  appuie  l’étrier  et  qui  commu- 
nique avec  trois  canaux  semi-circulaires  ; enfin  un 
limaçon  qui  donne  par  une  de  ses  rampes  dans  la 
caisse,  par  l’autre  dans  le  vestibule. 

Leur  crâne  se  subdivise  comme  en  trois  ceintures 
formées  : l’antérieure  , par  les  deux  frontaux  et 
l’éthmoïde  ; l’intermédiaire  , par  les  pariétaux  et  le 
sphénoïde;  la  postérieure  , par  l’occipital.  Entre 
l’occipital,  les  pariétaux  et  le  sphénoïde,  sont  inter- 
calés les  temporaux  , dont  une  partie  appartient 
proprement  à la  face. 

Dans  le  fœtus,  l’occipital  se  divise  en  quatre  par- 
ties : le  corps  du  sphénoïde  en  deux  parties  moyeu-, 
nés  qui  se  subdivisent  elles-mêmes,  et  en  "outre  en 
trois  paires  d’ailes  latérales  ; le  temporal  en  trois  , 
dont  l’une  sert  à compléter  le  crâne  , l’autre  à ren- 
fermer le  labyrinthe  de  l’oreille  , la  troisième  à 
fermer  les  parois  de  la  caisse,  etc.  Ces  parties  d’osr 
encore  plus  multipliées  dans  le  premier  âge  de  l’em- 
bryon , s’unissent  plus  ou  moins  promptement  selon 
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les  espèces  , el  les  os  eux-mêmes  finissent  par  s’unir 
entre  eux  clans  les  adultes. 

Leur  face  est  formée  essentiellement  par  les  deux 
maxillaires,  entre  lesquels  passe  le  canal  des  nari- 
nes , et  qui  ont  en  avant  les  deux  intermaxillaires, 
en  arrière  les  deux  palatins  ; entre  eux  descend  Ja 
lame  impaire  de  l’éthmoïde  , ' nommée  vomerj  sur 
les  entrées  du  canal  nasal  sont  les  os  propres  du  nez  ; 
cà  ses  parois  externes  adhèrent  les  cornets  inférieurs  ; 
les  cornets  supérieurs,  qui  occupent  sa  partie  supé- 
rieure et  postérieure,  appartiennent  à l’éthmoïde. 
Le  jugal  unit  de  chaque  côté  l’os  maxillaire  au  tem- 
poral , et  souvent  au  frontal  ; enfin  , le  lacrymal 
occupe  l’angle  interne  de  l’orbite  , et  quelquefois 
une  partie  de  la  joue.  Ces  os  présentent  aussi  des 
subdivisions  plus  nombreuses  dans  l’état  d’embryon. 

Leur  langue  est  toujours  charnue  et  attachée  à 
un  os  appelé  hyoïde  , composé  de  plusieurs  pièces, 
et  suspendu  au  crâne  par  des  ligaments. 

Leurs  poumons;,  au  nombre  de  deux  „ divisés  en 
lobes,  composés  d’une  infinité  de  cellules,  sorittou- 
jours  renfermés  sans  adhérence  dans  une  cavité 
formée  par  les  côtes  et  le  diaphragme  , et  tapissée 
par  la  plèvre  ; leur  organe  de  la  voix  est  toujours  à 
l’extrémité  supérieure  de  la  trachée  artère  ; un 
prolongement  charnu,  nommé  voile  du  palais  , éta- 
blit une  communication  directe  entre  leur  larynx 
et  leurs  arrière-narines. 

Leur  séjour  à la  surface  de  la  terre  les  exposant 
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moins  aux  alternatives  du  froid  et  du  chaud  , leur 
corps  n’a  que  l’espèce  moyenne  de  tégument  , le 
poil’,  qui  même  est  généralemeut  rare  dans  ceux 
des  pays  chauds. 

Les  cétacés  qui  vivent  entièrement  dans  1 eau  , 
SQnt  les  seuls  qui  en  manquent  absolument. 

Leur  cavité  abdorrfinale  est  tapissée  d’une  mem- 
brane appelée  péritoine  ; et  leur  canal  intestinal  est 
suspendu  à un  repli  de  ce  périloine  , nommé  més- 
entère , qui  contient  de  nombreuses  glandes  con- 
globées  dans  lesquelles  se  ramifient  les  vaisseaux 
lactés  ; une  autre  production  du  péritoine,  nommée 
épiploon,  pend  au-devant  et  au  dessous  des  intestins. 

L’urine,  retenue  pendant  quelque  temps  dans 
une  vessie  , sort,  dans  les  deux  sexes , a un  très  petit 
nombre  d’exceplions  près,  par  les  orifices  de  la  gé- 
nération. 

Dans  tous  les  mammifères, là  génération  est  essen- 
lem en t vivipare  ; c’est-à-dire  que  le  fœtus,  immé- 
diatement après  la  conception  ,, ^descend  dans  la 
matrice,  enfermé  dans  ses  enveloppes ,* dont  la  plus 
extérieure  est  nommée  clioiïon,  et  l’intérieur  amniosj 
il  se  fixe  aux  parois  de  cette  cavité  par  un  ou  plu- 
sieurs plexus  de  vaisseaux  , appelés  placenta  qui 
établissent  entre  lui  et  sa  mère  une  communication , 
d’où  il  tire  sa  nourriture  , et  probablement  aussi  son 
oxygénation  ; et  néanmoins  les  fœtus  de  mammi- 
fères ont  dans  les  premiers  ten^ps  de  la  grossesse 
une  vésicule  analogue  à celle  qui  contient  le  jaune 
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dans  les  ovipares  ; et  recevant  de  même  des  vais- 
seaux du  mésentère.  Ils  ont  aussi  une  autre  vessie 
extérieure  , que  l’on  a nommée  allantoïde  et  qui 
communique  avec  celle  de  l’urine , par  un  canal 
appelé  l’ou raque. 

La  conception  exige  toujours  un  accouplement 
effectif , où  le  sperme  du  mâle  soit  lancé  dans  la 
matrice  de  la  femelle. 

Les  petits  se  nourrissent  pendant  quelque  temps  , 
après  leur  naissance , d’une  liqueur  particulière  à 
cette  classe  ( le  lait  ) , laquelle  est  produite  par  les 
mamelles  , dès  l’instant  du  part , et  pour  aussi 
long-temps  que  les  petits  en  ont  besoin.  Ce  sont  les 
mamelles  qui  ont  valu  à cette  classe  son  nom  de 
mammifères,  attendu  que  lui  étant  exclusivement 
propres,  elles  la  distinguent  mieux  qu’aucun  autre 
caractère  extérieur  (1). 

DIVISION 

DE  LA  CLASSE  DES  MAMMIFÈRES  EN  ORDRES. 

Les  caractères  variables  qui  établissent  les  diver- 
sités essentielles  des  mammifères  entre  eux  , sont 
pris  des  organes  du  toucher,  d’où  dépend  leur 
plus  ou  moins  d’habileté  ou  d’adresse,  et  des  or- 

(i)  On  verra  cependant  les  doutes  auxquels  donne  lieu,  à cet  c'gard, 
la  famille  des  inonotrèmes. 
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ganes  de  la  manducation,  qui  déterminent  la  nature 
de  leurs  aliments,  et  entraînent  après  -eux  , non- 
seulement  tout  ce  qui  a rapport  à la  fonction  diges- 
tive , mais  encore  une  foule  d’autres  différences, 
relatives  même  à l’intelligence. 

La  perfection  des  organes  du  toucher  s’estime  d’a- 
près le  nombre  et  la  mobilité  des  doigts,  et  d’après 
la  manière  plus  ou  moins  profonde  dont  leur  ex- 
trémité est  enveloppée  dans  l’ongle  ou  dans  le  sabot. 

Un  sabot  qui  enveloppe  tout-à-fait  la  partie  du 
doigt  qui  touche  à terre,  y émousse  le  tact , et  rend 
le  pied  incapable  de  saisir. 

L’extrême  opposé  est  quand  un  ongle  formé  d’u  ne 
seule  lame  ne  couvre  qu’une  des  faces  du  bout  du 
doigt,  et  laisse  à l’autre  face  toute  sa  délicatesse. 

Le  régime  se  juge  parles  dents  mâchelières  , à la 
forme  desquelles  répond  toujours  l’articulation  des 
mâchoires. 

Pour  couper  de  la  chair,  il  faut  des  mâchelières 
tranchantes  comme  une  scie,  et  des  mâchoires  ser- 
rées comme  des  ciseaux , qui  ne  puissent  que  s’ouvrir 
ou  se  fermer. 

Pour  broyer  des  grains  ou  des  racines,  il  faut  des 
mâchelières  à couronne  plate,  et  des  mâchoires  qui 
puissent  se  mouvoir  horizontalement  ; il  faut  encore, 
pour  que  la  couronne  de  ces  dents  soit  toujours  iné- 
galé comme  une  meule,  que  sa  substance  soit  formée 
de  parties  inégalement  dures , et  dont  les  uness’usent 
plus  vite  que  les  autres. 


DIVISION  EN  ORDRES.  bj 

Les  animaux  à sabot  sont  tous  Je  nécessité  her- 
bivores ou  à couronnes  des  mâchelières  plates, 
parce  que  leurs  pieds  ne  leur  permettraient  pas  de 
saisir  une  proie  vivante. 

Les  animaux  à doigts  onguiculés  étaient  suscep- 
tibles de  plus  de  variétés  ; il  j en  a de  tous  les  ré- 
gimes; et  outre  la  forme  des  mâchelières,  ils  dif- 
fèrent encore  beaucoup  entre  eux  par  la  mobilité 
et  la  délicatesse  des  doigts.  On  a surtout  saisi  à cet 
éga  rd  un  caractère  qui  influe  prodigieusement  sur 
l’adresse  et  multiplie  leurs  moyens  d’industrie  ; c’est 
la  faculté  d’opposer  le  pouce  aux  autres  doigts,  pour 
saisir  les  plus  petites  choses,  ce  qui  constitue  la  main 
proprement  dite  ; faculté  qui  est  portée  à son  plus 
haut  degré  de  perfection  dans  l’homme,  où  l’ex- 
trémité antérieure  tout  entière  est  libre  et  peut  être 
employée  à la  préhension. 

Ces  diverses  combinaisons  qui  déterminent  rigou- 
reusement la  nature  des  divers  mammifères,  ont 
donné  lieu  à distinguer  les  ordres  suivants  : 

Parmi  les  onguiculés,  le  premier,  qui  est  en 
même  temps  privilégié  sous  tous  les  autres  rapports, 
V homme , a des  mains  aux  extrémités  antérieures 
seulement;  ses  extrémités  postérieures  le  soutien- 
nent dans  une  situation  verticale. 

L’ordre  le  plus  voisin  de  l’homme  , celui  des  qua- 
drumanes y a des  mains  aux  quatre  extrémités. 

Un  autre  ordre , celui  des  carnassiers , n’a  point  de 
pouce  libre  et  opposable  aux  extrémités  antérieures. 
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Ces  trois  ordres  ont  d’ailleurs  chacun  les  trois 
sortes  de  dents , savoir  : des  mâchelières  , des  ca- 
nines et  des  incisives. 

Un  quatrième,  celui  des  rongeurs , dont  les  doigts 
different  peu  de  ceux  des  carnassiers , manque  de 
canines,  et  porte  en  avant  des  incisives  disposées 
pour  une  sorte  toute  particulière  de  manducation. 

Viennent  ensuite  des  animaux  dont  les  doigts  sont 
déjà  fort  gênés,  fort  enfoncés  dans  de  grands  on- 
gles, le  plus  souvent  crochus,  et  qui  ont  encore 
cette  imperfection  de  manquer  d’incisives.  Quelques- 
uns  manquent  même  de  canines,  et  d’autres  n’ont 
point  de  dents  du  tout.  Nous  les  comprenons  tous 
sous  le  nom  d’édentés. 

Cette  distribution  des  animaux  onguiculés  serait 
parfaite  et  formerait  une  chaîne  très  régulière  , si 
la  Nouvelle-Hollande  ne  nous  avait  pas  fourni  ré- 
cemment une  petite  chaîne  collatérale,  composée 
des  animaux  a bourse  , dont  tous  les  genres  se  tien- 
nent entre  eux  par  l’ensemble  de  l’organisation, 
et  dont  cependant  les  uns  répondent  aux  carnas- 
siers, les  autres  aux  rongeurs,  les  troisièmes  aux 
édentés,  par  les  dents  et  par  la  nature  du  régime. 

Les  animaux  à sabots,  moins  nombreux,  ont 
aussi  moins  d’irrégularités. 

Les  ruminants  composent  un  ordre  très  distinct, 
par  ses  pieds  fourchus , sa  mâchoire  supérieure  sans 
vraies  incisives,  et  ses  quatre  estomacs. 

Tous  les  autres  quadrupèdes  à sabots  se  laissent 
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réunir  en  un  seul  ordre  que  j’appellerai  pachyder- 
mes ou  jumenta,  excepté  l’ éléphant y qui  pourrait 
faire  un  ordre  à part,  et  qui  se  lie  par  quelques 
rapports  éloignés  avec  l’ordre  des  rongeurs. 

Enfin  viennent  les  mammifères  qui  n’ont  point 
du  tout  d’extrémités  postérieures , et  dont  la  forme 
de  poisson  et  la  vie  aquatique  pourraient  engager  à 
faire  une  classe  particulière , si  pour  tout  le  reste 
leur  économie  n’était  pas  la  même  que  dans  la  classe 
où  nous  les  laissons.  Ce  sont  les  poissons  à sang  chaud 
des  anciens  ou  les  cétacés,  qui,  réunissant  à la  force 
des  autres  mammifères  l’avantage  d’être  soutenus 
par  l’élément  aqueux , comptent  parmi  eux  les  plus 
gigantesques  de  tous  les  animaux. 


PREMIER  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  BIMANES  ou  L’HOMME. 

♦ 4 

L’homme  ne  forme  qu’un  genre,  et  ce  genre  est 
unique  dans  son  ordre.  Comme  son  histoire  nous 
intéresse  plus  directement  et  doit  former  l’objet  de 
comparaison  auquel  nous  rapporterons  celle  des 
autres  animaux,  nous  la  traiterons  avec  plus  de 
détail. 

Nous  exposerons  rapidement  ce  que  l’homme 
offre  de  particulier  dans  chacun  de  ses  systèmes  or- 
ganiques, parmi  tout  ce  qu’il  a de  commun  avec  les 


M 4 MM  IF  È R ES. 


70 

autres  mammifères;  nous  examinerons  les  avan- 
tages que  ces  particularités  lui  donnent  sur  les  autres 
espèces;  nous  ferons  connaître  ses  principales  races 
et  leurs  caractères  distinctifs;  enfin  nous  indiquerons 
l’ordre  naturel  du  développement  de  ses  1 acuités , 
soit  individuelles,  soit  sociales. 

Conformation  particulière  de  l homme. 


Le  pierl  de  l’homme  est  très  différent  de  celui  des 
singes  : il  est  large;  la  jambe  porte  verticalement  sur 
lui:  le  talon  est  renflé  en  dessous;  ses  doigts  sont  courts 
et  ne  peuvent  presque  se  ployer;  le  pouce,  plus  long,  plus 
gros  que  les  autres  , est  placé  sur  la  même  ligne , et  ne 
leur  est  point  opposable;  ce  pied  est  donc  propre  a sup- 
porter le  corps,  mais  il  ne  peut  servir,  ni  a saisir,  ni  a 
grimper,  et  comme  de  leur  côté  les  mains  ne  servent 
point  à la  marche,  l’homme  est  le  seul  animal  vraiment 
bimane  et  bipède. 

Le  corps  entier  de  l’homme  est  disposé  pour  la  sta- 
tion verticale.  Ses  pieds,  comme  nousvenons  dele  voir,  lui 
fournissent  une  base  plus  large  que  ceux  d’aucun  mam- 
mifère; les  muscles  qui  retiennent  le  pied  et  la  cuisse 
dans  l’état  d’extension  sont  plus  vigoureux  , d’où  résulte 
la  saillie  du  mollet  et  de  la  fesse;  les  fléchisseurs  de  la 
jambe  s’attachent  plus  haut,  ce  qui  permet  au  genou 
une  extension  complète  , et  laisse  mieux  paraître  le  mol- 
let; le  bassin  est  plus  large,  ce  qui  écarte  les  cuisses  et 
les  pieds  . et  donne  au  tronc  une  forme  pyramidale  fa- 
vorable à l’équilibre  : les  cols  des  os  des  cuisses  forment, 
avec  le  corps  de  l’os,  un  angle  qui  augmente  encore 
l’écartement  des  pieds  et  élargit  la  base  du  corps;  enfin 
la  tête,  dans  cette  situation  verticale,  est  en  équilibre 
sur  le  tronc  , parce  que  son  articulation  est  alors  sous  1b 
milieu  de  su  masse. 
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Quand  l’homme  le  voudrait , il  ne  pourrait  marcher 
commodément  à quatre;  son  pied  de  derrière  court  et 
presque  inflexible , et  sa  cuisse  trop  longue,  ramèneraient 
son  genou  contre  terre  ; ses  épaules  écartées  et  ses  bras 
jetés  trop  loin  de  la  ligne  moyenne,  soutiendraient  mal 
le  devant  de  son  corps;  le  muscle  grand  dentelé,  qui, 
dans  les  quadrupèdes,  suspend  le  tronc  entre  les  omo- 
plates comme  une  sangle,  est  plus  petit  dans  l’homme 
que  dans  aucun  d’entre  eux;  la  tête  est  plus  pesante  à 
cause  de  la  grandeur  du  cerveau  et  de  la  petitesse  des 
sinus  ou  cavités  des  os,  et  cependant  les  moyens  de  la 
soutenir  sont  plus  faibles,  car  l’homme  n a ni  ligament 
cervical,  ni  disposition  des  vertèbres  propre  à les  em- 
pêcher de  se  fléchir  en  avant;  il  pourrait  donc  tout  au 
plus  maintenir  sa  tête  dans  la  ligne  de  l’épine  , et  alors 
ses  yeux  et  sa  bouche  seraient  dirigés  contre  terre; 
il  ne  verrait  pas  devant  lui;  la  position  de  ces  organes 
est  au  contraire  parfaite,  en  supposant  qu  il  marche  de- 
bout. 

Les  artères  qui  vont  à son  cerveau  ne  se  subdivisant 
point , comme  dans  beaucoup  de  quadrupèdes  , et  le  sang 
nécessaire  pour  un  organe  si  volumineux  s y portant 
avec  trop  d’affluence,  de  fréquentes  apoplexies  seraient 
la  suite  de  la  position  horizontale. 

L’homme  doit  donc  se  soutenir  sur  ses  pieds  seule- 
ment. Il  conserve  la  liberté  entière  de  ses  mains  pour 
les  arts,  et  ses  organes  des  sens  sont  situés  le  plus  favo- 
rablement pour  l’observation. 

Ces  mains,  qui  tirent  déjà  tant  d’avantages  de  leur 
liberté,  n’en  ont  pas  moins  dans  leur  structure.  Leur 
pouce,  plus  long  à proportion  que  dans  les  singes, 
donne  plus  de  facilité  pour  la  préhension  des  petits 
objets,-  tous  les  doigts,  excepté  l’annulaire,  ont  des 
mouvements  séparés,  ce  qui  n’est  pas  dans  les  autres 
animaux,  pas  même  dans  les  singes.  Les  ongles  ne  gar- 
nissant qu’un  des  cètés  du  bout  du  doigt,  prêtent  un 


appui  au  tact  sans  rien  lui  ôter  cle  sa  délicatesse.  Les  bras 
qui  portent  ces  mains  ont  une  attache  solide  par  leur 
large  omoplate  et  leur  forte  clavicule  , etc. 

L homme,  si  favorisé  du  côté  de  l’adresse  , ne  l’est 
point  du  côté  de  la  force.  Sa  vitesse  à la  course  est  beau- 
coup moindre  que  celle  des  animaux  de  sa  taille;  n’ayant 
ni  mâchoires  avancées,  ni  canines  saillantes,  ni  ongles 
crochus,  il  est  sans  armes  offensives  ; et,  son  corps  n’ayant 
pas  meme  de  poils  à sa  partie  supérieure  ni  sur  les  cô- 
tes, il  est  absolument  sans  armes  défensives;  enfin, 
c est  de  tous  les  animaux  celui  qui  est  le  plus  long-temps 
à prendre  les  forces  nécessaires  pour  se  subvenir  à lui- 
même. 

Mais  cette  faiblesse  a été  pour  lui  un  avantage  de  plus, 
en  le  contraignant  de  recourir  à ses  moyens  intérieurs , 
et  surtout  a cette  intelligence  qui  lui  a été  accordée  à un 
si  haut  degré. 

Aucun  quadrupède  n’approche  de  lui  pour  la  gran- 
deui  et  les  replis  des  hémisphères  du  cerveau,  c’est-à- 
dire  de  la  partie  de  cet  organe  qui  sert  d’instrument 
pi incipal  aux  opéralioi  s intellectuelles;  la  partie  pos- 
térieure du  meme  organe  s’étend  en  arrière  de  façon  à 
recouvrir  le  cervelet;  la  forme  même  de  son  crâne  an- 
nonce cette  grandeur  du  cerveau,  comme  la  petitesse  de 
sa  face  montre  combien  la  partie  du  système  nerveux 
affectée  aux  sens  externes  est  peu  prédominante. 

Cependant  ces  sensations  extérieures,  toutes  d’une 
force  médiocre  dans  l’homme,  y sont  aussi  toutes  déli- 
cates et  bien  balancées. 


Ses  deux  yeux  sont  dirigés  en  avant;  il  ne  voit  point 
de  deux  côtés  à la  fois  comme  beaucoup  de  quadrupèdes, 
ce  qui  met  plus  d’unité  dans  les  résultats  de  sa  vue  et 
fixe  davantage  son  attention  sur  les  sensations  de  ce 
genre.  Le  globe  et  l’iris  de  son  œil  sont  l’un  et  l’autre 
peu  variables,  ce  qui  restreint  l’activité  de  sa  vue  à une 
distance  et  à un  degré  de  lumière  déterminés.  La  con- 


L HOMME.  7.) 

que  de  son  oreille  peu  mobile  et  peu  étendue  n’aug- 
mente pas  l’intensité  des  sons,  et  cependant  c’est  de 
tous  les  animaux  celui  qui  distingue  lé  mieux  les  into- 
nations. Ses  narines,  plus  compliquées  que  celles  des 
singes , le  sont  moins  que  celles  de  tous  les  autres  genres, 
et  cependant  il  paraît  le  seul  dont  l’odorat  soit  assez  dé- 
licat pour  être  affeoté  par  les  mauvaises  odeurs,  La  déli- 
catesse de  l’odorat  doit  influer  sur  celle  du  goût,  et 
l’homme  doit  d’ailleurs  avoir  de  l’avantage,  à cet  égard, 
au  moins  sur  les  animaux  dont  la  langue  est  revêtue 
d’écailles;  enfin  , la  finesse  de  son  toucher  résulte,  et  de 
celle  de  ses  téguments,  et  de  l’absence  de  toutes  parties 
insensibles , aussi-bien  que  de  la  forme  de  sa  main  mieux 
faite  qu’aucune  autre  pour  s’adapter  h toutes  les  petites 
inégalités  des  surfaces. 

L’homme  a une  prééminence  particulière  dans  les  or- 
ganes de  sa  voix;  seul  des  mammifères,  il  peut  articuler 
des  sons;  la  forme  de  sa  boucne  et  la  grande  mobilité  de 
ses  lèvres  en  sont  probablement  les  causes;  il  en  ré- 
sulte pour  lui  un  moyen  de  communication  bien  pré- 
cieux, cardes  sons  variés  sont,  de  tous  les  signes  que  l’on 
pourrait  employer  commodément  pour  la  transmission 
des  idées,  ceux  que  l’on  peut  faire  percevoir  le  plus 
loin  et  dans  plus  de  directions  à la  fois. 

Il  semble  que  jusqu’à  la  position  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux  soit  relative  à la  station  verticale  ; le 
cœur  est  posé  obliquement  sur  le  diaphragme  , et  sa 
pointe  répond  à gauche  , ce  qui  occasione  une  distri- 
bution de  l’aorte  différente  de  celle  de  la  plupart  des 
quadrupèdes. 

L’homme  paraît  fait  pour  se  nourrir  principalement 
de  fruits,  de  racines  et  d’autres  parties  succulentes  des 
végétaux.  Ses  mains  lui  donnent  la  facilité  de  les  cueillir; 
ses  mâchoires  courtes  et  de  force  médiocre  d’un  côté , ses 
canines  égales  aux  autres  dents  , et  ses  molaires  tubercu- 
leuses de  l’autre , ne  lui  permettraient  guère  ni  de  paître 


74  MAMMIFÈRES. 

de  l’herbe,  ni  de  dévorer  de  la  chair,  s’il  ne  préparait 
ces  aliments  par  la  cuisson  ; mais  une  fois  qu’il  a possédé 
le  feu  , et  que  Ses  arts  l’ont  aidé  à saisir  ou  à tuer  de 
loin  les  animaux,  tous  les  êtres  vivants  ont  pu  servira 
sa  nourriture,  ce  qui  lui  a donné  les  moyens  de  multi- 
plier infiniment  son  espèce. 

Ses  organes  de  la  digestion  sont  conformes  à ceux  de 
la  mastication;  son  estomac  est  simple,  son  canal  intes- 
tinal de  longueur  médiqcre,  ses  gros  intestins  Lien  mar- 
qués , son  cæcum  court  et  gros  , augmenté  d’un  appen- 
dice grêle  , son  foie  divisé  seulement  en  deux  lobes  et 
un  lobule;  son  épiploon  pend  au-devant  des  intestins 
jusque  dans  le  bassin. 

Pour  compléter  l’idée  abrégée  de  la  structure  anato- 
mique de  l’homme,-  nécessaire  pour  cette  introduction, 
nous  ajouterons  qu’il  a trente-deux  vertèbres,  dont  sept 
cervicales  , douze  dorsales  , cinq  lombaires  , cinq  sacrées, 
et  trois  coccygiennes.  De  ses  côtes,  sept  paires  s’unissent 
au  sternum  par  des  alonges  cartilagineuses,  et  se  nom- 
ment vraies  côtes;  les  cinq  paires  suivantes  sont  nommées 
Plusses  côtes.  Son  crâne  à l’âge  adulte  a huit  os;  savoir, 
un  occipito-basilaire  , deux  temporaux,  deux  pariétaux, 
un  frontal,  un  ethmoïde  et  un  sphénoïdal.  Les  os  de  sa 
face  sont  au  nombre  de  quatorze  ; deux  maxillaires , 
deux  jugaux  , dont  chacun  joint  le  temporal  au  maxil- 
laire du  même  côté  par  une  espèce  d’anse  nommée  ar- 
cade zygomatique;  deux  nasaux,  deux  palatins  en  ar- 
rière du  palais,  un  vomer  entre  les  narines,  deux  cor- 
nets du  nez  dans  les  narines,  deux  lacrymaux  aux  côtés 
internes  des  orbites,  et  l’os  unique  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Chaque  mâchoire  a seize  dents,  quatre  incisives 
tranchantes  au  milieu,  deux  canines  pointues  aux  coins, 
et  dix  molaires  à couronnes  tuberculeuses  , cinq  de 
chaque  côté  : ce  sont  en  tout  trente-deux  dents.  Son 
omoplate  a au  bout  de  son  épine  ou  arrête  saillante  une 
tubérosité,  dite  acromion , à laquelle  s’attache  la  clavi- 
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cule  et,  au-dessus  de  sou  articulation,  une  pointe 
nommée  bec  coracoïde , pour  l’attache  de  quelques  mus- 
cles. Le  radius  tourne  complètement  £flir  le  cubitus  à 
cause  de  la  manière  dont  il  s’articule  avec  1 humérus. 
Le  carpe  a huit  os,  quatre  par  chaque  rangée;  le  tarse 
en  a sept;  ceux  du  reste  de  la  main  et  du  pied  se  comp- 
tent aisément  d’après  le  nombre  des  doigts. 

L’homme  jouissant , au  moyen  de  son  industrie  , d une 
nourriture  uniforme,  est  en  tout  temps  disposé  aux  plai- 
sirs de  l’amour  sans  y être  jamais  entraîné  avec  fureur; 
son  organe  mâle  n’est  point  soutenu  par  un  axe  osseux; 
le  prépuce  ne  le  retient  pas  attaché  a 1 abdomen  ; mais 
il  pend  au-devant  du  pubis  : des  veines  grosses  et  multi- 
pliées, qui  reportent  aisément  dans  la  masse  de  la  cir- 
culation le  sang  des  testicules,  paraissent  contribuer  a 
cette  modération  de  désirs. 

La  matrice  de  la  femme  est  une  cavité  simple  et  ovale; 
ses  mamelles,  au  nombre  de  deux  seulement,  sont 
situées  sur  la  poitrine  , et  répondent  à la  facilité  qu’elle 
a de  soutenir  son  enfant  sur  ses  bras. 

Développement  -physique  et  moral  de  l'homme. 

La  portée  ordinaire  dans  l’espèce  humaine  n est  que 
d’un  petit;  sur  cinq  cents  accouchements,  il  n’y  en  a 
qu’un  de  deux  enfants:  il  est  beaucoup  plus  rare  en- 
core d’en  voir  de  plus  nombreux.  La  durée  de  la  gesta- 
tion est  de  neuf  mois.  Un  fœtus  d’un  mois  a ordinaire- 
ment. un  pouce  de  haut;  à deux  mois,  il  a deux  pouces  et 
un  quart;  à trois  mois, cinq  pouces;  à cinq  mois,  six  ousept 
pouces  ; à sept  mois,  onze  pouces;  à huit  mois  , quatorze 
pouces;' à neuf  mois,  dix-huit  pouces.  (Jeux  qui  naissent 
à moins  de  sept  mois  ne  vivent,  point  pour  la  plupart. 
Les  dents  de  lait  commencent  à paraître  quelques  mois 
après  la  naissance,  en  commençant  par  celles  du  mi- 
lieu. Tl  y en  a vingt  à deux  ans  , qui  tombent  successi- 
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veinent  vers  la  septième  année,  pour  être  remplacées 
par  d autres.  Des  douze  arrière-molaires,  qui  ne  doivent 
pas  tomber,  il  y en  a quatre  qui  paraissent  à quatre  ans 
et  demi,  quatre  a neuf  ans  ; les  quatre  dernières  ne  pa- 
raissent quelquefois  qu’à  la  vingtième  année. 

Le  foetus  croît  davantage  a mesure  qu’il  approche  de 
la  naissance.  L’enfant,  au  contraire,  croît  toujours  de 
moins  en  moins.  Il  a à sa  naissance  plus  du  quart  de  sa 
hauteur;  il  en  atteint  moitié  à deux  ans  et  demi;  les 
trois  quarts  à neuf  ou  dix  ans.  Ce  n’est  guère  qu’à  dix- 
huit  ans  qu  il  cesse  de  croître.  L’homme  passe  rare- 
ment six  pieds,  et  il  ne  reste  guère  au-dessous  de  cinq. 
La  femme  a ordinairement  quelques  pouces  de  moins. 

La  puberté  se  manifeste  par  des  signes  extérieurs,  de 
dix  a douze  ans  dans  les  lil les , de  douze  à seize  dans  les 
garçons.  Elle  commence  plus  tôt  dans  les  pays  chauds. 
L un  et  l’autre  sexe  produisent  rarement  avant  l’époque 
de  cette  manifestation. 

A peine  le  corps  a-t-il  atteint  le  terme  de  son  accroisse- 
ment en  hauteur,  qu’il  commence  à épaissir;  la  graisse 
s accumule  dans  le  tissu  cellulaire.  Les  différents  vais- 
seaux s’obstruent  graduellement;  les  solides  se  roidis- 
sent;  et  après  une  vie  plus  ou  moins  longue,  plus  ou 
moins  agitee , plus  ou  moins  douloureuse,  arrivent  la 
vieillesse,  la  caducité,  la  décrépitude  et  la  mort.  Les 
hommes  qui  passent  cent  ans  sont  des  exceptions  rares; 
la  plupart  périssent  long-temps  avant  ce  terme,  ou  de  ma- 
ladies, ou  d accidents,  ou  même  simplement  de  vieillesse. 

L enfant  a besoin  des  secours  de  sa  mère  bien  plus 
long-temps  que  de  son  lait,  d’où  résulte  pour  lui  une 
éducation  intellectuelle  en  même  temps  que  physique, 
et  entre  tous  deux  un  attachement  durable.  Le  nombre 
a peu  près  égal  des  individus  des  deux  sexes , la  diffi- 
c 11  lie  (le  nourrir  plus  d’une  femme  quand  les  richesses 
ne  suppléent  pas  à la  force,  montrent  que  la  monogamie 
est  la  liaison  naturelle  à notre  espèce , et  comme  dans 
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loules  celles  où  ce  genre  d’union  existe,  le  père  prend 
part  à l’éducation  du  petit.  La  longueur  de  cette  éduca- 
tion lui  permet  d’avoir  d’autres  enfants  dans  l’intervalle, 
d’où  résulte  la  perpétuité  naturelle  de  l’union  conjugale; 
comme  de  la  longue  faiblesse  des  enfants  résulte  la  sub- 
ordination de  famille  , et  par  suite  tout  l’ordre  de  la 
société  , attendu  que  les  jeunes  gens  qui  forment  les 
familles  nouvelles  conservent  avec  leurs  parents  les  rap- 
ports dont  ils  ont  eu  si  long-temps  la  douce  habitude. 
Cette  disposition  à se  seconder  mutuellement  multiplie 
à l’infini  les  avantages  que  donnaient  déjà  à l’homme 
isolé  son  adresse  et  son  intelligence  ; elle  l’a  aidé  à 
dompter  ou  à repousser  les  autres  animaux , et  à se  pré- 
server partout  des  intempéries  du  climat,  et  c’est  ainsi 
qu’il  est  parvenu  à couvrir  la  face  de  la  terre. 

Du  reste,  l’homme  ne  paraît  avoir  rien  qui  ressemble 
à de  l’instinct,  aucune  industrie  constante  et  produite 
par  des  images  innées;  toutes  ses  connaissances  sont  le 
résultat  de  ses  sensations  , de  ses  observations  , ou  de 
celles  de  ses  devanciers.  Transmises  par  la  parole,  fécon- 
dées par  la  méditation,  appliquées  à ses  besoins  et  à ses 
jouissances,  elles  lui  ont  donné  tous  ses  arts.  La  parole 
et  l’écriture,  en  conservant  les  connaissances  acquises, 
sont  pour  l’espèce  la  source  d’un  perfectionnement  in- 
défini. C’est  ainsi  qu’elle  s’est  fait  des  idées  , et  qu’elle  a 
tiré  parti  de  la  nature  entière. 

a y a cependant  des  degrés  très  différents  dans  le  déve- 
loppement de  l’homme. 

Les  premières  hordes,  réduites  à vivre  de  chasse,  de 
pêche,  ou  de  fruits  sauvages,  obligées  de  donner  tout 
leur  temps  à la  recherche  de  leur  subsistance , ne  pou- 
vant beaucoup  multiplier  parce  quelles  auraient  détruit 
le  gibier,  faisaient  peu  de  progrès  ; leurs  arts  se  bor- 
naient à construire  des  huttes  et  des  canots  ; à se  couvrir 
de  peaux,  et  à se  fabriquer  des  flèches  et  des  filets  ; elles 
n’observaient  guère  que  les  astres  qui  les  guidaient  dans 
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leurs  courses,  et  quelques  objets  naturels  dont  les  pro- 
priétés leur  rendaient  des  services  ; elles  ne  s’associèrent 
que  le  chien  , parce  qu’il  avait  un  penchant  naturel 
pour  le  meme  genre  de  vie.  Lorsque  I on  fut  parvenu  à 
dompter  des  animaux  herbivores,  on  trouva  dans  la  pos- 
session de  nombreux  troupeaux  une  subsistance  toujours 
assurée,  et  quelque  loisir,  que  l’on  employa  à étendre 
les  connaissances;  on  mit  quelque  industrie  dans  la  fa- 
brication des  demeures  et  des  vêtements;  on  connut  la 
propriété  et  par  conséquent  les  échanges,  la  richesse  et 
l’inégalité  des  conditions,  sources  d’une  émulation  noble 
et  de  passions  viles;  mais  une  vie  errante  pour  trouver 
de  nouveaux  pâturages  , et  suivre  le  cours  des  saisons , 
retint  encore  dans  des  bornes  assez  étroites. 

L’homme  n’est  parvenu  réellement  à multiplier  son 
espèce  à un  haut  degré,  et  à porter  très  loin  ses  connais- 
sances et  ses  arts,  que  depuis  l’invention  de  l’agriculture 
et  la  division  du  sol  en  propriétés  héréditaires.  An  moyen 
de  l’agriculture,  le  travail  manuel  d’une  partie  seule- 
ment des  membres  de  la  société  nourrit  tous  les  autres, 
et  leur  permet  de  se  livrer  aux  occupations  moins  né- 
cessaires, en  même  temps  que  l’espoir  d’acquérir  par 
l’industrie  une  existence  douce  pour  soi  et  pour  sa  pos- 
térité , a donné  à l’émulation  un  nouveau  mobile.  La 
découverte  des  valeurs  représentatives  a porté  cette  ému- 
lation au  plus  haut  degré,  en  facilitant  les  échanges, 
en  rendant  les  fortunes  à la  fois  plus  indépendantes  et 
susceptibles  de  plus  d’accroissement;  mais  par  une  suite 
nécessaire  , elle  a porté  aussi  au  plus  haut  degré  les  vices 
de  la  mollesse  et  les  fureurs  de  l’ambition. 

Dans  tous  les  degrés  de  développement  de  la  société , 
la  propension  naturelle  à tout  réduire  à des  idées  géné- 
rales , et  à chercher  des  causes  à tous  les  phénomènes, 
a produit  des  hommes  méditatifs  , qui  ont  ajouté  des 
idées  nouvelles  à la  masse  de  celles  que  l’on  possédait;  et 
iant  que  les  lumières  n’ont  pas  été  communes,  ils  ont 
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presque  tous  cherché  à se  faire  de  leur  supériorité  un 
moyen  de  domination  en  exagérant  leur  mérite  aux  yeux 
des  autres  , et  en  déguisant  la  faiblesse  de  leurs  connais- 
sances par  la  propagation  d’idées  superstitieuses. 

Un  mal  plus  irrémédiable  est  l’abus  de  la  force  : au- 
jourd’hui que  l’homme  seul  peut  nuire  à l’homme  , il  est 
aussi  la  seule  espèce  qui  soit  continuellement  en  guerre 
avec  elle-même.  Les  sauvages  se  disputent  leurs  forêts, 
les  nomades  leurs  pâturages;  ils  font  aussi  souvent  qu’ils 
le  peuvent  des  irruptions  chez  les  agriculteurs  pour 
s’emparer  sans  peine  des  résultats  de  longs  travaux.  Les 
peuples  civilisés  eux -mêmes,  loin  d’être  satisfaits  de 
leurs  jouissances,  combattent  pour  les  prérogatives  de 
l’orgueil  ou  pour  le  monopole  du  commerce.  De  là  la 
nécessité  des  gouvernements  pour  diriger  les  guerres 
nationales  , et  pour  réprimer  ou  réduire  à des  formes 
réglées  les  querelles  particulières. 

Des  circonstances  plus  ou  moins  favorables  ont  retenu 
l’état  social  à certains  degrés,  ou  ont  avancé  son  déve- 
loppement. 

Les  climats  glacés  du  nord  des  deux  continents,  les 
impénétrables  forêts  de  l’Amérique,  ne  sont  encore  ha- 
bités que  par  des  sauvages  chasseurs  ou  pêcheurs. 

Les  immenses  plaines  sablonneuses  ou  salées  du  centre 
de  l’Asie  et  de  l’Afrique  sont  couvertes  de  peuples  pas- 
teurs et  de  troupeaux  innombrables  ; ces  hordes , à demi- 
civilisées  , se  rassemblent  chaque  fois  qu’un  chef  enthou- 
siaste les  appelle  , et  fondent  sur  les  pays  cultivés  qui  les 
entourent , pour  s’y  établir  et  s’y  amollir,  jusqu’à  ce  que 
d autres  pasteurs  viennent  les  y subjuguer  : c’est  la  véri- 
table cause  du  despotisme  qui  a écrasé  dans  tous  les 
temps  l’industrie  née  dans  les  beaux  climats  de  la  Perse  , 
de  l’Inde  et  de  la  Chine. 

Des  climats  doux,  des  sols  naturellement  arrosés,  et 
riches  en  végétaux,  sont  les  berceaux  naturels  de  l’a- 
griculture et  de  la  civilisation  ; et  quand  leur  position 
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les  met  à l’abri  des  irruptions  des  Barbares,  tous  les 
genres  de  lumières  s’y  excitent  mutuellement  : telles  fu- 
rent, les  premières  en  Europe  , la  Grèce  et  l’Italie  ; telle 
est  aujourd’hui  presque  toute  cette  heureuse  partie  du 
monde. 

Il  y a cependant  aussi  des  causes  intrinsèques  qui  pa- 
raissent arrêter  les  progrès  de  certaines  races,  même  au 
milieu  des  circonstances  les  plus  favorables. 

Variétés  de  l’espèce  humaine. 

Quoique  l’espèce  humaine  paraisse  unique , puisque 
tous  les  individus  peuvent  se  mêler  indistinctement,  et 
produire  des  individus  féconds,  on  y remarque  de  cer- 
taines conformations  héréditaires  , qui  constituent  ce 
qu’on  nomme  des  races. 

Trois  d’entre  elles  surtout  paraissent  éminemment 
distinctes  : la  blanche , ou  caucasique ; la  jaune,  ou  mon- 
golique ; la  nègre,  ou  éthiopique. 

La  caucasique,  à laquelle  nous  appartenons,  se  dis- 
tingue par  la  beauté  de  l’ovale  que  forme  sa  tête  ; et 
c’est  elle  qui  a donné  naissance  aux  peuples  les  plus 
civilisés  , à ceux  qui  ont  le  plus  généralement  dominé 
les  autres  : elle  varie  par  le  teint  et  par  la  couleur  des 
cheveux. 

La  mongolique  se  reconnaît  à ses  pommettes  saillan- 
tes, à son  visage  plat,  à ses  yeux  étroits  et  obliques,  à 
ses  cheveux  droits  et  noirs,  à sa  barbe  grêle,  à son  teint 
olivâtre.  Elle  a formé  de  grands  empires  à la  Chine  et  au 
«lapon,  et  elle  a quelquefois  étendu  ses  conquêtes  en-deçà 
du  grand  désert;  mais  sa  civilisation  est  toujours  restée 
stationnaire. 

La  race  nègre  est  confinée  au  midi  de  l’Atlas  : son 
teint  est  noir,  ses  cheveux  crépus  , son  crâne  comprimé, 
et  son  nez  écrasé;  son  museau  saillant  et  ses  grosses  lè- 
vres, la  rapprochent  sensiblement  des  singes  : les  peu- 
plades qui  la  composent  sont  toujours  restées  barbares. 
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On  a appelé  caucasique  la  race  dont  nous  descendons 
parce  que  les  traditions  et  la  filiation  des  peuples  , sem- 
blent la  faire  remonter  jusqu’à  ce  groupe  de  montagnes 
situé  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,  d’où  elle 
s’est  répandue  comme  en  rayonnant.  Les  peuples  du 
Caucase  même,  les  Circassiens  et  les  Géorgiens,  passent 
encore  aujourd’hui  pour  les  plus  beaux  de  la  terre.  On 
peut  distinguer  les  principales  branches  de  cette  race 
Par  l’analogie  des  langues.  Le  rameau  araméen  ou  de 
Syrie,  s est  dirigé  au  midi;  il  a produit  les  Assyriens  , 
les  Chaldéens  , les  Arabes  toujours  indomptés , et  qui , 
après  Mahomet,  ont  pensé  devenir  maîtres  du  monde  ; 
les  Phéniciens,  les  Juifs,  les  Abyssins,  colonies  des 
Aiabes  . il  est  très  probable  que  les  Egyptiens  lui  ap- 
partenaient. C’est  dans  ce  rameau,  toujours  enclin  au 
mysticisme,  que  sont  nées  les  religions  les  plus  répan- 
dues. Les  sciences  et  les  lettres  y ont  fleuri  quelquefois  , 
mais  toujours  avec  des  formes  bizarres,  un  style  figuré. 

Le  rameau  indien,  germain  et  pélasgique,  est  beau- 
coup plus  étendu,  et  s’est  divisé  bien  plus  ancienne- 
ment; cependant,  l’on  reconnaît  les  affinités  les  plus 
multipliées  entre  ses  quatre  langues  principales  : le  san- 
scrit , langue  aujourd’hui  sacrée  des  Indous , mère  de  la 
plupart  des  langues  de  l’Indostan;  l’ancienne  langue 
des  Pelages,  mère  commune  du  grec,  du  latin,  de  beau- 
coup de  langues  éteintes,  et  de  toutes  nos  langues  du 
midi  de  1 Europe;  le  gothique  ou  tudesque,  d’où  sont 
dérivées  les  langues  du  nord  et  du  nord-ouest , telles 
que  l’allemand,  le  hollandais,  l’anglais,  le  danois,  le 
suédois  et  leurs  dialectes;  enfin,  la  langue  appelée  es- 
clavonne,  et  d’où  descendent  celles  du  nord-est,  le 
russe,  le  polonais,  le  bohémien  et  le  vende. 

C est  ce  grand  et  respectable  rameau  de  la  race  cau- 
casique, qui  a porté  le  plus  loin  la  philosophie,  les 

sciences  et  les  arts,  et  qui  en  est  depuis  trente  siècles  le 
depositaire. 

TOME  1.  a 
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Il  avait  été  précédé  en  Europe  par  les  Celtes,  dont  les 
peuplades  venues  par  le  nord,  et  autrefois  très  éten- 
dues , sont  maintenant  confinées  vers  les  pointes  les  plus 
occidentales,  et  par  les  Cantabres  passés  d’Afrique  en 
Espagne,  et  aujourd’hui  presque  fondus  parmi  les  nom- 
breuses nations  dont  la  postérité  s’est  mêlée  dans  cette 
presqu’île. 

Les  anciens  Perses  ont  la  meme  origine  que  les  In- 
diens, et  leurs  descendants  portent  encore  à présent 
les  plus  grandes  marques  de  rapports  avec  nos  peuples 
d’Europe. 

Le  rameau  scythe  et  tartare , dirigé  d’abord  vers  le  ^ 
nord  et  le  nord-est , toujours  vagabond  dans  les  immen- 
ses plaines  de  ces  contrées,  n en  est  revenu  que  poui 
dévaster  les  établissements  plus  heureux,  de  scs  frèies; 
les  Scythes,  qui  firent  si  anciennement  des  irruptions 
dans  la  haute  Asie;  les  Partîtes,  qui  y détruisirent  la 
domination  grecque  et  romaine  ; les  Turcs  , qui  y ren- 
versèrent celle  des  Arabes,  et  subjuguèrent  en  Europe 
les  malheureux  restes  de  la  nation  grecque,  étaient  des 
essaims  de  ce  rameau  ; les  Finlandais  , les  Hongiois  , en 
sont  des  peuplades  en  quelque  sorte  égarées  parmi  les 
nations  esclavonnes  et  tudesques.  Le  nord  et  l’est  de  la 
mer  Caspienne  , leur  patrie  originaire  , nourrissent  en- 
core des  peuples  qui  ont  la  même  origine  et  parlent 
des  langues  semblables;  mais  ils  y sont  mêlés  d’une 
infinité  d’autres  petites  nations  d’origines  et  de  langues 
diverses.  Les  peuples  tar tares  sont  restés  plus  intacts 
dans  tout  cet  espace  d’où  ils  ont  si  long- temps  menacé  la 
Russie , et  où  ils  ont  enfin  été  subjugués  par  elle  , depuis 
les  bouches  du  Danube  jusqu’au-delà  de  l’Irtisch.  Cepen- 
dant les  Mongoles,  dans  leurs  conquêtes,  y ont  mêlé 
leur  sang,  et  l’on  en  voit  surtout  beaucoup  de  traces  chez 
les  petits  Tar  tares. 

C’est  à l’orient  de  ce  rameau  tartare  de  la  race  cauca- 
sique  que  commence  la  race  mongolique , qui  domine 
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ensuite  jusqu’à  l’Océan  oriental.  Ses  branches,  encore 
nomades,  les  Calmouques,  les  Kalkas,  parcourent  le 
grand  désert.  Trois  fois  leurs  ancêtres,  sous  Attila, 
sous  Gengis  et  sous  Tamerlan,  ont  porté  au  loin  la 
terreur  de  leur  nom.  Les  Chinois  en  sont  une  branche 
la  plus  anciennement  civilisée , non-seulement  de  cette 
race * mais  de  tous  les  peuples  connus.  Une  troisième 
branche  ( les  Mantchoux  ) a conquis  récemment  la 
Chine,  et  la  gouverne  encore.  Les  Japonais  et  les  Co- 
réens, e L presque  toutes  les  hordes  qui  s’étendent  au  nord- 
est  de  la  Sibérie,  sous  la  domination  des  Russes,  y 
appartiennent  aussi  en  très  grande  partie,  et  l’on  y 
rapporte  même  aujourd’hui  les  habitants  originaires  des 
Mariannes , des  Carolines  et  des  Iles  les  plus  voisines  de 
cet  Archipel.  Si  l’on  en  excepte  quelques  lettrés  chi- 
nois , les  peuples  de  race  mongolique  sont  généralement 
adonnés  aux  différentes  sectes  du  bouddisme  ou  reli- 
gion de  Fo. 

L’origine  de  cette  grande  race  paraît  être  dans  les 
monts  Altaï,  comme  celle  de  la  nôtre  dans  le  Caucase  ; 
mais  il  n’est  pas  possible  de  suivre  aussi  bien  la  filiation 
de  ses  différentes  branches.  L’histoire  de  tous  ces  peu- 
ples nomades  est  aussi  fugitive  que  leurs  établissements; 
et  celle  des  Chinois,  concentrée  dans  leur  empire,  ne 
donne  que  des  notions  courtes  et  peu  suivies  des  peuples 
qui  les  avoisinent.  Les  affinités  de  leurs  langues  sont 
aussi  trop  peu  connues  pour  diriger  dans  ce  labyrinthe. 

Les  langues  du  nord  de  la  péninsule  au-delà  du  Gange 
ont,  aussi-bien  que  celle  du  Thibet,  quelques  rapports 
avec  la  langue  chinoise,  au  moins  par  leur  nature,  à 
quelques  égards  monosyllabique,  et  les  peuples  qui  les 
parlent  ne  sont  pas  sans  ressemblance  avec  les  autres 
Mongoles  pour  les  traits;  mais  le  midi  de  cette  pénin- 
sule est  habité  par  les  Malais,  peuple  beaucoup  plus 
rapproché  des  Indiens  par  les  formes , et  dont  la  race  et 
la  langue  se  sont  répandues  sur  les  côtes  de  toutes  les 
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îles  de  l’archipel  indien.  Les  innombrables  petites  îles 
de  la  mer  du  Sud  sont  peuplées  aussi  par  une  belle 
race,  qui  paraît  tenir  de  près  aux  Indiens,  et  dont 
la  langue  a beaucoup  de  rapports  avec  le  malai  ; mais 
dans  l’intérieur  des  grandes  îles,  surtout  dans  les  lieux 
les  plus  sauvages,  habitent  d’autres  hommes  à teint  noir, 
à visage  de  nègre,  tous  extrêmement  barbares,  que  l’on 
a nommés  Alfourous;  et  sur  les  côtes  de  la  nouvelle  Gui- 
née et  des  îles  voisines  sont  d’autres  nègres  presque  sem- 
blables à ceux  de  la  côte  orientale  de  l’Afrique  , que  1 on 
a appelés  Papous;  c’est  aux  Alfourous  que  l’on  rapporte 
les  habitants  de  la  nouvelle  Hollande,  etl’on  assure  que 
ceux  de  la  terre  de  Diémeu  sont  plutôt  des  Papous  (1). 

Ni  ces  Malais  ni  ces  Papous  ne  se  laissent  aisément 
rapporter  à l’une  des  trois  grandes  races  ; mais  les  pre- 
miers peuvent-ils  être  nettement  distingués  de  leurs 
voisins  des  deux  côtés  , les  Indous  caucasiques  et  les  Chi- 
nois mongoliques  ? Nous  avouons  que  nous  ne  leur  trou- 
vons pas  encore  de  caractères  suffisants  pour  cela.  Les 
Papous  sont-ils  des  nègres  anciennement  égarés  sur  la 
mer  des  Indes?  On  n’en  a pas  encore  de  figures  ni  de 
descriptions  assez  nettes  pour  répondre  à cette  question. 

Les  habitants  du  nord  des  deux  continents,  les  Sa- 
moyèdes,  les  Lapons,  les  Esquimaux,  viennent,  selon 
quelques-uns,  de  la  race  mongole;  selon  d’autres,  ils 
ne  sont  que  des  rejetons  dégénérés  du  rameau  scytlie  et 
tartare  de  la  race  caucasique. 

Les  Américains  eux-mêmes  n’ont  pu  enoore  être  rame- 
nés clairement  ni  à l’une  ni  à l’autre  de  nos  races  de  l’an- 
cien continent,  et  cependant  ils  n’ont  pas  non  plus  de 
caractère  à la  fois  précis  et  constant  qui  puisse  en  faire 


(i)  Voyez,  sur  les  diverses  races  qui  peuplent  les  îles  delà  mer  des 
Indes  et  de  l’Océan  pacifique  , la  dissertation  de  MM.  Lesson  et  Garnot, 
dans  la  Zoologie  du  Voyage  de  la  Coquille , p.  i-ii3.  Sur  les  langues 
des  nations  asiatiques  et  spr  leurs  rapports  mutuels,  consultez  V Asiapo- 
lyglotla  d<s  M Klaproili. 
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une  race  particulière.  Leur  teint  rouge  de  cuivre  n’en 
est  pas  un  suffisant;  leurs  cheveux  généralement  noirs 
et  leur  barbe  rare  les  feraient  rapporter  aux  Mongoles, 
si  leurs  traits  aussi  prononcés,  leur  nez  aussi  saillan  t que 
les  nôtres,  leurs  yeux  grands  et  Ouverts , ne  s’y  opposaient 
et  ne  répondaient  à nos  formes  européennes;  leurs  lan- 
gues sont  aussi  innombrables  que  leurs  peuplades , et  Ion 
n’a  pu  encore  y saisir  d’analogies  démonstratives  ni 
entre  elles  ni  avec  celles  de  l’ancien  Monde  (1). 


DEUXIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  QUADRUMANES. 

Indépendamment  des  détails  anatomiques  qui  La 
distinguent  de  L'homme,  et  que  nous  avons  ex- 
posés, celte  famille  diffère  de  notre  espèce  par 
le  caractère  très  sensible,  que  ses  pieds  de  derrière 
ont  les  pouces  libres  et  opposables  aux  autres 
doigts,  et  que  les  doigts  des  pieds  sont  longs  et 
flexibles  comme  ceux  de  la  main  ; aussi  toutes  les 
espèces  grimpent  - elles  aux  arbres  avec  facilité, 
tandis  quelles  ne  se  tiennent  et  ne  marchent  debout 
qu’avec  peine,  leur  pied  ne  se  posant  alors  que  sur 
le  tranchant  extérieur,  et  leur  bassin  étroit  ne  fa- 
vorisant point  l’équilibre.  Elles  ont  toutes  des  in- 
testins assez  semblables  aux  nôtres , les  yeux  dirigés 
en  avant,  les  mamelles  sur  la  poitrine,  la  verge 
pendante,  le  cerveau  à trois  lobes  de  chaque  côté, 


01  V oyez , sur  les  Américains  , outre  le  Voyage  tle  M.  de  Humboldt, 
riche  en  documents  importants,  les  Dissertations  de  Tâter,  de  WitchiH. 
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dont  le  postérieur  recouvre  le  cervelet,  la  losse  tem- 
porale séparée  de  l’orbite  par  une  cloison  osseuse; 
mais  pour  le  reste  elles  s’éloignent  de  noire  forme 
par  degrés , en  prenant  un  museau  de  plus  en  plus 
alongé , une  queue , une  marche  plus  exclusivement 
quadrupède  ; néanmoins,  la  liberté  de  leurs  avant- 
bras  et  la  complication  de  leurs  mains  leur  per- 
mettent à toutes  beaucoup  d’actions  et  de  gestes 
semblables  à ceux  de  l’homme. 

On  les  divise  depuis  long-temps  en  deux  genres , 
les  singes  et  les  makis,  devenus  aujourd’hui  en  quel- 
que sorte  par  la  multiplication  des  formes  secon- 
daires, deux  petites  familles,  et  entre  lesquels  il  faut 
placer  un  troisième  genre , celui  des  ouistitis , qui 
ne  se  rapporte  bien  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

LES  SINGES.  ( SIMIA.  Linn.  ) 

SoDt  tous  les  quadrumanes  qui  ont  à chaque  mâchoire 
quatre  dents  incisives  droites,  et  à tous  les  doigts  des 
ongles  plats;  deux  caractères  qui  les  rapprochent  de 
l’homme  plus  que  les  genres  suivants;  leurs  molaires 
n’ont  aussi  , comme  les  nôtres , que  des  tubercules 
mousses,  et  ils  vivent  essentiellement  de  fruits;  mais 
leurscanines,  dépassan  t les  au  très  dents , leur  fournissent 
une  arme  qui  nous  manque,  et  exigent  un  vide  dans  la  mâ- 
choire opposée,  pour  s’y  loger  quand  la  bouche  se  ferme. 

On  peut  les  répartir,  d’après  le  nombre  de  leurs  molai- 
res, en  deux  principaux  sous-genres,  qui  se  subdivi- 
sent eux-mêmes  en  des  groupes  nombreux  (1). 

(i)  JS.  B.  BuÜon  avait  subdivisé  les  singes  en  cinq  tribus  : les  singes 
propres  , sans  queue;  les  papions , à queue  courte;  les  guenons , à queue 
longue,  à lusses  calleuses;  les  sapajous , à queue  longue  et  prenante,  sans 


i 
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Les  Singes  proprement  dits,  ou  de  l’ancien  continent , 

Ont  le  même  nombre  de  mâchelières  que  l’homme, 
mais  diffèrent  d’ailleurs  entre  eux  par  des  caractères  qui  ont 
fourni  les  subdivisions  suivantes  : 

Les  Orangs  (i).  (Simia.  Erxl.  Pithecus.  Geoffr.  Vulg. 

Hommes  sauvages). 

Sont  les  seuls  singes  de  l’ancien  continent  qui  n’aient  point 
de  callosités  aux  fesses,  et  leur  os  hyoïde,  leur  foie  et  leur 
cæcum  ressemblent  à ceux  de  l’homme.  Leur  nez  ne  saille 
point,  ils  n’ont  point  d’abajoues,  ni  aucun  vestige  de  queue. 

Les  uns  ont  les  bras  assez  longs  pour  atteindre  à terre 
quand  ils  sont  debout,  et  les  jambes  au  contraire  très 
courtes.  Ce  sont  les  orangs  proprement  dits. 

L ’ Orang-Outang.  ( Simia  satyrus.  L.  ) Audeb.,  pl.  2,  Fr. 

Cuv.,  pl.  2.  (2) 

Passe  pour  être  de  tous  les  animaux  celui  qui  ressemble 

le  plus  à l’homme  par  la  forme  de  sa  tête,  la  grandeur 

callosités  ; les  sagouins , à queue  longue  et  non  prenante,  sans  callosités  ; 
et  Erxleben  , adoptant  cette  division , avait  traduit  ces  noms  par  simia  , 
papio  , cercopitliecus  , celus  et  callithrix.  C’est  ainsi  que  les  noms  de 
cebus  et  de  callithrix  qui , dans  les  anciens , désignaient  des  singes  de 
l’Afrique  et  des  Indes  , ont  été  transportes  à des  singes  d’Âmcï'ique.  Le 
genre  des  papions  , fonde'  uniquement  sur  la  brièveté'  de  la  queue , n’a  pu 
être  conservé,  parce  qu’il  rompait  trop  les  rapports  naturels,  et  tous  les 
autres  ontdùêtre  subdivisés;  ila  été  nécessaire  enfin  de  mettre  hors  derang 
le  genre  des  ouistitis , que  l’on  comprenait  dans  celui  des  sagouins,  mais 
qui  ne  répond  pas  entièrement  aux  caractères  communs  des  autres  singes. 

(1)  Orange  st  un  mot  malais , signifiant  être  raisonnable , et  qui  s’ap- 
plique à l’homme,  à l’orang-outang  et  .à  l’éléphant.  Outang  veut  dire 
sauvage  ou  des  bois.  C’est  pourquoi  les  voyageurs  traduisent  orang- 
outang  par  homme  des  bois. 

(2)  La  seule  bonne  figure  de  l’orang-outang  a été  long-temps  celle  de 
h^osmaer,  laite  d’après  un  individu  quia  vécu  à La  Haye.  Celle  de  Buffon , 
Suppl,  VII,  pl.  1,  pèche  à tous  égards;  celle  àü Allamand  ( Buff.  d’Holl. 
XV  , pl.  xl)  est  un  peu  meilleure;  elle  a élé  copiée  dans  Sclireber , 
pl.  11  B.  Celle  de  Camper , copiée  ib. , pi.  11  , C. , ne  manque  pas  d’exac- 
titude; mais  ou  voit  trop  qu’elle  est  faite  d’après  un  cadavre.  Bontius, 
Méd.ind.S4, n’en  donne  qu’une  touL-à-fait  imaginaire,  quoique  Linnœus  en 
ait  fait  le  type  de  son  troglodyte  ( Àmoen.  ac.  VI , pl.  1 , § j . ).  Tl  y en  a 
d’assez  bonnes  dans  la  trad.  angl.  du  présent  ouvrage,  cl  dans  le  voyage  de 
Krusenstcrn  , pl.  q4  et  qfi,  mais  toujours  d’après  de  jeunes  sujets. 
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de  son  front  et  le  volume  de  son  cerveau,  mais  lés  expres- 
sions exagérées  de  quelques  auteurs  sur  cette  ressem- 
blance tiennent  en  partie  à ce  que  l’on  n’en  avait  vu  que 
de  jeunes  individus  , et  tout  fait  croire  qu’avec  l’âge,  son 
museau  devient  beaucoup  plus  proéminent.  Il  a le  corps 
couvert  de  gros  poils  roux , la  face  bleuâtre,  les  pouces  de 
derrière  très  courts  comparativement  aux  doigts.  Ses 
lèv  res  peuvent  s’alonger  singulièrement , et  jouissent  d’une 
grande  mobilité.  On  a fort  altéré  son  histoire,  par  le  mé- 
lange que  l’on  en  a fait  avec  celle  des  autres  grands 
singes,  et  surtout  du  Chimpansé.  Après  l’avoir  soumise 
à une  critique  sévère,  on  trouve  que  l’Orang-Outang 
n’habite  que  les  contrées  les  plus  orientales,  comme  Ma- 
laca  , la  Cocîiiuchine  , et  surtout  la  grande  île  de  Bornéo  , 
d’oùori  l’a  fait  venir  par  Java,  mais  très  rarement.  Jeune  , 
et  tel  qu’on  l’a  vu  en  Europe  , c’est  un  animal  assez  doux  , 
qui  s’apprivoise  et  s’attache  aisément,  qui , par  sa  confor- 
mation , parvient  à imiter  un  grand  nombre  de  nos  ac- 
tions; mais  dont  l’intelligence  ne  paraît  pas  s’élever  autant 
qu’on  l’a  dit,  ni  même  surpasser  beaucoup  celle  du  chien. 
Camper  a découvert  et  bien  décrit  deux  sacs  membra- 
neux qui  communiquent  avec  les  ventricules  de  la  glotte 
de  cet  animal,  et  qui  assourdissent  sa  voix;  mais  il  a eu 
tort  de  croire  que  les  ongles  manquent  toujours  à ses 
pouces  de  derrière. 

Un  singe  de  Bornéo,  qui  n’est  encore  connu  que  par 
son  squelette,  et  que  l’on  a nommé  Pongo  (i),  res- 
semble tellement  à l’Orang-Outang  parles  proportions  de 

( i ) A udeb.  Singes,  pi.  anat.  II.  Ce  nom  de  pongo  , corrompu  de  celui  dé 
boggo,  qnel’on  donne  en  Afrique  au  cbimpansé  ou  au  mandrill,  a été  appli- 
que' par  Buffon  à une  prétendue  grande  espèce  d’orang-outang,  qui  n’était 
que  le  produit  imaginaire  de  ses  combinaisons.  Wurmb,  naturaliste  de  Bata- 
via . l’a  transporté  àcet  animal-ci,  qu’il  a décritlc  premier,  etdont  Buffon 
n’avait  nulle  idée.  Voyez  les  Mc'm.  de  la  soc.  de  Batavia,  tome  II,  p.  245. 
ha  pensée  qu’il  pourrait  être  un  orang  adulte  m’est  venue  à la  vue  d’une 
lêlo  d’orang  ordinaire,  à museau  beaucoup  plus  saillant  que  celles  de  très 
jeunes  individus  que  l’on  a décrites  jusqu’à  ce  jour;  je  l’ai  fait  connaître 
dans  un  mémoire  lu  à l’Académie  des  Sc.  en  1 8 j 8.  M.  Tilesius  et  M.  Ru- 
dolphi  paraissent  l’avoir  eue  aussi  de  leur  côté.  Voyez  les  Mém.  de  l’Àct 
Vlv  Berlin  pour  1824  , p.  1 3 j . 
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toutes  ses  parties  et  par  toutes  les  dispositions  des  trous 
et  des  sutures  de  sa  tête,  que,  malgré  la  grande  proémi- 
nence de  son  museau,  la  petitesse  de  son  crâne  et  la  hau- 
teur des  branches  de  sa  mâchoire  inférieure,  on  peut  le 
croire  un  adulte,  sinon  de  l’espèce  de  l’orang-outàng , du 
moins  d’une  espèce  très  voisine.  La  longueur  de  ses  bras, 
celle  des  apophyses  de  ses  vertèbres  cervicales,  et  la  tubé- 
rosité de  son  calcanéum  , peuvent  lui  faciliter  la  station  et 
la  marche  sur  deux  pieds.  C’est  le  plus  grand  de  tous 
les  singes  , et  un  animal  des  plus  redoutables;  il  approche 
de  la  taille  de  l’homme. 

Dans  les  autres  Orangs , les  bras  ne  descendent  que  jus- 
qu’aux genoux.  Ils  n’ont  point  de  front,  et  leur  crâne  fuit 
immédiatement  derrière  la  crête  des  sourcils.  On  pourrait 
leur  réserver  le  nom  de  Chimpansés. 

Le  Chimpanse.  (Si min  troglodytes  , L.)  (1) 

Couvert  de  poils  noirs  ou  bruns,  rares  en  avant.  Si  l’on 
sJen  fiait  au  rapport  des  voyageurs,  il  approcherait  delà 
taille  de  l’homme,  ou  la  surpasserait;  mais  on  n’en  a vu 
encore  en  Europe  aucune  partie  qui  indiquât  cette  gran- 
deur. Il  habite  en  Guinée  et  au  Congo,  vit  en  troupes,  se 
construit  des  huttes  de  feuillages,  sait  s’armer  de  pierres 
et  de  bâtons,  et  les  emploie  à repousser  loin  de  sa  demeure 
les  hommes  et  les  éléphants;  poursuit,  dit-on,  les  né- 
gresses, et  les  enlève  quelquefois  dans  les  bois,  etc.  Les 
naturalistes  l’ont  presque  tous  confondu  avec  V Orang- 
Outang.  En  domesticité,  il  est  assez  docile  pour  être  dressé 
à marcher,  à s’asseoir  et  à manger  à notre  manière. 


(1)  C’est  le  quojas  inoron  ou  le  satyre  d'Angola  de  Tulpius,  qui  en 
donne  une  mauvaise  figure  (Obs.  med. , p.  271 .),  et  le  pygmée,  beaucoup 
mieux  représenté  par  Tyson  (Anat.  of  a PyQmy , pl.  1 ) , et  copié  par 
Schreber , pl.  I.  B.  Scotin  en  avait  donne  une  autre  figure  passable  copiée 
Amœn.  acad.  VI,  pl.  I,fig . 3,  et  Schreb.,  1.  C.Un  individu  qui  a vécu 
chez  Buffon , et  que  l’on  conserve  au  muséum,  est  représenté  , quoique 
assez  mal , Hist.  nat.  XIV , I , où  il  est  nommé  Jocko.  le  même  individu 
est  beaucoup  mieux  dans  Lecat(  Traité  du  mouvement  musc.,  pl.  I , 
ftg.  i . ),  sous  le  nom  de  Quimpesé ,•  c’est  aussi  lui  que  donne  Atidebért , 
tuais  d’apres  l’empaillé  seulement  II  le  nomme  Pongo. 
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On  sépare  maintenant  des  Orangs 

Les  Gibbons.  (Hilobates.  Ilig.) 

Qui  ont  , avec  les  longs  bras  de  l’Orang  propre,  et  le  front 
abaissé  du  Chimpansé,  les  fesses  calleuses  comme  les  gue- 
nons ; mais  diffèrent  de  celles-ci,  parce  qu’ils  manquent 
de  queue  et  d’abajoues.  Ils  vivent  tous  dans  les  parties  les 
plus  reculées  des  Indes  et  de  leur  archipel. 

Le  Gibbon  noir.  ( Simia  lar.  L.)  Buff.  XIV,  il.  Onho.  Fréd. 

Cuv.  pl.  5 et  6. 

» 

Est  couvert  de  grossiers  poils  noirs,  et  a le  visage  en- 
touré d’un  cercle  blanchâtre. 

Le  Gibbon  brun.  ( Hilob . agilis.  Fréd.  Cuv.  pl.  3 et  40 
Petit  Gibbon.  Buffon.  XIV.  ni. 

Est  brun  , et  a le  tour  du  visage  et  le  bas  du  dos  d’un 
fauve  pâle.  Les  jeunes  sont  d’un  blanc  jaunâtre  uniforme. 
Son  agilité  est  extrême;  il  vit  par  paires;  et  son  nom  ma- 
lais 'wou'wou  est  tiré  de  son  cri. 

Le  Gibbon  cendré.  ( Sim.  leucisca.  Schreb.  pl.  3 B.  ) 

Couvert  d’une  laine  douce  et  cendrée,  à visage  noir,  se 
tient  dans  les  roseaux  et  grimpe  aux  plus  hautes  tiges  des 
bambous,  s’y  balançant  avec  ses  longs  bras.  On  le  nomme 
aussi  wouwou. 

On  pourrait  distinguer  des  autres  Gibbons  : 

Le  Siamcing.  (Simia  Syndactyla.  Rafl.)Fréd.  Cuv.  , pl.  2. 

Qui  a le  deuxième  et  le  troisième  doigt  des  pieds  de 
derrière  unis  ensemble  par  une  membrane  étroite  sur 
toute  la  longueur  de  la  première  phalange.  11  est  noir  et  a 
le  menton  et  les  sourcils  roux  , vit  en-troupes  nombreuses 
qui  sont  conduites  par  des  chefs  courageux  et  vigilants,  et 
font  retentir  les  forêts  de  cris  épouvantables  au  lever  et  au 
coucher  du  soleil.  Son  larynx  a un  sac  membraneux, 
fous  les  singes  de  notre  ancien  continent  qui  vont  suivre, 
ont  le  foie  divisé  en  plusieurs  lobes;  le  cæcum  gros,  court 
et  sans  appendice  ; l’os  hyoïde  en  forme  de  bouclier. 
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Les  Guenons.  (Vulg.  Singes  h queue.  CercopithecusEixI.  : 

en  partie.)  (i) 

A museau  médiocrement  proéminent  ( de  6o°);  des  aba- 
joues; une  queue;  les  fesses  calleuses.;  la  dernière  molaire 
d’en  bas  à quatre  tubercules  comme  les  autres.  Leurs  espèces 
très  nombreuses,  de  grandeurs  et  de  couleurs  très  variées  , 
remplissent  l’Afrique,  vivent  en  troupes,  et  font  de  grands 
dégâts  dans  les  jardins  et  les  champs  cultivés.  Elles  s’appri- 
voisent encore  assez  aisément. 

Le  Patas.  ( Simia  rubra.  Gm.  ) Buff.  XIV , xxv  , xxvi. 

Fréd.  Cuv.  23. 

Fauve  roux  assez  vif  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous; 
un  bandeau  noir  sur  les  yeux,  quelquefois  surmonté  de 
blanc.  Du  Sénégal. 

Le  Mangabey  a collier.  ( Simia  cetliiops.  L.)  Buff.  XIV, 
xxxm.  Fréd.  Cuv.  24* 

Brun  de  chocolat  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous  et 
sur  la  nuque;  calotte  d’un  roux  vif,  paupières  blanches. 

Buffon  le  dit  de  Madagascar;  Hasselquist  d’Abyssinie. 
En  effet,  Sonnerat  affirme  qu’il  n’y  a point  de  singes 
à Madagascar. 

Le  Mangabey  sans  copier.  ( Simia  fuligïnosa.  Geoff.  ) 
Buff.  XIV,  xxxii.  Fréd.  Cuv.  25. 

Brun  de  chocolat,  uniforme  en  dessus,  fauve  pâle  en 
dessous , les  paupières  blanches.  Buffon  le  dit  de  Mada- 
gascar, et  le  croit  une  variété  du  précédent. 

/ 

Le  Callitriche.  ( Simia  sabœa.  L.)  Buff.  XIV,  xxxvii. 

Fr.  Cuv.  19. 

Verdâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous,  la  face  noire, 
les  touffes  des  joues  jaunâtres,  le  bout  de  la  queue  jaune. 
Du  Sénégal  (2). 


(1)  Cercopithecus  : singea  queue,  nom  usité  chez  les  anciens  Grecs. 

(2)  Le  nom  de  calliüirix  est , dans  Pline,  1.  VIII , c.  54,  celui  d’un 
singe  d’Ethiopie,  muni  d’une  barbe  et  d’une  queue  floconneuse,  qui 
était  vraisemblablement  Y ouanderou.  Buffon  l’a  appliqué  arbitrairement 
a l’espèce  ci-dessus. 
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Le  Malbrouc.  Buff.  (Simia  faunus.  Gm.  ) Buff.  XIV,  xxik, 
Simia  cynosuros  scopol.  Sclir.  pi.  XIV.  C.  Fréd.  Cuv. 
pl*  22.  Var.ducallitriche.  Audeb.,4efam.,  2esect.,p].5.(  1 ) 

Verdâtre  en  dessus,  cendré  sur  les  membres,  la  face 
couleur  de  chair  , point  de  jaune  à la  queue,  un  bandeau 
blanc  et  un  noir  sur  les  sourcils;  le  scrotum  d’une  belle 
couleur  d’outre-mer. 

Le  V ervet.  ( S . erythropyga.  Fréd.  Cuv.  pi.  21.) 

Diffère  du  Malbrouc  par  un  scrotum  entouré  de  poils 
blancs  et  des  poils  roux  autour  de  l’anus,  et  le  Grivet 
{S.  grisea.)  Fréd.  Cuv.  21,  par  un  scrotum  vert,  entouré 
de  poils  fauves. 

Le  Talapoin.  ( S . melarhina . Fr.  Cuv.  pl.  18.)  Buff.  XIV. 

pl.  10. 

Est  verdâtre  dessus;  les  touffes  des  joues  jaunâtres;  le 
nez  noir  au  milieu  d’une  face  couleur  de  cliair. 

La  Mone  ( Simia  mono,  et  V.  monacha.  Sclir.  ) Buff.  XIV, 

xxxvi.  Fréd.  Cuv.  i3. 

Corps  brun  , membres  noirs,  poitrine,  intérieur  des  bras 
et  tour  de  la  tête  blanchâtres;  bandeau  noir  sur  le  front; 
une  tache  blanche  de  chaque  côté  de  la  racine  de  la  queue. 

Le  Rolowai  ( Simia  diana.  L.)  Exquima  Margr.  (2)  Audeb. 
IVe  Fam.  sect.  II,  pl.  vi , et  Buff.  Supp.  VII , xx. 

Noirâtre  pointillé  de  blanc  en  dessus , blanc  en  dessous , 
la  croupe  d’un  roux  pourpré,  la  face  noire,  entourée  de 
blanc,  et  une  petite  barbe  blanchâtre  au  menton. 

Le  Moiislac  (Simia  cephus . L.)  Buff.  XIV,  xxxiv.  Fr.C.  17. 

Cendré  brunâtre,  une  touffe  jaune  au  devant  de  chaque 
oreille,  une  bande  bleu  clair,  en  forme  de  chevron  ren- 
versé, sur  la  lèvre  supérieure. 


(1)  Le  cercop.  barbalus  de  Clusius , que  Liun.  cite  comme  exemple  de 
son  Jaunus- , est  plutôt  un  ouanderou  qu’un  malbrouc. 

(2)  La  figure,  jointe  à la  description  de  l’exquima  dans  Margrave,  est 
celle  d une  ouarine;  et  celle  de  l’exquima  est  à la  description  de  V ou  urine 
ou  guariba.  Celte  transposition  a cause  depuis  beaucoup  d’erreurs  de  sy- 
nonymie. 
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U Jscagne  ( Simia-petaurista.  Gm.)  Audeb.  IVe  Fam. 
sect.  II,  pl.  xiii.  Fréd.  Cuv.  pi.  16. 

Brun  olivâtre  en  dessus , gris  en  dessous,  visage  bleu , 
nez  blanc,  touffe  blanche  devant  chaque  oreille,  mous- 
tache noire. 

Le  Hoche ur  ( Simia  niclitans.  Gm.  ) Audeb.  ib.  XIV. 

Fréd.  Cuv.  i3. 

Noir  ou  brun  pointillé'  de  blanc,  le  nez  seul  blanc  au  mi- 
lieu d’un  visage  noir,  le  tour  des  lèvres  et  des  yeux  roussît  tre. 

Ces  cinq  dernières  espèces,  toutes  petites  , joliment  va- 
riées en  couleur,  et  d’un  naturel  très  doux,  sont  com- 
munes en  Guinée,  (i) 

Les  Semnopitheques.  Fréd.  Cuv. 

Diffèrent  des  guenons  par  un  petit  tubercule  qu’ils  ont  de 
plus  à la  dernière  molaire  d’en  bas.  Cesont  des  singes  des  con- 
trées orientales  , auxquels  leurs  membres  alongés  et  surtout 
leur  très  longue  queue,  donnent  un  air  particulier.  Leur  mu- 
seau n’est  guèreplus  saillant  qu’aux  gibbons,  et  ils  ont  comme 
eux  les  fesses  calleuses.  Ils  paraissent  meme  manquer  aussi 
d’abajoues.  Leur  larynx  est  muni  d’un  sac. 

Le  plus  anciennement  connu  est  : 

Le  Doue.  (Simia  nemœus.  L.)  Buff.  XIV,  xli  , Fr.  C.  pl.  12. 

Remarquable  par  les  couleurs  vives  et  variées  de  son  pe- 
lage;  gris  sur  le  corps  et  les  bras,  noir  sur  les  mains  , les 
cuisses  et  les  pieds,  d’un  roux  vif  sur  les  jambes;  la  queue 
et  une  grande  tache  triangulaire  sur  les  reins  blanches;  son 
visage  est  orangé,  et  il  a un  collier  rqux  et  noir,  et  des 
touffes  de  poils  jaunes  sur  les  côtés  de  la  tête.  Il  habite  à 
la  Cochinchine  (2). 

(1)  Pennant  a décrit  certaines  guenons  sans  pouces,  sim.  polycomos 
et  sim.  Jerruginea , dont  Jliger  a fait  son  genre  colobus , mais  je  n’ai  pu 
encore  les  voir;  c’est  pourquoi  je  n’ai  pas  cru  devoir  en  parler.  M.  Tem- 
mins  nous  assure  que  leur  tète  et  leurs  dents  ressemblent  à celles  des 
semnopitheques. 

(2)  M.  Diard  ayant  envoyé'  plusieurs  doues  de  la  Cochinchine  au  mu- 
séum d’IIistoire  naturelle  , on  s’est  assuré  qu’ils  ont  des  callosités  . qui 
leur  avaient  été  refusées  par  Buffon,  parce  qu’il  n’en  avait  vu  qu’un  indi- 
vidu altéré  par  l’empaillage  : ainsi  il  faut  supprimer  le  genre  lasiopyga 
tl  Niger,  qui  n’est  fondé  que  sur  cette  erreur. 
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Une  autre  espèce  se  fait  remarquer  par  la  forme  très  extra- 
ordinaire de  son  nez.  (/est 

Le  Nasique  ou  Kcihau.  ( Simia  nasica.  Schr.)  Buff. 
Supp.  VII,  xi  et  xii.  • 

Fauve,  teint  de  roux,  le  nez  excessivement  long  et 
saillanten  formede  spatule  échancrée.  Ce  singe  vita  Bornéo 
en  grandes  troupes , qui  s’assemblent  matin  et  soir  sur  les 
branches  des  grands  arbres  aux  bords  des  rivières  : kaliau 
est  son  cri. 

On  le  dit  aussi  de  la  Cocliinchine. 

On  compte  encore  dans  ce  sous-genre  : 

L ’Entelle.  ( S . entellus.  Dufr.)  Fr.  C.  pl.  Set  9. 

D’un  gris  jaunâtre  pâle  5 des  poils  noirs  aux  sourcils  et 
aux  côtés  de  la  tête  , dirigés  en  avant.  Du  haut  Bengale. 
C/est  une  des  espèces  vénérées  dans  la  religion  des  brames. 
Le  Cimepaye.  ( S . melalophos.  Rafl.  ) Fr.  C.  pl.  7. 
D’un  beau  roux,  très  vif;  le  dessous  blanc,  la  face  bleue 
et  une  crête  de  poils  noirs  sur  la  tête,  d’une  oreille  à l’autre. 

Le  Croo.  ( S . comata.  Desm.  S.cristata  Rafl.  ) Fr.  C.  pl.  1 1. 
Presbytis  mitrata  Kotzeb. 

D’un  beau  cendré  ; le  dessous  blanc  , ainsi  qu’une 
touffe  au  bout  de  la  queue.  La  crête  noire  aux  sourcils, 
et  les  poils  du  sommet  de  la  tête  alongés  et  relevés. 

Le  T chine  ou.  ( S . maura.  L.)  Fr.  C.  pl.  10. 

Tout  noir,  les  jeunes  d’un  brun  fauve.  Ces  trois  der- 
niers sont  des  îles  de  la  Sonde  (1). 

Les  Macaques  (2). 

Ont  comme  les  semnopithèques  un  cinquième  tubercule 


(1)  Il  y a quelque  variation  pour  leurs  noms  malais.  Rafles  ( traus. 
Lin.  xiii ) , nomme  le  S.  comata , chmkati;  le  S.  maura , lotong.  Aj.  S. 
fascicularis  , ou  Kra , Rafles,  ib. 

(9.)  Macaco , macaque , est  le  nom  générique  des  singes  à la  côte  de 
Guinée  et  parmi  les  nègres  transportés  aux  colonies.  Margrave  en  indique 
une  espèce  dont  il  dit  qu’elle  a nares  datas  bifidas  ; et  ces  mots  vagues, 
employés  uniquement  d’après  lui,  sont  restés  dans  le  caractère  que  l’on 
applique  au  macaque  de  Buffon  , quoiqu’on  11’y  voie  rien  de  tel. 
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à leurs  dernières  molaires,  et  comme  les  guenons,  des  callo- 
sités et  des  abajoues.  Leurs  membres  sont  plus  gros  et  plus 
courts  qu’aux  premiers,  et  leur  museau  plus  saillant,  leur 
arcade  surcilièreplus  renflée  qu’aux  uns  et  auxautres.  Assez 
dociles  dans  leurs  premières  années,  ils  deviennent  intraita- 
bles avec  l’âge.  Ils  ont  tous  un  sac  qui  communique  avec  le 
larynx  sous  le  cartilage  thyroïde,  et  qui  se  remplit  d’air  quand 
ils  crient.  Leur  queue  est  pendante  et  ne  prend  point  de  part 
à leurs  mouvements  : ils  produisent  de  bonne  heure,  mais  ils 
ne  sont  tout-à-fait  adultes  qu’à  quatreou  cinq  ans.  Leur  gesta- 
tion dure  sept  mois;  les  femelles  ont  souvent  dans  le  temps 
du  rut  d’énormes  gonflements  aux  parties  postérieures  (i). 
La  plupart  viennent  des  Indes. 

Le  Macaque  a crinière.  (Sim.  silenus  et  leonina.  L.  et  Gm.) 

Ouanclerou  de  Buff.  Audeb.  IIe  Fam.  sect.  I , pl.  m. 

Noir;  une  crinière  cendrée  et  une  barbe  blanchâtre  lui 
entourent  la  tête.  De  Ceyîan. 

Le  Bonnet  chinois.  ( Simia  sinica.  Gm.  ) Buff.  XIV  , xxx 

Fr.  C.  3o. 

brun  fauve  assez  vif  dessus , blanc  dessous  ; la  face  cou- 
leur de  chair  , les  poils  du  sommet  de  la  tête  disposés  en 
rayons  et  formant  une  sorte  de  chapeau.  Du  Bengale,  de 
Ceylan. 

Le  Toque.  ( S.radiata . Geoff.)  Fr.  C.  29. 

En  diffère  par  une  teinte  verdâtre. 

Le  Macaque  de  Buff.  ( Simia  cynomolgos  et  cynocephalus. 

L.)  Buff.  XIV,  xx.  Fr.  C.  26  et  27. 

Verdâtre  en  dessus  , jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dessous, 
les  oreilles  et  les  mains  noires,  la  face  et  le  scrotum 
tannés  (2).  U Aigrette.  (Simia  aygula.  L.)  Buff.  XIV,  xxi, 
paraît  n’en  être  qu’une  variété , distinguée  par  un  bou- 
quet de  poils  plus  long  au  sommet  delà  tête. 


(1)  C’est  ce  qui  a fait  dire  à Élien , que  l’on  voit  dans  les  Indes  des 
singes  qui  ont  une  chute  de  matrice. 

C1 2)  ^j-  1®  Macaque  a face  noire.  Fr.  Cuv.  mamroif,  28,  et  les  autres 
espèces  décrites  dans  le  même  ouvrage.  * 
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Quelques  especes  de  macaques  se  distinguent  par  une 
queue  courte. 

Le  Rhésus.  Audeb.  Fam.  II.  pl.  Patas  à queue  courte,  ib. 
pl.  iv,  et  Buff.  Supp.  XIV,  pl.  xvi  ; le  premier  maimon 
représenté  par  Buff.  XIV  , pl.  xix  (i). 

Grisâtre  ; teint  de  fauve  à la  tête  et  au  croupion,  quel- 
quefois sur  tout  le  dos  , la  face  couleur  de  chair , la  queue 
passant  le  jarret.  Du  Bengale  (2). 

Le  Maimon.  ( Sirnia  nemestrina , L.  et  Simia  platypigos. 
Schreb.)  Audeb.  IIe  Fam.  sect.  I,  pl.  11.  El.  Cuv.  mammif. 

sous  le  nom  de  singe  à queue  de  cochon. 

Brun  foncé  dessus;  une  bande  noire  commençant  sur  la 
tête  et  s’affaiblissant  le  long  du  dos  ; jaunâtre  autour  de 
la  tête  et  aux  membres;  la  queue  grêle  recoquillée.  (3) 

Les  Magots.  ( Inuus.  Cuv.  ) 

Ne  sont  que  des  Macaques  auxquels  un  petit  tubercule 
tient  lieu  de  queue. 

Le  Magot  commun.  ( S.  Silvanus,  pithecus  et  inuus.  L.  ) 
Buff.  XIV,  7.  8.  Fr.  Cuv.  mammif. 

Couvert  tout  entier  [d’un  poil  gris  brun  clair,  est  de 
tous  les  singes,  celui  qui  supporte  le  plus  aisément  notre 
climat.  Originaire  de  Barbarie,  on  dit  qu’il  s’est  natura- 
lisé dans  les  parties  les  moins  accessibles  du  rocher  de  Gi- 
braltar (4)* 


(1)  Les  deux  individus  qui  ont  servi  à Audebert  sont  au  muséum.  Je 
les  ai  examinés  ; ils  ne  font  qu’une  espèce. 

(2)  Le  macaque  à queue  courte  de  Buff.  , Suppl.  VU,  pl.  XIII  (Sim. 
erytrhæa,  Sclir.  ) me  paraît  un  vrai  macaque  (A.  cynomolgos  ) , dont  la 
queue  était  coupée. 

(3)  Aj.  le  macaque  de  VInde  : et  le  macaque  à face  rouge,  Fred.  Cuv. 
mammif. 

(4 J Lepilhcque  de  Buff.  , Suppl.  VII , pl.  4 et  5 , n’était  qu’un  jeune 
magot.  Son  petit  cynocéphale  , ib. , pl.  6 , et  les  grands  et  petits  cynocé- 
phales de  Prosper  Alpin  sont  aussi  de  cette'espèce. 

1TI 1 3" îj ko!  est  ip  nom  grec  dp  singe  en  général,  et  le  singe  dont 
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quadrumanes. 

Les  Cynocéphales  ( Cynocéphalus.  C.  ) (i) 

Ont  avec  les  dents,  les  abajoues,  les  callosités  des  précé- 
dents, un  museau  alougé  et  comme  tronqué  au  bout,  où 
sont  percées  les  narines  , ce  qui  le  fait  ressemblera  celui  d’un 
chien  plus  que  ceux  des  autres  singes;  leur  queue  varie  en 
longueur.  Ce  sont  en  général  de  grands  singes  féroces  et  dan- 
gereux : la  plupart  vivent  en  Afrique. 

Le  Papion.  Buff.  ( Simia  sphynx.  L.  ) 

D’un  jaune  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ; les  touffes 
des  joues  fauves,  le  visage  noir,  la  queue  longue  (2).  On 
en  voit  de  plusieurs  grandeurs  , qui  ne  diffèrent  probable- 
ment que  par  l’âge.  Adulte,  il  effraie  par  sa  férocit<*et  sa 
lubricité  brutale.  De  Guinée.  11  y en  a une  espèce  voisine, 
à queue  plus  courte  , à pelage  plus  verdâtre  , à touffes  des 
joues  blanchâtres,  à visage  couleur  de  chair.  ( S.  Cynoce- 
phalus.)  Le  Babouin  , Fr.  Cuv.  Mém.  du  Mus.  IV.  pl.  xix. 

Le  Papion  noir.  {Simia  porcaria.  Bodd.  S.  ursina.  Penn. 
S.  sphyngiola.  Herrn.  La  guenon  à face  alongée.  Penn. , 
et  Buff.  Supp.  VII;  pl.  xv.  Singe  noir  de  Vaillant.  (3) 
Chacrna.  Fr.  Cuv.  Mammif.  ) 

D’un  noir  glacé  de  jaunâtre  ou  de  verdâtre,  surtout  au 
front,  les  touffes  des  joues  grises,  le  visage  et  les  mains 
noirs.  Sa  queue  descend  jusqu’au  talon  et  se  termine  par 
un  bouquet  de  poil.  L’adulte  a une  forte  crinière;  du  reste 


Galien  a donné  l’anatomie,  n’est  pas  autre  chose  qu’un  magot , quoique 
Camper  ait  pensé  que  c’était  l’orang-outang.  M.  de  Blainville  s’est  aperçu 
de  cette  méprise,  cl  je  l’ai  constatée  en  comparant  avec  ces  deux  espèces 
tout  ce  que  Galien  dit  de  l’analomie  de  son  pithèque. 

(1)  Cynocéphale,  tète  de  chien,  nom  très  connu  chez  les  anciens  . 
surtout  parce  que  cet  animal  jouait  un  grand  rôle  dans  les  ligures  symbo- 
liques des  Égyptiens , où  il  représentait  Toi  ou  Mercure. 

(2)  Ceux  à qui  on  la  représente  courte  comme  les  papion  s de  Buffon, 
XIY,  pi.  xiii  et  xiv  , etc. , l’avaient  coupée.  M.  JBrongniard l’a  repré- 
senté le  premier  avec  quelque  exactitude , mais  sous  le  nom  impropre  de 
sim.  cynocéphalus.  Sa  figure  est  copiée  dans  Schreber , pl.  xiii  B. 
Voyez  maintenant  les  différents  papion  s dans  les  Mammif.  de.  M.  Fr.  Cuv 

(3)  Toutes  ces  espèces  factices  ne  tiennent  qu’au  plus  ou  moins  bon 
état  des  individus  , ou  à leur  âge. 
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il  est  semblable  aux  précédents  pour  la  forme  et  pour  les 
mœurs.  Du  Cap. 

Le  Tartarin  deBelon(Ois.  fol.ioi),ou  Papion  a perruque. 
( Sirnia  hamadryas.  Linn.)  Papion  à face  de  chien.  Penn. 
Singe  de  Moco.  Buff.  Supp.  VII,  x (i). 

D’un  cendré  un  peu  bleuâtre ÿ les  poils  du  camail  et 
surtout  ceux  des  côtés  de  la  tête  très  longs  ; le  visage  cou- 
leur de  chair.  Ce  grand  singe  est  aussi  l’un  des  plus  lubri- 
ques et  des  plus  horriblement  féroces.  11  vit  en  Arabie  et 
en  Ethiopie. 

On  doit  distinguer  des  autres  cynocéphales,  une  espèce  de 
philippines,  toute  noire  et  sans  aucune  queue  (S.  nigra. 
Cuv.),  mais  dont  la  tête  est  semblable  aux  autres. 

Les  Mandrills 

Sont  de  tous  les  singes  ceux  qui  ont  le  museau  le  plus  long 
( de  3o°  ) • leur  queue  est  très  courte  j ils  sont  aussi  très  bru- 
taux et  très  féroces.  Leur  nez  est  le  même  qu’aux  précédents. 

Le  Mandrill , Boggo  , Choras.  Buff.  XIV,  xvi , xvii,  et 
Supp.  VII,  ïx.  (i Simia  maimon  et  mormon.  Linn.  ) 

Gris  brun  , olivâtre  en  dessus , une  petite  barbe  jaune 
citron  au  menton  , les  joues  bleues  et  sillonnées.  Les  mâles 
adultesprennent'un  nez  rouge,  surtout  aubout, où  il  devient 
écarlate  ; et  c’est  mal  à propos  qu’on  en  a fait  une  espèce 
particulière  (2).  Les  parties  génitales  et  le  tour  de  l’anus  ont 
la  même  couleur.  Les  fesses  sont  d’une  belle  teinte  violette. 
O11  ne  peut  se  figurer  un  animal  plus  extraordinaire  et  plus 
hideux.  îl  atteint  presque  la  taille  de  l’homme.  Les  nègres 
de  Guinée  le  redoutent  beaucoup.  On  a mêlé  plusieurs 
traits  de  son  histoire  à celle  du  chimpansé,  et  par  suite  à 
celle  de  l’orang-outang. 


(1)  Copié  clans  Schreber,  mais  mal  enluminé.  Il  y en  a maintenant  une 
bonne  figure  dans  les  mammif.  de  M.  Fr.  Cuv. 

(2)  Nous  avons  vu  nous-même  , ainsi  que  M.  Geoffroy  , deux  ou  trois 
mandrills  ou  S.  maimon  se  changer  en  choras  ou  S.  mormon , dans  la 
ménagerie  du  muséum.  Le  bouquet  de  poil  qu’on  ajoute  comme  caractère 
du  mormon  est  souvent  aussi  dans  le  maimon. 
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Le  Drill.  ( Simia  leucophœa.  ) Fréd.  Guv.  Ann.  du  Mus. 
d’hist.  nat.  IX.  pi.  37,  d’après  un  jeune  iud.  et  Hist. 
des  ma  mm  if.  d’après  l’adulte. 

Gris  jaunâtre,  le  visage  noir  j la  queue  très  courte  et 
très  menue j dans  les  vieux  individus  le  pelage  devient 
plus  sombre,  et  le  menton  d’un  rouge  brillant. 


Les  Singes  du  nouveau  continent 


Ont  quatre  mâche! ières  de  plus  que  les  autres , trente-six 
dents  en  tout,  Ja  queue  longue,  point  d’abajoues,  les  fesses 
velues  et  sans  callosités,  les  narines  percées  aux  côtés  du  nez  , 
et  non  en  dessous.  Tous  les  grands  quadrumanes  de  l’Amé- 
rique appartiennent  à cette  division  • leurs  gros  intestins 
sont  moins  boursoufflés,  et  leur  cæcum  plu  s Ion  g et  plus  grêle 
que  dans  les  singes  de  l’ancien  monde. 

Les  uns  ont  la  queue  prenante  j c’est-à-dire  que  son  extré- 
mité peut  s’entortiller  avec  assez  de  force  autour  des  corps 
pour  les  saisir  comme  une  main.  Ils  retiennent  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  Sapajous  ( Cebus  Erxlcben.  ) (1). 

A leur  tête  peuvent  se  mettre  les  Alouattes(Mycetes.  Ilig-.), 
qui  se  distinguent  par  une  tête  pyramidale,  dont  la  mâchoire 
supérieure  descend  beaucoup  plus  bas  que  le  crâne,  attendu 
que  l’inférieure  a ses  branches  montantes  très  hautes,  pour 
loger  un  tambour  osseux,  formé  par  un  renflement  vésicu- 
laire de  l’os  hyoïde,  qui  communique  avec  leur  larynx,  et 
donne  à leur  voix  un  volume  énorme  et  un  son  effroyable. 
De  là  leur  nom  de  Singes  hurleurs.  La  partie  prenante  de  leur 
queue  est  nue  en  dessous. 

U y en  a plusieurs  espèces,  dont  les  caractères  distinc- 
tifs ne  sont  pas  encore  bien  assurés,  car  la  couleur  du 
pelage,  sur  laquelle  on  les  fonde,  varie  avec  l’âge  et  d’un 
sexe  à l’autre. 


U A louât  te  rousse.  ( Simia  seniculus).S  ulg.  Hurleur  roux . 
Buff.  Sup.  Y1I , XXV  , ' 

Qui  nous  vient  souvent  des  bois  delà  Guyanne,  où  elle 
vit  en  troupes;  elle  est  de  la  taille  d’un  fort  renard  , d’un 


(1)  Cebus  1 ou rCcpus,  ou  Ktjwo-f , noms  d’un  singe  dTÊlliiopie , qui, 
d après  la  description  d’Élien , 1.  xvn  , c.  8,  doit  avoir  e't.è  le  palas. 

7* 
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roux-marron  vif,  plus  foncé  à la  tête  et  à la  queue. 
UAlouatte  ourson  (Stentor  ursinus.,  Geoff.) , Humb.;  obs. 
zool.  1,  pl.  3o  , doit  en  différer  bien  peu.  Mais  il  paraît 
qu’il  y en  a plusieurs  autres  dont  les  unes  sont  noirâtres 
ou  brunes,  les  autres  de  couleur  pale.  Dans  certaines 
espèces,  cette  teinte  pâle  est  celle  de  la  femelle  (i). 

Les  Sapajous  ordinaires.  Ont  la  tête  plate,  le  museau  peu 
proéminent.  ( Angle  fac.  de  6o°.) 

11  en  est  quelques-uns  dont  les  pouces  de  devant  sont  en 
tout  ou  en  grande  partie  cachés  sous  la  peau,  et  la  partie 
prenante  de  la  queue  nue  en  dessous.  M.  Geoffroy  en  fait  un 
genre  sous  le  nom  d’ATELES  (2). 

La  première  espèce,  le  chaniek  { citeles  pentadactylus , 
Geoff.  ) , diffère  encore  des  autres , parce  qu’elle  a le  pouce 
un  peu  saillant,  quoique  d’une  phalange  seulement , mais 
sans  ongle  j tout  son  pelage  est  noir. 

Une  deuxième  espèce  , le  Mikiri  ( at.  Jiypoxanthus  , pr. 
Max. , brachyteles  macrolarsus , Spix.pl.  1.,  a aussi  un 
très  petit  pouce,  et  même  il  porte  parfois  un  ongle.  Son 
pelage  est  jaunâtre,  et  devient  ferrugineux  vers  la  queue. 

(1)  Margrave,  bras.  236,  parle  d’un  ‘guariba  noir  à mains  brunes, 
que  Spix  croit  avoir  retrouvé  daus  son  seniculus  nigcr.  Mena,  de  Munie 
pour  1 8 1 3 , p.  333,  mycetes  rujtmanus.  Kubl. 

Margr. , 227  , parle  d’une  autre  espèce  toute  noire  et  barbue  , dont  la 
figure  est  p.  228  , sous  le  faux  nom  d’exquima , et  qui  semble  devoir  être 
le  mycetes  barhatus . Spix,  pl.  32.  Sa  femelle,  ib„  pl.  33,  est  d’un  gris  jau- 
nâtre pâle.  Le  mâle  doit  être  le  mycetes  niger  de  Kubl  et  du  pr.  Maximil. 
de  Neivwied.  Le  caraia  de  d’Azzara  , noir,  à poitrine  et  ventre  roux  ob- 
scur, et  dont  la  femelle  est  brunâtre , pourrait  rentrer  dans  cette  espèce. 

Le  pr.  Max.  a encore  un  mycetes  ursinus , qui  paraît  beaucoup  plus 
brun  que  l’ursinus  de  M.  Geoffroy , et  se  rapprocher  davantage  du  M. 
Juscus  ou  du  31.  discolor  de  Spix , pl  3o  et  34.  C’est  ce  dernier  qui 
paraît  plutôt  être  le  St.  Juscus  de  M.  Geoffroy. 

L 'aloualte  couleur  de  paille , Stentor  stramineus , Geoffr. , et  Myc. 
stramineus  , Spix,  pl.  3 1 , d’un  gris  jaunâtre  , paraît,  d’après  son  crâne, 
différer  par  l’espèce,  mais  ce  pourrait  bien  n’être  que  la  femelle  d’une  des 
précédentes.  On  comprend  d’ailleurs  que  si  leurs  caractères  sont  si  peu 
certains,  leur  synonymie  doit  l’être  bien  moins  encore. 

Aj.  le  St.  jlavicaudatus , Geoffr.  , d’un  brun  noir  , avec  une  strie  jaune 
de  chaque  côté  de  la  queue. 

(2)  Ann.  du  muséum  , VII,  260  et  suiv. 
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Les  deux  espèces  sont  séparées  par  Spix  sous  le  nom  de 
BrachytÈles.  Elles  lient  les  atèles  aux  lagothrix. 

Les  autres  Atèles,  auxquels  seuls  Spix  réserve  ce  nom 
{Coaïta  , Buff.) , manquent  absolument  de  pouce  apparent. 
Tels  sont  : 

Le  Coaïta . ( Simia  paniscus.  L.  ) Buff.  XV  , i. 

Couvert  tout  entier  d’un  poil  noir  , comme  le  chamek, 
mais  absolument  sans  pouce  visible.  La  face  couleur  de 
chair. 

Le  Cayou.  { Stèles  ater.)  Fr.  Cuv.  Mammif. 

A la  face  noire  comme  le  reste  du  corps. 

Le  Chuva  Humb.  , ou  Coaïta  a face  bordée.  ( Ateles  mar- 
ginatus.  Geoff.  j Ann.  mus.  XIII,  pl.  x. 

Noir  , avec  un  bord  depoils  blancs  autour  de  la  faco. 

Le Marimonda  Humb.  , ou  Coaïta  à ventre  blanc.  ( Simia 
Beelzebuth.  Briss.  ) Geoff.  Ann.  mus.  VII,  pl.  xvi. 

Noir  en  dessus  , blanc  en  dessous  $ le  tour  des  yeux  cou- 
leur de  chair. 

Le  Coaïta  fauve  {Ateles  Arachnoïdes.  Geoff.)  Ann.  mus. 

XIII,  pl.  ix. 

Gris  fauve  ou  roux,  les  sourcils  noirs. 

Tous  ces  animaux  viennent  de  la  Guyanne  et  du  Brésil, 
leurs  pieds  de  devant  sont  très  longs,  très  grêles,  et  toute 
leur  démarche  singulièrement  lente  (i). 

Les  Lagothrix  Geoff.  ( Gastrimargus.  Spix.) 

Ont  la  tête  ronde  comme  les  atèles,  un  pouce  déve- 
loppé comme  les  alouattes,  et  la  queue  en  partie  nue 
comme  les  uns  et  les  autres.  Tels  sont  : 

Le  Caparo  Humb.  ( Lagothrix  Humboldii.  Geoff.  ) Gast. 
ohvaceus.Sp'\TL.  pl.28.,etl e Grison.  {Lag.  Canus.  Geoff.), 
ou  Gaslr.  infumatus.  Spix  29. 

Singes  de  l’intérieur  de  l’Amérique  méridionale  , que 
l’on  dit  d’une  gourmandise  singulière. 


(1)  Ils  ont  avec  l’homme  quelques  ressemblances  assez  remarquables 
dans  les  muscles.  Seuls,  parmi  les  animaux,  ils  ont  le  biceps  de  la  cuisse 
fait  comme  le  nôtre. 
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Les  autres  sapajous  ( Cebus  Geoff.  ) ont  à la  fois  la  tête 
ronde  , les  pouces  distincts  et  la  queue  toute  velue,  quoique 
prenante.  Les  espèces  en  sont  encore  plus  multipliées  et 
presque  aussi  difficiles  à caractériser  quecelles  des  alouattes. 
Quelques-uns  ont  le  poil  du  front  de  longueur  unifoime. 

Le  Sajou  ( Simia  appella.  L.  ) et  le  S ai  ( Simia  capucina. 

L.  ) Buff.  XV  , iv,  v,  et  VIII,  ix. 

L’un  et  l’autre  de  différents  bruns;  le  premier  a le  tour 
du  visage  noirâtre,  l’autre  l’a  blanchâtre;  mais  toutes  les 
nuances  du  reste  de  leur  corps  varient  entre  le  brun  noir 
et  le  fauve,  quelquefois  même  le  blancnatre.  La  région 
des  épaules  et  de  la  poitrine  est  cependant  d’ordinaire  pl  us 
pâle  , et  la  calotte  et  les  mains  sont  plus  foncées  (i). 
D’autres  ont  les  poils  du  front  diversement  disposés  en 

aigrette. 

Le  Sajou,  cornu.  ( Simia  fatuelLus.  Gin.  ) Buff. 

Sup.  VII.  '29. 

A de  chaque  côté  du  front  une  petite  toulfe  de  poils 
noirs.  (2) 


(1)  Les  sajous  et  les  saïs  varient  si  fort  du  brun  au  jaunâtre  et  au  blan- 
châtre, (jalon  serait  tenté  d’en  faire  beaucoup  d’espèces,  si  l’on  n’avait  les 
variétés  intermédiaires.  Tels  sont  les  sim.  trépida , syric/ua , lugubres, 
Jlavia  , L.  cl  Sclireb. , ainsi  que  quelques-uns  de  ceux  que  distingue 
M.  Geoffroy,  Ann.  du  mus.  XIX  , 1 1 1 et  1 12.  Spix  vient  encore  de  les 

multiplier,  selon  nous,  assez  legeicment. 

Nous  rapprochons  du  sajou{sim.  apella. L.)  le  cebus  rc.buslus, ri r.Max., 
qui  ne  nous  paraît  même  que  le  sajou  vieux.  Le  ceb.  macrocephalus , Spix., 
pl.  1,  ne  nous  paraît  pas  non  plus  en  différer  par  l’espèce.  Nous  rappro- 
chons durai  (S.  capucina,  L.)  le  saï  à gorge  blanche , Buff.  (A  hypo- 
leucos),  le  cebus  liHdinosus,  Spix,  2 ; le  ceb.  xanthosternus , pr.  Max.,  ou 
le  ceb.  xdnihocep halus,  Spix,  3;  le  ceb.  cucullatus , id.,  6. 

Nous  serions  plus  disposés  à regarder  comme  des  espèces  à part  : le 
sajou  à pieds  dores,  Fréd.  Cuv.  ; le  sajou  brun , id. , ou  ceb.  unicolor , 
Spix.,  pl.  4;  le  sim.  jlavia,  Sclireb.  3 1 B,  dont  le  ceb.  gracilis,  Spix.,pl.  5, 
ne  nous  semble  différer  que  par  l’empaillage;  mais  il  faudra  encore  de  nom- 
breuses observations,  faites  dans  les  lieux  (pie  ces  animaux  habitent,  u\unt 
que  l’on  puisse  se  flatter  de  ne  pas  en  établir  les  especes  arbitrairement. 

(2)  Ici  doivent  venir  le  cebus  cinhifer , Geolfr.  , et  le  ceb.  du  meme 
nom  , pr.  Max.,  mais  qui  est  différent.  Ceb.  cristalus,  Fr.  Cuv. 
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Le  naturel  de  ces  singes  est  doux,  leurs  mouvements 
vifs  et  légers  : on  les  apprivoise  aisément.  Leur  petit  cri 
flûté  1 eur  a fait  donner  le  nom  de  singes  pleureurs. 

Dans  les  Saïmiius  , la  queue  est  déprimée  et  cesse  pres- 
que d’étre  prenante  , la  tête  est  très  plate;  il  y a à la  cloi- 
son interorbitaire  du  squelette  un  espace  membraneux. 
Nous  n’en  connaissonsqu’un. 

Le  Saïmiri.  ( Simia  sciurea.  ) Buff.  XV  , x. 

Grand  comme  unécureil,  d’un  gris.jaunâtre  ; les  avant- 
bras,  les  jambes  et  les  quatre  mains  d’un  jaune  fauve  ; le 
bout  du  museau  tout  noir. 

Ceux  des  «/zgeA  dJ Amérique  qui  n’ont  pas  la  queue  du  tout 
prenante  s’appellent  en  général  Saius.  Plusieurs  ont  la  queue 
très  longue  et  touffue,  ce  qui  les  fait  nommer  aussi  singes  à 
queue  de  renard  : leurs  dents  saillent  en  avant  plus  que  dans 
les  autres  singes.  Ce  sont  les  PithecÎa  de  Desmarets  et  d’ili- 
ger 

Le  Yarké.  ( Simia  pithecia.  L.)  Buff.  XV,  xii.  Pithecia- 

inusta.  Spix.  pl.  xo. 

Noirâtre;  le  tour  du  visage  blanchâtre. 

Le  Saki  gris.  Pith.  hirsuta.  Spix.  pl.  8. 

Gris,  à mains  jaunâtres. 

Le  Saki  noir.  ( Simia  satanas.  Hofmansegg.  ) Humb. 

Obs.  zool.  L.  xxvii. 

Tout  noir. 

Le  Saki  à ventre  roux  ou  Singe  de  nuit.  ( Pithecia  rufi- 

ventris.  Geoff.  ) Buff.  Supp.  Vil,  xxxi  .pith.  capilla - 

mentosa.  Spix.  pl.  n. 

Brun  , à ventre  roux. 

Spix  en  disting  ue  les  espèces  dont  laqueue,  quoique  touffue, 

(i)  Tous  les  singes  d’Amérique  à queue  non  prenante,  et  les  ouistitis, 
portent  dans  Buffon  , en  commun,  le  nom  de  sagouins  ( callithrix  erxl.  ). 
Ce  nom  de  sagouin  ou  çagui  appartient  en  effet , au  Brésil,  à tous  les  pe- 
tils  quadrumanes  à queue  non  prenante. 

iV.  B.  M.  Geoffr. , Ann.  mus.  XIX,  ii2=*ii3,  donne  en  commun  à 
scs  callithrix,  qui  ne  sont  qu’une  division  de  ceux  d’Erxlcben,  aux  noc- 
thorès  et  aux  pithecia  , le  nom  de  géopilhèf/ue. 
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est  moins  longue  que  le  corps.  Ce  sont  ses  Brachiuuus.  Son 
Br.  Ouaraki,  Sp.,  pl.  8 , a le  corps  fauve  , la  tête , le  cou  ,^es 
bras  et  les  pieds  noirs.  Ou  doit  y joindre  , si  toutefois  e es 
une  autre  espèce  , le  Sim.  melanocephala , Humb.  Obs.  zoo  . 
pl.  29.  Fauve,  à tête  noire. 

11  y cil  a aussi  (les  Callithrix.  Geoff.  ou  Sagouins  , ! 1. 
Cuv.)  dont  la  queue  est  grêle,  et  dont  les  dents  n’ont 
point  de  saillie.  On  leur  a pendant  quelque  temps  associe 
les  saïmiris,  mais  la  tête  des  sagoins  est  plus  haute,  et  leurs 
cauinçs  beaucoup  moins  longues,  lelssont  : 

Le  Sagouin  à masque.  ( Call . personata.  Geoff.  ) Spix. 

pl.  13.  Call.  nigrifrons.  ld. , i5. 

Gris  fauve,  à tête  et  mains  noires. 

Le  S.  en  deuil  on  la  veuve  (Sim.  lugens.  Humb.  ) 
Noirâtre  avec  un  large  hausse-col  blanc j dont  le  Call. 
amicta.  Geoff.  Sp.  1*.  i3.  et  Call.  torquala.  Hofmanseg , 


doivent  peu  différer  (\). 

Les NocTHORES,Fréd.Cuv.,  ou Nyctipithecus , Spix,  nommés 
mal  à propos  Aotus  par  lliger. 

Ne  different  des  sagouins  que  par  de  grands  yeux  nocturnes, 

des  oreilles  en  partie  cachées  sous  le  poil.  On  11’en  connaît 
qu’un  , 

Le  Douroucouli.  Humb.  Obs.  zool.  28  ( Nocthora  trivirgala. 
Fr,  Cuv.  Mammif.)  Nyctipith.  vociferans.  Spix.  pl.  18. 
Cendré  dessus  , fauve  dessous  , une  ligne  verticale  noire 
sur  le  milieu  du  front  et  une  sur  chaque  tempe.  C’est  un 
animal  nocturne  de  l’Amérique  méiidionalc.  (3) 

Tous  ces  animaux  sont  de  la  Guyanne  ou  du  Brésil. 


Les  Ouistitis.  (Hapale,  lliger.  Arctopithecus , Geoll.) 


Forment  un  petit  genre,  semblable  aux  sakis,  et  qui 
a long-temps  été  confondu  avec  eux  dans  le  grand  genre 

(1)  Aj.  Call.  melanochir  , pr.  Max.— C.  cinerascens  , Spix,  pl.  i4>  en 
csL  le  jeune  âge,  selon  M.  Temmink.  — C.  cuprea  , Spix  ; pl.  17. 

C Gig0,id.,pl.  16.  iV.  B.  Ce  nom  de  Gigo  ou  Guigo  est  donné  par  le  pr. 
Maxim,  à son  Melanochir,  en  sorte  qu’on  doit  le  croire  générique. 

( j)  Aj.  ISyclipithec.  felinus  Spix.  pl  18. 
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des  singes;  ils  ont,  en  effet,  comme  les  singes  d’Améri- 
que en  général,  la  tête  ronde,  le  visage  plat,  les  narines 
latérales  , les  fesses  velues , point  d’abajoues , et , comme 
les  sakis  en  particulier,  la  queue  non  prenante  ; mais  ils 
n’ont  que  vingt  mâcbelières,  comme  les  singes  de  l’an- 
cien continent;  tous  leurs  ongles  sont  comprimés  et 
pointus,  excepté  ceux  des  pouces  de  derrière,  et  leurs 
pouces  de  devant  s’écartent  si  peu  des  autres  doigts, 
qu’on  ne  leur  donne  qu’en  hésitant  le  nom  de  quadru- 
manes. Ce  sont  tous  de  petits  animaux  de  forme  agréa- 
ble , et  qui  s’apprivoisent  aisément. 

M.  Geoffroy  distingue  les  ouistitis  proprement  dits,  qu’il 
nomme  Jacchus,  et  qui  ont  pour  caractères  des  incisives  in- 
férieures pointues,  placées  sur  une  ligne  courbe-,  et  égalant 
les  canines.  Leur  queue  est  bien  fournie  et  annelée;  leurs 
oreilles  ont  d’ordinaire  un  pinceau  de  poils. 

U Oustiti  commun.  {Sim.  jacchus.  L.)  Titi,  au  Paraguay, 

Buff.  XV  , xiv. 

A queue  assez  touffue,  colorée  j^ar  anneaux  de  brun 
et  de  blanchâtre,  à corps  gris-brun  , deux  grandes  touffes 
de  poils  blancs  devant  les  oreilles.  De  presque  toute  l’Amé- 
rique méridionale,  (i) 

M.  Geoffroy  nomme  Midas,  les  espèces  à incisives  in- 
férieures tranchantes,  placées  presqu’en  ligne  droite,  et 
moindres  que  les  canines.  Leur  queue  est  moins  épaisse  et 
non  annelée. 

Le  Pinche.  {Simia  œclipus.  L.  ) Buff. , XV  xvn. 

Gris,  onde  de  brun  , de  longs  poils  blancs  sur  la  tête  , 

(i)  Il  est  difficile  d’établir  des  limites  bien  spécifiques  entre  les  ouisti* 
tis  de  différentes  couleurs.  Le  Jacch.  penicillatus , Geoffr.,  Spix.,  pl.  26, 
a une  taclie  blanche  au  front,  et  les  touffes  des  oreilles  brunes  ou  noires. 
— Son  J.  leucocephalus , pr.  Max. , 2e  liv.  , a les  memes  toutfes  , mais  le 
blanc  y occupe  toute  la  tête  et  le  devant  du  cou.  — Son  J.  liumeralifer  a 
les  épaules , la  poitrine  et  les  bras  blancs.  — Le  jacch.  albicollis  , Spix.  , 
pl.  25,  a la  tache  du  front,  les  touffes  des  oreilles  et  un  large  collier  blancs. 
Il  y en  a , au  contraire , où  tout  le  blanc  a disparu.  V oyez  Annal,  du 
mus. , XIX,  p.  1 19-122. 


MAMMIFERES. 


io6 

pendants  derrière  les  oreil  les  • la  queue  grêle  et  rousse. 
Des  bords  de  la  rivière  des  Amazones  (i). 

Le  Tamarin.  ( Simia  midas.  L.  ) Mid.  Rufimanus.  Geoff. 

Buff.  XV,  xm. 

Noir  , les  quatre  mains  jaunâtres.  De  la  Guvanne. 1 2 

Le  Tamarin  nègre.  ( Mid . ursulus.  Geoff.)  Buff.  Sup.  Vil , 
xxx.li.  Mid.  Fuscicollis.  Spix.  pl.20. 

Tout  noir,  des  ondes  roussâtres  sur  le  dos. 

Le  Tamarin  à lèvres  blanches.  {Mid.  Labiatus.  Geoff.) 
M.  Nigricollis.  Spix.  21, 

Noir,  la  croupe  roussâtre,  le  tour  du  museau  blanc. 

Le  Marikina.  {Simia  rosalia.  L.  ) Vulg.  singe  lion.  Buff. 

XIV , xvi. 

Jaunâtre,  la  tête  entourée  d’une  crinière  fauve  doré,  la 
queue  brune  au  bout.  De  Surinam. 

Le  Marikina  noir.  {Hapale  chrysomelas.  Pr.  Max.  2e  livr.) 

Noir  ; les  avant-bras  , le  dessus  de  la  queue  et  une  cri- 
nière autour  de  la  tête,  d’un  roux  doré  vif. 

Le  Mico.  { Sirft.  argentata.  L.  ) Buff.  XV,  xvm. 

Gris-blanc  argenté,  quelquefois  tout  blanc  j la  queue 
brune.  De  la  rivière  des  Amazones 

Les  Makis.  {Lemur.  L.) 

Comprennent , selon  Linnæus , tous  les  quadrumanes 
qui  ont  à Tune  ou  à l’autre  mâchoire  les  incisives  en 
nombre  différent  de  quatre,  ou  du  moins  autrement 
dirigées  que  dans  les  singes.  Ce  caractère  négatif  ne 
pouvait  manquer  d’embrasser  des  êtres  assez  différents , 
et  ne  réunissait  même  pas  tous  ceux  qui  doivent  aller 


(1)  Je  soupçonne  1 e mid.  bicolor,  Spix.,  pl.  24 5 de  n’ètre  qu’une  va- 
riété du  S.  œdipus.  , et  son  M.  mystax  du  M.  labiatus. 

(2)  Le  S.  leonina , Ilumb.  Obs.  I , pl.  5,  est  brun  et  a la  face  noire  et 
les  lèvres  blanches  , comme  cette  espèce  ; mais  il  paraît  que  les  poils  de 
son  cou  sont  plus  épais,  et  forment  une  crinière  comme  aux  marikina. 
— Aj.  Midas  chrysopygus.  Nattcrer. 
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ensemble.  M.  Geoffroy  a établi  dans  ce  genre  plusieurs 
divisions  mieux  caractérisées.  Ces  animaux  ont  les  qua- 
tre' pouces  bien  développés  et  opposables,  et  le  premier 
doigt  de  derrière  armé  d’un  ongle  pointu  et  relevé ; 
tous  les  autres  ongles  sont  plats.  Leur  pelage  est  laineux; 
leurs  dents  commencent  a nous  montrer  des  tubercules 
aigus , engrenant  les  uns  dans  les  autres , comme  dans 
les  insectivores. 

Les  Makis  proprement  dits.  ( Lemur . ) 

Ont  six  incisives  en  bas,  comprimées  et  couchées  en  avant; 
quatre  en  haut , droites,  dont  les  intermédiaires  sontécaitées 
Tune  de  l’autre;  des  canines  tranchantes,  six  molaires  de 
chaque  côté  en  haut,  six  en  bas;  des  oreilles  peu  volumi- 
neuses. Ce  sont  des  animaux  très  agiles  , que  l’on  a nommés 
singes  à museau  de  renard , à cause  de  leur  tete  pointue.  Ils 
vivent  de  fruits.  Les  espèces  en  sont  nombreuses  , et  n habi- 
tent que  dans  l’île  de  Madagascar , où  elles  paraissent  îenr- 
placer  les  singes,  qui,  dit-on,  n’v  existent  pas.  Llles  ne 
diffèrent  guère  entre  elles  que  par  les  couleurs. 

Le  Mococo.  ( Lemur  catta.  L.  ) Buff.  Xilï,  xxn. 

Gris-cendré  , à queue  annelée  de  noir  et  de  blanc. 

Le  Vari.  ( Leraur  macaco.  L.  ) Buff.  Xii! , xxvii. 

Varié  par  grandes  taches  de  noir  et  de  blanc. 

Le  Maki  rouge . ( Lemur  ruber.  Pérou.  ) Fr.  Cuv,  Mammif. 

Roux-maron  vif , la  tête,  les  quatre  mains  , la  queue  et 
le  ventre  noirs,  une  tache  blanche  sur  la  nuque,  une 
touffe  rousse  à chaque  oreille. 

Le  Mongous.  ( Lemur  rnongos.  L.  ) Buff.  XIII,  xx\  i. 

Tout  brun  , le  visage  et  les  mains  noires,  et  d auties  es- 
pèces voisines  ou  variétés,  telles  que  : 

Le  Mongous  à front  blanc.  ( Lemur  aibifrons.  Geoll  • ) 
Audeb.  Makis,  pl.  m* 

Brun  , le  front  blanc,  etc.  (1). 

(1)  Aj.  le  maki  noir  L.  niger,  Edw.  218.  — Le  maki  à front,  noir  ( L. 
nigrif rôtis,  Geoffr.  ).  — Le  maki  à tète  noire  (L.  melanocephalus ),  Fr.  C. 
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Les  Indris.  ( Lichanotus.  Ilig.  ) 

Ont  les  dents  comme  dans  les  précédents , excepté  quril  n’y 
en  a que  quatre  en  bas. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , sans  queue  , de  trois 
pieds  de  haut,  noire,  à face  grise,  à derrière  blanc  ( Lemur 
indri  ) , Sonnerat,  IIe  Voy.  , pl.  lxxxvi  , que  les  habitants 
de  Madagascar  apprivoisent  et  dressent  comme  un  chien 
pour  la  chasse  (i). 

Les  Loris,  vulg.  Singes  paresseux.  (Stenops.  Ilig.  ) 

Ont  les  dents  des  makis  ; seulement  des  pointes  plus  ai- 
guës aux  mâclielières  ; le  museau  court  d’un  doguin  ; le  corps 
grêle ; point  de  queue  , de  grands  yeux  rapprochés,  la  lan- 
gue rude. 

Ils  se  nourrissent  d’insectes , quelquefois  de  petits  oiseaux 
ou  quadrupèdes,  et  sont  d’une  lenteur  excessive  à la  marche; 
leur  genre  de  vie  est  nocturne.  M.  Carlisle  leur  a trouvé  , a 
la  base  des  artères  des  membres  , la  même  division  en  petits 
rameaux  que  dans  les  vrais  paresseux. 

On  en  connaît  deux  espèces,  l’une  et  l’autre  des  Indes 
orientales. 

Le  Loris  paresseux  ou  le  Paresseux  du  Bengale.  ( Lemur 
tardigradus.  L.  ) Buff.  Sup.  MI,  xxxvi. 

Gris-fauve,  une  raie  brune  le  long  du  dos.  11  lui  manque 
quelquefois  deux  incisives  en  haut  (2). 

L eLoris grêle.  ( Lemur  gracilis.)\SuîL  XIII,  xxx/et  mieux, 

Seb.  I , xlvii. 

Gris  - fauve  , sans  raie  dorsale  , un  peu  plus  petit  que 


— Le  maki  à fraise  — Le  maki  roux  , Audeb. , pl.  2,  etc.  Mais  il  n’est 
pas  certain  que  plusieurs  de  ces  espèces  ne  rentrent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Voyez  Geoffr. , Ann.  mus.,  XIX,  p.  160  et  p. 

(1)  L 'indri  à longue  queue  ou  maki  à bourre  ( Lemur  laniger , Gm.  ), 
Sonnerat,  2e  Voy.,  pl.  lxxxvii  , a besoin  d’être  revu. 

(2)  Sa  démarche  lente,  qui  l’avait  fait  prendre  pour  un  paresseux,  a 
engagé  quelques  auteurs  à soutenir , contre  Buffon  et  contre  la  vérité,  que 
le  genre  des  paresseux  existe  aussi  en  Asie, 
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le  précédent  , à nez  plus  relevé  par  une  saillie  des  inter- 
maxillaires  (1). 

Les  Galago  , Geoff.  ( Otolicnus.  lllig.  ) 

Ont  les  dents  et  le  régime  insectivore  des  précédents;  des 
tarses  alongés  , qui  donnent  à leurs  pieds  de  derrière  une 
dimension  disproportionnée;  une  longue  queue  touffue  , de 
larges  oreilles  membraneuses,  et  de  grands  yeux  qui  an- 
noncent une  vie  nocturne. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces,  toutes  d’Afrique  (2). 
Il  paraît  que  l’on  doit  y rapporter  aussi  un  animal  de  ce 
pays-là  ( Lemur  potto  y Gm.  ),  Bosman.  Voy.  en  Guin.  p. 
25*2,  n°  4 , auquel  on  attribue  une  lenteur  comparable  à 
celle  des  loris  et  des  paresseux. 

■ Les  Tarsiers.  (Tarsius.) 

Ont  les  tarses  alongés  et  tous  les  autres  détails  de  la  forme 
des  précédents  ; mais  l’intervalle  entre  leurs  molaires  et  leurs 
incisives  est  rempli  par  plusieurs  dents  plus  courtes  : les  in- 
cisives mitoyennes  d’en  haut  s’alongent  et  ressemblent  à des 
canines.  Leur  museau  est  très  court,  et  leurs  yeux  encore 
plus  grands  qu’à  tous  les  précédents.  Ce  sont  aussi  des  ani- 
maux nocturnes,  et  qui  vivent  d’insectes.  Ils  viennent  des 
Moluques.  ( Lemur  spectrum.  Pall.  ),  Buff.  XIII,  ix  (3). 

$ ; ; 

(1)  Sor  cette  diffe'rence  du  nez,  M.  Geoffroy  fait , de  la  première  es- 
pèce, son  genre  nycticebüs;  delà  seconde,  son  genre  loris. 

(2)  Le  grand  galago,  de  la  taille  d’un  lapin  ( Galago  crassicaudatus , 
Geoffr  ).  — Le  moyen  y de  la  taille  d’un  rat  ( Galago  senegalensis  , id.  ), 
Schreb.  XXXVIII , Bb.  Audeb.Gal.pl.  1.  — L e.  petit,  encore  un  peu 
moindre,  Brown,  ill.  44  — Comparez  aussi  le  galago  de  Demidof  Fischer, 
Me'm.  des  nat.  de  Moscou  , I , pi.  1. 

(3)  Comparez  le  Tarsius  juscomanus.  Fischer,  Anat.  des  Makis,  pl.m. 
et  le  Tarsius  bancanus.  Horsfieid.  Jav. 

ZV.  B.  Les  voyageurs  devront  rechercher  quelques  animaux  dessiue's  par 
Commerson  , et  que  M.  Geoffroy  a fait  graver,  Ann.  mus.  XIX,  x , sous 
le  nom  de  cheirogaleus.  Ces  figures  semblent  annoncer  un  nouveau  genre 
ou  sous-genre  de  quadrumanes. 
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TROISIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  CARNASSIERS. 

Forment  une  réunion  considérable  et  variée  de 
quadrupèdes  onguiculés , qui  possèdent  ^ comme 
l’homme  et  les  quadrumanes , les  trois  sortes  de 
dents,  mais  qui  n’ont  pas  de  pouce  opposable  à leurs 
pieds  de  devant.  Ils  vivent  tous  de  matières  animales, 
et  d’autant  plus  exclusivement,  que  leurs  mâchelières 
sont  plus  tranchantes.  Ceux  qui  les  ont  en  tout  ou  en 
partie  tuberculeuses  , prennent  aussi  plus  ou  moins 
de  substances  végétales,  et  ceux  qui  les  ont  héris- 
sées de  pointes  coniques  se  nourrissent  principale- 
ment d’insectes.  L’articulation  de  leur  mâchoire 
inférieure,  dirigée  en  travers,  et  serrée  comme  un 
gond  , ne  lui  permet  aucun  mouvement  horizontal  : 
elle  ne  peut  que  se  fermer  et  s’ouvrir. 

Leur  cerveau,  encore  assez  sillonné,  n’a  point 
de  troisième  lobe,  et  ne  recouvre  point  le  cervelet , 
non  plus  que  dans  les  familles  suivantes  ; leur  orbite 
n’est  point  séparé  de  leur  fosse  temporale  dans  le 
squelette  ; leur  crâne  est  rétréci  et  leurs  arcades 
zygomatiques  écartées  et  relevées  pour  donner  plus 
de  volume  et  plus  de  force  aux  muscles  de  leurs 
mâchoires.  Le  sens  qui  domine  chez  eux  est  celui 
de  l’odorat , et  leur  membrane  pituitaire  est  géné- 
ralement étendue  sur  des  lames  osseuses  très  mul- 
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tipliees.  L’avant-bras  peut  encore  tourner  dans  pres- 
que tous,  quoiqu’avec  moins  de  facilité  que  dans  les 
quadrumanes,  et  ils  n’ont  jamais  aux  pieds  de  de- 
vant de  pouces  opposables  aux  autres  doigts.  Leurs 
intestins  sont  moins  volumineux  , à cause  de  la  na- 
ture substantielle  de  leurs  aliments,  et  pour  éviter 
la  putréfaction  que  la  chair  éprouverait  en  séjour- 
nant trop  long-temps  dans  un  canal  prolongé. 

Du  reste,  leurs  formes  et  les  détails  de  leur  or- 
ganisation varient  beaucoup  et  entraînent  des  va- 
riétés analogues  dans  leurs  habitudes,  au  point  qu’il 
est  impossible  de  ranger  leurs  genres  sur  une  même 
ligne , et  que  l’on  est  obligé  d’en  former  plusieurs 
familles  qui  se  lient  diversement  entre  elles  par  des 
rapports  multipliés. 

Première  Famille  des  Carnassiers. 

LES  CHÉIROPTÈRES 

Ont  encore  quelques  affinités  avec  les  quadru- 
manes, par  leur  verge  pendante  et  parleurs  ma- 
melles placées  sur  la  poitrine.  Leur  caractère  dis- 
tinctif consiste  dans  un  repli  de  la  peau  qui  prend 
aux  cotés  du  cou,  s’étend  entre  leurs  quatre  pieds 
et  leurs  doigts,  les  soutient  dans  l’air,  et  permet 
même  de  voler  à ceux  cpii  ont  les  mains  assez  dé- 
veloppées pour  cela.  Cette  disposition  exigeait  de 
lortes  clavicules  et  de  larges  omoplates  pour  que 
l’épaule  eut  la  solidité  Pequise  ; mais  elle  était  in- 
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compatible  avec  la  rotation  de  1 avant-bras,  qui 
aurait  affaibli  la  force  du  choc  nécessaire  au  vol. 
Ces  animaux  ont  tous  quatre  grandes  canines , mais 
le  nombre  de  leurs  incisives  varie.  On  n en  a fait 
long-temps  que  deux  genres  d’après  1 étendue  de 
leurs  organes  du  vol , mais  le  premier  des  deux 
exige  plusieurs  subdivisions. 

Les  Chauve-Souris.  ( Vespertilio.  Lin.) 

Ont  les  bras,  les  avant-bras  et  les  doigts  excessivement 
alongés  , et  formant,  avec  la  membrane  qui  en  remplit 
les  intervalles,  de  véritables  ailes,  autant  et  plus  éten- 
dues en  surface  que  celles  des  oiseaux.  Aussi  les  chauve- 
souris  volent-elles  très  haut  et  très  rapidement.  Leurs 
muscles  pectoraux  ont  une  épaisseur  proportionnée  aux 
mouvements  qu’ils  doivent  exécuter,  et  le  sternum  a 
dans  son  milieu  une  arête  pour  leur  donner  attache, 
comme  celui  des  oiseaux.  Le  pouce  est  court,  et  armé 
d’un  ongle  crochu , qui  sert  à ces  animaux  à se  suspendre 
et  à ramper.  Leurs  pieds  de  derrière  sont  faibles,  divi- 
sés en  cinq  doigts  presque  toujours  égauxetarmés  d’on- 
gles tranchants  et  aigus.  Il  n’y  a point  de  cæcum  à leurs 
ifitestins.  Leurs  yeux  sont  excessivement  petits,  mais 
leurs  oreilles  sont  souvent  très  grandes  , et  forment  avec 
leurs  ailes  une  énorme  surface  membraneuse,  presque 
nue,  et  tellement  sensible,  que  les  chauve-souris  se  di- 
rigent dans  tous  les  recoins  de  leur  labyrinthe,  même 
après  qu’on  leur  a arraché  les  yeux,  probablement  par 
la  seule  diversité  des  impressions  de  l’air.  Ce  sont  des 
animaux  nocturnes  qui , dans  nosclimats , passent  l’hiver 
en  léthargie.  Ils  se  suspendent  pendant  le  jour  dans  des 
lieux  obscurs.  Leur  portée  ordinaire  est  de  deux  petits, 
qu’ils  tiennent  cramponnés  à leurs  mamelles  , et  dont  la 
grosseur  est  considérable  à pro'portion  de  cel  le  de  leur  mère. 
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Ce  genre  est  très  nombreux , et  présente  beaucoup  de 
subdivisions. 

Il  faut  d’abord  en  séparer. 

Les  Roussettes.  (Pteropus.  Briss.  ) 

Qui  ont  des  incisives  tranchantes  à chaque  mâchoire  et  des 
mâchelièresà  couronne  piale  (i)  ; aussi  vivent-elles  en  grande 
partie  de  fruits  dont  elles  détruisent  beaucoup  ; elles  savent 
cependant  très  bien  poursuivre  les  oiseaux  et  les  petits  qua- 
drupèdes. Ce  sont  les  plus  grandes  chauves-souris,  et  on 
mange  leur  chair.  Elles  habitent  dans  les  Indes-Orientales. 

Leur  membrane«est  échàncrée  profondément  entre  leurs 
jambes  ; elles  n’ont  point  ou  presque  point  de  queue;  leur 
doigt  index,  de  moitié  plus  court  que  le  médius  , porte  une 
troisième  phalange  et  un  petit  ongle  qui  manque  dans  les 
autres  chauve-souris;  mais  les  doigts  suivants  n’on  chacun 
que  deux  phalanges;  leur  museau  est  simple,  leurs  narines 
écartées  , leur  oreille  médiocre  , sans  oreillon  , et  leur  lan- 
gue hérissée  de  piquants  recourbés  en  arrière;  leur  estomac 
est  un  sac  très  alongé  et  inégalement  renflé.  On  n’en  à dé- 
couvert que  dans  l’Asie  méridionale  et  l’archipel  des  Indes. 

i.  Roussettes  sans  queue , à quatre  incisives  à chaque 

mâchoire  (2). 

La  Roussette  noire.  ( Pter.  edulis.  Geoff.  ) 

D’un  brun  noirâtre,  plus  foncé  en  dessous;  près-de  quatre 
pieds  d’envergure.  Des  îles  dclaSonde,  des  Moluques, 
où  elle  se  tient  le  jour  suspendue  en  grand  nombre  aux 
arbres.  On  est  obligé  de  garnir  les  fruits  de  filets,  pour 
les  préserver  de  ses  dévastations.  Son  cri  est  fort  et  res- 
semble à celui  de  l’oie.  Elle  se  prend  au  moyen  d’un  sac 
qu’on  lui  tend  au  bout  d’une  perche;  les  indigènes  trou- 
vent sa  chair  délicate  , mais  elle  déplait  aux  Européens,  à 
cause  de  son  odeur  de  musc  (3). 

(1)  Les  màchelières  ont  proprement  deux  saillies  longitudinales  eL  pa- 
rallèles, séparées  par  un  sillon,  et  qui  s’usent  par  la  détrition. 

(2)  Linnæus  les  confondait  sous  son  espèce  du  vesperlitiç  vampirus. 

(3)  Selon  M.  Te.mmiük,  la  Roussette  il1  Edwards,  Geoff.  , Edw,  ;oS  , 
fauve  à dos  brun  fonce' , n’ost  que  le  jeune  âge  de  cette  espèce. 
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La  Roussette.  ( Pter.  vulgaris.  Geoff.  ) Buff.  X , xiv. 

Brune  , la  face  et  les  côtés  du  dos  fauves.  Des  îles  de 
France  et  de  Bourbon  , où  elle  habite  sur  les  arbres  dans 
les  forêts.  On  a comparé  sa  chair  à celle  du  lièvre  et  de  la 

perdrix. 

La  Roussette  à collier , Rougette  de  BuJ'fon.  ( Pter.  rubri- 

collis.  Geoff.)  Buff.  X , xvn. 

Gris-brun,  le  cou  rouge.  Des  mêmes  îles,  où  elle  vit 

dans  les  arbres  creux  et  les  trous  des  rocheis  (i). 

• • • ' 

i.  Roussettes  avec  une  petite  queue , à quatre  incisives  a 

chaque  mâchoire.  • 

M.  Geoffroy  a,  le  premier,  fait  connaître  des  espèces  de 
cette  subdivision.  Une  d’elles,  laineuse  et  giise  {Pter. 
œgyptiacus ),  vit  en  Égypte  dans  les  souterrains;  une 
autre  , roussâtre,  à queue  un  peu  plus  longue  et  a demi 
engagée  dans  la  membrane  ( Pter.  amplexicaudus ),  Ann. 
Mus.,  t.  XV,  pl  • iv,  vient  de  l’archipel  deslndes  , etc.  (2) 

3.  D’après  les  indications  de  M.  Geoffroy  , nous  détachons 
encore  des  roussettes  les  céphalotes  , qui  ont  les  mêmes  ma- 
chelières , mais  où  l’index , court  et  pourvu  de  ses  trois  pha- 
langes comme  celui  des  précédentes,  manque  cependant 
d’ongle.  Les  membranes  de  leuçs  ailes,  au  lieu  de  se  joindre 
aux  flancs,  se  réunissent  l’une  à l’autre  sur  le  milieu  du  dos, 
auquel  elles  adhèrent  par  une  cloison  verticale  et  longitudi- 
nale. Elles  n’ont  souvent  que  deux  incisives. 

La  Céphalotc  de  Péron.  ( Cephalotes  Peronii.  Geoff.  ) 
Geoff.  Ann.  du  Mus.,  XV , pl.  iv. 

Brune  ou  rousse.  De  Timor. 

Une  fois  les  roussettes  retranchées,  il  reste  les  vraies 
chauve-souris  , qui  sont  toutes  insectivores , et  ont  toutes  des 

(!)  Ajoutez  P 1er.  médius.  — Pter.  pliœops.—  Pter.  poliocephalus. 
— Pter.  dasy  mallus,  Temm.  Marara.  pl.  x.  — Pter.  palUdus.  — Pter. 
Keraudrenius , Quoyet  Gaym.,Voy.  de  Freycinet,— Pter.  griseus,  Geoff. 
Ami.  Mus.  pl.  3.  XY,  vt  ; Cop.  Temm.,  pl.  xi.  — Pter.  personalus.  — 

Pter.  melanocephalus , Temm.  pl-  xii. 

(2)  Aj.  Pter.  slramineus. — Pter.  marginatus, Geoff., loc.  cit.  pl.,  v.— 
Pter.  minimus , ul.  ; oukiodote,  Fr  C.  ; ou  Pter.  rostratus , Tlorsf. 
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mâchelières  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  à chaque  mâ- 
choire? herisse'es  de  pointes  coniques  précédées  d’un  nombre 
variable  de  fausses  molaires.  Leur  index  n’a  jamais  d’ongle., 
et,  un  seul  sous-genre  excepté,  leur  membrane  s’étend  tou- 
jours entre  les  deux  jambes. 

On  doit  les  diviser  en  deux  principales  tribus.  La  première 
a au  doigt  médius  de  l’aile  trois  phalanges  ossifiées,  mais  les 
autres  doigts  et  l’index  lui-même  n’en  ont  que  deux. 

A cette  tribu,  qui  est  presque  entièrement  étrangère, 
appartiennent  les  sous-genres  suivants. 

Les  Molosses.  (Molossus.  Geoff.  Dysopes.  Iliger.) 

À museau  simple  , à oreilles  larges  et  courtes,  naissant 
près  de  l’angle  des  lèvres,  et  s’iiliissant  l’une  à l’autre  sur  le 
museau  , l’oreillon  court  et  non  enveloppé  par  la  conque. 
Leur  queue  occupe  toute  la  longueur  de  leur  membrane  inter- 
fémorale, et  s’étend  le  plus  souventau-dclà.  On  neleur  compte 
presque  toujours  que  deux  incisives  à chaque  mâchoire;  mais, 
selon  M.  Temmink,  plusieurs  en  auraient  d’abord  six  en  bas, 
dont  il  se  perdrait  successivement  quatre. 

Les  Dinops  de  M.  Savi  sont  de  ces  moloses  à six  inci- 
sives inférieures.  Il  y en  a une  espèce  en  Italie  ( Dinops 
cestonii.  Savi  ),  Giorn.  de  letter.,  n°  21,  p.  i3o. 

M.  Geoffroy  a nommé  Nyctinomes  ceux  où  il  a compté 
quatre  incisives  inférieures  (1). 

On  n’avait  d’abord  découvert  de  molosses  qu’en  Améri- 
que (2)  ; mais  on  en  connaît  aujourd’hui  des  deux  conti- 

(1)  Le  nyctinome  <JC Egypte  , Geoflr.  , Eg.  Mammif.  , pl.  11 , f.  2 , et 
Temm.  , Monog.  des  Mamm.  , pl.  xtx.  — Le  Nyctinome  du  Brésil , ïsid. 
Geoflr.,  Ann.  des  Sc.  nat.,  I,  pl.  xxii,  ou  Mol  nasutus,  Spix,  pl.  xxxv, 
f 7- — Le  N.  grêle  ( N Tenuis,  Horsf.,  Jav. , n°  5.  ),  et  Temm.,  Monog., 
pl.  xtx  bis. 

(2)  Bullon  en  a trois,  confondus  par  Gmel.  sous  le  nom  commun  de 
Vespertilio  molossus  : M.  longicaudatus , Buff.  X,  xtx  , 2.  — M.fusci- 
venter , ib.  1.  — M.  guy anensis , id.,  Supp.  YII,  ixxv,  Depuis  lors  ils 
se  sont  multipliés.  M.  rufus , Geoflr. , Ann.,  Mus. VI  , i55.  — M.  alerta, 
Temm.  , Monogr.  , pl.  xx.  — M.  Mb r asus , Temm.,  ib.  , pl.  xxi.  — 
M.  velox  Natlcrcr  , Temm.,  pL  xxii,  1.  — M.  Obscurus,  Geoff.,  Temm., 
if.  , pl.  xxii  , a.  Mais  ces  espèces  n’ont  pas  été  suffisamment  comparées 

8*  . 
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ncnts  (i).  Plusieurs  ont  le  pouce  des  pieds  de  derrière  plus 
séparé  que  les  autres  doigts,  et  mobile  séparément,,  carac- 
tère sur  lequel,  dans  une  espèce  où  il  est  très  prononce, 
M.  liorsfield  a établi  son  genre  Cheiromeees  (a). 

C’est  probablement  ici  qu’il  faut  encore  placer  les  Thirop- 
tera  de  Spix , qui  paraissent  avoir  plusieurs  des  caractères 
des  Molosses,  et  dont  le  pouce  porte  une  petite  palette  con- 
cave qui  leur  est  particulière  et  peut  leur  servir  à se  mieux 
cramponner  (3). 

Les  Noctilions.  ( Noctilio.  Linn.  hd.  XII.  ) 

A museau  court  renflé,  fendu,  comme  en  un  double  bec 
de  lièvre,  garni  de  verrues  et  de  sillons  bizarres,  à oieilles 
séparées  j ils  ont  quatre  incisives  en  haut  et  deux  en  bas  ; 
leur  queue  est  courte  et  libre  au-dessus  de  leur  membrane 
interfémorale. 

L’espèce  la  plus  connue  est  d’Amérique,  de  couleui 

fauve  uniforme.  {V esp.  leporinus . Gm.)  Schicb.  ex.  (4) 

Les  Phyllostomes.  ( Phyllostoma . Cuv.  et  Geoff.  ) 

Dont  le  nombre  régulier  des  incisives  est  de  quatre  à 
chaque  mâchoire,  mais  où  une  partie  de  celles  d’en  bas 
tombent  souvent , rejetées  par  l’accroissement  des  canines, 
et  qui  se  distinguent  en  outre  par  la  membrane  en  foi  me  de 
feuille  relevée  en  travers  sur  le  bout  de  leur  nez.  Le  tragus 
de  leur  oreille  représente  une  petite  feuille  plus  ou  moins 
dentelée.  Leur  langue,  qui  peut  s’alonger  beaucoup,  se 


à celles  de  Buffon  , ni  aux  M.  ursinus , Spix  , pl.  xxxv  , f.  4 , et  M.  fu- 
marius , ib. , f.  5 et,  6, 

(1)  M.  plicalus  { Fespert.  plicatus,  Buchan.  ) , Trans.  linn.  , V,  pl. 
xm. — M.  de  Ruppel  ( Dysopes  ruppelii , Tomm.  , Monogr.,  pl  xviit.) 

(2)  Cheiromeles  torejualus , liorsfield  , Jav.  , ou  Dysopes  clieii opus , 
Tcmrn.  , Monog. , pl.  xvii. 

(3)  Thir.  tricolor , Spix,  36,  f.  9.  Nous  ne  plaçons  ce  sous-genre 
qu’avec  doute , parcs  que  sa  description  osl  incomplète. 

(4)  Le  JY.  dorsatus,  Geoff.  ou  N viltatus , Pr.  Max.,  a une  bande  blan- 
châtre le  long  du  dos.  — Le  JY.  albivetiler , Spix , ofi  , 2 et  4 , cs^  fauve 
dessus,  blanc  dessous,  et  un  peu  plus  petit.  — Aj.  JY.  ritfus,  Spix,  35,  1 . 
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termine  par  des  papilles  qui  paraissent  disposées  pour  for- 
mer un  organe  de  succion  , et  leurs  lèvres  ont  aussi  des  tu- 
bercules arrangés  symétriquement.  Ce  sont  des  animaux 
d’Amérique,  qui  courent  à terre  mieux  que  les  autres  chauve- 
souris  , et  qui  ont  l’habitude  de  sucer  le  sang  des  animaux. 

i.  Phyllostomes  sans  queue.  ( Vampirus.  Spix.  ) 

Le  Vampire.  ( V,  spectrum.  L.)  Andira-guaçu  des  Brasiliens. 

Seb.  lviii.  Geoff.  Ann.  Mus.  XV,  xii,  t\ \ . 

A feuille  ovale  creusée  en  entonnoir  5 brun-roux,  grand 
comme  une  pie.  De  l’Amérique  méridionale.  On  l’a  accusé 
de  faire  périr  les  hommes  et  les  animaux  en  les  suçant , 
mais  il  se  borne  à faire  de  très  petites  plaies  qui  peuvent 
quelquefois  être  envenimées  par  le  climat  (1). 

2.  Phyllostomes  à queue  engagée  dans  la  membrane 

interfémorale . 

Le  Fer  de  lance.  ( V . hastatus.  L.  ) Buff.  XIII,  xxxm. 

Feuille  du  nez  en  forme  de  fer  de  lance  , à bords 
entiers  (2). 

3.  Phyllostomes  à queue  libre  au-dessus  de  la  membrane. 

Le  Fer  crénelé.  ( Ph.  crenulatum  Geoff.  Ann.  du  Mus. 

XV , pl.  x.  ) . # 

Feuille  du  nez  en  forme  de  fer  de  lance  dentelé  au 
bord. 

M.  Geoffroy,  Mém.  du  Mus.  IV,  p.  4*8,  distingue  des 
phyllostomes,  les  espèces  à langue  étroite  susceptible  d’alon- 
gement  et  garnie  de  papilles  semblables  à des  poils;  et  il  les 
nomme  Glossophages. 

Toutes  ces  espèces  sont  aussi  d’Amérique  (3). 


(1)  Ajoutez  : La  lunette.  ( Vesp.  perspicillatus.  L.  ) Buff.,  Sup.  VII  , 
lxxiv.  — Et  les  trois  espèces  données  d’après  Azzara,  par  M.  Geoff.,  Ann. 
du  Mus.,  VI,  181  - 182. 

(2)  Ajoutez  : Pliilost.  elongatum,  Geoff.,  Ann.  Mus.,  XV,  ix. 

(3)  V espertilio  soricinus,  Pall.,  Spicil.,  Fascic.  III  , pl.  1 1 1 et  iv.  Capié 
Buff.  Suppl.  III,  pl.  53.  — Glossoph.  amplexicaudatus , Geoff.  , Mem. 
Mus.,  IV,  pl.  18,  F.  C.  — Gl.  caudfer , Id.,  ib.,  pl.  17,  Fig.  A.  et  B. 
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La  deuxième  grande  tribu  des  chauves-souris  n’aà  i index 
qu’une  phalange  ossifiée,  et  les  autres  doigts  en  ont  chacun 
deux. 

On  divise  aussi  cette  tribu  en  plusieurs  sous-genres. 

Les  Mégadermes.  (Geoff.  Ann.  du  Mus.  XV.  ) 

Qui  ont  sur  le  nez  une  feuille  plus  compliquée  que  celle 
des  phyllostomes , l’oreillon  grand  , le  plus  souvent  fourchu  , 
les  conques  des  oreilles  très  amples  et  se  soudant  1 une  a 
l’autre  sur  le  sommet  de  la  tête  , la  langue  et  les  lèvres  lisses  , 
la  membrane  interfémorale  entière  et  sans  queue.  Us 
ont  quatre  incisives  en  bas  ; mais  ils  en  manquent 
en  haut , et  leur  os  intermaxillaire  leste  caitilagi- 
neux. 

Ils  sont  tous  de  l’ancien  continent,  soit  d’Afrique, 
comme  la  Feuille.  ( 3Ieg.  frons .,  Geoff.  ) Du  Sénégal , à 
feuille  du  nez  ovale  presque  aussi  grande  que  la  tete;  ou 
de  l’archipel  des  Indes,  comme  le  spasme  de  I ernate  ( V es- 
pert.  spasma , L.  Seb.,  I,  lvi) — La  lyre , Geofl.,  Ann.  Mus., 
XV,  pl.  xii.  — Le  trèfle  de  Java,  Id.,ib.,  etc.  On  les 
distingue  entre  eux  parla  figure  de  leurs  feuilles,  comme 
les  phyllostomes . 

Les  Rhinolophes.  ( Rhinoeqphus  Geoff.  et  Guv.  ) Vulgaire 
• ment  F ers-a- cheval. 

Qui  ont  le  nez  garni  de  membranes  et  de  crêtes  fort  com- 
pliquées, couchées  sur  le  chanfrein  , et  présentant  en  gros 
la  figure  d’un  fer  à cheval;  leur  queue  est  longue  et  placée 
dans  la  membrâne  interfémorale.  Ils  ont  quatre  incisive^  en 
bas  et  deux  très  petites  en  haut  dans  un  os  intermaxillaire 
cartilagineux. 

Il  y en  a deux  espèces  très  communes  en  France  et  dé- 
couvertes par  Daubenton. 

Le  grand  Fer-h-clieval . ( / esp . fermai  ecjuiriu.ni.  L.  ) Bull. 

ou  Rhinoloplie  bij'er.  Geolf.  Ann.  mus.  XX,  pl.  v , et 

1 c petit.  ( Vesp.  hipposideros.  Beclist.  ) Buff.  Mil,  xvn  , 

2 et  xx.  Geoff.,  loc.  cit. 

Qui  habitent  les  carrières,  s’y  tenant  isolés,  suspendus 


CARNASSIERS.  1 lf) 

par  le6  pieds  , et  s’enveloppant  de  leurs  ailes  de  manière  à 

ne  laisser  voir  aucune  autre  partie  de  leur  corps  (•/■). 

Les  Nyctères.  ( Nycteris.  Cuv.  et  Geoff.) 

Dont  le  chanfrein  est  creusé  d’une  fosse  longitudinale 
marquée  même  sur  le  crâne  et  bordée  d’un  repli  de  la  peau 
qui  la  recouvre  en  partie.  Leurs  narines  sont  simples.  Ils 
ont  quatre  incisives  en  haut  sans  intervalles  et  six  en  bas  ; 
leurs  oreilles  sont  grandes  , non  réunies  , et  leur  queue  est 
comprise  dans  la  membrane  interfémorale.  Le  sont  des  espè- 
ces d’Afrique.  Daubenton  en  a décrit  une  sous  le  nom  de 
campagnol  volant , Buff.,X,pl.  xx,  fig.  i et  2,  (v.  hispidus, 
Linn.,  Schreb.,  LVI.  );M.  Geoffroy  en  a trouvé  d’autres  en 
Égypte  (2). 

Les  Rhinopomes.  (Geoff.) 

Ont  sur  le  chanfrein  un  fosse  moins  marquée,  les  narines 
au  bout  du  museau  et  une  petite  lame  au-dessus  présentant 
une  espèce  de  boutoir  ; leurs  oreilles  sont  réunies,  et  leur 
queue  dépasse  de  beaucoup  la  membrane.  On  en  connaît 

un  d’Egypte  , où  il  se  tient  surtout  dans  les  pyramides  (3). 
% 

LesTaphiens.  (Taphozous.  Geoff.) 

Ont  au  chanfrein  une  fossette  arrondie  ; mais  leurs  narines 
n’ont  point  de  lames  relevées,  leur  tête  est  pyramidale,  et  on 
ne  leur  compte  que  deux  incisives  en  haut  , ils  en  manquent 
même  souvent;  leurs  incisives  inférieures  sont  au  nombre 
de  quatre  et  trilobées,  leurs  oreilles  sont  écartées  et  leur 
queue  libre  au-dessus  de  la  membrane.  Les  mâles  ont  sous 
la  gorge  une  cavité  transversale.  Un  petit  prolongement  de 
la  membrane  de  leurs  ailes  forme  une  sorte  de  poche  près 


(1)  Ajoutez  lesgjuatre  autres  espèces  représentera,  Geoff., Ann.  Mus. , 
XX,  pl.  v , dont  une  est  le  vesp.  speoris,  Sclir.,LTX,  B.,  et  PéronAoy. 
Aux  Terres  aust.  pl.  35. 

(2)  Nyctère  de  la  Thébaïde , 29,  Mammif.,i,  2,  2 ; et  Ann.  Mus.,  XX, 
pl.  1.  — N.  de  Java  , Geoffr.,  Ann.  Mus.  XX,  pl.  1. 

(3)  Rliinopome  Microphylle , Geoff-  ; V espertilio  rnicrophytlus , 

Schr. 
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du  carpe  (i).  M.  Geoffroy  en  a découvert  une  espèce  dans 
les  catacombes  d’Egypte  (2). 

Les  Mormoops.  Leach. 

Ont  quatre  incisives  à chaque  mâchoire,  les  supérieures 
assez  grandes  ; les  inférieures  trilobées;  leur  crâne  est  singu- 
lièrement élevé,  comme  une  pyramide  au-dessus  du  museau; 
et  de  chaque  côté  du  nez  est  une  lame  triangulaire  qui  va 
rejoindre  l’oreille  (3). 

Les  Chauves-souris  communes  ou  Yespertilions. 

( Vespertilio.  Cuv.  et  Geoff.  ) 

Qui  ont  le  museau  sans  feuille  ni  autres  marques  distinc- 
tives, les  oreilles  séparées , quatre  incisives  en  haut,  dont 
les  deux  moyennes  écartées,  et  six  en  bas  à tranchant  un  peu 
dentelé  : leur  queue  est  comprise  dans  la  membrane.  Ce  sous- 
genre  est  le  plus  nombreux  de  tous;  on  eu  trouve  des  espèces 
dans  toute  les  parties  du  monde.  Nous  en  comptons  six  ou 
sept  en  France. 

Les  unes  ont  l’oreillon  en  forme  d’alène,  et  c’est  à cette 
division  qu’appartient  l’espèce  la  plus  connue  ou 

La  Chauve-souris  ordinaire.  ( / esp.  murinus.  Linn. 
Y.  Myotis.  Kuhl.)  Buff.  Y 111,  xvi. 

A oreilles  oblongues  de  la  longueur  de  la  tête,  à poil 
brun,  marron  dessus,  gris-clair  dessous;  les  jeunes,  gris- 
cendré. 

On  a observé  depuis  peu  en  Europe  quelques  espèces 
plus  petites  mais  voisines  (4). 

(1)  C’est  ce  qui  avait  fait  nommer  par  Iliger,  saccopterix  , celui  de  ses 
genres  qui  comprend  les  taphiens. 

(2)  Le  Tapliien  filet,  Eg.  Marnmif.,  I,  1,  1.  — Le  taphien  perforé,  ib. 
111,  L.,  qui  ne  paraît  pas  différer  du  lerot  volant,  Daub.  T.  senegalensis,  G. 

— Ajoutez  le  f^esp.  Icpturus , Gin.,  Sclir.,  LVII.  — Le  T.  des  Indes 
( Y.  brachmanus , G.  ).  — Le  T.  de  lTsle-de-France,  (T Tmciuritianus,  G.). 

— Le  T.  roux  ( T.  rufus,  Wils.,  Amer.  Ornith.,  tom.  VI , pl.  n , n°  4»  )• 

— Le  T.  aux  longues  mains  ( T.  longimanus.  Hardw.  ),  Trans.  Linn,  , 
tome,  pl.  xvn  ? 

(3)  L’espèce  ( Mormoops  Blainvillii,  Leach.,  Trans.  Linn.,  XIII  ) est 
de  Java. 

(4)  Le  Y.  de  Bcschslein  ( V.  beschsteinii , Leisler  ),  Kuhl,  Chauves. 
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D’autres  vespertilionsontl’oreillon  anguleux. Telle  est  : 

La  Sérotine.  ( V . serotinus.  L.  ) Buff.  VIII , xvm  , i. 

Marron-foncé,  à ailes  et  oreilles  noirâtres,  la  conque 
de  celles-ci  triangulaire,  plus  courte  que  la  tête.  La  fe- 
melle est  plus  pâle.  On  la  trouve  sous  les  toits  des  églises 
et  autres  édifices  peu  fréquentés  (i).  . 

D’autres  encore  ont  l’oreillon  en  forme  de  croissant. 

La  Nodule . ( V.  noctula.  L.)  Buff.  VIII  , xvm , i . V.  pro- 
terus.  Kuhl.  V . lasiopterus  Schreb.  58.  B. 

Fauve,  à oreilles  triangulaires,  plus  courtes  que  la  tête, 
i’oreillon  arrondi*  un  peu  plus  grande  que  la  sérotine. 
On  la  trouve  dans  les  creux  des  vieux  arbres,  etc. 

La  Pipistrelle.  ( V . pipistrellus.  Gm.  ) Buff.  \IU,  xix,  i. 

La  plus  petite  de  ce  pays-ci  ; brune  noirâtre , à oreilles 
triangulaires  (2). 

M.  Geoffroy  sépare  encore  des  vespertilions 

Les  Oreillards.  (Plecotus.  Geoff.  ) 

Dont  les  oreilles  , plus  grandes  que  la  tête,  sont  unies  l’une 
à l’autre  sur  le  crâne,  comme  dans  les  megadermes , les 
rhinopomes,  etc.  Leur  oreillons  est  grand  et  lancéolé,  et  il  y 
a un  opercule  sur  leur  trou  auditif. 

L’espèce  vulgaire  {Vesp.  auritus , L.),  Buff.,  VIH,  xvii,  1, 
est  plus  commune  encore  ici  que  la  chauve-souris  ; ses 
oreilles  égalent  presque  son  corps.  Elle  habite  les  maisons, 
les  cuisines,  etc.  Nous  en  avons  une  autre,  découverte 
par  Daubenton  , la  barbastelle  ( Vesp.  barbastellus , 


d’AlIem.,  pl.  xxn.  — Le  Y.  à moustaches  ( Mystacinus , id.),  Ib.  18.  — 
V.  Dciubentoni,  Leisler,  Kulil.,  pl.  xxv  , 2.  — V.  JSatlereri , Kuhl.,  pl. 
xxiii,  etc.  — Aj.  en  espèces  étrangères  : Y.  emarginatus , Geoff. , Ann. 
Mus. , YIII,  pl.  xlvi. — V.  pictus, L.,  ou  kirwoula  de  Java,  Sel).  , I,  pl. 
lvi,  f.  2o.  — Y.  polythrix,  Isid.  Geoff.,  Ann.  des  Sc.  nat.,  III,  p. 
44°.  — V.  levis,  Id.,  ib. , etc. 

(1)  Aj.  Y.  carolinensis , Geoff.,  Ann.  Mus.,  VIII,  pl.  xnvn. 

(2) Aj.  leV.deKuhl  (Y.  Kuhlii.  Nattcrer.)  , Kuhl,  Chauves,  d’ Aliéna., 
p.  55. 
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Gm.),  Buff.,  VIII,  xix,  2.  Brune,  à oreilles  bien  moins 
grandes  (i). 

Enfin  les  Nycticées  ( Rafinesque ) , ont,  avec  les  oreilles 
médiocres,  et  le  museau  simple  des  vespertilions , deux 
incisives  seulement  à la  mâchoire  supérieure.  Les  especes 
connues  sont  de  l’Amérique  septentrionale  (2). 

Les  Galéopithèques.  (Galeopithecus.  PalL).  Vulg. 

Cliats  volants. 

Diffèrent  génériquement  des  chauves-souris,  parce  que 
les  doigts  de  leurs  mains , tous  garnis  d’ongles  tranchants, 
ne  sont  pas  plus  alongés  que  ceux  des  pieds;  en  sorte 
que  la  membrane  qui  en  occupe  les  intervalles  et  s’étend 
jusqu’aux  côtés  de  la  queue , ne  peut  guère  remplir  que 
les  fonctions  de  parachute.  Leurs  canines  sont  dentelées 
et  courtes  comme  leurs  molaires.  En  haut  sont  deux  in- 
cisives aussi  dentelées  , très  écartées  l’uae  de  l’autre;  en 
bas  six,  fendues  en  lanières  étroites  comme  des  peignes, 
structure  tou t-à-fait  particulière  à ce  genre.  Ces  animaux 
vivent  sur  les  arbres  dans  l’archipel  des  Indes,  et  y 
poursuivent  les  insectes,  et  peut-être  les  oiseaux  ; à en 
juger  par  la  détrition  que  leurs  dents  éprouvent  avec 
l’âge,  ils  doivent  aussi  se  nourrir  de  fruits.  Ils  ont  un 
grand  cæcum. 


(1)  Aj.  Y oreillard  de  Timor  ( Plec.  timoriensis  , Geoff).  — L’or,  voilé 
( PL  velatus.  Isid.  Geoff).  — L’or,  de  Maugé.  (PL  Maugei.  Desmr.  ). 
— L’or,  cornu , ( Plç.c.  comutus , Fabre).  — Le  Vesp.  megalotis,  Rafin. 

JY.  B.  Notre  plan  ne  nous  permettant  de  classer  que  des  animaux 
dont  nous  avons  constaté  les  caractères  par  nos  propres  observations  ou 
d’après  des  descriptions  et  des  figures  bien  complètes,  nous  avons  été 
obligé  d’omettre  plusieurs  des  genres  de  MM.  Leach  , Rafinesque  , etc.  $ 
et  nous  devons  faire  observer  ici , en  général , qu’il  n’est  point  de  famille 
qui  ait  besoin  plus  que  celle  des  chauves-souris  d’une  revue  faite  sur  na- 
ture et  non  par  voie  de  compilation. 

(2)  V espertilio  lasiurus,  Si^eb.,  LXII  , B.  — Y.  novebora  censis , 
Penn.  Quadr.,  pl.  xxxi , f.  2.  — Vesp.  borbonicus.y  Geoff.,  Ann.  Mus., 
VIII , pl.  XLVl. 
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On  n’en  connaît  distinctement  qu’une  espèce  , à pelage 
gris-roux  en  dessus  , roussâtre  en  dessous  , variée  et  rayée 
de  différents  gris  dans  la  jeunesse.  C’est  le  Lemur volans . 
Linn.,  Audeb.,  Galæop.  , pl.  i et  n.  Elle  habite  aux  Mo- 
luqu.es,  aux  îles  de  la  Sonde,  etc.... 

Tous  les  autres  carnassiers  ont  les  mamelles  si- 
tuées sous  le  ventre. 

LES  INSECTIVORES. 

Qui  en  forment  la  deuxième  Famille  , 

Ont , comme  les  chéiroptères , clés  mâchelières 
hérissées  de  pointes  coniques,  et  une  vie  le  plus 
souvent  nocturne  ou  souterraine  : ils  se  nourrissent 
principalement  cl’insectes,  et,  dans  les  pays  froids, 
beaucoup  d’entre  eux  passent  l’hiver  en  léthargie. 
Ils  n’ont  pas,  comme  les  chauves-souris,  de  mem- 
branes latérales,  et  ne  manquent  cependant  jamais 
de  clavicules  ; leurs  pieds  sont  courts  et  leurs  mou  ve- 
mens  faibles , leurs  mamelles  placées  sous  le  ventre, 
et  leur  verge  dans  un  fourreau  ; aucun  n'a  de  cæ- 
cum , et  tous  appuient  la  plante  entière  du  pied 
sur  la  terre  en  marchant. 

Ils  varient  par  la  position  et  la  proportion  rela- 
tives de  leurs  incisives  et  de  leurs  canines. 

Les  uns  ont  de  longues  incisives  en  avant,  sui- 
vies d’autres  incisives  et  de  canines  toutes  moins 
hautes  même  que  les  molaires,  genre  de  dentition 
dont  les  tarsiers  , parmi  les  quadrumanes,  nous  ont 
déjà  donné  un  exemple  , et  qui  rapproche  un  peu  ces 
animaux  des  rongeurs.  D’autres  ont  de  grandes  ca- 
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nines  écartées,  entre  lesquelles  sont  de  petites  in- 
cisives, ce  qui  est  la  disposition  la  plus  ordinaire 
aux  quadrumanes  et  aux  carnassiers  ; et  ces  deux 
dispositions  dentaires  se  trouvent  dans  des  genres 
d’ailleurs  très  semblables  pour  les  téguments,  les 

formes  des  membres  et  le  genre  de  vie. 

Les  Hérissons.  (Erinaceus.  Lin.) 

Ont  le  corps  couvert  de  piquants  au  lieu  de  poils.  La 
peau  de  leur  dos  est  garnie  de  muscles  tels  que  l’animal, 
en  fléchissant  la  tête  et  les  pattes  vers  le  ventre  , peut 
s’y  renfermer  comme  dans  une  bourse,  et  présenter  de 
toutes  parts  ses  piquants  à l’ennemi.  Leur  queue  est  très 
courte,  et  tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts.  Il  y a à cha- 
cune de  leurs  mâchoires  six  incisives , dont  les  mitoyen- 
nes sont  plus  longues;  et  de  chaque  côté  trois  fausses  molai- 
res, trois  molaires  hérissées,  et  une  petite  tuberculeuse. 

Le  Hérisson  ordinaire.  ( Erinaceus  europœns.  Lin.)  Buff. 

VIII,  vi. 

A oreilles  courtes,  assez  commun  dans  les  bois  et  dans 
les  haies,  passe  l’hiver  dans  son  terrier,  et  en  ressort  au 
printemps  avec  des  vésicules  séminales  d’une  ampleur  et 
d’une  complication  incroyables.  Aux  insectes  qui  font  son 
régime  ordinaire,  il  môle  les  fruits,  qui  lui  usent  à un  cer- 
tain âge  les  pointes  de  ses  dents.  On  se  servait  autrefois 
de  sa  peau  pour  serancer  le  chanvre. 

Le  Hérisson  à longues  oreilles.  ( Erinaceus  auritus. Pall.) 

Schreb.  CLX11I. 

Plus  petit  que  le  vulgaire,  à oreilles  grandes  comme 
les  deux  tiers  de  la  tête;  d’ailleurs  semblable  au  nôtre  par 
la  forme  et  par  les  mœurs  : il  habite  depuis  le  nord  de  la 
mer  Caspienne  jusqu’en  Egypte  (i). 

(i)  Pallas  a remarqué,  comme  un  fait  intéressant,  que  les  hérissons 
mangent  des  centaines  de  cantharides  sans  en  souffrir,  tandis  qu’une 
seule  cause  des  tourments  horribles  aux  chiens  et  aux  chats. 
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Les  Tenrecs.  Cuv.  (Centenes.  Iliger.  ) 

Ont  le  corps  couvert  d’épines  comme  les  hérissons; 
mais  ils  ne  jouissent  pas  de  la  faculté  de  se  rouler  aussi 
complètement  en  boule:  ils  manquent  de  queue  ; leur 
museau  est  très  pointu , et  leurs  dents  sont  très  diffé- 
rentes. Chacune  de  leurs  mâchoires  a quatre  ou  six  in 
cisives  et  deux  grandes  canines.  Derrière  leurs  canines 
sont  une  ou  deux  petites  dents  et  quatre  molaires  trian- 
gulaires et  hérissées.  On  en  trouve  à Madagascar  trois 
espèces,  dont  la  première  a été  naturalisée  à l’île  de 
France.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes,  qui  passent 
trois  mois  de  l’année  en  léthargie  , quoique  habitants  de 
de  la  zone  torride.  Bruguière  assure  même  que  c’est 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  qu’ils  dorment. 

Le  Tenreç.  {Erinaceus  ecaudatus.  Lin.)  Buff.  XII,  lvi. 

Couvert  de  piquants  roides  , à incisives  échancrées  , au 
nombre  de  cfuatre  seulement  en  bas.  C’est  le  plus  grand 
des  trois  : il  surpasse  notre  hérisson. 

Le  Tenclrac.  {Erinaceus  seiosus.  Lin.)  Buff.  XII,  lvii. 

A piquants  plus  flexibles,  plus  semblables  à des  soies;  à 
six  incisives  échancrées  à chaque  mâchoire: 

Le  Tenrec  rayé  (i).  ( Erinaceus  semi-spinosus.  ) 

Couvert  de  soies  et  de  piquants  mêlés  , rayé  de  jaune  et 
de  noir;  ses  incisives,  au  nombre  de  six, etses  canines,  sont 
toutes  grêles  et  crochues  : il  est  à peine  de  la  taille  de  la 
taupe. 

Les  Cladobates.  (Cladobates.  Fr.  Cuv.)  Tupaia. 

Rafles. 

Sont  un  genre  nouvellement  caractérisé  de  l’archipel 


(0  Buff.,  Supp.  III,  pl.  xxxvii  , Fa  pris  , mal  à propos,  pour  un  jeune 
tenrec.  Sonnerai,  Voy.  à la  Chine,  II,  p.  146,  en  décrit  mal  les  dents. 
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des  Indes,  dont  les  dents  ont  assez  de  rapports  avec 
celles  des  hérissons , si  ce  n’est  que  leurs  incisives  mi- 
toyennes supérieures  sont  moins  longues  à proportion  , 
qu’ils  en  ont  quatre  d’alongées  à la  mâchoire  inférieure, 
et  qu’ils  manquent  de  tuberculeuse  en  arrière.  Ce  sont 
des  animaux  couverts  de  poils,  à longue  queue  velue, 
qui , à l’opposite  des  autres  insectivores , montent  sur 
les  arbres  avec  agilité  comme  les  écureils;  mais  leur 
museau  pointu  les  en  fait  distiguer,  même  de  loin  (1). 

Les  Musaraignes.  (Sorex.  Lin.) 

Sont  des  animaux  généralement  petits  et  couverts  de 
poils.  Sur  chaque  flanc  on  leur  trouve , sous  le  poil 
ordinaire  , une  petite  bande  de  soies  roides  et  serrées, 
entre  lesquelles  suinte , à l’époque  du  rut,  une  humeur 
odorante  , produite  parune  glande  particulière.  (2)Leurs 
deux  incisives  supérieures  mitoyennes  sont  crochues  et 
dentées  à la  base;  les  inférieures  , couchées  et  prolon- 
gées : cinq  petites  dents  de  chaque  côté  Suivent  les  pre- 
mières, et  deux  seulement  les  secondes.  Il  y a,  de  plus, 
à chaque  mâchoire,  trois  molaires  hérissées,  et  à celle 
d’en  haut  en  arrière  , une  petite  tuberculeuse.  Ces  ani- 
maux se  tiennent  dans  des  trous  qu’ils  creusent  en  terre, 
ne  sortent  guère  que  vers  le  soir , et  vivent  de  vers  et 
d’insectes.  On  n’en  a long-temps  remarqué  en  France 
qu’une  espèce. 

La  Musaraigne  commune  ou  Musette.  ( Sor.  araneus. 

Lin.  ) Buff.  VUI , x , i . 

Grise  dessus,  cendrée  dessous  , à queue  carrée,  d’un 
tiers  moins  longue  que  le  corps,  les  dents  blanches, 
l’oreille  nue  et  découverte  : elle  est  assez  répandue  à la 
campagne  dans  les  prés  , etc.  On  l’a  accusée  de  causer  une 


(1)  Le  baux  ring  (cladobates  javanica,  Fr.  Uue.);  Tupaia  javanica, 
IIorsf.,Jav.  — Le  tiuia  (cl.  tana,  Fr.  Cuv\  Tup.  tana , Horsf.); — Le  press. 
(cl.  ferruginea,  Fr.  Cuv.;  Tup  ferruginea,  Rafle.) 

(2)  Voyez  Geoffr.,  mc'm.  du  Mus.,tom.  1.  p.  299. 
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maladie  aux  chevaux  par  sa  morsure  ; mais  cette  imputa- 
tion est  fausse  , et  tient  peut-être  à ce  que  les  chats  tuent 
bien  la  musaraigne,  mais  refusent  de  la  mangera  cause 
de  son  odeur 

Daubenton  a fait  connaître  : 

La  Musaraigne  d'eau.  {SorexfodiensGm.  S.  Daubentonii. 

Blumenb.)  Buff.  VIII,  xi. 

Un  peu  plus  grande  que  la  commune.  Noire  dessus  , 
blanche  dessous,  à queue  comprimée  au  bout , d’un  quart 
moindre  que  le  corps:  ses  incisives  sont  rousses  au  bout, 
son  oreille  entourée  de  blanc,  en -grande  partie  cachée  dans 
le  poil,  peut  se  fermer  presque  hermétiquement  quand  elle 
plonge  , et  les  cils  roides  qui  bordent  ses  pieds  lui  don- 
nent de  la  facilité  pour  nager;  aussi  fréquente-t-elle  de 
préférence  les  bords  des  ruisseaux. 

On  a encore  observé  en  Europe  diverses  musaraignes  qui 
diffèrent  à quelques  égards  des  précédentes  ; mais  comme 
dans  ce  genre  l’âge  et  la  saison  influent  sur  les  couleurs  du 
pelage,  on  n’est  pas  certain  que  ce  soient  toutes  des 
espèces  constantes,  (i). 

Les  pays  étrangers  ont  aussi  les  leurs,  dont  la  plus  re- 
marquable est  la  M.  a queue  de  rat  (S.  myosurus.  Pall.  ), 
Act.  petrop.,  1781 , 2e  part.  pl.  4.  Mus.  musquée  de  l’Inde , 
Buff.,  Supp.,  VII,  71  , qui  a les  formes  et  les  couleurs 
de  notre  M.  commune  , ses  grandes  oreilles  nues , mais 
dont  la  queue  est  ronde  et  garnie  seulement  de  poils 
clair  semés  , et  qui  égale  presque  en  grandeur  notre  sur- 


( 1 ) Le  S.  leucodon. , Schr. , 1 5g,  D. , ne  me  paraît,  pas  différer  de  la  musa- 
raigne commune.  Je  soupçonne  beaucoup  les  S.  tetragonurus  et  con- 
strictus  d’IIerm.  Sclir.,i5g,  B.  et  C.,  ou  Geoff.,  Ann.  Mus.,  XVII , pl.  n, 
f.  3 , et  pl.  ni  , f.  1 , et  même  le  S.  remifer , Geoff  , Ann.  Mus.,  XVII , 
pl.  11 , f.  1 , d’être  des  âges  de  la  musaraigne  d’eau.  Le  remifer , surtout , 
qui  a tantôt  le  ventre  blanchâtre , tantôt  noir  : le  S.  Iineatus,  Geoff.,  Ib., 
1 81,  me  paraît  une  variété  accidentelle  d’âge  du  tetragonurus.  Le  sorex 
minutus,  Laxmann  , Sclireb.  , 161  , B.  , n’est  qu’un  individu  mutilé  du 
S.  pygmœus , Pall. 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  sorex  elruscus  , Savi,  moitié  plus  petit  que 
notre  espece  commune  , noirâtre  , â oreilles  nues , museau  et  pattes  blan- 
châtres, à queue  ronde,  etc.  C’est  bien  une  espèce  â part. 

\ 
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mulot.  Elle  répand  une  forte  odeur  de  musc,  qui  im- 
prègne tout  ce  qu’elle  touche.  On  la  trouve  dans  toutes 
les  Indes  , et  une  partie  de  l'Afrique;  et  elle  est  du  nombre 
des  animaux  embaumés  parles  anciens  Egyptiens  (i). 


Les  Desmans,  (Mygale.  Cuv.) 

Dilfèreiit  des  musaraignes  par  deux  très  petites  dents 
placées  entre  les  deux  grandes  incisives  d’en  bas,  et 
parce  que  leurs  deux  incisives  supérieures  sont  en  trian- 
gle et  aplaties.  Derrière  ces  incisives  sont  six  ou  sept 
petites  dents,  et  quatre  molaires  hérissées. Leur  museau 
s’alonge  en  une  petite  trompe  très  flexible,  qu  ils  agi- 
tent sans  cesse.  Leur  queue  longue , écailleuse  et  aplatie 
sur  les  côtés,  et  leurs  pieds  à cinq  doigts,  tous  réunis 
par  des  membranes,  en  font  des  animaux  aquatiques.  Ils 
ont  l’œil  très  petit,  et  point  d’oreilles  extérieures. 

Le  Desman  de  Russie  , vulg.  Rat  musqué  de  Russie. 

( Sorex  moschatus , Lin.  ) Buff.  X,  i.  Pall.  Act.  petiop. 

i y B i . part.  11.  pl.  5. 

Presque  aussi  grand  qu’un  hérisson  , noirâtre  en  dessus, 
blanchâtre  en  dessous,  la  queue  d’un  quart  moi  nslongue  que 
le  corps  j fort  commun  le  long  des  rivières  et  des  lacs  de  la 
Russie  méridionale.  11  s’y  nourrit  de  vers  , de  larves  d’m- 
sectes,  et  surtout  de  sangsues,  qu’il  retire  aisément  de  la 
vase  avec  son  museau  mobile  ; son  terrier , creusé  dans  la 


(i)  Je  regarde  le  S.  myosurus  de  Pall.  et  de  Geoff.,  Ànu.  Mus,  XA  II, 
pl.  ni , f.  2 ; le  S.  capensis  , id. , ib. , pl.  ii  , f • 2 ; le  V-  indicus  , id.  , 
Mem.  du  Mus.  I,  pl.  xv  , f.  i,  comme  des  âges  ou  des  variétés  dune 
même  espèce  , à laquelle  je  rapporte  encore  le  S.  giganteus,  Isid.  Geoff., 
Mem.  du  Mus.  XV,  ni.  iv,  f.  3;  peut-être  même  le  sorex  flavescens  , 
Isid.  Geoff.,  ib.  Seba  la  représente  Mus.  I,  pl.  xxxi , f.  7 et  11  , 
pl.  Lxm  , f.  5,)  et  la  variété  blanche,  I,  pl.  xlvii,  f.  4-  Ie  $'■  mu- 

rinus,  Lin.,  de  Java,  delà  taille  de  la  souris,  gris,  à oreilles  nues,  à queue 
ronde  , presque  aussi  longue  que  le  corps.  — Le  S.  brevicaudus  , Say,  de 
l’Amér.  sept.,  noirâtre,  à oreilles  cachées  , à queue  du  quart  de  la  lon- 
gueur ducorps.  — Le  S.  parvus,  id.,  à oreilles  nues.  — Le  S.  suaveolens, 
Pall.,  et  les  autres  espèces  qu’il  indique  dans  sa  Zoographie  russe.  Ce 
genre  n’a  guère  moins  besoin  d’une  revue  que  celui  des  chauves-souris. 
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beige,  commence  sous  l’eau,  et  s’élève  de  manière  que 
le  fond  reste  au-dessus  du  niveau  dans  les  plus  grandes 
eaux.  Cet  animal  ne  vient  point  à sec  volontairement;  mais 
on  en  prend  beaucoup  dans  les  filets  de  pêcheurs.  Son 
odeur  musquée  vient  d’une  pommade  sécrétée  dans  de 
petits  folliculesqu’il  a sous  la  queue.  Elle  se  communique 
même  à la  cliair  des  brochets  qui  mangent  des  desmans. 

On  trouve  dans  les  ruisseaux  des  Pyrénées  une  petite 
espèce  de  ce  genre  à queue  plus  longue  que  le  corps  , que 
M.  Geoffroy  a fait  connaître.  Ann.  du  Mus.,  tom.  XVII , 
pl.  iv  , f.  i.  ( Myg.  pyrenaica , H.  ) 
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Les  Chrysochlores.  (Chrysociiloris.  Lacép.) 

Ont,  comme  le  genre  précédent,  deux  incisives  en 
haut  et  quatre  en  bas;  mais  leurs  mâchelières  sont 
hautes,  distinctes  et  presque  toutes  en  forme  de  prismes 
triangulaires;  leur  museau  est  court , large  et  relevé,  et 
leurs  pieds  de  devant  ont  seulement  trois  ongles,  dont 
l’extérieur  très  gros,  extrêmement  arqué,  pointu,  leur 
donne  un  moyen  puissant  de  creuser  et  de  fendre  la 
terre;  les  autres  vont  en  diminuant.  Ceux  de  derrière 
en  ont  cinq  de  grandeur  ordinaire.  Ce  sont  des  animaux 
souterrains  dont  le  genre  de  vie  est  semblable  à celui  des 
taupes.  Leur  avant-bras  est  soutenu,  pour  creuser,  par 
un  troisième  os  placé  sous  le  cubitus. 

La  Chrysochlore  du  Cap , vulg.  Taupe  dorée.  ( Talpa  asia- 
tica.  Lin.)  Schreb.  CLV1I,  et  mieux  Brown*  i 11 . XLV. 

Un  peu  moindre  que  nos  taupes,  sans  queuè apparente  ; 
le  seul  quadrupède  connu  qui  présente  quelques  nuances 
de  cesbeaux  reflets  métalliques  dontbrilleut  tant  d’oiseaux, 
de  poissons  et  d’insectes.  Son  poil  est  d’un  vert  changeant 
en  couleur  de  cuivre  ou  de  bronze  ; ses  oreilles  n’ont  au- 
cune conque,  et  l’on  ne  peut  apercevoir  ses  yeux  (i). 


(î)  La  taupe  rouge  d’Amérique  de  Se'ba  , I,  pl.  xxxii  , f.  i ( talpa 
rubra , L.),  n’est  très  probablement  qu’une  cbrysoclore  du  Cap  représentée 
d’après  un  individu  sec,  car  dans  cet  état  le  poil  paraît  pourpre;  mais  le 
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Elle  habite  en  Afrique , et  non  pas  en  Sibérie,  comme  on 

l’a  dit  faussement. 

Les  Taupes.  (Talpa  Lin.) 

Sont  connues  de  toutle  monde  par  leur  vie  souterraine  , 
et  par  leur  forme  éminemment  appropriée  à ce  genre  de 
vie.  Un  bras  très  court,  attaché  par  une  longue  omoplate, 
soutenu  par  une  clavicule  vigoureuse,  muni  de  mus- 
cles énormes,  porte  une  main  extrêmement  large  , dont 
la  paume  est  toujours  tournée  en  dehors  ou  en  arrière  : 
cette  main  est  tranchante  à son  bord  inférieur;  on  y dis- 
tingue à peine  les  doigts;  mais  les  ongles  qui  les  termi- 
nent sont  longs,  forts,  plats  et  tranchants.  Tel  est  l’in- 
strument que  la  taupe  emploie  pour  déchirer  la  terre  et 
pour  la  pousser  en  arrière.  Son  sternum  a , comme  celui 
des  oiseaux  et  des  chauve-souris,  une  arête  qui  donne 
aux  muscles  pectoraux  la  grandeur  nécessaire  à leurs 
foliotions.  Pour  percer  la  terre  et  la  soulever,  la  taupe 
se  sert  de  sa  tête  alongée,  pointue,  dont  le  museau  est 
armé  au  bout  d’un  osselet  particulier,  et  dont  les  mus- 
cles cervicaux  sont  extrêmement  vigoureux.  Il  se  forme 
même  un  os  particulier  dans  le  ligament  cervical.  Le 
train  de  derrière  est  faible  , et  l’animal,  sur  la  terre,  se 
meut  aussi  péniblement  qu’il  le  fait  avec  vitesse  dessous. 
Il  a l’ouïe  très  line  et  le  tympan  très  large , quoique  l’o- 
reille externe  lui  manque;  mais  son  œil  est  si  petit,  et 
tellement  caché  par  le  poil  , qu’on  en  a nié  long-temps 
l’existence.  Ses  organes  génitaux  ont  cela  de  particulier, 
que  ses  pubis  ne  se  joignent  point,  ce  qui  lui  permet) 
malgré  l’étroitesse  de  son  bassin,  de  produire  des  petils 
assez  gros.  L’urèthre  de  la  femelle  passe  au  travers  de  son 


tucan  deFernandès,  «/>.XXIV,  que  l’on  regarde  comme  un  de  ses  synony- 
mes , paraît  plutôt,  à cause  de  ses  deux  longues  dents  à chaque  mâchoire 
et  de  son  régime  végétal  , un  rat-taupe  ou  tel  autre  rongeur  souterrain  , 
tel  que  le  diplostoinü. 
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clitoris.  Elle  a six  mamelles.  Ses  mâchoires  sont  faibles, 
et  sa  nourriture  consiste  en  insectes,  en  vers  et  en  quel- 
ques racines  tendres.  On  lui  compte  six  incisives  en  haut, 
huit  en  bas.  Ses  canines  ont  deux  racines,  ce  qui  les  fait 
participer  de  la  nature  des  fausses  molaires;  derrière -elles 
sont  en  haut  quatre  fausses  molaires,  en  bas  trois,  et  en- 
suite trois  molaires  hérissées. 

Notre  Taupe  commune.  ( Talpa  europœa,  Lin.)  Buff. 

VIII  , XII. 

A museau  pointu  , à poil  fin  et  noir:  on  en  trouve 
quelques  individus  blancs,  fauves  et  pies.  C’est  un  animal 

culUvds0mm°dC  Par  kS  de8'âl°  qU,il  feit  da”S  Ies  te,rains 

Selon  M.  Harlan  , l’espèce  existe  aussi  dans  i’Amériouo 

M.  Sari  a trouvé  dans  les  Appennins  une  taupe  tout-à- 

fait  aveugle,  quoique  d’ailleurs  semblable  à la  commune  • 
il  1 a nommée  talpa  cœca.  y 

Les  Cokdyluhes.  (Condylbra.  IIiger.  ) 

Semblent  réunir  les  deux  sortes  de  dentitions  des  in- 
sectivores; a leur  mâchoire  supérieure , sont  deux  larges 
incisives  triangulaires , deux  extrêmement  petites  et 
grêles, et  de  chaque  côté  une  forie  canine;  à l’inférieure 
quatre  incisives  couchées  en  avant,  et  une  canine  poin- 
tue, mais  petite.  Leurs  fausses  molaires  supérieures  sont 

triangulaires,  écartées;  les  inférieures  tranchantes  et 
dentelées. 

Par  leurs  pieds  et  par  tout  leur  extérieur,  ils  res- 
semblent a la  taupe,  mais  leur  queue  est  plus  longue,  et 
ce  qui  surtout  les  en  distingue  beaucoup , c’est  que  leurs 
narines  sont  entourées  de  petites  pointes  cartilagineuses 
et  mobiles  qui  représentent  une  sorte  d’étoile  quand 
elles  s’écartent  en  rayonnant. 

On  en  connaît  surtout  une  espèce  de  l'Amérique  sep . 
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tcntrionale  ( Sorcx  cristalus  , L.  ) (i )•  Semblable  à notie 
taupe,  au  nez  près,  mais  à queue  plus  que  double  en  lon- 
gueur. 

Les  Scalopes.  (Scalops.  Cuv.) 

Ont  des  dents  assez  semblables  à celles  des  desmans , 
si  ce  n’est  que  leurs  petites  ou  fausses  molaires  sont 
moins  nombreuses;  leur  museau  est  simplement  pointu 
comme  celui  des  musaraignes;  et  leurs  mains  sont  élar- 
gies, armées  d’ongles  forts,  en  un  mot  propres  à creuser  la 
terre,  et  entièrement  semblables  a celles  des  taupes,  aussi 
ont-ils  le  même  genre  de  vie.  Leurs  yeux  sont  aussi  petits, 
leurs  oreilles  aussi  cachées  que  dans  les  taupes. 

La  seule  espèce  connue  , 

Le  Scalope  du  Canada.  ( Sorex  aquaticus.  Lin.  ) Schreb. 

CLYilï. 

Paraît  habiter  une  très  grande  partie  de  l’Amérique 
septentrionale,  le  long  des  rivières.  A l’extérieur,  il  ressem- 
ble à s’y  méprendre  à notre  taupe  commmune. 

LES  CARNIVORES 

Formeront  une  troisième  Famille  de  Carnassiers. 

% 

Quoique  l’épithète  de  carnassiers  convienne  à tous 
les  onguiculés  à trois  sortes  de  dénis  non  quadru- 
mânes  , p nique  tous  se  nourrissent  plus  ou  moins 
de  matières  animales , cependant  il  en  est  beau- 

(i-)  C’rsL  le  condylura  d’Iliger,  mais  les  caractères  qu’il  indique,  pris 
de  la  figure  de  La  Faille  , copiée  dans  Buff.  , suppl.  VI , xxxvi,  t,  et.  sur 
lesquels  il  a composé  le  nom  du  genre, sont  faux.  M.  Desmarets  est  lepre- 
micr  qui  ait  bien  fait  connaître  les  dents  de  cet  animal. 

M.  Harlan  décrit  une  espèce,  coml.  macroura , qui.  n’a  autour  des 
narines  que  de  très  courtes  pointes  , à queue  comprimée  écailleuse  , et  il 
lui  associe,  comme  troisième  espèce  , le  talp.  longicaudata  de  Pennant, 
Ilist  .,  n<>  443.  qu’il  paraît  cependant  11’aYoir  pas  observé  par  lui-même. 
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coup,  et  spécialement  les  deux  familles  précé- 
dentes, que  leurs  faiblesse  et  les  tubercules  coni- 
ques de  leurs  mâchelières  réduisent  presque  «à  vivre 
d’insectes.  C’est  dans  la  famille  actuelle  qiie#l’appélit 
sanguinaire  se  joint  à la  force  nécessaire  pour  y 
subvenir.  Elle  a toujours  quatre  grosses  et  longues 
canines  écartées,  entre  lesquelles  sont  six  incisives 
à chaque  mâchoire,  dont  la  seconde  des  inférieures 
a sa  racine  un  peu  plus  rentrée  que  les  autres.  Ses 
molaires  sont  , ou  entièrement  tranchantes  ou  mê- 
lées seulement  de  parties  à tubercules  mousses,  et 
non  hérissées  de  pointes  coniques. 

Ces  animaux  sont  d’autant  plus  exclusivement 
carnivores  que  leurs  dents  sont  plus  complètement 
tranchantes,  et  l’on  peut  presque  calculer  la  propor- 
tion de  leur  régime  d’après  l’étendue  de  la  surface  tu- 
berculeuse de  leurs  dents  comparée  à la  partie  tran- 
chante. Les  ours,  qui  peuvent  entièrement  se  nourrir 
de  végétaux,  ont  presque  toutes  leurs  dents  tuber- 
culeuses. 

Les  molaires  antérieures  sont  les  plus  tranchantes;- 
ensuite  vient  une  molaire  plus  grosse  que  les  autres,, 
qui  a d’ordinaire  un  talon  tuberculeux  plus  ou 
moins  large,  et  derrière  elle  on  trouve  une  ou  deux 
petites  dents  entièrement  plates.  Aussi,  c’est  avec 
ces  petites  dents  du  fond  de  la  bouche  que  les  chiens- 
mâchent  l’herbe  qu’ils  avalent  quelquefois.  Nous, 
appellerons , avec  M.  Frédéric  Cuvier  , cette  grosse- 
molaire  d’en  haut,  et  celle  qui  lui  répond  en  bas,  . 
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carnassières , les  antérieures  pointues,  fausses  mo- 
laires, et  les  postérieures  mousses,  tuberculeuses. 

On  conçoit  facilement  que  les  genres  qui  ont 
moins  de  fausses  molaires,  et  dont  les  mâchoires  sont 
plus  courtes,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  force  pour 
mordre. 

C’est  d’après  ces  différences  que  les  genres  peu-< 
vent  s’établir  le  plus  sûrement. 

Il  faut  cependant  y joindre  la  considération  du 
pied  de  derrière. 

Plusieurs  genres  appuient,  comme  ceux  des 
deux  familles  précédentes,  la  plante  entière  du  pied 
sur  la  terre,  lorsqu’ils  marchent  on  qu’ils  se  tien- 
nent debopt,  et  l’on  s’en  aperçoit  aisément  par 
l’absence  de  poils  sous  toute  cette  partie. 

D’autres  en  plus  grand  nombre  ne  marchent  que 
sur  le  bout  des  doigts  en  relevant  le  tarse.  Leur 
course  est  plus  rapide,  et  à cette  première  différence 
s’en  joignent  beaucoup  d’autres  dans  les  habitudes 
et  même  dans  la  conformation  intérieure.  Les  uns 
et  les  autres  n’ont  pour  toute  clavicule  qu’un  ru-, 
diment  osseux  suspendu  dans  les  chairs. 

LES  PLANTIGRADES. 

Forment  cette  première  tribu  qui  marche  sur 
la  plante  entière  , ce  qui  leur  donne  plus  de  faci- 
lité pour  se  dresser  sur  leurs  pieds  de  derrière.  Ils 
participent  à la  lenteur,  à la  vie  nocturne  des  in- 
sectivores, et  manquent,  comme  eux,  de  cæcum  : 
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la  plupart  de  ceux  des  pays  froids  passent  l’hiver 
en  léthargie.  Ils  ont  tous  cinq  doigts  à tous  les  pieds. 

Les  Ours.  (Ursus.  Lin.) 

Ont  trois  grosses  molaires  de  chaque  côté  (1)  , à 
chaque  mâchoire,  entièrement  tuberculeuses,  dont  la 
postérieure  d’en  haut  et  l’antérieure  d’en  haut  sont  les 
plus  longues.  Elles  sont  précédées  d’une  dent  un  peu 
plus  tranchante,  qui  est  la  carnassière  de  ce  genre,  et 
d’un  nombre  variable  de  très  petites  fausses  molaires, 
qui  tombent  quelquefois  de  bonne  heure.  Cette  denti- 
tion, presque  de  frugivore,  fait  que,  malgré  leur  extrême 
force  , ils  ne  mangent  guère  de  chair  que  par  nécessité. 

Ce  sont  de  grands  animaux  à corps  trapu,  à membres 
épais,  à queue  très  courte  : le  cartilage  de  leur  nez  est 
prolongé  et  mobile.  Ils  se  creusent  des  antres  ou  se  con- 
struisent des  cabanes  où  ils  passent  l’hiver  dans  une 
somnolence  plus  ou  moins  profonde , et  sans  prendre  d a- 
liments.  C’est  dans  cette  retraite  que  la  femelle  met  bas. 

Les  espèces  ne  se  distinguent  pas  aisémeut  par  des 
caractères  sensibles.  On  compte  : 

L 'Ours  brun  d'Europe.  ( Ursus  arctos.  Lin.)  Buff.  Ylil, 

XXXI. 

A front  convexe,  à pelage  brun  , plus  ou  moins  laineux 
dans  la  jeunesse,  et  devenant  plus  lisse  avec  l’âge.  On  eu 
voit  de  grisâtres,  de  presque  jaunes,  d’autres  d’un  brun 
à reflets  presque  argentés  : la  hauteur  relative  de  leuiar 
jambes  varie  également,  et  le  tout  sans  rapport  constant 
avec  l’âge  ou  le  sexe.  La  livrée  du  premier  âge  est  le  plus 
souvent  un  collier  blanchâtre;  qui  dans  quelques  variétés 
persiste  plus  ou  moins  long-temps,  et  même  toute  lu  vie. 


(i)  N.  B.  Nous  ne  répéterons  plus  ces  mots  de  chaque  côte,  etc.,  if 
est  entendu  que  nous  ne  parlerons  plus  que  des  molaires  d un  cote  , celles 
de  l’autre  e'tant  les  mêmes. 
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Cet  animal  habite  dans  les  hautes  montagnes  et  dans  les 
grandes  forêts  de  toute  l’Europe  et  d’une  grande  partie  de 
l’Asie;  il  s’accouple  en  juin , met  bas  en  janvier;  niche 
quelquefois  très  haut  dans  des  arbres  ; sa  chair  est  bonne 
à manger  quand  il  est  jeune  : on  estime  ses  pattes  à 
tout  âge. 

On  croit  pouvoir  en  distinguer  l 'ours  noir  d Europe  : 
ceux  qu’on  nous  a donnés  pour  tels  avaient  le  front  plat 
et  le  pelage  laineux  et  noirâtre;  mais  leur  origine  ne  nous 
paraît  pas  bien  authentique  (i). 

L ’Ours  noir  de  V Amérique  septentrionale.  ( Ursus  Ameri- 
canus.  Gm.  )Fréd.Cuv.  Mammif.  Schreb.  pl.  1 41  * 

Est  une  espèce  bien  distincte,  à front  plat,  à pelage  noir  et 
lisse.,  à museau  fauve.  Nous  lui  avons  toujours  trouvé  les 
peti tes  dents  derrière  la  canine  plus  nombreuses  qu’aux 
ours  d’Europe  : on  en  a vu  des  individus  entièrement 
fauves.  11  vit  ordinairement  de  fruits  sauvages,  dévaste 
souvent  les  champs  , et  se  rend  à la  côte  , pour  y pêcher  , 
quand  le  poisson  est  abondant.  11  n’attaque  guère  les  qua- 
drupèdes que  faute  d’aliments.  On  estime  sa  chair. 

11  y a dans  les Cordilières  une  autre  ours  noir,  à gorge 
et  museau  blanc  , et  à grands  sourcils  fauves  qui  s’unis- 
sent sur  le  chanfrein.  (Z7.  ornatus.  Fréd.  Cuv.  Mammif.  ) 

Les  Indes  orientales  produisent  aussi  plusieurs  ours  dp 
couleur  noire,  tels  que  : 

U Ours  Malais.  ( U.  malaianus.  llorsfield.  Jav.  ) 

De  la  presqu’île  au-delà  du  Gange  et  des  îles  de  la  Sonde; 
lisse,  noir,  le  museau  fauve,  une  tache  de  même  couleur 
en  forme  de  cœur  sur  la  poitrine.  Il  cause  de  grands  dom- 
mages en  grimpant  au  sommet  des  cocotiers  pour  dévorer 
leur  cime,  et  boire  le  lait  de  leurs  fruits. 

U Ours  du  Thibel.  ( U.  thibetanus.  Fr.  Cuv.  Mammif.  ) 

Noir,  la  lèvre  inférieure  et  une  grande  marque  en  forme 


( i ) 11  n’est  pas  encore  bien  prouvé  pour  nous  que  l’ours  cendre  , I ouïs 
terrible  de  FArnérique  septentrionale,  soit  dilléreut , par  l’espèce,  do 
l’ours  brun  d’Europe. 
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d’Y,  sur  la  poitrine,  blanches  j son  profil  est  plus  droit  et 
ses  ongles  plus  faibles.  Des  montagnes  du  nord  ded’Inde. 

Mais  le  plus  remarquable  de  ces  ours  des  Indes  est 

UOurs  jongleur.  Fréd.  Cuv.  Mammif.  ( 27.  labiatus. 
Blainv.  27.  longirostris.  Tiedem.) 

Qui  a le  cartilage  du  nez  dilaté,  le  boutade  la  lèvre 
inférieure  alongé,  et  l’un  et  l’autre  mobiles,  et  qui 
prend  avec  l’âge  des  poils  très  touffus  autour  delà  tête. 
La  facilité  avec  laquelle  il  perd  ses  incisives  l’a  fait  prendre 
autrefois  pour  un  paresseux  (1).  Il  est  noir,  et  a le  museau 
et  les  bouts  des  pieds  fauves  ou  blanchâtres,  et  un  demi- 
collier  ou  une  tache  en  forme  d’Y  sous  le  cou  et  la  poitrine. 
C’est  l’espèce  que  les  bateleurs  indiens  aiment  à conduire 
à cause  de  sa  difformité. 

L’ Ours  blanc  de  la  mer  glaciale.  ( Ursus  maritimus.  Lin.)Cuv., 
Ménag.  du  Mus.,  in-8°,  p.  68.  Copié  Schreb.,  pl.  1 4 1 • 

Est  encore  une  espèce  bien  distincte  par  sa  tête  alongée 
et  aplatie  , et  par  son  pelage  blanc  et  lisse.  11  poursuit  les 
phoques  et  autres  animaux  marins.  Des  récits  exagérés  de 
sa  voracité  l’ont  rendu  fort  célébré. 

Les  Ratons.  ( Procyon.  Storr.  ) 

Ont  trois  arrière-molaires  tuberculeuses,  dont  Jes  su- 
périeures sont  presque  carrées,  et  trois  fausses  molaires 
pointues  en  avant,  formant  une  série  continue  jusqu’aux 
canines,  qui  sont  droites  et  comprimées.  Leur  queue  est 
longue  ; mais  tout  le  reste  de  leur  extérieur  représente 
en  petit  celui  de  l’ours.  Ils  n’appuient  la  plante  entière 
du  pied  que  lorsqu’ils  sont  arrêtés,  et  relèvent  le  talon 
quand  ils  marchent. 

Le  Raton  ou  Raccoon  des  Anglo-Américains  , Mapacli  des 
Mexicains.  ( Ursus  lolor.  Lin.  ) Buff.  VIII,  xliii. 

Gris-brun,  le  museau  blanc,  un  trait  brun  en  travers 
des  yeux  , la  queue  annelée  de  brun  et  de  blanc  j animal 

( 1)  C’üsL  le  Jiradypus  ursinus  de  Sliaw,  el  le  genre  Prociulus  d’IIiger. 

N oyez  le  Journ.  de  i’iiys.  de  1792,  tome  xt,  p.  i3(î. 
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do  la  taille  d’un  blaireau,  assez  facile  à apprivoiser,  remar- 
quable par  le  singulier  instinct  de  ne  manger  rien  sans 
l’avoir  plongé  dans  l’eau.  11  vient  de  l’Amérique  septen- 
trionale , se  nourrit  d’œufs  , chasse  aux  oiseaux  , etc 


Le  Raton  crabier.  ( Ursus  cancrivorus.  ) Buff. 

^ XXXII. 

Cendre-brun-clair  uniforme  ; les  anneaux 
moins  marqués.  De  l’Amérique  méridionale. 


Supp.  VI  7 
de  la  queue 


Les  Panda.  ( Ailurus.  Fréd.  Guv.  ) 

Paraissent  se  rapprocher  des  ratons  par  leurs  canines 
et  ce  que  l’on  connaît  de  leurs  autres  dents,  si  ce  n’est 
qu  ils  n ont  qu’une  fausse  molaire.  Leur  tête  est  courte, 
leur  queue  longue,  leur  marche  plantigrade,  leurs  doigts 
au  nombre  de  cinq,  avec  des  ongles  à demi  rétractiles. 
On  n’en  connaît  qu’un  : 

LePanda éclatant.  ( Ailurus  refulgens.  Fréd.  Cuv.  Mammif.) 

Hardivick.  brans.  Lin.  xv.  p.  1 6 1 . 

De  la  taille  dJun  grand  cliat,  à pelage  doux  et  fourni; 
en  dessus  d’un  roux  de  cannelle  le  plus  brillant  , plus 
fauve  vers  1 arriéré  , et  d’un  noir  profond  en  dessous.  Sa 
tete  est  blanchâtre,  et  sa  queue  annelée  de  brun.  Ce  qua- 
drupède, originaire  des  montagnes  du  nord  de  l’Inde,  et 
l’un  des  plus  beaux  que  l’on  connaisse,  a été  envoyé  pac 
mon  beau-fils,  feu  M.  Alfred  du  Vaucel. 

Les  Benturongs.  (Ictides.  Valenciennes.) 

Ont  encore  des  rapports  avec  les  ratons  par  leurs 
«lents;  mais  leurs  trois  arrière-molaires  supérieures  sont 
beaucoup  plus  petites  et  moins  tuberculeuses  , et  cela  est 
surtout  vrai  de  la  dernière  de  toutes  à chaque  mâchoire 
qui  est  très  petite  et  à peu  près  simple.  Ils  sont  couverts 
de  longs  poils,  et  en  ont  un  bouquet  à chaque  oreille. 
Leur  queue  longue  et  velue  a de  la  disposition  à s’en- 
rouler comme  si  elle  était  prenante. 

Ce  sont,  également  des  animaux  des  Indes  dont 
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devons  la  connaissance  à feu  M.  du  Vaucel.  Une  espèce 
(Ici.  albifrons.  Fr.  Cuv.  ) , Ann.  des  Sc.  nat.,  IV,  pl.  i, 
est  grise  et  a la  queue  et  les  côtés  du  museau  noiis;  de  la 
taille  d’un  grand  chat.  Originaire  du  Boutan. 

Et  une  autre  ( Ict . citer.,  Fr.  Cuv.,  Mammif.),  est  noire,  a 
museau  blanchâtre  , de  la  taille  d’un  fort  chien  : elle 
vient  de  la  presqu’île  de  Malaca  (i). 

Les  Coatis.  (Nasjja.  Storr.) 

Joignent  aux  dents,  à la  queue,  à la  vie  nocturne  et 
à la  marche  traînante  des  ratons,  un  nez  singulièrement 
alongé  et  mobile.  Leurs  pieds  sont  à demi  palmés  , et 
cependant  ils  grimpent  aux  arbres;  leurs  ongles  alongés 
leur  servent  à fouir.  Us  viennent  des  parties  chaudes 
de  l’Amérique,  et  se  nourrissent  à peu  près  comme  nos 
martes. 

Le  Coati  roux.  ( Viverra  nasua.  Lin.  ) Buff.  VIII,  xlviii. 

Fauve-roussâtre  , le  museau  et  des  anneaux  à la  queue 
bruns. 

Le  Coati  brun.  ( Viverra  narica.  Lin.  ) Buff.  VIH , xlviii. 

Brun,  des  taches  blanches  à l’œil  et  au  museau. 

On  ne  peut  guère  placer  qu’ici  le  genre  singulier  des 
Kinkajous  ou  Potto,  Cuv.  ( Cercoleptes , Uiger  ),  qui 
joint  à la  marche  plantigrade  une  queue  longue  et  pre- 
nante comme  celle  des  sapajous,  un  museau  court,  une 
langue  grêle  et  extensible;  deux  mâchelières  pointues  en 
avant,  et  trois  tuberculeuses  en  arrière. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  ( viverra  caudivolvula 
Gm.),  Buff.,  Supp.  III,  l,  et  mieux,  Fréd.  Cuv.,Mammif., 
des  parties  chaudes  de  l’Amérique  et  de  quelques-unes 
des  grandes  Antilles,  où  elle  se  nomme  potto;  grande 
comme  une  fouine  , à poil  laineux  , d’un  gris  ou  brun 
jaunâtre;  nocturne,  d’un  naturel  assez  doux  , et  pouvant 
vivre  de  fruits  , de  miel  , de  lait,  de  sang,  etc — 


(i)  A],  YIctide  doré.  Frcd.  Cuv. 
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Les  Blaireaux.  (Meles.  Storr.  ) 

QueLinnæus  plaçait,  comme  les  ratons  , dans  le  genre 
des  ours,  ont  une  très  petite  dent  derrière  la  canine, 
puis  deux  molaires  pointues , suivies  en  haut  d une  que 
l’on  commence  à reconnaître  pour  carnassière  au  vestige 
de  tranchant  qui  se  montre  sur  son  côté  externe  ; derrière 
elle  en  est  une  tuberculeuse  carrée,  la  plus  grande  de 
toutes;  en  bas  , la  pénultième  commence  aussi  à montrer 
de  la  ressemblance  avec  les  carnassières  inférieures  ; mais 
comme  elle  a à son  bord  interne  deux  tubercules  aussi 
élevés  que  son  tranchant , elle  joue  le  rôle  de  tubercu- 
leuse : la  dernière  d’en  bas  est  très  petite. 

Ce  sont  des  animaux  à marche  rampante  et  à vie  noc- 
turne comme  tous  les  précédents  , dont  la  queue  est 
courte , les  doigts  très  engagés  dans  la  peau , et  qui  se 
distinguent  en  outre  éminemment  par  une  poche  située 
sous  la  queue,  et  d’où  suinte  une  humeur  grasse  et  fétide. 
Leurs  ongles  de  devant  très  alongés  les  rendent  habiles 
à fouir  la  terre. 

Le  Blaireau  d’Europe.  ( ZJrsus  meles.  Lin.)  Buff.  VII,  vu. 

Grisâtre  dessus,  noir  dessous,  une  bande  noirâtre  de  cha- 
quecôtéde  la  tête.  Le  blaireau  d’Amérique,  Mel.  hudsonius , 
n’en  diffère  pas  beaucoup. 

Les  Gloutons.  ( Gulo.  Storr.  ) 

Avaient  aussi  été  placés  dans  le  genre  des  ours,  par 
Linnæus  ; mais  ils  se  rapprochent  davantage  des  martes 
par  leurs  dents,  aussi-bien  que  par  tout  leur  naturel,  et 
ne  tiennent  plus  aux  ours  que  par  leur  marche  planti- 
grade. Ils  ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en 
bas,  en  avant  de  la  carnassière,  qui  est  bien  caractérisée, 
et  derrière  elle  une  petite  tuberculeuse,  qui  à la  mâ- 
choire supérieure  est  pl lis  large  que  longue.  Leur  car- 
nassière supérieure  n’a  qu’un  petit  tubercule  intérieur. 


CARNASSIERS. 


C’est  A peivprès  le  même  système  dentaire  des  martes.  Ce 
sont  des  animaux  à queue  médiocre,  avec  un  pli  dessous 
au  lieu  de  poche , et  d’ailleurs  assez  semblables  aux  blai- 
reaux pour  le  port. 

L’espèce  la  plus  célèbre  est  le  glouton  tl  u nord , rossomak 
des  Russes  ( Ursus  Gulo , Lin.  ),  Buff.,  Supp.  III,  xlviu. 
Grand  comme  notre  blaireau  , ordinairement  d’un  beau 
poil  marron-foncé  , avec  un  disque  plus  brun  sur  le  dos, 
mais  quelquefois  de  teintes  plus  pâles.  Il  habite  les*  pays 
les  plus  glacés  du  Nord,  passe  pour  très  cruel  , chasse  la 
nuit , ne  s’assoupit  point  pendant  l’hiver,  se  rend  maître 
des  plus  grands  animaux,  en  sautant  sur  eux  de  dessus 
un  arbre.  Sa  voracité  a été  ridiculement  exagérée  par 
quelques  auteurs.  Le  Volverenne  du  nord  de  V Amérique 
( Ursus  luscus  , Lin.) , Edw.,  io3,  ne  paraît  pas  en  différer 
par  des  caractères  constants.  11  a des  teintes  en  général 
plus  pâles. 

Les  pays  chauds  produisent  quelques  espèces  qui  ne  peu- 
vent être  rangées  qu’auprès  des  gloutons,  n’en  différant 
que  par  une  fausse  molaire  de  moins  à chaque  mâchoire, 
et  par  une  longue  queue.  Telles  sont  celles  que  les  Espa- 
gnols d’Amérique  nomment  furets  ( hurons  ) , et  qui  avant 
en  effet  les  dents  de  nos  putois  et  de  nos  furets,  ont  aussi 
le  même  genre  de  vie;  mais  elles  s’en  distinguent  par  leur 
marche  plantigrade. 

L e Grisou.  ( Vio  erra  viltata.  Lin.  ) Buff.  Supp.  VIII, 

xxiii  et  xxv. 

Noir,  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  gris,  une  bande 
blanche  allant  du  front  aux  épaules. 

Le  Taira.  ( Mustela  barbara.  Lin.  ) Buff.  Supp.  VU  , lx. 

Brun  , le  dessus  de  la  tête  gris,  une  large  tache  blanche 
sous  la  gorge. 

Ces  deux  animaux  s’étendent  dans  toutes  les  parties 
chaudes  de  l’Amérique  , et  répandent  une  odeur  de  musc. 
Leurs  pieds  sont  un  peu  palmés,  et  il  paraît  qu’on  les  a pris 
quelquefois  pour  des  loutres  (i). 


(i  ) On  juge  par  la  description  que  Margrave  donne  de  son  cariqueibeiu , 
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Les  Ratels  ont  encore  une  fausse  molaire  de  inoins  que  les 
grisons  à chaque  mâchoire,  et  leur  tuberculeuse  dJen  haut 
est  peu  développée,  en  sorte  qu’ils  se  rapprochent  des  chats 
pour  les  dents,  mais  tout  leur  extérieur  est  celui  du  grison,  ou 
d’un  blaireau  : jambes  basses,  pieds  plantigrades,  cinq  doigts 
partout , des  ongles  très  forts  , etc... 

On  n’en  connaît  qu’un  ( Viverra  mellivora. , Sparm.,  et 
T^iv.  capensis , Schrcb.,  pl.  1^5),  de  la  taille  du  blaiieau 
d’Ehrope,  gris  dessus,  noir  dessous  , avec  une  ligne  blan- 
che entre  ces  deux  couleurs,  quelquefois  aussi  presque 
tout  blanc  en  dessus  , qui  habite  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  creuse  la  terre  avec  ses  longues  griffes  de  de- 
vant pour  découvrir  les  rayons  de  miel  des  abeilles  sau- 
vages. N 

LES  DIGITIGRADES. 

Forment  la  seconde  tribu  des  carnivores,  celle 
qui  marche  sur  le  bout  des  doigts. 

Il  y en  a une  première  subdivision  qui  n’ont 
qu’une  tuberculeuse  en  arrière  de  la  carnassière 
d’en  haut  ; ce  sont  les  animaux  que  l’on  a nommés 
vennif ormes,  cà  cause  de  la  longueur  de  leur  corps 
et  de  la  brièveté  de  leurs  pieds,  qui  leur  permettent 
de  passer  par  les  plus  petites  ouvertures.  Ils  man- 
quent de  cæcum  comme  tous  les  précédents,  mais 
ne  tombent  point  l’hiver  en  léthargie.  Quoique 
petits  et  faibles,  ils  sont  très  cruels,  et  vivent  sur- 
tout de  sang.  Linnæus  n’en  faisait  qu’un  genre, 
celui  des 

Martes.  (Mustela.  Lin.  ) 

Que  nous  diviserons  en  quatre  sous-genres. 


dont  Bui'fon  a applique  le  nom  à sa  saricoyienne  , vol.  XIII , p.  3 1 Q , qu’il 
a entendu  parler  du  taira. 
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Les  Putois.  ( Putorius.  Cuv.  ) 

Sont  les  plus  sanguinaires  de  tous  ; leur  carnassière  d’en 
bas  n’a  point  de  tubercule  intérieur;  leur  tuberculeuse  d’en 
haut  est  plus  large  que  longue;  ils  n’ont  que  deux  fausses 
molaires  en  haut  et  trois  en  bas.  On  les  reconnaît  à l’exté- 
rieur à leur  museau  un  peu  plus  court  et  plus  gros  que 
celui  des  martes.  Ils  répandent  tous  une  odeur  infecte. 

Le  Putois  commun.  {Mustela  putorius.  L.)  Buff.  VII,  xxm. 

Brun  , à flancs  jaunâtres  avec  des  taches  blanches  à la 
tête,  est  la  terreur  des  poulaillers  et  des  garennes. 

Le  Furet.  ( Mustela  furo.  L.)  Buff.  VII,  xxv,  xxvi. 

Jaunâtre , avec  des  yeux  roses , n’est  peut-être  qu’une 
variété  du  putois.  On  ne  le  trouve  en  France  que  domesti- 
que, et  on  l’y  emploie  pour  poursuivre  les  lapins  dans 
leurs  terriers.  Il  nous  vient  d’Espagne  et  de  Barbarie. 

Le  Putois  de  Pologne  ou  perouasca.  { Mustela  sarmatica.  ) 
Pall. , Spic.  Zool.  XIV,  iv  , i ; Schreb.  CXXXIL 

Bi  un,  tacheté  partout  de  jaune  et  de  blanc.  Sa  peau 
s’emploie  en  fourrures  à cause  de  sa  jolie  bigarrure.  Il 
habite  toute  la  Russie  méridionale  , l’Asie  mineure  et  les 
côtes  de  la  mer  Caspienne. 

Le  Putois  de  Sibérie.  ( Mustela  sibirica.  Pall.  ) Spic. 

Zool.  XIV  , iv  , 2. 

D’un  fauve  clair  uniforme  ; le  nez  et  le  tour  des  yeux 
brun  , le  bout  du  museau  et  le  dessous  de  la  mâchoire  in- 
férieure , blancs. 

(/est  aussi  aux  putois  que  se  rapportent  deux  petites 
especes  de  nos  climats. 

La  Belette.  {Mustela  vulgaris.  L.  ) Buff.  VII,xxix,  i. 
Toute  d’un  roux  uniforme  , et 

Y!  Hermine.  {Mustela  erminea.  L.  ) Buff.  VII,  xxix  , 2 ; 

xxxi , 1 . 

Qui  est  rousse  en  été  , blanche  en  hiver,  avec  le  bout 
de  la  queue  noir  en  tout  temps.  Sa  peau  d’hiver  est  une 
des  fourrures  les  plus  connues. 
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On  doit  en  rapprocher  aussi 

Le  Mink,norek,  noerz  ou  putois  des  rivières  du  nord . {Mus- 

tela  lutreola.  Pall.)  Spic.  Zool.  XI,  i.  Léché,  Mém. 

de  Stockh.,  1739  pl.  xi.  Schreb.  cxxvii. 

Qui  Fréquente  lebord  des  eaux,' dans  le  nord  et  l’orient 
de  l’Europe,  depuis  la  mer  Glaciale  jusqu’à  la  mer  Noiie  , 
s’y  nourrit  de  grenouilles  et  d’écrévisses , et  a les  pieds  un 
peu  palmés  entre  les  bases  des  doigts,  mais  que  scs  dents  et 
sa  queue  ronde  rapprochent  des  putois  plus  que  des  lou- 
tres. il  est  brun-roussâtre , et  a le  tour  des  lèvres  et  le 
dessous  de  la  mâchoire  blancs;  son  odeur  n’est  que  mus- 
quée et  sa  fourrure  est  fort  belle. 

Quelques-uns  le  croient  le  même  que  le  Putois  des  ri- 
vières de  l'Amérique  septentrionale  ( Mus  te  la  vison  , Gm.) , 
auquel  ou  a transporté  le  nom  de  mink,  et  qui  a aussi  le> 
pieds  demi  palmés  ; mais  il  n’a  de  blanc  que  la  pointe  du 
menton  et  quelquefois  une  ligne  étroite  sous  la  gorge. 
C’est  une  espèce  différente. 

Les  pays  chauds  ont  aussi  leurs  putois  ou  leurs  belettes. 

Le  Putois  de  Java.  ( P.  nudipes.  ) Fréd.  Cuv.  Mammif. 

Fauve-doré;  la  tête  et  le  bout  de  la  queue  blancs. 

Le  Putois  d'Afrique.  ( P.  ajricanus.  Desmar.  ) 

Fauve-roux  en  dessus  , blanc-jaunâtre  eu  dessous;  une 
bande  longitudinale  rousse  au  milieu  du  dessous,  depuis 
les  jambes  de  devant  jusqu’à  celles  de  derrière. 

La  Belette  rayée  de  Madagascar.  ( P.  Slriatus.  Cuv.  ) 

De  la  taille  de  la  belette  d’Europe,  d’un  brun  roussâtre 
avec  cinq  lignes  longitudinales  blanchâtres;  le  dessous  et 
presque  toute  la  queue  blanchâtre. 

Le  Putois  du  Cap.  ( Zorille  de  Buff.  V iverra  zorilla.  Gm.  ) 

Buff.  XIII,  xli  . 

Rayé  irrégulièrement  de  blanc  et  de  noir  , que  l’on  a 
confondu  avec  les  mouffettes  au  point  de  lui  transporter 
le  nom  de  zorillo  ( renardeau) , que  les  Espagnols  ont  ap- 
pliqué à ces  animaux  fétides  d’Amérique,  s’en  rapproche 
par  scs  ongles  propres  à fouir,  mais  pour  tout  le  reste  , il 
est  conformé  comme  les  putois.  Ils  indiquent  un  genre  de 
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vie  souterrain  qui  pourrait  engager  à distinguer  cette  es- 
pèce des  autres  putois. 

Les  Martes  proprement  dites.  ( Mustela.  Cuv.  ) 

Diffèrent  des  putois  par  une  fausse  molaire  de  plus  en  haut 
et  en  bas  etpai  un  petit  tubercule  intérieur  a leur  carnassière 
d’en  bas,  deux  caractères  qui  diminuent  un  peu  la  cruauté 
de  leur  nature. 

L’Europe  en  a deux  espèces  très  voisines  l’une  de  l’autre  : 
La  Marte  commune.  ( Mustela  martes.  L.  ) Buff.  Vlï,  xxn. 

Brune  avec  une  tache  jaune  sous  la  gorge,  habite  les  bois. 

La  Fouine.  {Mustela  foina.  L.  ) Buff.  VU,  xvm. 

Brune  avec  tout  le  dessous  de  la  gorge  et  du  col  blan- 
châtre , fréquente  les  maisons.  Toutes  deux  font  beau- 
coup de  dégât. 

La  Sibérie  produit 

La  Marte  zibeline.  ( Mustela  zibellina.  ) Pall. , Spic. 
Zool.  XIV,  iii,  2 ; Schreb.  CXXXVI. 

Si  célèbre  par  sa  riche  fourrure*  elle  est  brune  avec 
quelques  taches  de  gris  a la  tete , et  se  distingue  des 
précédentes  parce  qu’elle  a du  poil  jusque  sous  les 
doigts;  aussi  habite-t-elle  les  montagnes  les  plus  glacées. 
Sa  chasse  au  milieu  de  l’hiver,  dans  des  neiges  affreuses, 
est  l’une  des  plus  pénibles  que  l’on  connaisse.  C’est  la  re- 
cherche des  zibelines  qui  a fait  découvrir  les  contrées 
orientales  de  la  Sibérie. 

L’Amérique  septentrionale  produit  aussi  plusieurs  mar- 
tes que  les  voyageurs  et  les  naturalistes  ont  indiquées 
sous  les  noms  mal  déterminés  de  pékan , vison , mink , 
foutereau , etc. 

11  en  est  une,  le  Vison  blanc  des  foureurs  ( Must.  lu- 
trocephata , Harl.  ),  à pieds  aussi  velus  et  à poils  presque 
aussi  doux  que  la  zibeline,  mais  d’une  teine  fauve  clair, 
et  presque  blanchâtre  à la  tète. 

Celle  que  nous  nommerons  pékan  ( Mustela  canadcn- 
sis , Gin.  ) , et  qui  vient  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  a la 
tete , le  cou  , les  épaules  et  le  dessus  du  dos  mêlés  de.  gris 

TOME  f.  IG 
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et  de  brun  j le  nez,  la  croupe,  la  queue  et  les  membres 
noirâtres  (0* 

Les  Mouffettes.  (Mephitis.  Cuv.  ) 

Ont,  comme  les  putois,  deux  fausses  molaires  en  haut  et 
trois  en  bas;  mais  leur  tuberculeuse  supérieure  est  tiès 
grande  et  aussi  longue  que  large,  et  leur  carnassière  infei  ieme 
a deux  tubercules  à son  côté  interne,  ce  qui  les  rapproche 
des  blaireaux  comme  les  putois  se  rapprochent  des  gi isons  et 
des  gloutons.  Les  mouffettes  ont  d’ailleurs,  comme  les 
blaireaux  , les  ongles  de  devant  longs  et  propres  à fouir  , et 
même  elles  sont  à demi  plantigrades;  la  ressemblance  va 
jusqu’à  la  distribution  des  couleurs.  Dans  cette  famille  re- 
marquable parla  puanteur,  les  mouffettes  se  font  îemai- 
quer  par  une  puanteur  plus  excessive  que  celle  des  autres 

espèces. 

Les  mouffettes  sont  généralement  rayées  de  blanc  sur 
un  fond  noir,  mais  elles  paraissent  varier  dans  les  mêmes 
espèces  par  le  nombre  des  raies.  L espece  la  plus  commune 
dans  l’Amérique  septentrionale  ( Viverra  putorius,  Gmel.; 
Catesb.,  Carol.,  Il,  62;  Schreb.  122  ) est  noire,  avec  des 
raies  blanches  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  nom- 
breuses, et  a la  queue  noire  avec  le  bout  blanc.  Son  odeur 
est  celle  du  putois,  mêlée  à une  odeur  très  forte  d’ail.  Il 
n’y  a rien  de  plus  odieux. 

11  paraît  que  dans  l’Amérique  méridionale  011  rencontre 
plus  souvent  une  espece  dont  la  queue  est  blanche.  Les 
raies  de  son  dos  occupent  quelquefois  toute  la  largeur 
du  dos  : le  Chinche  ( Viverra  mephitis,  Gmel.),  Buff.,  XIII, 
XXXIX  (2). 


(1)  C’est  le  pékan  de  Daubcnton  ; mais  il  n’a  pas  toujours  du  blanc 
sous  la  gorge.  Il  y a encore  plusieurs  espèces  de  putois  ou  de  martes  in- 
diquées par  MM.  Molina , de  Humboldt  et  Harlun  ; mais  elles  exigent  un 
nouvel  examen. 

(9.)  Elle  est  mieux  représentée  dans  l’Hist.  des  Mammif.  de  M.  Fréd. 
Cuv.  La  mouffette  du  Chili,  Buff.,  suppl.  VII,  pl.  lvù  , n’en  paraît 
qu’une  variété  mal  conservée.  Voyez  mes  Recherches  sur  les  ossem.  ïoss. 
IV  , 4%. 
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On  peut  faire  un  sous-genre  distinct,  des  Midaus  ( Fréd. 
Fuv.  ),  qui  ont  les  dents,  les  pieds,  et  jusqu’aux  couleurs 
des  mouffettes,  mais  dont  le  museau  tronqué  prend  la  forme 
d’un  groin,  et  dont  la  queue  est  réduite  à un  petit  pinceau. 
On  n’en  connaît  qu’un  : 

Le  Telagon  de  Java.  ( Midaus  meliceps.  Fréd.  Cuv.  et 

Horsfièld.  Jav.  ) 

Noir;  la  nuque,  une  raie  le  long  du  dos  et  la  queue  blan- 
ches , la  raie  dorsale  est  quelquefois  interrompue  au 
milieu.  Son  odeur  est  aussi  mauvaise  que  celle  d’aucune 
mouffette. 

Les  Loutres.  (Lutra.  Storr.  ) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  en  bas,  un  fort  talon 
à la  carnassière  supérieure,  un  tubercule  au  côté  interne  de 
1 inférieure  et  une  grande  tuberculeuse  presqueaussi  longue 
que  large  en  haut;  leur  tête  est  comprimée  et  leur  langue 
demi  rude.  Elles  se  distinguent  d’ailleurs  de  tous  les  sous- 
genres  précédents  par  leurs  pieds  palmés  et  par  leur  queue 
aplatie  horizontalement,  deux  caractères  qui  en  font  des 
animaux  aquatiques  : elles  se  nourrissent  de  poisson. 

La  Loutre  commune.  ( Mustela  lutra.  L.  ) Buff.  VIII,  xi. 

IL  une  dessus,  blanchâtre  autour  des  levres,  aux  joues 
et  sous  tout  le  corps.  On  en  voit  quelquefois  de  mouche- 
tées, de  blanchâtres.  Des  rivières  d’Europe. 

Plusieurs  loutres  étrangères  diffèrent  à peine  de  la 
nôtre,  ( elle  de  la  Caroline  ( Lutra  lataxina , Fr.  Cuv.  ) 
devient  un  peu  plus  grande,  et  a quelquefois  une  teinte 
plus  foncée,  et  le  dessous  du  corps  teint  de  brunâtre, 
mais  souvent  aussi  elle  n’en  diffère  pointpar  les  nuances. 
Il  y en  a au  Brésil  de  toutes  semblables  à celles  de  Ja  Caro- 
line. Celle  des  Indes  ( Lutra  nair,  Id.  ) paraît  seulement 
un  peu  plus  lisse,  et  a quelque  chose  de  pâle  aux  sourcils 
mais  à peine  sensible.  Les  Indiens  savent  l’employer  pour 
la  pêche,  comme  nous  nous  servons  des  chiens  pour  la 
chasse.  Celle  de  Java,  nommée  Simung  ( Lutra  lepto- 
nyx.  Horsf.?  ),  a la  gorge  plus  blanche,  et  ce  blanc  remonte 
sur  les  côtés  de  la  tête  de  manière  à entourer  l’œil.  Dans 
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celle  du  Cap  ( Lutra  capensis,  Fr.  Cuv.  ),  le  blanc  de  la 
gorge , des  côtés  de  la  tête  et  du  cou  , est  plus  pur , plus 
étendu;  il  y en  a même  sur  le  bout  du  nez;  ce  qui  la 
distingue  le  plus,  c’est  que  (du  moins  à un  certain  âge) 
elle  n’a  point  d’ongles,  caractère  sur  lequel  M.  Lesson  a 
établi  son  genre  Aonyx.  Cependant  on  a rapporté  du  Cap 
de  jeunes  individus  qui  ont  des  ongles;  il  reste  à savoir 
s’ils  sont  de  la  même  espèce. 

La  Loutre  d'Amérique.  ( Mustela  lutra  brasilienis.  Gm.  ) 

Toute  brune  ou  fauve,  à gorge  blanche  ou  jaunâtre  , 
un  peu  plus  grande  que  la  nôtre,  à corps  plus  alongé  , à 
poil  plus  ras.  Elle  se  distingue  parce  que  le  bout  de  son 
nez  n’est  pas  nu,  comme  dans  la  plupart  des  animaux  , 
mais  garni  de  poils  comme  le  reste  du  chanfrein.  Des  riviè- 
res des  deux  Amériques. 

La  Loutre  de  mer.  ( Mustela  lutris.  L.  ) Sclireb. 

CXXVllI(i). 

Deux  fois  plus  grande  que  la  nôtre;  à corps  très  alongé  , 
à queue  trois  fois  moindre  que  le  corps,  à pieds  de  derrière 
très  courts.  Son  pelage  noirâtre  , d’un  vif  éclat  de  velours, 
est  la  plus  précieuse  de  toutes  les  fourrures;  il  y a souvent 
du  blanchâtre  à la  tête.  Les  Anglais  et  les  Russes  vont 
chercher  cet  animal  dans  tout  le  nord  de  la  mer  Pacifique, 
pour  vendre  sa  peau  à la  Chine  et  au  Japon.  Elle  n’a  que 
quatre  incisives  en  bas  , mais  ses  molaires  sont  comme 
dans  les  autres  loutres. 

La  deuxième  subdivision  des  digitigrades  a deux 
tuberculeuses  plates  derrière  la  carnassière  supé- 
rieure, qui  elle-même  a un  talon  assez  large.  Ils  ' 
sont  carnassiers,  mais  sans  montrer  beaucoup  de 


(i)  Cette  figure,  faite  , à ce  qu’il  paraît,  d’après  un  individu  mal  pré- 
pare, offre  une  ressemblance  exagérée  avec  les  phoques,  ce  qui  a fait 
croire  à quelques  naturalistes  qu’on  doit  la  rapprocher  de  ce  genre  ; mais 
toute  son  organisation  est  celle  des  loutres.  Yoy.  Everard  Hom.,Trans. 
phil.  , 179(1. 
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courage  à proportion  de  leurs  forces,  et  vivent  sou- 
vent de  charognes.  Ils  ont  tous  un  petit  cæcum. 

Les  Chiens.  (Canis.  Lin.  ) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut,  quatre  en  bas,  et 
deux  tuberculeuses  derrière  Tune  et  l’autre  carnassière  : 
la  première  supérieure  de  ces  tuberculeuses  est  fort 
grande.  Leur  carnassière  supérieure  n’a  qu’un  petit  tu- 
bercule en  dedans;  mais  l’inférieure  a sa  partie  posté- 
rieure tout-à-fait  tuberculeuse.  Leur  langue  est  douce; 
leurs  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts,  et  ceux  de  der- 
rière quatre. 

Le  Chien  domestique.  ( Canis  familiaris.  L.  ) 

Se  distingue  par  sa  queue  recourbée,  et  varie  d’ailleurs 
a l’infini  pour  la  taille,  la  forme  , la  couleur  et  la  qualité 
du  poil.  C’est  la  conquête  la  plus  complète , la  plus  singu- 
lière et  la  plus  utile  que  l’homme  ait  faite;  toute  l’espèce 
est  devenue  notre  propriété;  chaque  individu  est  tout  en- 
tier, à son  maître,  prend  ses  mœurs,  connaît  et  défend 
son  bien,  lui  reste  attaché  jusqu’à  sa  mort;  et  tout  cela 
ne  vient  ni  du  besoin  , ni  de  la  contrainte  , mais  unique- 
ment de  la  reconnaissance  et  d’une  véritable  amitié.  La 
vitesse  , la  force  et  l’odorat  du  cliieu  en  ont  fait  pour 
l’homme  un  allié  puissant  contre  les  autres  animaux,  et 
étaient  peut-être  nécessaires  à l’établissement  de  la  so- 
ciété. Il  est  le  seul  animal  qui  ait  suivi  l’homme  par  toute 
la  terre. 

Quelques  naturalistes  pensent  que  le  chien  est  un  loup  , 
d’autres  que  c’est  un  chacal  apprivoisé  : les  chiens  rede- 
venus sauvages  dans  des  îles  désertes  ne  ressemblent 
cependant  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Les  chiens  sauvages  et 
ceux  des  peuples  peu  civilisés  , tels  que  les  habitants  de 
la  Nouvelle  - Hollande , ont  les  oreilles  droites,  ce  qui  a 
fait  croire  que  les  races  européennes  les  plus  voisines  du 
premier  type  sont  notre  Chien  de  berger , notre  Chien- 
Loup ; mais  la  comparaison  des  crânes  en  rapproche  davan- 
tage le  Mâtin  et  le  Danois , après  lesquels  viennent  le  Chien 
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courant,  le  Braque  et  le  Basset , qui  ne  diffèrent  entre  eux. 
que  par  la  taille  et  les  proportions  des  membres.  Le  Lévrier 
est  plus  élancé  et  a des  sinus  frontaux  plus  petits  et  un 
odorat  plus  faible.  L e Chien  de  berger  et  le  Chien-Loup  re- 
prennent les  oreilles  droites  des  chiens  sauvages  , mais 
avec  plus  de  développement  dans  le  cerveau  , qui  va  crois- 
sant encore,  ainsi  que  l’intelligence,  dans  le  Barbet  et 
dans  V Epagneul.  Le  Dogue , d’un  autre  côté,  se  fait  remar- 
quer parle  raccourcissement  et  la  vigueur  des  mâchoires. 
Les  petits  chiens  d’appartements,  Doguins , Epagneuls, 
Bichons  , etc.  , sont  les  produits  les  plus  dégénérés,  et  les 
marques  les  plus  fortes  delà  puissance  que  l’homme  exerce 
sur  la  nature  (i)* 

Le  chien  naît  les  yeux  fermés j il  les  ouvre  le  dixième 
ou  le  douzième  jour  ; ses  dents  commencent  à changer  le 
quatrième  mois;  il  a terminé  sa  croissance  à deux  ans.  La 
femelle  porte  soixante-trois  jours  et  fait  de  six  à douze 
petits.  Le  chien  est  vieux  à quinze  ans  et  n’en  passe  guère 
vingt.  Chacun  connaît  sa  vigilance,  son  aboiement,  son 
mode  singulier  d’accouplement,  et  l’éducation  variée  dont 
il  est  susceptible. 

Le  Loup.  ( Canis  lupus.  L.  ) Buff.  VII , i. 

Grande  espèce  à queue  droite,  à pelage  gris  fauve , à 
jambes  fauves  , avec  une  raie  noire  sur  celles  de  devant  des 
adultes  (2),  est  l’animal  carnassier  le  plus  nuisible  de  nos 
contrées.  On  le  trouve  depuis  l’Égypte  jusqu’en  Laponie  , 
et  il  paraît  être  passé  en  Amérique.  Vers  le  Nord,  son 
pelage  devient  blanc  en  hiver.  Il  attaque  tous  nos 
animaux  , et  ne  montre  cependant  pas  un  courage  propor- 
tionné à ses  forces.  11  se  repaît  souvent  de  charognes.  Ses 
habitudes  et  son  développement  physique  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  ceux  du  chien. 

Le  Loup  noir.  ( Canis  lycaon.  L.  ) Buff.  IX  , xli. 

Habite  aussi  en  Europe  , et  se  trouve  même  en  France  , 


(1)  Voyez  Frédéric  Cuvier,  Ann.  Mus.  XVIII.  p.  333  et  suiv. 

(2)  Cette  raie  se  retrouve  plus  ou  moins  marquée  sur  le  chacal , le  loup 
du  Mexique,  etc. 
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mais  tics  rarement  (i).  Son  pelage  est  d’un  noir  profond 
et  uniforme,  avec  un  peu  de  blanc  au  bout  du  museau  , 
et  une  petite  tache  de  même  couleur  sous  la  poitrine.  On 
le  dit  plus  féroce  que  le  loup  commun. 

Le  Loup  du  Mexique.  ( C.  mexicanus.  L.  ) 

D’un  gris  roussâtre  , mêlé  d’un  peu  de  noirâtre;  le  tour 
du  museau  , le  dessous  du  corps  et  les  pieds  blanchâtres. 
A.  peu  près  de  la  taille  de  notre  loup  d’Europe  (2). 

L e,LouprougedJ  Amérique.  ( Canisjubatus . Cuv.  Agoura- 

Gouazou  d’Azz.  ) 

D’un  beau  roux-cannelle,  une  courte  crinière  noire  tout 
le  long  de  l’épine.  Des  marais  de  l’Amérique  méridionale. 

Le  Chacal  ou  Loup  doré  (Canis  aureus . L.)  Schreb.  XC1V. 

Moindre  que  les  précédents,  à museau  plus  pointu, 
gris-brun,  les  cuisses  et  les  jambes  fauve-clair,  du  roux  à 
l’oreille;  la  queue  n’atteignant  guère  que  le  talon.  C’est 
un  animal  vorace  qui  chasse  à la  manière  du  chien,  et 
paraît  lui  ressembler  plus  qu’aucune  autre  espèce  sauvage 
par  la  conformation  et  par  la  facilité  à s’apprivoiser.  On 
trouve  des  chacals  depuis  les  Indes  et  les  environs  de  la 
mer  Caspienne  , jusqu’en  Guinée;  mais  il  n’est  pas  sûr 
qn’ils  soient  tous  de  la  même  espèce.  Ceux  du  Sénégal, 
par  exemple  ( C.  anthus , Fr.  Cuv.,  Mammif.  ),  sont  plus 
élevés  sur  jambes , et  paraissent  avoir  le  museau  plus  fin  , 
et  la  queue  un  peu  plus  longue. 

Les  Renards  peuvent  être  distingués  des  loups  et  des 
chiens  par  une  queue  plus  longue  et  plus  touffue,  par  un 
museau  plus  pointu,  par  des  pupilles  qui  de  jour  sont  en 


(1)  Nous  en  avons  vu  quatre  individus  pris  et  tués  en  France.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  renard  noir,  dontGmelin  mêle  les  synonymes 
avec  les  siens. 

(2)  Ce  caractère  est  pris  d’un  individu  venu  du  Mexique  même,  et 
donné  au  cabinet  du  roi  par  M.  de  Humboldt.  On  doit  rejeter  ceux  que 
les  auteurs  ont  tiré  delà  mauvaise  figure  de  Recchi,  insérée  dans  Her- 
nandès  , p.  479-  Mais  MM.  Say  et  Harlan,  Faun.  am.,  parlent  de  deux 
autres  espèces  de  loups,  Can.  latrans  et  Can.  nubdus , qui  auraient  besoin 
d’être  examinées  comparativement. 
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fente  verticale,  et  par  des  incisives  supérieures  moins  écfran- 
crées:  ilsjépandent  une  odeur  fétide,  se  creusent  des  terriers, 
et  n’attaquent  que  des  animaux  faibles.  Ce  sous-genre  est 
plus  nombreux  que  le  précédent. 

Le  Renard  ordinaire  » ( Ca?iis  vulpes.  Lin.)  Buff.  VII  , VI. 

Plus  ou  moins  roux  , le  bout  de  la  queue  blanc  , est  ré- 
pandu depuis  la  Suède  jusqu’en  Egypte;  ceux  du  nord 
des  deuxeontinents  (C.  fu Ivu s, T) esm.)  ont  seulement  le  poil 
plus  brillant.  Ou  n’observe  point  de  différence  constante 
entre  ceux  de  l’ancien  continent  et  ceux  du  nord  de  l’Amé- 
rique. Le  Renard  charbonnier  ( Canis  alopex , Sclireb.  XCI  ) , 
qui  a le  bout  de  la  queue  noir  , et  se  trouve  dans  les 
mêmes  pays  que  le  commun;  1 ^.Renard  croisé  (id.,\C I,  A . ), 
qui  vient  du  Nord,  et  se  distingue  seulement  par  du  noirâ- 
tre le  long  de  l’épine  et  sur  les  épaules;  le  renard  que  nos 
foureurs  nomment  /arc , et  qui  est  d’un  gris  jaunâtre  avec 
le  bout  de  la  queue  blanc,  ne  sont  peut-être  que  des 
variétés  du  renard  commun  ; mais  les  espèces  suivantes 
sont  bien  distinctes. 

Le  Renard  du  Brésil.  ( Canis  Azarœ.  Pr.  Max.  Bras.  Agua- 

rachai  d’Azzara.  ) 

ri 

Gris;  les  côtés  du  cou  roussâtres , une  ligne  noire 
commence  sur  la  nuque  et  s’étend  sur  tout  le  dos  de  la 
queue. 

Le  Corsac  ou  petit  Renard  jaune.  ( Canis  corsac.  Gm.  ) 
Buff.  Sup.  III,  xvi , sous  le  nom  d’Adive. 

D’un  gris  jaunâtre  pâle,  quelques  ondes  noirâtres  sur  la 
base  de  la  queue  , le  bout  de  la  queue  noir,  la  mâchoire 
blanche.  Commun  dans  les  vastes  landes  du  milieu  de 
l’Asie,  depuis  le  Volga  jusqu’aux  Indes.  Il  a les  mœurs  du 
renard  , ne  boit  jamais.  Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  en  dis- 
tinguer V Abouhossein  de  Nubie  ( Canis  pallidus , Ruppel , 
pl.  xi.  ) 

Il  y a aussi  dans  les  landes  de  l’intérieur  de  l’Amérique 
septentrionale  un  petit  renard  ( C . velox .,  Say.  et  Harlan, 
f.,  Ann.  am.,  91  qui  vit  dans  les  terres,  mais  paraît  différer 
du  corsac  par  d’autres  teintes  : une  queue  noirâtre,  etc. 
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Le  Renard  tncolor  dJ Amérique.  ( Canis  cinerco-ar- 
® \enteus .)  Schreb.  XC11.  A. 

Cendré  dessus,  blanc  dessous,  une  bande  roux-cannelle 
le  long  des  flancs.  De  toutes  les  parties  chaudes  et  tem- 
pérées des  deux  Amériques. 

Le  Renard  argenté  ou  Renard  noir  (i).  ( C . argentatus .) 

Noir,  à bouts  des  poils  blancs,  excepté  aux  oreilles,  sur 
les  épaules  et  à la  queue,  où  il  est  d’un  noir  pur.  Le  bout 
de  la  queue  est  tout  blanc.  De  l’Amérique  septentrionale. 
C’est  une  des  plus  belles  fournies,  et  des  plus  chères. 

Le  Renard  bleu  ou  Isatis. (Canis  lagopus.  L.)  Schreb.  XCIII. 

Cendré-foncé,  le  dessous  des  doigts  garni  de  poils  (2), 
souvent  blanc  en  hiver.  Du  nord  des  deux  continents,  sur- 
tout de  Norwège  et  de  Sibérie.  Aussi  très  estimé  pour  la 
fourrure. 

Renard  du  Cap.  ( Canis  mesomelas  ) ( 3 ).  Schreb.  XCY. 

Fauve  sur  les  flancs,  le  milieu  du  dos  noir,  mêlé  de 
blanc,  et  finissant  en  pointe  en  arrière  ; les  oreilles  rousses 
ainsi  que  les  pieds,  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  queue 
noirs , etc.... 

L’intérieur  de  l’Afrique  produit  des  espèces  de  renards  re- 
marquables par  la  grandeur  de  leurs  oreilles  , et  la  force  des 
poils  de  leurs  moustaches;  ce  sont  les  megalotis  d’iligcr. 
On  en  connaît  deux  : 

Le  C.  mégalotis  de  Lalande. 

Espèce  du  Cap,  un  peu  moindre  quenotte  renard  com- 
mun , plus  haute  sur  jambes;  gris-jaunâtre  dessus,  blan- 
châtre dessous,  les  pieds,  la  queue  et  une  ligne  dorsale 
noires. 

Le  C.  Zerda  Gmel.  ou  Fennec  de  Bruce.  Buff.  Sup.  111,  xix. 

A les  oreilles  encore  plus  grandes  ; c’est  une  petite  espece 

(1)  Gmel.  l’a  confondu  avec  le  loup  noir,  sous  le  nom  de  canis  lycaon. 

(2)  Plusieurs  renards,  même  le  commun,  prennent  dans  le  Nord  du  poil 
sous  les  pieds. 

(3)  Gmel.  l’a  confondu  avec  l’adive  de  Buffon,  qui  est  une  espèce  fac 
lice,  et  ne  diffère  point  du  chacal. 
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d’un  fauve  presque  blanc  , qui  se  creuse  des  terriers  dans 
les  sables  de  la  Nubie  (1);  son  poil  est 'laineux,  et  il  en 
a jusque  sous  les  doigts. 

Enfin  on  peut  placer  à la  suite  des  chiens  comme  un  qua- 
trième sous-genre  , distingué  par  le  nombre  de  ses  doigts  , 
qui  est  de  quatre  à tous  les  pieds, 

Le  Chien  sauvage  du  Cap.  ( Hyœna  venatica.  Burschell. 

Jrlyœna  picta.  Temm.)  An.  gén.  des  Sc.  phys.  , 111. 

Qui  a la  dentition  des  chiens  et  non  pas  des  hyènes,  la 
taille  élancée,  le  pelage  marbré  de  blanc,  de  fauve,  de  giis 
et  de  noirâtre;  la  taille  du  loup , de  grandes  oreilles , noii es 
au  bout,  etc.  11  vit  en  grandes  troupes,  et  approche  très- 
près  de  la  ville  du  Cap,  dont  il  dévaste  les  environs. 

Les  Civettes.  ( Yiverra.  ) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut  , quatre  en  bas , 
dont  les  antérieures  tombent  quelquefois  ; deux  tuber- 
culeuses assez  grandes  en  haut,  une  seule  en  bas,  et  deux 
tubercules  saillants  au  côté  interne  de  leur  carnassière 
inférieure  en  avant,  le  reste  de  cette  dent  étant  plus  ou 
moins  tuberculeux.  Leur  langue  est  hérissée  de  papilles 
aiguës  et  rudes;  leurs  ongles  se  redressent  plus  ou  moins 
dans  la  marche;  et  près  de  leur  anus  est  une  poche  plus 
ou  moins  profonde , où  des  glandes  particulières  font 
suinter  une  matière  onctueuse  et  souvent  odorante. 

Elles  se  divisent  en  quatre  sous-genres  : 

Les  Civettes  proprement  dites.  (Yiverra.  Cuv.) 

Où  la  poche  profonde,  située  entre  l’anus  et  l’organe  de 
la  génération  , et  divisée  en  deux  sacs,  se  remplit  d’une  po- 
made  abondante,  d’une  forte  odeur  musquée,  produite  par 
des  glandes  qui  entourent  la  poche.  Cette  substance  est  un 


(1)  La  figure  de  Bruce , copiée  par  Buffon  et  ensuite  par  tous  les  com- 
pilateurs, a fort  exagéré  la  grandeur  des  oreilles.  On  a enfin  une  bonne 
ligure  et  une  description  exacte  de  cet  animal  , dans  le  Voy.  de  Ruppel, 
Zoolog.  , pl.  in. 
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article  de  commerce  pour  la  parfumerie,  fan  l’employait  da- 
vantage lorsque  le  musc  et  l’ambre  gris  étaient  moins  connus. 
Leur  pupille  demeure  ronde  pendant  le  jour,  et'  leurs  ongles 
ne  se  retirent  qu’à  demi. 

La  Civette.  ( Viverra  civetta.  Lin.)  Buff.  IX,  xxxtv. 

Cendrée  , irrégulièrement  barrée  et  tachetée  de  noir;  la 
queue  moindre  que  le  corps,  noire  vers  le  bout,  avec 
quatre  ou  cinq  anneaux  vers  sa  base;  deux  bandes  noires 
faisant  le  tour  de  la  gorge  , et  une  entourant  la  face;  tout 
le  long  du  dos  et  de  la  queue  une  crinière  susceptible 
de  se  relever.  Des  parties  les  plus  chaudes  de  l’Afrique. 

Le  Zibeth.  ( Viverra  zibetha.  Lin.)  Buff.  IX,  xxxi. 

Cendré , ponctué  de  noir  , des  demi-anneaux  noirs  sur 
toute  la  queue,  des  bandes  noires  aux  côtés  du  cou;  point 
de  crinière.  Des  Indes  orientales. 

Les  Genettes.  ( Genetta.  Cuv.) 

Où  la  poche  se  réduit  à un  enfoncement  léger  formé  par 
la  saillie  des  glandes,  et  presque  sans  excrétion  sensible, 
quoiqu’il  y ait  une  odeur  très  manifeste.  Leur  pupille  est  à 
la  1 umière  une  fente  verticale,  et  leurs  ongles  se  retirent  en- 
tièrement entre  les  doigts  comme  dans  les  chats. 

LaGenette  commune.  ( Viverra  genetta.  L.  ) 

Grise  , tachetée  de  brun  ou  de  noir,  le  museau  noirâtre, 
des  taches  blanches  au  sourcil,  sur  la  joue,  et  de  chaque 
côté  du  bout  du  nez;  la  queue  aussi  longue  que  le  corps, 
annelée  de  noir  et  de  blanc;  les  anneaux  noirs  au  nombre 
de  neuf  à onze.  On  en  trouve  depuis  la  France  méridio- 
nale jusqu’au  Cap  de  Bonne-Espérance,  qui  varient  par  la 
grandeur  et  le  nombre  des  taches  , par  les  bandes  le  long 
de  l’épaule  et  du  cou,  ainsi  que  par  les  lignes  de  la  nu- 
que , etc.  ( i ).  Elle  se  tiennent  le  long  des  ruisseaux , près 

(i)  La  meilleure  figure  de  genette  est  celle  que  Pennant  donne, 
Synops.,  n»  172  , Hist.,  n°  280,  sous  le  faux  nom  d cfossane.  C’est  la  va- 
riété qu’on  apporte  le  plus  souvent  du  Cap.  Il  y en  a une  autre  d’après  un 
jeune  individu,  Brown,  ill.,  pl.  xliii,  encore  sous  le  nom  dejvssane.  Elle 
se  distingue  par  ses  jambes  blanchâtres  et  non  brunes,  et  nous  en  avons  vu 
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des  sources,  etc.;  leurs  peaux  forment  un  article  assez  im- 
portant de  pelleterie. 

La  Genette  de  Java.  (Viverra  linsang.  ïlardw.  Trans.  lin. 

XIII,  pl.  xxiv.  F élis  gracilis.  Horsf.  Jav.  ) 

A sur  le  corps  plusieurs  bandes  transverses,  irrégu- 
lières, brunes,  et  sept  anneaux  à la  queue. 

La  Fossane  de  Madagascar.  ( Viv.  fossa.  ) Buff.  XIII,  xx. 

Le  dessus,  les  flancs  et  la  queue  fauves,  le  dessous  et 
les  jambes  blanc-jaunâtre  ; des  taches  roux-brun  , dont 
celles  du  dos  forment  quatre  bandes  longitudinales  ; des 
demi-anneaux  roussâtres  sur  la  queue,  qui  n’a  que  moitié 
de  la  longueur  du  corps  ( i ). 

La  Genette  des  Indes.  {V iverra  rasse.  Horsf.  Jav.) 

Les  jambes  brunes,  le  corps  gris-brun,  à petite  taches 
brunes,  réunies  sur  la  croupe  en  cinq  lignes  longitudi- 
nales. La  queue  plus  courte  que  le  corps,  annelée  de  noir 
et  de  blanc,  a six  ou  sept  anneaux  noirs  (2).  Sou  poil  est 
moins  doux  que  dans  les  espèces  précédentes. 

Le  Paradoxure.  ( Paradoxurus.  Fréd.  Cuv.  ) 

A les  dents  et  la  plupart  des  caractères  des  genettes,  avec 

une  semblable  do  Sénégal.  Celle  de  Buffon  IX , xxxvi , n’a  pas  les  bandes 
du  cou  et  des  épaules  assez  marquées.  Le  nombre  des  anneaux  noirs  de  la 
queue  va  de  neuf  à onze. 

La  civette  de  Malaca  de  Sonnerai , deuxième  Voy.  , pl.  lxxxix,  qui  est 
la  même  que  la  genette  du  Cap  de  Buff.  , Suppl.  VU  , pl.  lviii.  Le  chat 
bisaam  de  Vosmaer,  dont  Gmelin  a fait  autant  (d’espèces , ne  paraissent 
que  des  genettes  communes. 

(1)  Description  d'après  l’original  envoyé  par  Poivre  à Buffon,  et  gravé 
Hist.  nat.  XIII,  pl.  xx.  La  description  de  Daubenton  est  exacte,  quant  à 
la  distribution  des  taches  ; mais  il  les  appelle  noires , et  elles  sont  rousses. 
Au  reste,  cet  animal  ne  peut  guère  être  leyossn  de  Flacourt,  que  cet  auteur 
dit  grand  comme  un  blaireau.  Malgré  l’assertion  contraire  de  Poivre , la 
fossane  a le  même  sillon  que  les  genettes. 

(2)  C’est  probablement  l’animal  du  musc  , de  La  Peyronie , Acad. 
dcsSc.  , 1728  , pl.  xxiv,  p.  4^4,  que  l’on  avait  confondu  avec  le  zibeth; 
mais  le  zibelli  est  plus  grand  cl  a d’autres  teintes.  Il  faut  rapporter  à cette 
subdivision  le  putois  rayé  de  l’Inde.  Buff.,  Suppl.,  VII,  lvii.  ( Viv.  fus- 
data  , Gm . ) 
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lesquelles  on  l’a  long-temps  confondu,  mais  ses  formes  sont 
pins  trapues-  ses  doigts  à demi  palmés,  sa  marche  presque 
plantigrade;  et,  ce  qui  le  distingue  surtout,  c’est  la  ma- 
niéré dont  sa  queue  se  roule  en  spirale,  quoiqu’elle  ne  soit 
pas  prenante. 

On  n’en  connaît  qu’un,  le  Pougouné  ( Parad.  typus ., 
Fred.  Cuv.)  des  Indes,  brun  jaunâtre  avec  quelques  mou- 
chetures plus  brunes;  les  pieds,  le  museau,  une  partie  de 

la  queue  noirâtres,  un  sourcil  blanc  et  une  tache  blanche 
sous  l’œil. 

Nos  Français  de  Pondichéry  l’appellent  Marte  des  pal- 
miers ( i ).  r 

Les  Mangoustes.  Cuv.  ( Herpestes.  Iliger.  ) 

Ou  la  poche  est  volumineuse,  simple  , et  a l’anus  percé 
dans  sa  profondeur.  Leurs  poils  sont  annelés  de  teintes 
claires  et  obscures,  ce  qui  détermine  pour  l’œil  leur  couleur 
générale. 

La  Mangouste  d'Égypte , si  célèbre  chez  les  anciens  sous 
le  nom  d 'Ichneumon.  ( Viverra  ichneumon.  Lin.)  Buff. 
Sup.  III , XXVI. 

Grise,  à queue  longue  terminée  par  un  flocon  noir, 
plus  grande  que  nos  chats,  effilée  comme  nos  martes.  Elle 
clieiche  surtout  les  œufs  de  crocodiles,  mais  se  nourrit 
aussi  de  toutes  sortes  de  petits  animaux;  élevée  dans 
les  maisons,  elle  donne  la  chasse  aux  souris,  aux  rep- 
tiles, etc....  Les  Fmropéens  du  Caire  la  nomment  rat  de 
Pharaon;  les  gens  du  pays  ne  ms.  Ce  qu’en  ont  dit  les 
anciens,  qu’elle  se  jette  dans  le  corps  des  crocodiles,  poul- 
ies mettre  à mort,  est  fabuleux.  N 

La  Mangouste  des  Indes.  ( Viverra  mungos.  Lin.)  Buff. 
XIII,  xix,  et  celle  du  Cap.  ( Viv.  cafra.  Gm.  ) Sclircb 

CXVI , B. 

Sont  plus  petites  et  ont  toutes  deux  la  queue  pointue 
et  le  pelage  gris  ou  brun,  mais  plus  cendré  dans  celle-ci, 


( 0 C’est  la  prétendue  genette  de  France  de  Buff.,  Suppl.  IIJ,  pl.  XIiVIr 
la  Civette  à bandeau  , Geoff. 
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plus  teint  de  fauve  dans  la  première , qui  a en  outre  du 
roussâtre  aux  joues  et  aux  mâchoires. 

La  mangouste  des  Indes  est  célèbre  par  ses  combats  avec 
Jes  serpents  les  plus  dangereux , et  par  le  renom  d avoii 
fait  connaître  la  vertu  de  V ophiorhiza  mongos  contre  leuis 
morsures. 

On  connait  encore  une  mangouste  de  Java.  ( H.  java - 
nicus)  Brun-roussâtre,  à joues  roux-marron,  à gorge  plus 
fauve  j une  grande  des  marais  du  Cap.  ( H.  paludino- 
sus . ) D’un  roux  brun  presque  uniforme,  tirant  au  noi- 
râtre , un  peu  plus  pâle  au  menton  ; une  troisième  du 
Cap  ( H.  penicillatus,  ) gris-fauve,  about  de  la  queue 
blanc  5 une  du  Sénégal  (H.  albicaudus  ),  grise,  à queue 
toute  blanche  ; mais  il  est  difficile  d’établir  entre  ces 
animaux  des  limites  bien  spécifiques. 

Les  Suricates.  ( Ryzæna.  ïliger.  ) 

Ressemblent  aux  mangoustes  , et  en  ont  jusqu’aux 
teintes  et  aux  rayures  transverses  du  poil  , mais  se  dis- 
tinguent d’elles  et  de  tous  les  carnivores  dont  on  a parlé  jus- 
qu’ici , parce  qu’ils  n’ont  que  quatre  doigts  à tous  les  pieds. 
Ils  sont  aussi  plus  hauts  sur  jambes  , et  ont  de  moins  la 
petite  molaire  immédiatement  derrière  la  canine.  Leur  poche 
donne  dans  l’anus  même. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  originaire  d’Afrique 
( T iv erra  tetradactyla , Gm.  ),  Buff.,  Xlli,  vm  , un  peu 
moindre  que  la  mangouste  des  Indes  (i). 

Les  Mangues.  ( Crossarchus.  Fréd.  Cuv.  ) 

Ont  le  museau  , les  dents , la  poche  , la  marche  des  suri- 
cates , les  doigts , les  organes  génitaux  des  mangoutes. 

On  n’en  connaît  qu’un  ( Crossarchus  obscurus,  Fr.  Cuv.), 
de  Sierra  Leone,  de  la  taille  du  suricate,  gris-brun,  à joues 
plus  pâles  , à queue  fournie. 

Nous  devons  mentionner  ici  un  animal  singulier  du 
midi  de  l’Afrique,  qui  n’est  connu  que  dans  son  jeune 


(i)  Le  zenik  de  Sonnerat,  deuxième  Voy. , pl.  xcu  , ne  paraît  différer 
du  suricate  que  parce  qu’il  est  grossièrement  dessiné. 
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âge  , et  qui  joint  aux  cinq  doigts  devant,  aux  quatre  der- 
rière , et  à la  tête  un  peu  alongée  des  civettes  , les  pieds 
élevés,  ceux  de  derrière  plus  courts,  et  une  crinière  comme 
i’hvène;  qui  ressemble  même  singulièrement  à l’hyène 
rayée  par  les  couleurs  de  son  pelage.  Sou  pouce  de  devant 
^st  court  et  plus  haut;  c’est  le  Proteles  laland'ù , Isid. 
Geoif.,  Mém.  du  Mus.,  TT,  354,  pl*  xx.Il  se  tient  dans  des 
cavernes. 

Les  individus  que  l’on  a observés,  et  qui  étaient  encore 
jeunes,  n’ont  offert  que  trois  petites  fausses  molaires,  et 
une  arrière-molaire  petite  et  tuberculeuse.  11  semble  que 
leurs  dents  étaient  avortées  comme  il  arrive  souvent  aux 
genettes  (i). 

La  dernière  subdivision  des  digitigrades  n’a  point 
de  petites  dents  du  tout  derrière  la  grosse  mo- 
laire d’en  bas.  Elle  contient  les  animaux  les  plus 
cruels , les  plus  carnassiers  de  la  classe.  Il  y en  a 
deux  genres. 

O 

Les  Hyènes.  ( IIyæna.  Storr.  ) 

Qui  ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en  bas, 
toutes  coniques  , mousses , et  singulièrement  grosses  : 
leur  carnassière  supérieure  a un  petit  tubercule  en  de- 
dans et  en  avant;  mais  l’inférieure  n’en  a point,  et  ne 
présente  que  deux  fortes  pointes  tranchantes  : cette  ar- 
mure vigoureuse  leur  permet  de  briser  les  os  des  plus 
fortes  proies.  Leur  langue  est  rude,  tous  leurs  pieds  ont 
quatre  doigts  comme  ceux  des  suricates,  et  au-dessous  de 
leur  anus  est  une  poche  profonde  et  glanduleuse  qui  a 
fait  croire  à quelques  anciens  qu’elles  sont  hermaphro- 
dites. Les  muscles  de  leur  cou  et  de  leur  mâchoire  sont  si 
robustes,  qu’il  est  presque  impossible  de  leur  arracher  ce 
qu’une  fois  elles  ont  saisi.  Aussi  , leur  nom  est-il  chez  les 
Arabes  le  symbole  cle  l’opiniâtreté.  Il  arrive  quelquefois 


(0  V oy.  mes  Recherches  sur  les  ossem.  fossiles,  tom.  IV,  p.  388. 
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que  leurs  vertèbres  cervicales  s’ankylosent  par  ces  efforts, 
et  cela  a fait  dire  qu’elles  n’ont  qu’un  seul  os  dans  le  cou. 
Ce  sont  des  animaux  nocturnes , habitant  des  cavernes  ; 
voraces,  vivant  surtout  de  cadavres,  et  en  cherchant 
jusque  dans  les  tombeaux,  et  sur  lesquels  on  a une  infi- 
nité de  traditions  supertitieuses. 

On  en  connaît  trois  espèces  : 

L ’ Hyène  rayée.  ( Canis  liyœna.  Lin.)  Buff.  Supp.  III , xlvi. 

Grise , rayée  irrégulièrement  en  travers  debiunou  de 
noirâtre;  une  crinière  tout  le  long  de  la  nuque  et  du  dos, 
qu’elle  relève  dans  les  moments  de  colère,  bile  habite  de- 
puis les  Indes  jusqu’en  Abyssinie  et  au  Sénégal. 

L 'Hyène  brune.  ( IJyœna  brunnea.  Thunberg.  ) Acad,  de 
Stokh.  1820.  Ier  part.  pl.  2.  H.  Villosa.  Smith.  Trans. 

linn.  XV,  pl.  19. 

D’un  gris  brun  foncé,  n’ayant  de  raies  noirâtres  que 
sur  les  jambes.  Du  midi  de  l’Afrique  , où  les  colons  du 
Cap  la  connaissent  sous  le  nom  de  loup  ele  rivage. 

U Hyène  tachetée  ( Canis  crocuta.  Lin.  ) Schreb.  XCVI,  B. 

Grise  ou  roussâtre  , semée  de  taches  noires  , aussi  du 
midi  de  l’Afrique.  C’est  le  loup-tigre  du  Cap. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a trouvé  dans  plusieurs  ca- 
vernes de  France,  d’Allemagne  et  d’Angleterre,  beaucoup 
d’os  d’hyènes  d’une  espèce  perdue,  ( IL  spelœa.  ) qui  pa- 
raissent y avoir  fait  leur  séjour,  et  y avoir  laissé  des  os  de 
beaucoup  d’autres  animaux  entamés  par  leui^dents  , et 
même  leurs  propres  excréments  (i). 

Les  Chats.  (Felis.  Lin.  ) 

Sont,  de  tous  les  carnassiers,  les  plus  fortement  armés. 
Leur  museau  court  et  rond , leurs  mâchoires  courtes , et 
surtout  leurs  ongles  rétractiles , qui,  se  redressant  vers 
le  ciel , et  se  cachant  entre  les  doigts  dans  1 état  de  repos, 


(1)  Voy.  Buckland  : Reliquiœ  diluvianœ , et  le  tome  IV  de  mes  Osse- 
ments fossiles,  2r  édition. 
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par  l'effet  de  ligaments  élastiques  , ne  perdent  jamais 
leui  pointe  ni  leur  trancliant , en  font  des  animaux  très 
redoutables  , surtout  les  grandes  espèces.  Ils  ont  deux 
fausses  molaires  en  haut  et  deux  en  bas;  leur  carnassière 
supérieure  a trois  lobes  et  un  talon  mousse  en  dedans, 
l’inférieure  deux  lobes  pointus  et  tranchants,  sans  aucun 
talon;  enfin,  ils  n’ont  qu’une  très  petite  tuberculeuse 
supérieure,  sans  rien  qui  lui  corresponde  en  bas.  Les 
espèces  dece  genre  sont  très  nombreuses  et  très  variées  en 
grandeur  et  en  couleur,  quoique  toutes  semblables  pourla 
toi  me.  On  ne  peut  les  subdiviser  que  d’après  les  caractères 
très  peu  importants  de  la  taille  et  de  la  grandeur  du  poil. 
A la  tête  du  genre  se  présente  : 

Le  Lion.  ( Felis  leo.  Lin.  ) Buff.  VIII,  i , ir. 

Distingué  par  sa  couleur  fauve  uniforme,  le  flocon  de 
poil  du  bout  de  la  queue , et  la  crinière  qui  revêt  la  tête, 
le  cou  et  les  épaules  du  mâle.  C’est  le  plus  fort  et  le  plus 
courageux  des  animaux  de  proie.  Autrefois  répandu  dans 
les  trois  parties  de  l’ancien  monde,  il  paraît  aujourd’hui 
piesque  confiné  dans  1 Afrique  et  quelques  parties  voisi- 
nes de  1 Asie.  Le  lion  a la  tete  plus  carrée  que  les  espèces 
suivantes. 

Les  tigres  sont  de  grandes  espèces  a poil  ras,  le  plus  sou- 
vent marqué  de  taches  vives. 

Le  Tigre  royal.  ( Felis  tigris.  ) Buff.  VIII  , ix. 

Aussi  grand  que  le  lion,  plus  alongé,  à tête  plus  ronde, 
d’un  fauve  vif  en  dessus,  d’un  blanc  pur  en  dessous  , rayé 
irrégulièrement  en  travers  de  noir;  le  plus  cruel  des  qua- 
drupèdes, et  le  plus  terrible  fléau  des  Indes  orientales  ; sa 
force  et  la  rapidité  de  sa  course  sont  telles,  que  dans  les  mar- 
ches d’armées,  il  lui  est  arrivé  quelquefois  d’enlever  un 
cavalier  de  dessus  sa  monture,  et  de  l’entraîner  dans  le 
fond  du  bois  sans  pouvoir  être  atteint. 

Le  Jaguar  ou  Tigre  T Amérique.  La  grande  Panthère  des 

fourreurs.  {Felis  onca , Lin.)  ü’Azzara  , pl.  jx.  Fréd. 

Cuv.  Mammif. 

Piesque  aussi  grand  que  le  tigre  d’Orient,  et  presque 
TOME  T.  i i 


X02  MAMMIFÈRES. 

aussi  dangereux  ; fauve  vif  en  dessus,  marqué  le  long  des 
flancs  de  quatre  rangées  de  taches  noires  en  forme  d veux, 
c’est-à-dire  d’anneaux  plus  ou  moins  complets  avec  un 
point  noir  au  milieu  j blanc  dessous,  rayé  en  travers  de 
noir.  Il  y en  a des  individus  noirs  , dont  les  taches  d un 
noir  plus  profond  ne  se  voient  qu  à une  certaine  expo- 
sition. 

La  - Panthère.  ( F élis  pardus.  Lin.  ) Le  Pardalis  des  an- 
ciens. Cuv.  Ménag.  du  Mus.  in- 8°,  I,  p*  212. 

Fauve  dessus , blanc  dessous,  avec  six  ou  sept  rangées 
détachés  noires  en  forme  de  roses  , c est-à-due  loi  mecs 
de  l’assemblage  de  cinq  ou  six  petites  taches  simples,  sur 
chaque  flanc;  la  queue  est  de  la  longueur  du  corps,  moins 
la  tète. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  l’Afrique  , et  dans 
les  parties  chaudes  de  l’Asie,  ainsi  que  dans  l’archipel  des 

Indes.  - 

H y en  a des  individus  où  le  fond  du  pelage  est  noir, 
avec  des  taches  d’un  noir  plus  profond.  ( Fel . mêlas  Péi .)  ; 
mais  ils  ne  forment  point  une  espèce.  On  en  a vu  plus 
d’une  fois  de  noirs,  ot  de  fauves  allai'.és  par  la  même 

mère  (1). 

Le  Léopard.  ( Felis  leopardus.  Lin.  ) 

D’Afrique,  semblable  à la  panthère,  mais  avec  dix  ran- 
gées de  taches. plus  petites  (û). 

Ces  deux  espèces  sont  plus  petites  que  le  jaguar.  Les  voya- 
geurs et  les  fourreurs  les  désignent  indistinctement  sous 
les  noms  de  léopard  , pautheie  , tigie  d Afnque,  etc.  ^3^ 

Il  y en  a une  troisième,  particulière  aux  contrées  recu- 
lées des  Indes  orientales,  un  peu  plus  basse  sur  jambes  , à 


( 1)  M.  Temmink  nomme  cette  espèce  , felis  leopardus. 

{1)  Le  même  naturaliste  regarde  notre  léopard  comme  une  variété  de 
notre  panthère,  elles  confond  sous  son  felis  leopardus. 

(3)  Buffon  a méconnu  le  jaguar , qu’il  a pris  pour  la  panthère  de  l’an- 
cien continent,  et  il  n’a  pas  bien  distingué  la  panthère  et  le  léopard  ; c’est 
pourquoi  on  ne  peut  citer  positivemènt  ses  pl.  xi , xn,  xui  , et  xiv  du 
huitième  volume. 
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quoao  égalant  le  corps  et  la  tête  ensemble  ; à taches  plus 
nombreuses  et  plus  petites  {Felis  clialybeata , Herm. 
Schreb.,  ioi  ).  (i) 

Le  Couguar , Puma,  ou  prétendu  Lion  cP Amérique.  ( Felis 
discolor.  L.  ) Buff.  VIII  , xix.  ' - 

Roux,  avec  de  petites  taches  d’un  roux  un  peu  plus 
foncé,  qui  se  distinguent  difficilement.  De  toute  l’Améri- 
que , où  il  dévaste  les  basses-cours,  etc. 

Parmi  les  espèces  inférieures  , on  doit  distinguer  les  lynx  , 
qui  se  font  remarquer  aux  pinceaux  de  poils  dont  leurs 
oreilles  sont  ornées. 

On  en  connaît  dans  le  commerce  , sous  le  nom  de  loups 
ceryiers , quatre  ou  cinq  sortes  assez  différentes,  qui  ont 
long-temps  été  confondues  par  les  naturalistes  ( Felis 
lynx , Lin.),  et  dont  les  limites  spécifiques  ne  sont  peut- 
être  pas  encore  bien  fixées.  Toutes  ont  la  queue  très  courte 
et  le  pelage  plus  ou  moins  tacheté. 

Les  plus  beaux,  grands  comme  des  loups  (Felis  cervaria, 
Femm.  ),  viennent  de  l’Asie  par  la  Russie,  et  ont  le  pelage 
d’un  gris  un  peu  roussâtre , avec  de  belles  mouchetures 
noires. 

D’autres,  venus  du  Canada  et  du  nord  de  la  Suède  {Felis 
bore  a lis  y Temm.  ),  ont  le  pelage  très  touffu  jusque  sous 
les  pieds  , d’un  gris  cendré  et  à peine  moucheté. 

Le  lynx  de  l’Europe  tempérée  {Felis  lynx.,  Temm.)  , 
qui  a presque  entièrement  disparu  des  contrées  peuplées  , 
mais  qui  se  retrouve  encore  dans  les  Pyrénées  , les  mon  ta  - 


(i)  C’est  à celte  espèce  que  M.  Temmink  affecte  le  nom  de  panthère , 
parce  qu’il  croit  que  Linnæus  l’avait  en  vue  lorsqu’il  disait  de  son  felis 
pp.rd.us  : caudcî  elongatd.  Ce  qui  est  certain  , c’est  que  la  panthère , si 
connue  des  anciens  , et  qui  a paru  si  souvent  dans  les  jeux  des  Romains  , 
ne  pouvait  être  un  animal  du  fond  de  l’Asie  orientale. 

L’Once  de  Buffon  , IX,  pi.  xm  ( Felis  uncia , Gm.,)  , diffère  des  pan- 
thères et  des  léopards  par  des  taches  plus  inégales,  semées  plus  irrégu- 
lièrement, en  partie  échancrées  ou  annelées , etc.  Jl  paraît  qu’elle  se 
trouve  en  Perse.  Nous  ne  la  connaissons  que  par  la  figure  de  BuRdn  et  par 
celle  que  M.  Hamilton  Smith  a insérée  dans  la  traduction  anglaise  du  pré 
sent  ouvrage  d’après  un  individu  qui  a vécu  à Londres. 
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gnes  du  royaume  de  Naples,  et  même  , à ce  que  l’on  dit, 
en  Afrique*,  a le  pelage  voux  , tacheté  de  roux  brun. 

Ces  trois  espèces  ou  variétés  ont  la  queue  noire  au  bout. 
On  croit  pouvoir  en  distinguer  un  lynx  du  midi  de  u- 
,ope  (Felis  pardina , Oken.  ),  qui  est  plus  petit,  moins 
velu,  roux  moucheté  de  noir,  et  dont  la  queue  a des 

mouchetures  comme  le  corps. 

On  trouve  encore  dans  l’Amérique  septentrionale  : 

Le  Chat  cervier  des  fourreurs.  ( Felis  rufa.  Güldenst.  ) 

Schreb.  CIX , B. 

Fauve-roussâtre  ou  grisâtre  moucheté  de  brunâtre  , des 
ondes  brunes  sur  les  cuisses,  la  queue  annelee  de  brun 
ou  de  noir,  un  peu  plus  petit  que  le  lynx  (i). 

•Le  Lynx  de  marais.  ( Felis  chaus.  Giild.)  Schreb.  CX. 

Est  gris-brun -jaunâtre , le  derrière  des  quatre  jambes 
noirâtre,  la  queue  allant  jusqu’aux  jarrets,  annelee  de  noir 
au  bout  ; il  habite  les  marais  du  Caucase  , de  la  Y eise  , e 
l’Ep-vpte,  chasse  aux  oiseaux  d’eau  , etc. 

On  croit  aujourd’hui  pouvoir  en  distinguer  le  lynx 
botté  ( Felis  caligata,  Temm.  ) , Bruce,  pl.  3o,  qui  est 
un  peu  moindre,  et  a la  queue  un  peu  plus  longue  5 ses 
oreilles  ont  la  face  externe  rousse.  C’est  au  moins  une 
espèce  très  voisine,  et  qui  a les  mêmes  habitudes. 

Le  Caracal.  {Felis  carac al.  L.  ) Buff.  IX,  xxiv  et  Supp. 

III  , XLV. 

Roux  vineux  presque  uniforme.  De  Perse  et  deTurquie, 
etc....  C’est  le  vrai  lvnx  des  anciens. 

Les  espèces  inférieures,  dont  les  oreilles  n’ont  pas  de 
pinceaux  de  poils,  ressemblent  plus  ou  moins  a notre  chat 
domestique  ) telles  sont  : 

L’ Ocelot.  {Felis  pardalis.  L.)  Buff.  XIII,  pl.  xxxv  etxxxvr. 

Un  peu  plus  bas  sur  jambes  que  la  plupart  des  autres, 
gris  , à grandes  taches  fauves  bordées  de  noir,  formant 
des  bandes  obliques  sur  les  flancs.  De  toute  l’Amérique. 


(1)  M.  Rafinesquc  indique  encore  un  lynx  fasciaius,  un  lynx  aurcus 
un  lynx  floridanus , un  lynx  montanus , etTVI.  Temmink,  un  felis  aura  ta, 
qui  appartiendraient  tous  à cette  petite  tribu. 
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Le  Chati.  ( Fclis  mitis.  Fr.  Cuv.  ) 

Marqué  de  taches  triangulaires  fauves  bordées  de  noir 
et  non  liées. 

Le  Chat  de  Cafrërie.  ( Fel.  cafra  ) 

Haut  sur  jambes  , gris,  rayé  , en  travers  , de  noir. 

Le  Serval.  ( Felis  serval.  L.  ) Buff.  XIII,  xxxv. 

Jaunâtre,  à taches  irrégulières  noires.  D’Afrique. 

Le  Jaguarondi.  ( Felis  jaguarondi.  ) Azzara  , voy.  pi.  x. 

Alongé  et  tout  entier  d’un-  brun  noirâtre.  Des  forets  de 
l’Amérique  méridionale. 

Le  Chat  ordinaire.  ( Felis  catus . L.  ) Buff.  VI,  i et  sui  v'. 

Est  originaire  de  nos  forêts  d’Europe.  Dans  son  état 
sauvage,  il  est  gris-brun  avec  des  ondes  transverses  plus 
foncées,  le  dessous  pâlo,  le- dedans  des  cuisses  et  des 
quatre  pattes  jaunâtre,  trois  bandes  sur  la  queue,  et  son 
tiers  inférieur  noirâtre.  En  domesticité,  il  varie  , comme 
chacun  sait,  en  couleurs,  en  longueur  et  en  finesse  de 
poil , mais  infiniment  moins  que  le  chien  ; aussi  est-il 
beaucoup  moins  soumis  et  moins  attaché  (i). 

On  pourrait  mettre  dans  un  sous-genre  à part  une  es- 
pèce qui  a la  tête  plus  ronde  etplus  courte,  et  dont  les  on- 
gles ne  sont  pas  rétractiles.  C’est  le  Guépard  ou  tigre  chas - 
seur  des  Indes  ( Felis  jubata , Schreb.,  io5;  et  mieux  Fel. 
guttala  , Id.,  io5,  b.  ),  de  la  taille  du  léopard  , mais  plus 
élancé  , plus  haut  sur  jambes;  la  queue  longue,  annelée 
au  bout  ; le  pelage  fauve,  semé  de  petites  taches  noires 
uniformes,  un  trait  noir  allant  de  l’œil  à l’angle  de  la 


(i)  Les  espèces  plus  ou  moins  voisines  du  chat  sont  très  nombreuses 
dans  les  deux  continents  ; mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  toutes  celles  qui 
sont  mentionnées  dans  les  catalogues  soient  authentiques  et  suffisamment 
distinguées  les  unes  des  autres.  On  peut  regarder  cependant  comme  telles 
celles  dont  il  existe  de  bonnes  figures.  Le  Mar gai , Buff.  ; Felis  tigrina  , 
Gin.  • Bul’f.,  XIII  ; Schr.,  106. — Fel.  macroura , Pr.  Max.  bras.,pl.  11. 
— Felis  sumatrana , Ilorsfield.  — Fel.  javunensis  , id.  Fel.  lorquata  , 
Fréd.  Cuv.  — Fel.  colocolo,  Fre'd.  Cuv.,  Mamm.  , etc. 
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bouche.  Sou  naturel  diffère  du  reste  du  genre  pai  une 
extrême  douceur  et  une  grande  facilité  a s apprivoiseï  « 

LES  AMPHIBIES. 

Formeront  la  troisième  et  dernière  des  petites 
tribus  , dans  lesquelles  nous  divisons  les  carni- 
vores ; leurs  pieds  sont  si  courts,  et  tellement  en- 
veloppés dans  la  peau  , qu’ils  ne  peuvent , sur  terre, 
leur  servir  qu’à  ramper  ; mais  comme  les  intervalles 
des  doigts  y sont  remplis  par  des  membranes , ce 
sont  des  rames  excellentes  ; aussi  ces  animaux  pas- 
sent-ils la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  la 
mer,  et  ne  viennent  à terre  que  pour  se  reposerait 
soleil,  et  allaiter  leurs  petits.  Leur  corps  alongé  , 
leur  épine  très  mobile , et  pourvue  de  muscles  qui 
la  fléchissent  avec  force,  leur  bassin  étroit,  leur 
poil  ras  et  serré  contre  la  peau,  se  réunissent  pour 
en  faire  de  bons  nageurs,  et  tous  les  détails  de 
leur  anatomie  confirment  ces  premiers  aperçus. 

On  n’en  a encore  distingué  que  deux  genres,  les 

phoques  et  les  morses. 

Les  Phoques.  ( Ppioca.  L.  ) 

. , \ 

Ont  six  ou  quatre  incisives  en  haut  , quatre  ou  deux 
en  bas  , des  canines  pointues  et  des  mâchelières  au 
nombre  de  vingt,  vingt-deux  ou  vingt-quatre,  toutes 
tranchantes  ou  coniques  , sans  aucune  partie  tubercu- 
leuse ; cinq  doigts  à tous  les  pieds,  dont  ceux  de  devant 
vont  en  décroissant  du  pouce  au  petit  doigt,  tandis 
qu’aux  pieds  de  derrière,  le  pouce  et  le  petit  doigt  sont 
les  plus  longs,  et  les  intermédiaires  les  plus  courts.  Les 
pieds  de  devant  sont  enveloppés  dans  la  peau  du  corps 
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jusqu’au  poignet  , ceux  de  derrière  presque  jusqu’au 
talon.  Entre  ceux-ci  est  une  courte  queue.  La  tête  des 
phoques  ressemble  à celle  d’un  chien,  et  ils  en  ont  aussi 
l’intelligence  et  le  regard  doux  et  expressif.  On  les  appri- 
voise aisément,  et  ils  s’attachent  bientôt  à ceux  qui  les 
nourrissent.  Leur  langue  est  lisse  et  échancrée  au  bout , 
leur  estomac  simple,  leur  cæcum  court,  leur  canal  in- 
testinal long  et  assez  égal.  Ces  animaux  vivent  de  pois- 
son ; ils  mangent  toujours  dans  l’eau  , et  peuvent  fermer 
leurs  narines  quand  ils  plongent,  au  moyen  d’une  espèce 
de  valvule.  Comme  ils  plongent  assez  long-temps  , on  a 
cru  que  le  trou  de  Botal  restait  ouvert  chez  eux  comme 
dans  les  fœtus,  mais  il  n’en  est  rien  : cependant  il  y a un 
grand  sinus  veineux  dans  leur  foie,  qui  doit  les  aider  à 
plonger,  en  leur  rendant  la  respiration  moins  nécessaire 
au  mouvement  du  sang.  Leur  sang  est  très  abondant  et 
très  noir. 

Les  Phoques  proprement  dits  , ou  sans  oreilles  extérieures. 

Ont  des  incisives  pointues  ; tous  leurs  doigts  jouissent 
d’un  certain  mouvement , et  sont  terminés  par  des  ongles 
pointus  placés  sur  le  bord  de  la  membrane  qui  les  unit. 

On  les  subdivise  d’après  le  nombre  de  leurs  incisives.  Les 
Calocephales,  Fr.  Cuv.,  en  ont  six  en  haut  quatre  en  bas  ; 
tel  est  : 

Le  Phoque  commun.  ( Phoca  vitulma.  L.)  Buff.  Xîll , xlv  et 
Supp.  VI,  xlvi.  Ph.  littorea.  Thienem.  pl.  \î. 

Long  de  trois  à cinq  pieds,  d’un  gris  jaunâtre  plus  ou 
moins  nuancé  ou  tacheté  de  brunâtre,  selon  l’âge;  quelque 
fois  brunâtre  avec  de  petites  taches  jaunâtres.  Il  devient 
blanchâtre  dans  sa  vieillesse.  Commun  sur  nos  côtes  , 
où  il  vient  se  reposer  en  grandes  troupes.  11  se  trouve 
assez  loin  dans  le  Nord.  On  assure  même  que  c’est  cette 
espèce  qui  habite  la  mer  Caspienne  et  les  grands  lacs  d’eau 
douce  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie,  mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  assertion  soit  fondée  sur  une  comparaison  exacte. 
En  effet,  nos  propres  mers  possèdent  plusieurs  phoques 
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qui  ont  été  long-temps  confondus,  et  dont  quelques-uns 
sont  peut-être  seulement  des  variétés  les  uns  des  autres. 

Ainsi , nous  en  avons  dont  tout  le  dos  est  couvert  de 
petites  taches  nuageuses  et  confluentes  brunâtres,  sur  un 
fond  jaunâtre  ( Ph.  hispida  , Schreb.  , 86  ).  (1)  Ce  sont 
les  plus  communs  dans  la  mer  du  Nord.  D’autres  ont  sur 
un  fond  de  couleur  sombre  des  lignes  onduleuses  , qui 
fo  rment  quelquefois  des  anneaux  ( Ph . annellata  , Nils., 
Thienem  , pl.  IX — XII  ) Ph.  fœlida , Fabr.  ) (2).  etc. 

Une  espèce  plus  aisée  à reconnaître  est  : 

Le  Phoque  à croissant.  ( Phoca  groenlaudica  et  Ph.  océa- 
nien. ) Egede.  Groënl.  fig.  A,  pag.  62.  Lepecliin.  Act. 
Petrop.  1.  part.  1.  pl.  VI — VIL  Thieneman.pl.  XIV — XXL 
Gris-jaunâtre,  tacheté  de  brun  dans  sa  jeunesse,  marqué 
ensuite  d’une  écharpe  oblique  brune  ou  noire  sur  chaque 
flanc  j la  tête  du  vieux  mâle  est  noire  ; long  de  cinq  pieds. 
Du  nord  de  tout  le  globe. 

Le  Phoque  barbu.  (Ph.  barbata.  Fabr.)  Thienem.  pl.  I — IV. 

Est  aussi  de  tout  le  nord , et  surpasse  les  précédents  par 
sa  taille,  qui  est  de  sept  ou  huit  pieds  ; il  est  gris,  plus 
brun  en  dessus,  avec  une  ligne  longitudinale  noirâtre, 
qui  forme  une  sorte  de  croix  sur  le  chanfrein.  Ses  mousta- 
ches sont  plus  fortes  et  plus  serrées  qu’aux  autres. 

L e Phoque àonglesblancs.  (Ph.  leucopla. Thienem.  pl.  XIII.) 
Est  d’  un  gris  jaunâtre. 

Le  Phoque  a queue  de  lièvre.  ( Ph.  lagura.  Cuv.  ) 

A la  queue  blanche  et  laineuse  , etc.  (3) 

Les  Stenouhinques.  (Fréd.  Cuv.) 

Ont  quatre  incisives  en  haut  et  quatre  en  bas  , et  des  mo- 
laires profondément  divisées  en  trois  pointes. 

(1)  Je  soupçonnerais  que  l’on  doit  y rapporter  le  Ph.  scopulicola  , 
Thienem. , pl.  v. 

(2)  C’est  un  de  ceux  que  M.  Fr.  Cuv  a représentés  sous  le  nom 
de  phoque  commun. 

(3)  Je  n’ai  voulu  mentionner  que  les  espèces  qui  m’ont  paru  suffisam- 
ment constatées.  Les  longs  catalogues  de  phoques  publiés  récemment 
me  paraissent  les  avoir  beaucoup  trop  multipliées. 
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On  n’en  connaît  qu’un  des  mers  australes.  ( Pli.  lepto- 
nyx.  Blainv.)  De  la  taille  du  barbu,  grisâtre  en  dessus,  jau- 
nâtre en  dessous,  à petits  ongles. 

Les  Pelages.  (Fréd.  Cuv.) 

Ont  aussi  quatre  incisives  en  haut  et  en  bas  ; mais  leurs 
mâchelières  sont  en  cônes  obtus,  avec  un  talon  peu  marqué 
en  avant  et  en  arrière. 

11  y en  a un  dans  la  Méditerranée  : 

Le  Phoque  à ventre  blanc  , Moine.  ( Pli.  monachus.  Gm.  ) 
Buff.  Supp.  VI,  pl.  xiii  (i). 

Long  de  dix  à douze  pieds,  brun-noirâtre,  à ventre 
blanc.  11  se  tient  plus  particulièrement  entre  les  îles  de 
l’Adriatique  et  de  la  Grèce.  C’est  probablement  l’espèce 
qui  a été  le  plus  connue  des  anciens. 

Les  Stemmatofes.  (Fr.  Cuv.) 

Ont  quatre  incisives  supérieures,  deux  inférieures  , et  des 
mâchelières  comprimées,  légèrement  trilobées  , portées  sur 
des  racines  épaisses.  Tel  est  : 

Le  Phoque  a capuchon.  ( Phoca  cristata.  Gm.  Phoca  Ico- 

fiina.  Fabric.  ) Egede.  Groënl.  pi.  vi.  Dekay.  lyc.  de 

New-Yorck.  I , pl.  vu. 

Qui  atteint  sept  ou  huit  pieds,  et  a sur  la  tête  une  peau 
lâchequi  peut  se  gonfler  et  former  une  sorte  de  capuchon, 
dont  il  se  recouvre  les  yeux  quand  il  se  croit  menacé  j alors 
ses  narines  se  renflent  aussi  comme  des  vessies.  De  la 
mer  Glaciale  (a.). 

Enfin  , les  Macrorhines  (Fr.  Cuv.)  ont , avec  les  incisives 
des  précédents  , des  molaires  coniques  obtuses  , et  le  mu- 
seau en  forme  de  trompe  courte  et  mobile.  De  ce  nombre 
est  le  plus  grand  des  phoques  connus  : 


(i)  C’est  le  même  individu  qu’a  décrit  Hermann,  soc.  des  nat.  de 
Berl.  , IV,  xii  , xiii  , sous  le  nom  de  monachus. 

(a)  Le  mécanisme  par  lequel  ce  capuchon  se  gonfle  n’est  pas  encore 
bien  éclairci.  Voyez  Dekay  et  Ludlovv,  Mém.  du  lycée  de  New-Yorck, 
tome  I , p.  94  et  99. 
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i,o  Phoque  a trompe . ( Pli . leoninci.  L.)  Lion  marin  d’Anson, 
Loup  marin  de  Pernetty,  Eléphant  marin  des  Anglais  , 
etc...  Pérou  , voy.  1.  xxxn. 

Long  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  , brun  , le  mu- 
seau du  mâle  terminé  par  une  trompe  ridée  qui  se  renfle 
dans  la  colère.  11  est  commun  dans  les  parages  méridio- 
naux de  la  mer  Pacifique,  à la  Terre-de-Feu,  à la  Nouvelle- 
Zélande,  au  Chili,  etc....  On  en  fait  des  pêches  impor- 
tantes à cause  de  l’huile  abondante  qu’il  fournit. 

Les  Phoques  à oreilles  extérieures.  ( Otaries.  Pérou.  ) 

Mériteraient  de  faire  un  genre  à part,  parce  qu’outre  les 
oreilles  extérieures  saillantes,  ils  ont  les  quatre  incisives 
supérieures  mitoyennes  à double  tranchant  ( forme  qu’on 
n’a  encore  remarquée  dans  aucun  animal  ),  les  externes  sim- 
ples et  plus  petites,  les  quatre  inférieures  fourchues,  doutes 
les  molaires  sont  simplement  coniques,  les  doigts  des  na- 
geoires antérieures  presque  immobiles  , la  membrane  des 
pieds  de  derrière  se  prolongeant  en  une  lanière  au-delà  de 
chaque  doigt,  tous  les  ongles  plats  et  menus. 

Le  Phoque  a crinière . ( Ph.  jubata.  Gin.  ) Lion  marin  de 
Steller,  de  Pernetty,  etc — Buff.  Supp.  \lï,  xlviii. 
Long  de  quinze  à vingt  pieds  et  plus,  fauve,  le  cou  du 
mâle  revêtu  de  poils  plus  épais  et  plus  crépus  que  le  reste 
du  corps.  On  le  trouverait  dans  toute  la  mer  Pacifique,  si, 
comme  il  le  paraît.,  ceux  du  détroit  de  Magellan  ne  diffè- 
rent pas  de  ceux  des  îles  Aleutiennes. 
h’ Ours  marin.  ( Phoca  ursina.  Gm.)  Buff.  Supp.  VU,  xlvii. 

Long  de  huit  pieds,  sans  crinière,  variant  du  brun  au 
blanchâtre.  Du  nord  de  la  mer  Pacifique.  On  trouve  dans 
cette  mer  des  phoques  qui  ne  diffèrent  guères  de  l’ours 
marin  que  par  la  taille  et  la  couleur:  tel  est  Je  petit  phoque 
noir  de  Buffon  (phoca pusilla),  Buff.,  XIII  , eiiij  le  phoque 
jaune  de  Shaw.,  etc. 

Les  Morses.  ( Trichechus.  L.  ) (i) 
Ressemblent  aux  phoques  par  les  membres  et  par  la 


( i)  Trichechus  , nom  imagine  par  A rtedi  pour  le  lamantin 
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forme  générale  du  corps , mais  en  diffèrent  beaucoup  par 
la  tête  et  parles  dents.  Leur  mâchoire  inférieure  manque 
d’incisives  et  de  canines,  et  prend  en  avant  une  forme 
comprimée  pour  se  placer  entre  deux  énormes  canines  ou 
défenses  qui  sortent  de  la  mâchoire  supérieure , et  se 
dirigent  vers  le  bas,  ayant  quelquefois  jusqu’à  deux 
pieds  de  long  sur  une  épaisseur  proportionnée.  L’énor- 
mité des  alvéoles  nécessaires  pour  loger  de  semblables 
canines,  relève  tout  le  devant  de  la  mâchoire  supérieure 
en  forme  de  gros  mufle  renflé , et  les  narines  se  trouvent 
presque  regarder  le  ciel  et  non  terminer  le  museau.  Les 
molaires  ont  toutes  la  forme  de  cylindres  courts  et  tron- 
qués obliquement.  On  en  compte  quatre  de  chaque  coté 
en  haut  et  en  bas;  mais  à un  certain  âge,  il  en  tombe  deux 
des  supérieures.  Entre  les  deux  canines  sont  de  plus  deux 
incisives  semblables  aux  molaires,  et  que  la  plupart  des 
auteurs  n’ont  pas  reconnues  pour  des  incisives  , quoi 
qu’elles  soient  implantées  dans  l’os  intermaxillaire;  et 
entre  elles  en  sont  encore,  dans  les  jeunes  individus, 
deux  petites  et  pointues. 

L’estomac  et  les  intestins  des  morses  sont  à peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  phoques . Il  paraît  qu’ils  se  nour- 
rissent de  fucus  aussi-bien  que  de  substances  animales. 

On  n’en  distingue  encore  qu’une  espece  (i),  appelée 

Vache  marine , Cheval  marin  , Béte  à la  grande  dent , etc. 

( Trichechus  rosmarus.  Linn.  ) Buff.  XIII , liv  , et  mieux- 

Cook  , IIIe.  Voy. 

Elle  habite  toutes  les  parties  de  la  mer  Glaciale,  sur- 
passe en  grosseur  les  plus  forts  taureaux,  atteint  jusqu’à 
vingt  pieds  de  longueur,  et  est  recouverte  d’un  poil  jaunâ- 
tre et  ras.  Ou  la  recherche  pour  son  huile  et  pour  ses  dé- 
fenses, dont  l’ivoire,  quoique  grenu,  peut  s’empl  oyer 


(i)  Cependant  M Sliaw  soupçonne  qu’il  pourrait  y en  avoir  deux, 
distinguées  par  des  défenses  plus  ou  moins  grosses,  plus  ou  moins  con- 
vergentes. 
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dans  les  arts.  On  fait  aussi  de  sa  peau  d’excellentes  sou* 
pentes  de  car osses  (i). 


QUATRIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  MARSUPIAUX  ou  ANIMAUX  A BOURSES. 

Que  nous  avions  rangés  autrefois  à la  fin  des  car- 
nassiers, comme  une  quatrième  famille  de  ce  grand 
ordre,  nous  paraissent  devoir  former  un  ordre  à 
part,  tant  ils  offrent  de  singularités  dans  leur  éco- 
nomie, et  surtout  parce  que  l’on  y observe  en  quel- 
que sorte  la  représentation  de  trois  ordres  très  dif- 
férents. 

La  première  de  toutes  leurs  particularités , est  la 
production  prématurée  de  leurs  petits,  qui  naissent 
dans  un  état  de  développement  à peine  comparable 
à celui  auquel  des  foetus  ordinaires  parviennent 
quelques  jours  après  la  conception . Incapables  de 
mouvement , montrant  à peine  des  germes  de  mem- 
bres et  d’autres  organes  extérieurs,  ces  petits  s’at- 
tachent aux  mamelles  de  leur  mère,  et  y restent 
fixés  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient  développés  au  degré 
auquel  les  animaux  naissent  ordinairement.  Presque 
toujours  la  peau  de  l’abdomen  est  disposée  en  forme 
de  poche  autour  de  ces  mamelles,  et  ces  petits  si  im- 


(i)  C’est  fort  mal  à propos  que  l’on  a réuni,  avant  nous , aux  morses, 
les  lamantins  et  les  dugongs  , animaux  beaucoup  plus  voisins  des  cétacés. 
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parfaits  y sont  préservés  , comme  clans  une  seconde 
matrice;  et  même,  long-temps  après  qu’ils  ont 
commencé  à marcher,  ils  y reviennent  cpiand  ils 
craignent  quelque  danger.  Deux  os  particuliers , 
attachés  au  pubis  , et  interposés  dans  les  muscles  de 
l’abdomen,  donnent  appui  à la  poche , et  se  trouvent 
cependant  aussi  dans  les  mâles  et  dans  les  espèces 
où  le  repli  qui  forme  la  poche  est  à peine  sensible. 

La  matrice  des  animaux  de  cette  famille  n’est 
point  ouverte  par  un  seul  orifice  dans  le  fond  du 
vagin  , mais  elle  communique  avec  ce  canal  par 
deux  tubes  latéraux  en  forme  cl’anse.  Il  paraît  que 
la  naissance  prématurée  des  petits  tient  à cette  or- 
ganisation singulière.  Les  mâles  ont  le  scrotum  pen- 
dant en  avant  de  la  verge,  au  contraire  des  autres 
quadrupèdes,  et  la  verge , dans  l’état  de  repos, 
est  dirigée  en  arrière. 

Une  autre  particularité  des  marsupiaux,  c’est  que 
malgré  une  ressemblance  générale  de  leurs  espèces 
entre  elles,  tellement  frappante  que  l’on  n’en  a 
fait  long-temps  qu’un  seul  genre,  elles  diffèrent  si 
fort  par  les  dents,  par  les  organes  de  la  digestion  et 
par  les  pieds,  que  si  l’on  s’en  tenait  rigoureusement 
à ces  caractères,  il  faudrait  les  répartir  entre  di- 
vers ordres;  ils  nous  font  passer  par  nuances  insen- 
sibles des  carnassiers  aux  rongeurs,  et  même  il  y a 
des  animaux  dont  le  bassin  porte  des  os  semblables, 
mais  que  le  défaut  d’incisives  ou  même  de  toutes  les 
sortes  de  dents  a fait  rapprocher  des  édentés;  nous 
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les  y laisserons  en  effet  sous  le  nom  de  mono- 
trèînes. 

On  dirait,  en  un  mot,  que  les  marsupiaux  forment 
une  classe  distincle,  parallèle  à celle  des  quadru- 
pèdes ordinaires  et  divisible  en  ordres  semblables  ; 
en  sorte  que  si  on  plaçait  ces  deux  classes  sur  deux 
colonnes,  les  sarigues,  les  dasyures  et  les  péramèJes 
seraient , vis-à-vis  des  carnassiers  insectivores  à lon- 
gues canines  , tels  que  les  tenrecs  et  les  taupes;  les 
phalangers  et  les  potoroos,  vis-à-vis  des  hérissons 
et  des  musaraignes;  les kanguroos proprement  dits 
ne  se  laisseraient  guère  comparer  à rien  , mais  les 
phascolomes  devraient  aller  vis-à-vis  des  rongeurs. 
Enfin  si  l’on  n’avait  égard  qu’aux  os  propres  de  la 
bourse,  et  si  l’on  regardait  comme  marsupiaux  tous 
les  animaux  qui  les  possèdent  , les  ornithorinques 
et  les  échidnés , y formeraient  un  groupe  parallèle 
à celui  des  édentés. 

Linnæus  rangeait  toutes  les  espèces  qu’il  con- 
naissait sous  son  genre  didelphis , mot  qui  signifie 
double  matrice.  La  poche  en  est  à quelques  égards 
une  seconde. 

La  première  subdivision  des  marsupiaux  a de 
longues  canines  et  de  petites  incisives  aux  deux  mâ- 
choires , des  arrière-molaires  hérissées  de  pointes, 
et  en  général  tous  les  caractères  des  dents  des  car- 
nassiers insectivores;  aussi  s’en  rapproche-t-elle  en- 
tièrement par  le  régime. 
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Les  Sarigues  (i).  (Didelphis.  L.  ) 

Qui  sont  les  plus  anciennement  connus  des  marsu- 
piaux, forment  un  genre  propre  à l’Amérique.  Ils  onL 
dix  incisives  en  haut , dont  les  mitoyennes  sont  un  peu 
plus  longues,  et  huit  en  bas;  trois  mâche! i^réS  anté- 
rieures comprimées,  et  quatre  arrière-mâchelières  hé- 
rissées, dont  les  supérieures  triangulaires,  les  inférieures 
oblongues  ; ce  qui,  avec  les  quatre  canines  leur  fait  en 
tout  cinquante  dents,  nombre  le  plus  grand  que  l’on  ait 
encore  observé  parmi  les  quadrupèdes.  Leur  langue  est 
hérissée,  et  leur  queue  prenante  et  en  partie  nue;  leur 
pouce  de  derrière  est  long  et  bien  opposable  aux  quatre 
autres  doigts,  ce  qui  a fait  donner  à ces  animaux  l’épi- 
thète de  pédimahes ; il  manque  d’ongle.  Leur  bouche 
très  fendue  , et  leurs  grandes  oreilles  nues  leur  donnent 
une  physionomie  particulière.  Le  gland  de  leur  verge  est 
bifurqué.  Ce  sont  des  animaux  fétides  et  nocturnes,  dont, 
la  marche  est  peu  rapide  : ils  nichent  sur  les  arbres , et  y 
poursuivent  les  oiseaux,  les  insectes,  etc.,  sans  dédai- 
gner les  fruits;  leur  estomac  est  simple  et  petit,  leur 
cæcum  médiocre  et  sans  boursouflures. 

Dans  certaines  espèces,  les  femelles  ont  une  poche  pro- 
fonde où  sont  leurs  mamelles,  et  où  elles  peuvent  renfermer 
leurs  petits. 

Le  Sarigue  a oreilles  bicolores , Opossum  des  Anglo-Ame.ri- 
ricains.  ( Did . virginiana.)  Penn.  Hist.  quadr.  3oa  Où- 

Presque  grand  comme  un  chat,  à pelage  mêlé  de  blanc 
et  de  noirâtre,  des  soies  blanches,  les  oreilles  mi-parties 
de  noir  et  blanc,  la  tête  presque  toute  blanche;  habite 


(0  Çarigueia  est  leur  nom  bre'silien  selon  Margrave,  d’où  l’on  a fait 
sariguoi,  cerigon,  sarigue.  Ou  les  nomme  micoure  au  Paraguay,  rnanïcou 
dans  les  îles,  opossum  aux  États-Unis,  ïhlarjualzin  au  Mexique. 

(2)  C’est  le  sarigue  des  Illinois  et  le  sarigue  à longs  poils , Buff.,  Suppl. 
LU,  pl.  xxxmet  xxxiv  ; did.  marsupialis,  Sclireb.,  pi.  cxlv. 
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toute  l’Amérique , vient  la  nuit  , dans  les  lieux  habités  , 
attaquer  les  poules,  manger  leurs  œufs,  etc.  Ses  petits, 
quelquefois  au  nombre  de  seize,  ne  pèsent  qu’un  grain 
en  naissant.  Quoique  aveugles  et  presque  informes , ils 
trouvent  la  mamelle  par  instinct , et  y adhèrent  jusqu  a 
ce  qu’ils  aient  atteint  la  grosseur  d’une  souris,  ce  qui  ne 
leur  arrive  qu’au  cinquantième  jour  , époque  où  ils  ou- 
vrent les  yeux.  Ils  ne  cessent  de  retourner  à la  poche  que 
quand  ils  ont  la  taille  du  rat.  La  gestation  dans  l’utérus 
n’est  que  de  vingt-six  jours  (i). 

Le  Gamba  ou  grand  sarigue  du  Paraguay  et  du  Brésil . 

( Did . Azzarœ.  Temm.  ) 

Diffère  du  précédent  par  le  noir  qui  teint  son  museau 
et  presque  toutes  ses  oreilles.  lia  aussi  la  queue  plus 
longue. 

Le  Crabiero  u grand  Sarigue  de  Cayenne , du  Brésil , etc.  {Did . 
marsupialis  et  did.  cancrivora.  L.)  Bulf.  Supp.  111,  liv. 

De  la  grandeur  des  précédents  , jaunâtre  mêlé  de  brunâ- 
tre, à soies  brunes,  une  ligne  brune  sur  le  chanfrein.  11  se 
tient  dans  les  marécages  des  bords  de  la  mer,  où  il  vit  sur- 
tout de  crabes  (2). 


Le  Quatre-œil  ou  moyen  Sarigue  de  Cayenne.  {Did. 
opossum.  L.  ) Buff.  X,  xlv,  xlvi. 

Châtain  dessus  , blanc  dessous,  une  tache  blanche  ou 
jaune-pâle  au-dessus  de  chaque  œil , le  tiers  postérieur  de 
la  queue  blanc  j plus  grand  qu’un  grand  rat. 

D’autres  espèces  n’ont  point  de  poches,  mais  seulement  un 
repli  de  chaque  côté  du  ventre  qui  en  est  le  vestige.  Elles 
ont  coutume  de  porter  leurs  petits  sur  le  dos,  les  queues 
entortillées  autour  de  celle  de  la  mère. 


(1)  Voyez  la  lettre  de  M.  Barton  à M.  Roume  sur  la  gestation  du  sarigue. 

(2)  C’est  le  prétendu  grand  plülandre  oriental  de  Séba , dont  Linné  a 
fait  son  did.  marsupialis  Buffon,  qui  en  a décrit  le  mâle  dans  son  sup- 
plément III , pl.  lui  , a cru,  à tort,  que  la  femelle  manquait  de  poche  5 
ce  qui  a fait  établir,  mal  à propos,  une  deuxième  espèce,  did.  cancri- 
vora, Gm.,  carcinophaga , Bodd.  ; à Cayenne,  on  nomme  le  crabier  pian 
ou  puant. 
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Le  Sarigue  à queue  nue.  { D . miclicauda.  Geoff.  D.  myosu - 

ros.  Temm.  ) 

Fauve,  à queue  très  longue,  nue  même  à sa  base;  deux  ta- 
ches blanchâtres,  au-dessus  de  chaque  œil  et,  une  au-dessous. 

Le  Cayopollin  (1)  ( Did . cayopollin , did.  philander  et  did. 
d ors i géra.  L.  ) Buff.  X , lv. 

Gris-fauve,  le  tour  des  yeux  et  une  bande  longitu- 
dinale sur  le  chanfrein  bruns,  la  queue  tachetée  de  noirâ- 
tre ; grand  comme  un  surmulot.  Le  quart  supérieur  de 
sa  queue  est  garni  de  poils. 

Le  D.  cendré  ou  Grisou.  { D . cinerea.  Temm.  ) 
Cendré-clair , à reflets  noirâtres,  du  roussâtre  à la  poi- 
trine, la  moitié  postérieure  de  la  queue  blanche;  delà 
même  grandeur  que  le  précédent.  Du  Brésil. 

La  Marmose  (2).  {Did.  murina.  L.  ) Buff.  X,  lu  , liii. 
Gris-fauve,  un  trait  brun  au  milieu  duquel  est  l’œil,  la 
queue  non  tachetée.  Moindre  qu’un  rat. 

Le  Touan.  {Did.  brachyura.  Pail.)  Buff.  Supp.  VII,  lxi. 
Le  d os  noirâtre,  les  flancs  d’un  roux  vif,  le  ventre  blanc, 
la  queue  plus  courte  que  le  corps.  Moindre  qu’un  rat. 

Ces  trois  espèces  sont  de  l’Amérique  méridionale. 

Enfin  , on  en  connaît  une  qui  a les  pieds  palmés  et  doit 
être  aquatique;  on  ne  sait  si  elle  a une  poche;  c’est  le 

Chironectes.  llig.  (3)  ( Didelph . palmata.  Geoff.  La  petite 
Loutre  de  la  Guiane.  Buff.  Supp.  III , xxii.  Lutra 
memina.  Boldd. 

Elle  est  brune  dessus  , avec  trois  bandes  transverses 

(1)  Cayopollin , 110m  d’une  espèce  de  ce  genre  qui  habite  les  montagnes 
du  Mexique  ; on  l’a  applique  un  peu  arbitrairement  à ccLte  espèce-ci. 

(2)  Marmose.  nom  adopte'  par  Buffon  d’après  une  faute  d’impression  de 
la  traduction  française  de  Séba,  qui,  dans  le  texte,  assure  qu’on  l’appelle 
marmotte  au  Bre'sil.  Il  est  seulement  vrai  que  les  Hollandais,  du  temps  de 
Margrave,  l’appelaient  rat  de  bois  , et  les  Brésiliens  taibi y rat  de  bois  est 
aussi  son  nom  chez  les  Français  de  Cayenne;  et  Séba  aura  traduit  bosch- 
ralte  par  marmotte. 

IV. B.  On  a trouvé  dans  les  plàtrières  des  environs  de  Paris,  le  squelette 
fossile  d’un  didelph c voisin  de  la  marmose. 

(3)  Chironectes , nageant  avec  des  mains. 
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prises  interrompues  dans  l^ur  milieu,  et  blanche  dessous; 
plus  grande  qu’un  surmulot. 

Tous  les  autres  marsupiaux  viennent  des  contrées  orien- 
tales et  surtout  de  la  Nouvelle-Hollande,  pays  qui  semble 
même  principalement  peuplé  d’animaux  de  cette  famille. 

Les  Thylacines.  ( Thylacinus  (i).  Tem.  ) 

Sont  les  plus  grands  de  cette  première  division  ; on  les 
distingue  des  sarigues  par  des  pieds  de  derrière  sans  pouce, 
une  queue  velue  non  prenante  , deux  incisives  de  moins  a 
chaque  mâchoire;  leurs  molaires  sont  en  même  nombre. 
Ainsi  ils  ont  quarante  - six  dents  , mais  le  bord  exté- 
rieur des  trois  grandes  est  saillant  et  tranchant  presque 
comme  dans  une  carnassière  de  chien  ; leurs  oreilles  sont  ve- 
lues et  médiocres. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , de  la  tJüre  de  Van 
Diémen  , grande  comme  un  loup,  plus  basse  sur  jambes, 
de  couleur  grise  , rayée  en  travers  de  noir  sur  la  croupe. 

! Didelp . cynocephala , Harris  , Trans.  lin .,  IX  , pl.  xix  , i . 
etEncycl.  meth.,  Mammif. , Supl.,  pl.  vu,  f.  3).  Elle  est 
très-carnivore,  et  chasse  à tous  les  petits  quadrupèdes. 

Les  Phascogales.  (Phascogale.  Tem.) 

Ont  le  même  nombre  de  dents  que  les  Thylacines  ; 
mais  leurs  incisives  mitoyennes  sont  plus  longues  que  les 
autres,  et  leurs  arrière-molaires  plus  hérissées , ce  qui  les 
rapproche  davantage  des  Sarigues.  Us  y tiennent  aussi 
par  leur  petite  taille;  cependant  leur  queue  n’est  pas  pre- 
nante; leur  pouce  de  derrière,  quoique  très  court,  est  en- 
core fort  reconnaissable. 

Le  Phase,  a pinceau.  ( Didelpli . pcnicillata.  Sh.  (Gen.zool. 
1.  11.  pl.  1 1 3 . Schreb.  (Eli,  B.  L. 

Cendré’,  à queue  garnie  de  longs  poils  noirs,  de  la 
taille  du  surmulot , vit  sur  les  arbres  à la  Nouvelle  Hol- 
lande, et  y poursuit  les  insectes. 

i)  Thylacinus  de  $-uXoix.os , bourse.  — On  a aussi  trouvé  dans  nus 
plâtrièFes  , les  os  d’une  espèce  de  Thylacine. 
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Le  Phase,  nain.  ( Dasyurus  minirnus.  Geoff.)  Schreb.  pi 

1 52  , B.  C. 

A peine  plus  grand  qu’une  souris,  à pelage  roussâ- 

tre,  cotonneux.  Du  sud  de  la  terre  de  Vau  Diémen. 

Les  Dasyures.  ( Dasyurus.  GeofT.  )(i). 

Ont  deux  incisives  et  quatre  mâchelières  de  moins  à 
chaque  mâchoire  que  les  sarigues;  ainsi  il  ne  leur  reste 
• [lie  quarante-deux  dents,  et  leur  queue,  revêtue  partout 
de  longs  poils,  n’est  pas  prenante.  Leur  pouce  de  der- 
tièie  est  réduit  a la  forme  d’un  tubercule,  ou  même  a 
disparu  tout-à-fait.  Ils  vivent  à la  Nouvelle-Hollande 
d insectes,  de  cadavres,  et  pénètrent  dans  les  maisons  , 
où  leur  voracité  est  très  incommode  , etc.  Leur  gueule 
est  moins  fendue,  leur  museau  moins  pointu,  et  leurs 
oreilles  velues,  plus  courtes  que  dans  les  sarigues.  Ils  ne 
grimpent  point  aux  arbres. 

Le  Dasyure  hérissé.  ( Did.  ursina.  Harr.  ) Iran  s.  lin. 

IX,  xix,  f.  2.  et  Encyel.  Supl.  7,  f.  6. 

A longs  poils  noirs  grossiers,  avec  quelques  taches  blan- 
ches , irrégulièrement  placées  ; la  queue  moitiéplus  courte 
que  le  corps,  presque  nue  en  dessous.  Il  habite  Je  nord  de 
la  terre  de  Diémen,  et  approche  de  la  taille  du  blaireau. 

Le  Dasyure  à longue  queue.  ( Das . niacrourus.  Geoff.)  , 
Peron.  Voy.pl.  33.  Schreb.  CLIÎ,  B.  a. 

Giand  comme  un  chat  , a queue  longue  comme  le 
coi  ps  , a pelage  brun  tacheté  de  blanc  sur  le  corps  et  sur  la 
queue.  Le  tubercule  du  pouce  est  encore  très  marqué  dans 
cette  espece  , mais  on  ne  le  voit  plus  dans  les  suivantes. 

N Le  Dasyure  de  Maugé.  ( Das.  Maugei.  Geoff.  Voy.  «le 
Freycin.  Zool.  pl.  4.  Schreb.  CUL  B.  b. 

Olivâtre,  tacheté  de  blanc , sans  taches  à la  queue,  un 
peu  moindre  que  le  précédent. 


(1)  Dasyurns , queue  velue,  et  -Voyez  les  Mém.  de 

M.  Geofl.  , Ann.  du  Mus.  TU  , p.  353,  et  XV,  p.  3oi. 
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Le  Dasyure  de  PPhite.  (Did.  viverrina.  Shaxr.  Geo.  Zool. 

CXÏ.)  White.  Bot.  b.  App.  285.  Schreb.  CLlï.  B.  c. 

Noir  , tacheté  de  blanc,  sans  taches  à la  queue,  d un 
tiers  moindre  que  le  premier. 

Les  Péramèles(i).  ( Perameles.  Geoff.  ) Thy  lacis.  ïhg. 

Ont  le  pouce  de  derrière  court  comme  les  premiers 
dasyures  , et  les  deux  doigts  qui  le  suivent  réunis  par  la 
peau  jusqu’aux  ongles;  le  pouce  et  le  petit  doigt  de  leurs 
pieds  de  devant  ont  la  forme  de  simples  tubercules,  en 
sorte  qu’ils  ont  l’air  de  n’y  avoir  que  trois  doigts;  leurs 
incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  dix  , dont  les 
externes  pointues  et  écartées;  les  inférieures  de  six  seu- 
lement; mais  leurs  molaires  sont  les  mêmes  que  dans 
les  sarigues  ; on  leur  compte  donc  quarante-huit  dents. 
Leur  queue  est  velue  et  non  prenante.  Ils  vivent  aussi 
dans  l’Australasie.  Leurs  grands  ongles  de  devant , pres- 
que droits,  annoncent  qu’ils  creusent  la  terre  , et  leurs 
pieds  de  derrière  assez  longs,  que  leur  course  peut  être 
rapide. 

Le  Peramèle  à museau  pointu.  ( Perameles  nasutus.  G.  ) 

Ann.  du  Mus.  , IV. 

À museau  très  alongé  , à oreilles  pointues  , à pelage 

brun-grisâtre.  Il  ressemble  , au  premier  coup  d’œil  , à un 

tenrec  (2). 

La  seconde  subdivision  des  marsupiaux  porte  à 
la  mâchoire  inférieure  deux  longues  et  larges  inci- 
sives pointues  et  tranchantes  par  leur  bord , cou- 
chées en  avant , et  auxquelles  il  en  répond  six  à la 

^ « — — " ' ' 

(1)  Pera-meles,  de  me  les , blaireau,  et  pera,  bourse.  Voy.  le  Mém.  de 
M.  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  tome  IV. 

(2)  Le  Péramèle  Bougainville  de  MM.  Quoy  et  Gaymard  ne  diffère 
pas  spécifiquement  du  museau  pointu.  Le  Péram.  obesula,  Geoff.,  n’est 
pas  assez  aulhenlique. 
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mâchoire  supérieure.  Leurs  canines  supérieures  sonl 
encore  longues  et  pointues  ; mais  ils  n’ont  pour  ca- 
nines inférieures  que  des  dents  si  petites,  quelles 
sont  souvent  cachées  par  la  gencive  ; le  dernier  sous- 
genre  n’en  a même  quelquefois  point  du  tout  en  bas. 

Leur  régime  est  en  grande  partie  frugivore  ; aussi 
leurs  intestins,  et  surtout  leur  cæcum  , sont-ils  plus 
longs  que  dans  les  sarigues;  ils  ont  tous  le  pouce 
grand,  tellement  séparé  des  autres  doigts  qu’il  a 
l’air  dirigé  en  arrière,  presque  comme  celui  des 
oiseaux.  11  est  sans  ongle,  et  les  deux  doigts  qui  le 
suivent  sont  réunis  par  la  peau  jusqu’à  la  dernière 
phalange.  Lette  disposition  a valu  à ces  animaux  le 
nom  de 

PhalaïnGERs.  ( Phalangista . Cuv.  ) 

Les  Phalangers  (i)  proprement  dits  ( Balantia.  lllig.  ) 

Vont  pas  la  peau  des  flancs  étendue;  ils  ont  à chaque 
machoiie  quatre  arriere-molaires  présentant  chacune  quatre 
pointes  sur  deux  rangs  , en  avant  une  grosse  , conique  com- 
primée, et,  entre  celle-ci  et  la  canine  supérieure,  deux  petites 
et  pointues,  auxquelles  répondent  les  tics-petites  d’en  bas, 
dont  nous  avons  parlé  : leur  queue  est  toujours  prenante. 

Les  uns  l’ont  en  grande  partie  écailleuse.  Us  vivent  dans 

(1)  Le  nom  de  phalanger  a été  donné  par  Buffon  à deux  individus 
qu  il  avait  observés  à cause  de  la  réunion  de  deux  doigts  du  pied.  Celui 
de  philanfler  n est  pas  , comme  on  le  croirait , dérivé  du  grec  , mais  du 
mot pélandoj'y  qui , en  malais  , signifie  lapin  , et  que  les  habitants  d’Am- 
boine  donnent  à une  espece  de  kanguroo.  Séba  et  Brisson  l’ont  appliqué 
indistinctement  à tous  les  animaux  à bourse.  Les  phalangers  s’appellent  , 
dans  les  Moluques,  couscous  ou  coussous.  Les  premiers  voyageurs  ne  les 
ayant  pas  suffisamment  distingués  des  sarigues , avaient,  donné  lieu  de 
croire  que  ce  dernier  genre  était  commun  aux  deux  continents.  Balantia 
de  \toy  j bourse. 
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les  Moluques  sur  les  arbres,  où  ils  cherchent  des  insectes 
et  des  fruits.  Quand  ils  voient  un  homme,  ils  se  suspeudent 
par  la  queue , et  l’on  parvient,  en  les  fixant,  à les  faire  tomber 
de  lassitude.  Ils  re'pandent  une  mauvaise  odeur,  et  cepen- 
dant on  mange  leur  chair. 

On  eu  connaît  de  plusieurs  grandeurs  et  couleurs,  que 
la  dénomination  de  didelphis  onentalis , Linn.,  embrasse 
toutes. 

M.  Temmink  a cru  pouvoir  les  distinguer  en  espèces 
comme  il  suit  : 

Le  Phalanger  oursin.  ( Ph.  ursina.  T.  ) 

Presque  de  la  taille  de  la  civette:  à pelage  serré,  d’un 
brun  noirâtre  ; les  jeunes,  d’un  brun  fauve,.  Des  bois  de 
l’île  de  Celèbes. 

Le  Phalanger  à croupe  dorée.  ( Ph . chrysorrhous.  V.  ) 

De  la  taille  d’un  grand  chat;  à pelage  cendré-brun;  blanc 
en  dessous,  fauve-doré  sur  la  croupe.  Des  Moluques.  * 

Le  PhalaTiger  tacheté.  (Ph.  maculata.  T.)  Buff.  XIII,  pl.  n. 
Voyage  de  Freycinet,  pl.  7.  Voyage  de  Duperr.  pl.  4* 

De  la  taille  d’un  chat,  blanchâtre,  irrégulièrement 
tacheté  ou  marbré  de  brun. 

Le  Phalanger  a front  concave  (Ph.  cavifrons.  F.  ) Buff. 
pl.  10.  la  fera,  et  Voy.  de  Duperrey  , le  mâle. 

Le  mâle  blanc  , la  femelle  fauve,  avec  une  raie  brune 
le  long  du  dos. 

Il  faut  y ajouter 

Le  Phalanger  Quoy.  (Ph.  Quoy.)  Voyage  deFreycin.  pl.  vi. 

Gris-brun  , une  bande  longitudinale  brun-noirâtre  , 
sur  la  croupe  ; le  dessus  de  la  tête  roux  cannelle  ; les 
joues,  la  gorge,  la  poitrine  blanches.  (1). 

Dans  d’autres,  qui  jusqu’à  présent  ne  se  sont  trouvés  qu’à 
la  Nouvelle  Hollande  , la  queue  est  velue  jusqu’au  bout. 


(1)  C’est  une  espèce  bien  distincte. 
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Le  Phalange/-  renard.  ( Did . lemurina  et  vulpina.  Shaw.  ) 
Bruno  de  Viq.  d’Az.  White.  Voy.  278. 

Grand  comme  un  fort  chat , gris-brun , plus  pâle  des- 
sous , à queue  en  grande  partie  noire. 

Le  Phalange/' de  Cook.  (Cook,  dern.  Voyage,  pi.  8.) 

Moindre  qu’un  chat,  brun  dessus,  blanc  dessous,  roux 
à la  tête  et  aux  flancs;  le  tiers  postérieur  de  la  queue 
blanc. 

Le  Phalanger'de  Bougainville . 

Grand  comme  un  écureuil  , cendré  dessus,  blanc  des- 
sous., la  moitié  postérieure  de  la  queue  noire,  et  la  moitié 
postérieure  de  l’oreille  blanche  (1). 

Les  Phalangers  volants.  (Petaurus.  Shaw).  ( Phalangista . 

lliger.  ) 

Ont  la  peau  des  flancs  plus  ou  moins  étendue  entre  les 
jambes,  comme  les  polatouches  parmi  les  rongeurs,  ce  qui 
leur  permet  de  se  soutenir  en  l’air  quelques  instants,  et  de 
faire  des  sauts  plus  grands.  Ils  ne  se  trouvent  aussi  qu’à  la 
Nouvelle-Hollande. 

Quelques-unes  de  leurs  espèces  ont  encore  des  canines 
inférieures , mais  très  petites.  Leurs  canines  supérieures  et 
leurs  trois  premières  molaires,  tant  en  haut  qu’en  bas,  sont 
très  pointues;  leurs  arrière-molaires  ont  chacune  quatre 
pointes  (2). 

Le  Phalange r volant  nain.  (Did.  pygznœa.  Shaw.  Gen. 
zool.  pl.  1 1 4 - ) Schreb.  CXLIV.  A. 

De  la  couleur  et  presque  de  la  taille  d’une  souris  , 
les  poils  de  la  queue  disposés  très  régulièrement  des  deux 
côtés  comme  les  barbes  d’une  plume. 

D’autres  manquent  de  canines  inférieures  , et  les  supé- 
rieures sont  très  petites.  Leurs  quatre  arrière-molaires  pré- 
sentent aussi  quatre  pointes,  mais  un  peu  courbées  en  crois- 


(1)  Espèce  nouvelle  rapportée  par  M.  le  baron  de  Bougainville  de  s 
dernière  expédition. 

(2)  C’est  de  cette  première  division  t|ue  M.  Desinarels  a fait  Son  génie 
acrobate. 
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saut,  ce  qui  esta  peu  près  la  forme  de  celles  des  ruminants. 
Eu  avant,  il  y en  a deux  en  haut  et  une  en  bas  moins  com- 
pliquées : cette  structure  les  rend  plus  frugivores  encore 
que  tous  les  précédents. 

Le  grand  Phalanger  volant.  ( Did . pelaurus.  Shaw. , Gen . 
zool.,  pl.  cxn.  White.  Voy.  9.88.) 

Ressemble  au  taguan  et  au  galéopithèquc , par  la  taille; 
sa  fourrure  est  douce  et  bion^fournie  , et  sa  queue  longue 
et  aplatie.  Brun-noir  en  dessus , blanc  en  dessous.  11  y 
en  a de  divers  nuances  de  brun  ; d’autres  sont  variés  > 

et  d’autres  tout  blancs. 

Le  Phalanger  volant  bordé.  ( Did.  sciurea.  Shaw. 

pl . cxm.  3.  ) 

De  la  taille  du  surmulot,  cendré  dessus  , blanc  des- 
sous; une  ligne  brune  prenant  du  chanfrein  , et  régnant 
le  lono-  du  dos  ; les  bords  de  la  membrane  latérale  bruns; 
la  queue  touffue  de  la  longueur  du  corps  , noire  dans 
sa  partie  postérieure.  Des  îles  voisines  de  la  INouvelle- 

Guinée. 

Le  Phalanger  volant  ci  pieds  velus.  {Pet.  Peronii.  Desmar.) 

Gris-brun-roussâtre , le  devant  des  oreilles  et  le  dessous 
du  corps  blanchâtre;  les  doigts  des  pieds  très  velus,  bruns; 
la  queue  noire , plus  longue  que  le  corps,  blanche  au 
bout. 

Le  Phalanger  volant  à longue  queue.  {Did.  rnacroura. 
Shaw.  pl.  cxm.  f.  9.) 

Brun-foncé  dessus,  blanc  dessous,  grand  comme  un 
surmulot , à queue  grêle , une  fois  et  demie  longue  comme 
Iç  corps. 

Notre  troisième  subdivision  a les  incisives , les  ca- 
nines supérieures,  les  deux  doigts  réunis  aux  pieds 
de  derrière  comme  la  seconde;  mais  elle  manque 
de  pouces  postérieurs  et  de  canines  inférieures.  Elle 
ne  comprend  qu’un  seul  genre. 
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Les  Potoiioos.  (Hypsiprymn us . 11  ig.  ) 

Les  derniers  animaux  de  cette  famille  qui  conservent 
quelque  chose  des  caractères  généraux  des  carnassiers. 
Leurs  dents  sont  à peu  près  les  mêmes  que  dans  les  pha- 
langers,  et  ils  ont  encore  en  haut  une  canine  pointue. 
Les  deux  incisives  mitoyennes  supérieures  sont  plus  lon- 
gues que  les  autres,  et  pointues;  les  inférieures  sont 
au  nombre  de  deux,  couchées  en  avant.  Ils  ont  en  avant 
une  molaire  longue,  tranchante  et  dentelée,  suivie  de 
quatre  autres  hérissées  de  quatre  tubercules  mousses.  Ce 
qui  distingue  éminemment  ces  animaux,  ce  sont  leurs 
jambes  de  derrière  , beaucoup  plus  grandes  à propor- 
tion que  celles  de  devant,  dont  les  pieds  manquent  de 
pouces,  et  ont  les  deux  premiers  doigts  réunis  jusqu’à 
l’ongle,  en  sorte  qu’on  croit  d’abord  n’y  voir  que  trois 
doigts,  dont  l’interne  aurait  deux  ongles.  Ils  marchent 
souvent  sur  deux  pieds , et  s’aident  alors  de  leur  longue 
et  forte  queue  pour  se  soutenir.  Ils  ont  donc  la  forme 
et  les  habitudes  des  kanguroos,  dont  ils  ne  diffèrent  que 
par  leur  canine  à la  mâchoire  supérieure.  Leur  régime 
est  frugivore  , et  leur  estomac  grand  , divisé  en  deux 
poches , et  muni  de  plusieurs  boursouflures  ; mais  leur 
cæcum  est  médiocre  et  arrondi. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  de  la  taille  d’un  petit 
lapin  , et  d’un  gris  de  souris,  que  l’on  a appelée  Kanguroo- 
Rat  (Macropus  ruinor.  Shaw.  ) Elle  vient  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , où  les-  habitants  la  nomment  Potoroo.  Wliite  , 
Bot.  B.  286.  Voyage  de  Freycinet,  pi.  10. 

La  quatrième  subdivision  ne  diffère  de  la  troi- 
sième que  parce  qu  elle  n’a  point  de  canines  du  tout. 
Ce  sont 

v- — — 

(i)  T clevé  de  la  partie  postérieure. 
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Les  Kanguroos.  ( Macropus.  Sbaw.  ) Halmaturas. 

Iliger.  ) (i) 

Lesquels  présentent  tous  les  caractères  que  nous 
venons  d’assigner  au  genre  précédent,  excepté  que  cette 
canine  supérieure  leur  manque , et  que  leurs  incisives 
mitoyennes  ne  dépassent  pas  les  autres.  L’inégalité  de 
leurs  jambes  est  encore  plus  forte;  en  sorte  qu’ils  ne 
marchent  à quatre  qu’avec  peine  et  lenteur  , mais  sau- 
tent avec  beaucoup  de  vigueur  sur  leurs  pieds  de  der- 
rière , dont  le  gros  ongle  du  milieu  , presque  en  forme 
de  sabot , leur  sert  aussi  de  défense  ; car  en  se  tenant  sur 
une  jambe  et  sur  leur  énorme  queue  , ils  peuvent  donner 
avec  le  pied  libre  des  coups  assez  violents.  Ce  sont  au 
reste  des  animaux  très  doux,  et  qui  vivent  d’herbe.  Aussi 
leurs  mâchelières  ne  présentent-elles  que  des  collines 
transverses.  On  leur  en  compte  cinq  partout,  dont  les 
antérieures  sont  plus  ou  moins  tranchantes  et  tombent 
avec  l’àge , ce  qui  fait  que  souvent  les  vieux  n’en  ont 
plus  que  trois.  Leur  estomac  est  formé  de  deux  longues 
poches  divisées  en  boursoullures  comme  un  colon.  Leur 
cæcum  est  aussi  grand  et  boursoullé;  leur  radius  permet 
à leur  avant-bras  une  rotation  complète. 

La  verge  de  ces  deux  genres  n’est  pas  fourchue;  mais 
leurs  organes  femelles  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres 
animaux  à bourse. 

i 

Le  Iianguroo  géant . {Macropus  major.  Sliaw.  Didelphis 
gigantea.  Gm.  ) Schrcb. , LLlll. 

\ quelquefois  six  pieds  de  hauteur;  c'est  le  plus  grand 
animal  de  la  Nouvelle-Hollande  : il  fut  découvert  par  Cook 
en  1779  , et  il  propage  aujourd’hui  en  Europe.  On  dit  que 
sa  chair  ressemble  à celle  du  cerf.  Les  petits  , qui  n’ont 
qu’un  pouce  en  naissant,  se  retirent  encore  dans  la  poche 
de  leur  mère,  à un  âge  où  ils  sont  en  état  de  paître  , ce 


(1)  Hnlmaturus , queue  propre  à sauter. 
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qu’ils  font  eu  sortant  leur  museau  de  la  poche  pendant  que 
leur  mère  paît  elle-même.  Ces  animaux  vivent  en  troupes, 
conduits  par  les  vieux  mâles.  Ils  font  des  sauts  énormes.  Il 
paraît  que  l’on  a confondu  jusqu’à  présent,  sous  ce  nom  , 
plusieurs  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des  terres  en- 
vironnantes, dont  le  pelage,  plus  ou  moins  gris,  ne  varie- 
que  par  des  nuances  assez  légères  (1). 

On  en  connaissait  beaucoup  plus  anciennement  une 
espèce  : 

Le  Kanguroo  d’ Aroé.  ( Didelphis  Brunii.  Gm.  ) Schreb. , 
CLIÏI,  nommé  Pelandor  Aroé  ou  Lapin  d1 Aroé  par  les 
Malais  d’Amboine. 

Mais  les  naturalistes  européens  n’avaient  point  fait 
une  attention  suffisante  aux  descriptions  que  Valentin  et  le 
Bruyn  en  avaient  données.  Il  est  plus  grand  qu’un  lièvre  , 
brun  dessus  , et  fauve  dessous , et  se  trouve  aux  îles 
d’Àroé  près  Banda , et  dans  celles  de  Solor. 

Le  Kanguroo  élégant.  ( Halm . elegans.  ) Per.  Voy.  t.  xxvii. 

Est  de  la  taille  d’un  gros  lièvre  et  rayé  en  travers  de 
brun  , sur  un  fond  gris-blanc.  On  l’a  trouvé  à l’île  Saint- 
Pierre. 

La  cinquième  subdivision  a à la  mâchoire  infé- 
rieure deux  longues  incisives  sans  canines;  à la  su- 
périeure deux  longues  incisives  au  milieu  , quelques 


(1)  M.  Geoffroy  distingue  : le  kanguroo  enfumé , dont  le  gris  est  plus 
fonce'  5 le  kanguroo  à moustaches  , qui  a du  blanchâtre  au-devant  de  la 
lèvre  supérieure  ; le  kanguroo  à cou  roux  , un  peu  moindre  que  les 
autres,  à nuque  teinte  de  roux.  MM.  Lesson  et  Garnot  représentent 
encore  un  kanguroo  brun,  qu’ils  comment  oualahatc . Voy.  de  Duperrey , 
pl.  vu.  Il  y aura  probablement  lieu  de  faire  aussi  des  espèces  particulières 
du  kanguroo  roux-cannelle.  [K.  laniger,  Quoy  etGaym.),  Voy.  de  Frey- 
cinet , pl.  ix  • et  du  kanguroo  cendre-bleuâtre ,•  mais  tous  ces  quadru- 
pèdes ont  besoin  d’être  étudiés  dans  leurs  différents  âges , et  il  faut 
reconnaître  l’influence  des  sexes  et  desâges  sur  leurs  couleurs,  avant  d’en 
établir  définitivement  les  espèces 
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petites  sur  Jes  côtés,  et  deux  petites  canines  ; elle 
ne  comprend  qu’un  genre  , 

LesKoala.  Cuv.  (Lipurus.  Goldfuss.  Phascolargtos. 

Blainv.  ) 

A corps  trapu,  à jambes  courtes,  sans  aucune  queue; 
leurs  doigts  de  devant,  au  nombre  de  cinq  , se  partagent 
en  deux  groupes  pour  saisir  ; le  pouce  et  l’index  d’un 
côté,  les  trois  autres  du  côté  opposé.  Le  pouce  manque 
au  pied  de  derrière,  qui  a ses  deux  premiers  doigts  réunis 
comme  dans  lespbalangers  et  les  kanguroos. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  ( Lipurus  cinereus  , 
Goldf.  ),  Schreb.  CLV,  A.  a. , à poil  cendré,  qui  passe  une 
partie  de  sa  vie  sur  les  arbres  , et  l’autre  dans  des  tu  n - 
nières  qu’elle  creuse  à leur  pied.  La  mère  porte  long- 
temps son  petit  sur  le  dos. 

Enfin  , notre  sixième  division  des  marsupiaux  ou 
les 

Phascolomes.  ( Phascolomys.  GeofT.  ) (1) 

Sont  de  véritables  rongeurs  par  les  dents  et  par  les 
intestins  ; ils  ne  conservent  de  rapports  avec  la  classe 
des  carnassiers  que  l’articudation  de  leur  mâchoire  infé- 
rieure ; et  dans  un  système  rigoureux , il  serait  nécessaire 
de  les  ranger  avec  les  rongeurs  ; nous  les  y aurions  même 
placés,  si  nous  n’avions  été  conduits  à eux  par  une  série 
non  interrompue  des  didelplies  aux  pbalangers,  de  ceux- 
ci  aux  kanguroos , et  des  kanguroos  aux  phascolomes  ; 
enfin,  si  les  organes  de  1 a génération  n’étaient  point  par- 
faitement semblables  à ceux  de  toute  la  famille  des  ani- 
maux à bourse. 

Ce  sont  des  animaux  lourds  , à grosse  tête  plate  , à 


(i)  Phascolomys , rat  muni  cl  une  poche, 


de  Op«<r,4&tA0v  , 


( mus.  ) 
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jambes  courtes , à corps  comme  écrasé , sans  queue , qui 
portent  cinq  ongles  aux  pieds  de  devant,  et  quatre,  avec 
un  petit  tubercule  au  lieu  de  pouce  , à ceux  de  derrière  , 
tous  très  longs  et  propres  à creuser.  Leur  démarche  est 
d’une  lenteur  excessive.  Ils  ont  à chaque  mâchoire  deux 
longues  incisives  presque  pareilles  à celles  des.  rongeurs  , 
et  leurs  màchelières  ont  chacune  deux  collines  trans- 
verses. 

Ils  vivent  d’herbe,  et  ont  un  estomac  en  forme  de 
poire  et  un  cæcum  gros  et  court,  muni,  comme  celui 
de  l’homme  et  de  l’orang-outang,  d’un  appendice  vermi- 
forme.  Leur  verge  est  fourchue  comme  dans  les  sarigues. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , de  la  taille  d’un  blai- 
reau, a poil  bien  fourni,  d’un  brun  plus  ou  moins  jau- 
nâtre; elle  vit  à l’îie  Ring  , au  sud  de  la  Nouvelle-IIol- 
lande , dans  des  terriers,  et  se  multiplierait  aisément 
chez  nous  : on  dit  que  sa  chair  est  excellente  ; c’est 

Le  Didelphis  ursina  de  Shaw  ; les  naturels  l’appellent 
JVombat  ( i ).  (Peron.  Voyage,  pl.  xxxvm.  ) 


CINQUIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  RONGEURS. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  phalangers  des  ca- 
nines si  petites,  qu’on  peut  les  considérer  comme 
nulles  ; aussi  la  nourriture  des  animaux  de  ce  genre 


(i)  M.  Bass  a décrit  un  animal  extérieurement  le  même  que  le  pliasco- 
lome , et  auquel  il  donne  aussi  le  nom  de  JFombat , niais  qui  aurait  six 
incisives,  deux  canines  et  seize  molaires  à chaque  mâchoire.  S’il  n’y  a pas 
eu  quelque  combinaison  erronée  de  deux  descriptions  différentes,  ce  serait 
un  sous-genre  de  plus  ù placer  près  des  péramèles.  M.  Tliger  l’a  déjà  établi 
sous  le  nom  cVamb lotis,  d’ , abortus.  Yoy.  les  Mc'm.  de  Pétersb. 
t8o3  à 1806,  p.  444,  et  le  Bulletin  des  sc.,  n°  72,  an  XI. 
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est-elle  prise  en  grande  partie  du  règne  végétal  ; 
leurs  intestins  sont  longs  et  leur  cæcum  ample;  et 
les  kanguroos,  qui  nont  pas  de  canines  du  tout,. 
11e  vivent  absolument  que  d’herbes. 

On  pourrait  commencer  par  les  phascolomes y la 
série  des  animaux  dont  nous  allons  parler,  et  qui 
ont  une  mastication  encore  moins  parfaite. 

Deux  grandes  incisives  à chaque  mâchoire,  sé- 
parées des  molaires  par  un  espace  vide,  ne  peuvent 
guère  saisir  une  proie  vivante,  ni  déchirer  de  la 
chair;  elles  ne  peuvent  pas  même  couper  les  ali- 
ments, mais  elles  servent  à les  limer,  à les  réduire, 
par  un  travail  continu,  en  molécules  déliées,  en 
un  mot , à les  ronger j delà  le  nom  de  rongeurs  que 
l’on  donne  aux  animaux  de  cet  ordre  ; c’est  ainsi 
qu’ils  attaquent  avec  succès  les  matières  les  plus 
dures,  et  se  nourrissent  souvent  de  bois  et  d’écorce. 
Pour  mieux  remplir  cet  objet , ces  incisives  n’ont  d’é- 
mail épais  qu’en  avant,  en  sorte  que  leur  bord  pos- 
térieur s’usant  plus  que  l’antérieur  , elles  sont 
toujours  naturellement  taillées  en  biseau  ; leur  forme 
prismatique  fait  qu’elles  croissent  de  la  racine  à 
mesure  qu’elles  s’usent  du  tranchant , et  cette  dis- 
position à croître'est  si  forte,  que  si  l’une  d’elles  se 
perd  ou  se  casse,  celle  qui  lui  était  opposée  n’ayant 
pins  rien  qui  la  comminue  , se  développe  au  point 
de  devenir  monstrueuse.  La  mâchoire  inférieure 
s’articule  par  un  condyie  longitudinal , de  manière 
à n’avoir  de  mouvement  horizontal  que  d’arrière 
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en  avant  et  vice  versa,  comme  il  convenait  pour 
J action  de  ronger;  aussi  les  molaires  ont-elles  des 
couronnes  plates  dont  les  éminences  d’émail  sont 
toujours  transversales  pour  être  en  opposition  au 
mouvement  horizontal  de  la  mâchoire , et  mieux 
servir  à la  trituration. 

Les  genres  où  ces  éminences  sont  de  simples  li- 
gnes, et  où  la  couronne  est  bien  plane,  sont  plus 
exclusivement  frugivores;  ceux  dont  les  dents  ont 
leuis  éminences  divisées  en  tubercules  mousses  sont 
omnivores;  enfin,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  pointes  attaquent  plus  volontiers  les  autres  ani- 
maux et  se  rapprochent  un  peu  des  carnassiers. 

La  forme  du  corps  des  rongeurs  est  en  général 
telle  que  leur  train  de  derrière  surpasse  celui  de 
devant , en  sorte  qu  ils  sautent  plutôt  qu’ils  ne  mar- 
chent; cette  disposition  est  même  dans  quelques- 
uns  aussi  excessive  que  dans  les  kanguroos. 

Les  intestins  des  rongeurs  sont  fort  longs;  leur 
estomac  simple  , ou  peu  divisé,  et  leur  cæcum  sou- 
vent très  volumineux,  plus  même  que  l’estomac. 

Cependant  le  sous-genre  des  loirs  manque  de  cet 
intestin. 

Dans  toute  cette  classe , le  cerveau  est  presque 
lisse  et  sans  circonvolutions;  les  orbites  ne  sont  point 
séparées  des  fosses  temporales,  qui  ont  peu  de  pro- 
fondeur; les  veux  se  dirigent  tout-à-fait  de  côté; 
les  arcades  zygomatiques,  minces  et  courbées  en 
has,  annoncent  la  faiblesse  des  mâchoires:  les 
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avant-bras  ne  peuvent  presque  plus  tourner,  et  leur* 

deux  os  sont  souvent  réunis  ; en  un  mot , 1 infériorité 
de  ees  animaux  se  montre  dans  la  plupart  des  dé 
tails  de  leur  organisation.  Cependant  les  genres  qui 
ont  de  plus  fortes  clavicules  jouissent  d’une  cer- 
taine adresse  , et  se  servent  de  leurs  pieds  de  devant 
pour  porter  les  aliments  à leur  bouche. 

Il  en  est  même  qui  grimpent  aux  arbres  avec 

facilité  : tels  sont 

Les  Écureuils.  ( Sciurus.  L.  ) 

Qui  se  font  reconnaître  par  leurs  incisives  inférieures 
très  comprimées,  et  par  leur  queue  longue  et  garnie  de 
poils.  Ils  ont  quatre  doigts  devant,  et  cinq  derrière. 
Quelquefois  le  pouce  de  devant  se  marque  par  un  tu- 
bercule. On  leur  compte  partout  quatre  mâchelières 
diversement  tuberculeuses,  et  de  plus  une  très  petite  en 
avant  en  haut,  qui  tombe  de  bonne  heure.  Leur  tête  est 
large,  leurs  yeux  saillants  et  vils.  Ce  sont  des  animaux 
légers  qui  nichent  sur  les  arbres  et  se  nourrissent  de 

fruits. 

Les  Écureuils  proprement  dits.  ( Sciurus.  Cuv.  ) 

Ont  les  poils  delà  queue  dirigés  sur  les  côtés,  et  représen- 
tant comme  une  large  plume.  11  y en  a beaucoup  d’espèces 
dans  les  deux  continents. 

L 'Écureuil  commun.  ( Sciurus  vulgaris.  ) Buff.  VII , 3a. 

Schreb.  pl.  '2 12 

A le  dos  d’un  roux  vif,  le  ventre  blanc,  les  oreilles  ter- 
minées par  un  bouquet  de  poils.  Ceux  du  Nord  deviennent 
sur  le  dos,  d’un  beau  cendré-bleuatre  en  hiver,  et  don- 
nent alors  la  fourrure  connue  sous  le  nom  de  petit-gris  7 
quand  on  ne  prend  que  le  dos,  et  de  vair  quand  on  y 
laisse  le  blanc  du  ventre. 
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Les  espèces  d’Amérique  n’ont  pas  do  pinceaux  aux  oreil- 
les. Tels  sont 

1/ Écureuil  gris  de  Caroline.  ( Sciurus  cinereus.  Lin.  ) 
Petit-Gris  de  Buff.  X,  xxv. 

Plus  grand  que  le  nôtre  , cendré , à ventre  blanc. 

r 

h' Ecureuil  à masque , du  même  pays.  ( Sc.  capistratus. 
Bosc.  ) Sc.  cinereus.  Schreb.  ccxm,  B. 

Cendré  , à tête  noire,  museau  , oreilles  et  ventre  blancs. 
L’un  et  l’autre  varient  par  plus  de  brun  ou  de  noir,  et  de- 
viennent quelquefois  tout  noirs  (i). 

La  plupart  des  espèces  de  l’ancien  continent-  sont  aussi 
destituées  de  ces  pinceaux.  L’une  des  plus  belles  est 

Le  grand  Ecureuil  des  Indes.  ( Sc.  maximus  et  macrourus 
(2).  Gm.  ) Buff.  Supp.  VII  , lxxii. 

Presque  aussi  grand  qu’un  chat , noir  dessus  , à flancs  et 
sommet  de  la  tête  d’un  beau  marron  vif;  la  tête  , tout  le 
dessous  du  corps  et  le  dedans  des  membres  jaune-pâle  ; une 
bande  marron  derrière  la  joue.  Il  habite  sur  les  palmiers, 
et  se  plaît  surtout  au  suc  laiteux  des  noix  de  coco. 

Il  y a aussi  dans  les  pays  chauds  quelques  écureils  re- 
marquables par  les  bandes  longitudinales  dont  leur  pelage 
est  varié.  Tels  sont 

Le  Barbaresque.  (Sc.  getulus.  L.  ) Buff.  X,  xxvi. 

Dont  les  bandes  s’étendent  jusque  sur  la  queue. 

Le  Palmiste.  (Sc.  palmarum,  L.  ) Buff.  X,  xxvi. 

Qui  n’en  a que  sur  le  dos. 

Il  est  probable  qu’il  faudra  distinguer  des  écureuils  cer- 
taines espèces  qui  ont  des  abajoues  comme  les  hamsters,  et 
qui  passent  leur  vie  dans  des  trous  souterrains  (les  Tamia, 
lliger.  ) Tel  est 

Le  Suisse.  (Sc.  slriatus.  L.)  Buff.  X , xxvm. 

Qui  se  trouve  dans  tout  le  nord  de  l’Asie  et  de  l’Améri- 

(1)  Le  Sc.  vulpinus , le  carolinensis  et  le  nigerne n paraissent  que  des 
variétés. 

(2)  Il  suffit  de  comparer  les  figures  de  Fermant  et  de  Sonnerai  pour 
juger  qu’elles  représentent  le  même  animal. 

tome  i. 
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que , surtout  dans  les  forêts  de  pins.  Sa  queue  est  moins 
fournie  que  dans  l’écureuil  d’Europe  , scs  oreilles  rases,  et 
son  pelage  brun  avec  cinq  raies  noires  et  deux  blanchâtres. 

On  devra  probablement  distinguer  encore  les guerlinguets , 
espèces  à longue  queue,  presque  ronde,  à scrotum  énorme 
el  pendant.  11  y en  a dans  les  deux  continents  (i). 

On  a déjà  séparé 

Les  Polatouches.  (Pteromys.  Cuv.  ) 

Auxquels  la  peau  de  leurs  flancs,  s’étendant  entre  les  jam- 
bes de  devant  et  celles  'de  derrière,  donne  la  faculté  de  se 
soutenir  en  l’air  quelques  instants,  et  de  faire  de  très  grands 
sauts.  Leurs  pieds  ont  de  longs  appendices  osseux  qui  sou- 
tiennent une  partie  de  cette  membrane  latérale. 

11  v en  a une  espèce  en  Pologne,  en  Russie  et  en  Sibérie. 

( Sciurus  volans.  L.)  Schreb.  ccxxui. 

Gris-cendré  dessus,  blanche  dessous  , grande  comme  un 
rat,  la  queue  de  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  seule- 
ment : elle  vit  solitaire  dans  les  forêts. 
é Une  du  nord  de  l’Amérique. 

((5c.  voluccella.  L.  ) Buff.  X,  xxi. 

Gris-roussâtre  dessus  , blanche  dessous,  moindre  que  la 
précédente  , à queue  seulement  d’un  quart  moindre  que  le 
corps  : elle  vit  en  troupes  dans  les  prairies  tempérées  de 
l’ Amérique  septentrionale. 

L’archipel  des  Indes  en  a une  presque  grande  comme 
un  chat  ; le  mâle  d’un  beau  marron  vif  dessus  , roux  des- 
sous j la  femelle  brune  dessus,  blanchâtre  dessous.  C’est 

Le  Taguan.  Buff.  Supp.  111,  xxi,  et  VII,  lxvii.  (Sc. 

petaurista.  L.  ) 

Mais  ce  même  archipel  en  produit  aussi  une  petite. 

( Sc.  sagitta.  ) 

Brun-foncé  dessus  , blanche  dessous  , qui  se  distingue 
surtout  des  autres  petites  espèces , parce  que  sa  membrane 

/ 

(i)  Nous  avons  trouvé  cependant  aux  tamia  el  aux  guerlinguets  les 
mêmes  molaires  qu’aux  écureuils  et  qu’aux  polatouches. 
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forme,  ainsi  que  dans  le  taguan  , un  angle  saillant  très  aigu 
derrière  le  poignet. 

Enfin  M.  Geoffroi  a séparé  avec  raison  de  ce  genre 

Les  Aye-Aye.  Geoff.  ( Cheiromys.  Cuv.  ) (i) 

Dont  les  incisives  inférieures  encore  beaucoupplus  com- 
primées, et  surtout  plus  étendues  d'avant  en  arrière  que 
dans  les  écureuils,  ressemblent  à des  socs  de  charrue;  leurs 
pieds  ont  tous  cinq  doigts  , dont  quatre  de  ceux  de  devant 
sont  excessivement  alongés,  et,  dans  ce  nombre,  le  médius 
est  beaucoup  plus  grêle  que  les  autres  ; dans  les  pieds  de 
dciiieie,  le  pouceest  oppo  sable  aux  a ut  res  doigts;  en  sorte 
qu  ils  sont  a cet  égard,  parmi  les  rongeurs,  ce  que  sont 
les  sarigues  parmi  les  carnassiers.  La  structure  de  leur  tête 
est  d’ailleurs  très  différente  de  celle  des  autres  rongeurs, 
et  a plus  d’un  rapport  avec  les  quadrumanes. 

On  ne  connaît  qu’une  espèce  d’aye-aye,  découverte  à Ma- 
dagascar par  Sonnerat. 

( Sciurus  Madagascnriensis.  Gm.  ) Buff.  Supp.  VII,  lxviii. 

Grande  comme  un  lièvre  , d’un  brun  mêlé  de  jaune  , à 
queue  longue  et  épaisse,  garnie  de  gros  crins  noirs,  à 
grandes  oreilles  nues.  C’est  un  animal  nocturne,  dont  les 
mouvements  sont  pénibles  , et  qui  vit  dans  un  terrier.  Il 
se  sert  de  son  doigt  grêle 'pour  porter  les  aliments  à sa 
bouche. 

Linnæus  et  Pallas  avaient  réuni  en  un  seul  bloc  sous 
le  nom  de 

Rats.  ( Mus.  Lin.  ) 

Tous  les  rongeurs  pourvus  de  clavicules  qu’ils  n’a- 
vaient pu  distinguer  par  quelque  marque  extérieure 
très  sensible,  telle  que  la  queue  de  l’écureil  ou  celle  du 
castor,  d’où  il  résultait  que  l’on  ne  pouvait  leur  assigner 
de  caractère  commun;  la  plupart  avaient  seulement  des 
incisives  inférieures  pointues , mais1  ce  caractère  même 
était  sujet  à des  exceptions. 


iô 


(0  Pteromys  , rat  ailé,  Cheiromy  s , rat  à main. 
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Gmelin  en  a déjà  séparé  les  marmottes , les  loirs 
et  les  gerboises  ; mais  nous  avons  porté  plus  loin  leur 
subdivision  , en  prenant  la  forme  des  mâchelières  en 
considération. 

Les  Marmottes.  (Àrctomys  (i).  Gm.  ) 

Ont  bien  les  incisives  inférieures  pointues  comme  la  plu 
part  des  animaux  compris  dans  le  grand  genre  des  rats, 
mais  leurs  mâchelières  sont,  comme  dans  les  écureuils  , au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  en  haut  , et  de  quatre  en 
bas,  toutes  hérissées  de  pointes  ; aussi  quelques  espèces 
sc  déterminent-elles  aisément  à manger  de  la  chair  et  pren- 
nent-elles des  insectes  aussi-bien  que  de  l’herbe.  Elles  ont 
quatre  doigts  et  un  tubercule  au  lieu  de  pouce  aux  pieds 
de  devant,  et  cinq  doigts  à ceux  de  derrière.  Sous  d’autres 
rapports,  ce  sont  des  animaux  presque  en  tout  contraires 
aux  écureuils  : lourds,  à jambes  courtes,  à queue  velue 
médiocre  ou  courte,  à tête  large  et  aplatie,  qui  passent 
l’hiver  en  léthargie  dans  des  trous  profonds  dont  il  ferment 
l’entrée  par  un  amas  de  foin.  Ils  vivent  en  société,  et  s’ap- 
privoisent aisément.  On  en  connaît  deux  espèces  dans  l’an- 
cien continent  • 

La  Marmotte  des  Alpes.  ( Mus  alpinus.  L.  ) Buff.  Ylll  , 

xxvm . 

Grande  comme  un  lapin  , à queue  courte , à pelage  gris- 
jaunâtre  , avec  des  teintes  cendrées  vers  la  tête.  Elle  vit 
dans  les  hautes  montagnes  immédiatement  au-dessous 
des  neiges  perpétuelles. 

La  Marmotte  de  Pologne  ou  Dobac  ( M.  bobac.  L.  ) 
Pall.Glir.  V.  Schreb.  CC1X. 

Grande  comme  la  précédente,  gris-jaunâtre,  avec  des 
teintes  rousses  vers  la  tête , habite  les  montagnes  peu 
élevées  et  les  collines  depuis  la  Pologne  jusqu’au  Kamt- 
schatka , creuse  souvent  dans  les  terrains  les  plus  durs  (2). 


(1)  Arctomys , rat-ours. 

(2)  Les  voyageurs  russes  en  Bucharie  parlent  de  quelques  autres  mar- 
mottes , arct.fulvus  , arct.  leplodactylus , arcl.  mugosaricus  , qui  ne  sont 
peut-être  pas  encore  suffisamment  distinguées  du  bobac  ou  du  souslik. 
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L’Amérique  eu  a aussi  quelques  espèces;  une  plus 
grande,  grise  , à queue  plus  longue  et  noirâtre  , ainsi  que 
le  dessus  de  la  tète;  c’est  Y Arct.  monax.  Buff. , Supp. 
III,  28.  Et  une  moindre,  grise , à parties  inférieures  rousses, 
Arct.  empêtra.,  Schreb.,  ex. 

On  distingue  sous  le  nom  de  Spermophiles  , Fréd.  Cuv., 
les  marmottes  qui  ont  des  abajoues.  Leurs  formes,  plus 
légères  les  ont  fait  appeler  écureuils  de  terre.  L’orient  de 
l’Europe  en  possède  une. 

Le  Soushk  ou  Zizel.  ( M.  citillus.  L.  ) Buff. , Supp.  III , 

XXXI. 

Joli  petit  animal  gris-brun,  ondé  ou  tacheté  de  blanc 
par  gouttelettes , qui  se  trouve  depuis  la  Bohême  jusqu’en 
Sibérie.  Il  a un  goût  particulier  pour  la  chair,  et  n’épar- 
gne pas  même  sa  propre  espèce. 

L’Amérique  septentrionale  en  a plusieurs  espèces,  dont 
une  est  remarquable  par  les  treize  raies  fauves  qui  régnent 
sur  le  fond  noirâtre  de  la  couleur  de  son  dos.  C’est  le 
Souslik  à treize  raies , Arctomys  i3;  lineatus, Harl.;  ou  sciu- 
rus  i3;  lineatusf  Mitcliill.;  ou  Arct.  Hoodii , Sabino, 
Trans.  lin. , XIII , pl.  29  (1). 

Il  paraît  que  l’on  doit  aussi  rapprocher  des  marmottes,  un 
rongeur  remarquable  par  l’habitude  de  vivre  en  grandes 
troupes  dans  d’immenses  terriers,  auxquels  on  a même  donné 
le  nom  de  villages.  Les  Anglo-Américains  l’ont  appelé  chien 
de  prairies  ou  écureuil  jappant , à cause  de  sa  voix  , qui  res- 
semble à l’aboiement  d’un  petit  chien.  C’est  V Arctomys  ludo- 
vicianus,  Say.,Voyag.  aux  mont.  roch.,I,  45 1.  M.  Rafincsque, 
qui  lui  attribue  cinq  doigts  à tous  les  pieds,  en  fait  son  genre 
Cynomys. 

Les  Loirs.  (Myoxus.  Gm.  ) (2) 

Ont  des  incisives  inférieures  pointues , quatre  mâchelièrcs 


(0  A).  arcL  Parrii.  Richards.,  App.  du  Voy.  de  Parry.  — Plusieurs 
des  marmottes  annoncées  dans  les  voyages  de  Lewis  et  Clarke,  de  Parry  , 
de  Franklin  , etc.,  arct.  Franklinii , Richardsonii , Pruinosa  , paraissent 
aussi  devoir  être  placées  dans  ce  sous-genre.  Voyez  Sabine,  Trans.  Linn  , 
XIII,  pl. 

xxvii,  xxvm,  etc. 

(2)  Myoxus  , rat  à museau  pointu. 
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partout,  dont  la  couronne  est  divisée  par  des  lignes  ren- 
trantes d’émail. 

Ce  sont  de  jolis  animaux,  à poil  doux,  à queue  velue  et 
même  touffue,  au  regard  vif,  qui  se  tiennent  sur  les  arbres 
comme  les  écureuils,  et  se  nourrissent  defruits.  Dans  l’ordre 
si  nombreux  des  rongeurs,  c’est  Je  seul  sous-genre  qui  man- 
que de  cæcum.  Ils  passent  le  temps  froid  comme  les  marmot- 
tes, dans  un  sommeil  léthargique  très  profond  ( i). 

Le  Loir.  ( Mus  glis.  Lin.  ) Buff.  VIII,  s>.4« 

Grand  comme  un  rat,  gris-brun-cendré  dessus,  blan- 
châtre dessous;  du  brun  plus  foncé  autour  de  l’œil,  la  queue 
bien  fournie  sur  toute  sa  longueur,  et  presque  disposée 
comme  celle  d’un  écureuil,  souvent  un  peu  fourchue  au 
bout,  habite  le  midi  de  l’Europe,  où  il  niche  dans  les 
creux  des  arbres  et  les  fentes  des  rochers.  Il  attaque  quel- 
quefois les  petits  oiseaux.  C’est  probablement  ce  rat  que  les 
anciens  engraissaient  et  dont  il  faisaient  leurs  délices  (2). 

Le  Lérot.  (71/.  Nitela.  Gm.)  Buff.  Mil,  a5, 

Un  peu  moindre  que  le  loir,  gris-brun  dessus,  blanc 
dessous, du  noir  autour  de  l’œil,  qui  règne,  en  s’élargis 
sant,  jusqu’à  l’épaule.  La  queue  touffue  seulement  au 
bout , qui  est  noir  avec  l’extrémité  blanche  ; commun  dans 
nos  jardins,  où  il  se  tient  dans  les  trous  des  murs  et  fait 
beaucoup  de  tort  aux  espaliers. 

Le  Muscardin  {M.  avellanarius.  L.  ) Buff.  VIII,  26. 

De  la  taille  d’une  souris;  roux-cannelle  dessus,  blanc 
dessous;  les  poils  de  la  queue  aussi  un  peu  disposés  en 
plume.  Des  forêts  de  toute  l’Europe.  Il  fait  un  nid  avec 
de  l’herbe  sur  les  branches  basses  , pour  y élever  ses 
petits.  Le  reste  du  temps,  et  surtout  l’hiver  , il  se  tient 
dans  des  trous  d’arbres  (3). 


(ï)  Cela  est  tellement  dans  leur  nature,  qu’un  loir  du  Sénégal 
M.  Coupeii ),  qui  n’avait  probablement  jamais  éprouvé  de  léthargie  dans 
on  pays  natal , y est  tombé  en  Europe , dès  qu’on  l’a  exposé  au  froid. 

(2)  Le  M dryns  de  quelques  auteurs  (Sclireb.,  220,  B.  ) ne  me  parait 
pas  différer  du  loir. 

(3)  Aÿ.  myoxus  Coupeï.  Fréd.  Cuv.  , Mammif. 
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On  doit  rapprocher  des  Loirs  , 

Les  Echimys.  Geoff.  (Lonchères.  Iliger.) 

Qui  ont  aussi  quatre  mâchelières  , mais  formées  : les 
supérieures  de  deux  lames  ployées  en  V,  les  inférieures 
d’une  lame  ployée  et  d’une  simple.  Dans  plusieurs  es- 
pèces le  pelage  est  rude  et  mêlé  d’épines  aplaties  ou  de 
piquants  plats  comme  des  lames  d’épée.  Ce  sont  des  ani- 
maux d’Amérique. 

L’un  d’eux  , 

LJ Echimys  h queue  dorée  , Lérot  à queue  dorée.  Buff.  Sup. 
VII,  72.  ( Hystrix  chry suros.  Schreb.  clxx.  B.  ) 

Est  plus  que  double  de  notre  surmulot-  c’est  un  bel 
animal , brun-marron  , à ventre  blanc  , une  crête  de  poils 
alongés  et  une  bande  longitudinale  blanche  sur  la  tête  j 
la  queue  longue  , noire  , a sa  moitié  postérieure  jaune.  1! 
vient  de  la  Guyane. 

L * Echimys  roux.  (Rat  épineux  de  d’Azzara.Voyag.  pl.  xm). 

Est  grand  comme  un  rat,  gris-roussâtre $ sa  queue  est 
plus  courte  que  le  corps.  On  le  trouve  à la  Guyane  , au 
Brésil  , au  Paraguai.  Il  se  creuse  de  longs  boyaux  sou- 
terrains. 

D’autres  n’ont  que  des  poils  ordinaires  plus  ou  moins 
rudes. 

Le  plus  remarquable  est  l’ Échimys  dactylin  , Geoff.  , 
qui  surpasse  encore  l’Ech.  à queue  dorée,  et  a les  deux 
doigts  du  milieu  aux  pieds  de  devant,  doubles  des  doigts 
latéraux  ) sa  queue  écailleuse  est  plus  longue  que  le 
corps  ) son  pelage  est  gris-jaunâtre  j les  poils  de  son  nez 
forment  une  crête  dirigée  en  avant  (1). 

Les  Hydromys.  Geoff. 

Ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Echimys , par  leur 


(1)  Aj.  l’Ech  de  Cayenne,  l’Ech.  soyeux.  Je  soupçonne  le  mus  para- 
éoxus , Thoms .,  Trans.  linn.,  xi  (Heteromys,  Lesson.  ) de  ne  différer  des 
échimys , que  parce  qu’il  a de«  abajoues.  Cependant,  n’ayant  pas  ru  scs 
dents , je  ne  puis  le  classer. 
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extérieur  ; mais  ils  se  distinguent  d’abord  de  tous  les  autres 
rats  par  leurs  pieds  de  derrière  , palmés  aux  deux  tiers  ; 
leurs  molaires,  au  nombre  de  deux  partout , ont  aussi  un  ca- 
ractère particulier  dans  leur  couronne  divisée  en  lobes  obli- 
quement quadrangulaires , dont  les  sommets  sont  creusés  en 
Cuiller.  Ils  sont  aquatiques. 

On  en  a rapporté  de  la  terre  de  Van  Diémen  des  indi- 
vidus à ventre  blanc , et  d’autres  à ventre  fauve  , qui  ont 
tous  le  dessus  brun-foncé,  la  queue  longue  , noire  à la 
base  , etblanche  dans  sa  moitié  postérieure.  Ils  sont  quel- 
quefois doubles  du  surmulot.  Hydromys  leucogaster  et 
H.  chrysogaster,  Geoff.  , An.  inus.  M.  pl.  36. 

Les  Houtias.  (Capromys.  Desmar.) 

Ont  quatre  molaires  partout,  à couronne  plate,  dont  l’émail 
se  replie  en  dedans  , de  sorte  qu’il  fait  trois  angles  rentrants 
au  bord  externe,  et  un  seul  à l’interne  dans  les  supérieures, 
et  l’inverse  dans  les  inférieures.  Leur  queue  est  ronde  , fai- 
blement velue;  ils  ont,  comme  les  rats  , cinq  doigts  aux 
pieds  de  derrière  et  quatre  avec  un  rudiment  de  pouce  aux 
pieds  de  devant;  leur  forme  est  celle  d’énormes  rats  qui  au- 
raient la  taille  du  lapin  ou  du  lièvre. 

On  en  connaît  deux  espèces  , une  brune  à museau  et  des- 
sous du  cou  blanchâtre,  à queuebrune  de  moitié  plus  courte 
que  le  corps,  dite  Houtia  congo  ( Capromys fournieri , Des- 
mar. ,Mém.  de  la  soc.  d’Hist.  nat.  de  Par.,  I.,  1 8*23.),  et  une 
moindre  , brune  , à gorge  blanchâtre  , à queue  rousse  , 
aussi  longue  que  le  corps  , un  peu  nue  au  bout  , dite 
Houtia  caravalli  ( Capromys  prehensilis , Pœssig.  ) Toutes 
les  deux  habitent  l’île  de  Cuba.  C’était,  avec  les  Agoutis  , 
lors  de  la  découverte,  le  principal  gibier  des  Indigènes. 

Les  Rats  proprement  dits.  ( Mus.  Cuv.  ) 

Ont  partout  trois  molaires,  dont  l’antérieure  est  la  plus 
grande  , et  dont  la  couronne  est  divisée  en  tubercules 
mousses,  qui  en  s’usant  lui  donnent  la  forme  d’un  disque  di- 
versement échancré  ; leur  queue  est  longue  et  écailleuse.  Ces 
animaux  sont  fort  nuisibles  par  leur  fécondité  et  la  voracité 
avec  laquelle  ils  rongent  et  dévorent  des  substances  de  toute 
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nature.  Il  y en  a trois  espèces  qui  sont  devenues  très  com- 
munes dans  les  maisons  , savoir  : 

La  Souris.  ( Mus  musculus.  Lin.  ) Buff.  , VU  , xxxix. 

Connue  de  tous  les  temps  et  de  tout  le  monde. 

Le  Rat.  ( Mus  rattus.  Lin.)  Buff.  Vil,  xxxvi. 

Dont  les  anciens  n’ont  point  parlé  , et  qui  paraît  avoir 
pénétré  en  Europe  dans  le  moyen  âge.  Il  est  plus  que  dou- 
ble de  la  souris  dans  toutes  ses  dimensions.  Son  pelage  est 
noirâtre.  On  en  a trouvé  quelquefois  plusieurs  individus 
attachés  ensemble  par  l’entrelacement  de  leur  queue;  c’est 
ce  que  l’on  nomme  roi  des  rats  (i). 

Le  Surmulot.  ( Mus  decumanus.  Pall.  ) Buff.  Vlll  , xxvn. 

Qui  n’est  arrivé  en  Europe  que  dans  le  dix-liuitième  siè- 
cle, et  qui  est  aujourd’hui  plus  commun  que  le  rat  à Paris 
et  dans  quelques  autres  grandes  villes.  Plus  grand  d’un 
quartque  le  rat,  il  en  diffère  encore  par  son  poil  brun-rous- 
sâtre  (2). 

Ces  deux  grandes  espèces  paraissent  originaires  d’Orient  ; 
-nos  vaisseaux  les  ont  transportées  partout  aussi-bien  que 
la  souris. 

La  Tartarie  orientale  et  la  Chine  ont  un  rat  égal  au 
surmulot,  à queue  un  peu  plus  cour. c,  à mâchoires  plus 
fortes,  d’une  teinte  blonde  ( c.’cst  le  M.  caraco  , Pallas), 
Glir.  XX11I,  Schreb.,  CLXXV1I. 

11  y en  a un  autre  aux  Indes  encore  d’un  quart  plus 
fort  que  le  surmulot,  brun-roussâtre  ( rat  perchai  de 
Buff.  , Supp.  VU,  lxix). 

L’archipel  des  Indes  en  a également  un  grand  d’un  brun 
noirâtre  ( Mus  setifer.  Horsf.  Jav.).  Ces  deux  espèces  sont 
hérissées  de  soies  rudes  qui  dépassent  leurs  poils. 

L’un  des  rats  les  plus  grands  et  les  plus  nuisibles  que 
l’on  connaisse  est  le  Rat  musqué  ou  pilori  des  Antdles 


(1)  Voyez  Bellerman  sur  le  roi  des  rais  ( en  allemand  ),  Berlin,  1820. 

(2)  II  paraît  naturel  de  Perse  où  il  habile  dans  les  terriers.  C’est  en 
1727  seulement  qu’il  arriva  à Astracan  , après  un  tremblement  de  terre, 
en  traversant  le  Volga. 
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(il/.  Pilorides , Pall.  et  Gmel.  ) , long  de  quinze  pouces 
sans  la  queue  , qui  est  encore  plus  longue  que  le  corps  , 
à poil  grossier,  noir- foncé  en  dessus,  et  blanchâtre  en 
dessous,  (i) 

On  a moins  observé  les  espèces  de  la  taille  de  la  souris. 

La  Souris  du  Caire  (71/.  cahirinus.  Geoff. , Descr.  de  l’Kg. 

Mamraif.)  a des  piquants  au  lieu  de  poils  sur  le  dos  ; 

Aristote  l’avait  déjà  remarqué. 

On  ne  connaît  guère  en  France  qu’une  espèce  qui  vive 
loin  des  maisons;  c’est  1 e mulot  (71/.  sylvaticus.) , Buff.,  VII, 
xli  , lequel  ne  surpasse  guère  la  souris,  et  s’en  distingue 
par  son  pelage  roux.  Il  fait  grand  tort  aux  bois  et  aux 
champs  , et  pénètre  aussi  quelquefois  dans  les  jardins. 

II  paraît  cependant  qu’il  s’y  trouve  en  quelques  pro- 
vinces une  espèce  plus  petite  et  grise  , qui  a aussi  été 
observée  eu  Angleterre  ( 71/.  Messorius  , Shaw  , Tom.  IL, 
i.  Part.,  Frontisp.  ),  et  une  troisième  encore  beaucoup  plus 
petite,  le  mulot  nain  ( M.  pumilus,  Fréd . Cuv. , Mammif.). 
Au  reste,  il  y a encore  beaucoup  de  découvertes  à faire 
même  dans  notre  pays,  sur  les  espèces  des  très  petits  qua- 
drupèdes. (2) 

Les  pays  chauds  produisent  des  rats  semblables  à ceux 


(r)  C’est  fort  mal  à propos  que  Pallas  et  Gmelin  le  de'crivent  comme 
entièrement  blanc.  Les  premiers  historiens  des  colonies  lui  attribuent  les 
mêmes  couleurs  que  nous  lui  avons  vues. 

(2)  A cette  division  appartiennent  probablement  M.  agrarius , M.  mi- 
nutas , M.  soricinus , 1 \I.  vagus  , M.  betulinus,  DT.  slrintus , m.  barbarus, 
Schreb. 

C’est  encore  ici  que  devra  venir  l’énorme  espèce  du  mus  giganleus, 
Ilardwick,  Linn.  Trans.  VII,  xxvin. 

Il  faut  y ajouter  aussi  le  rat  rayé  du  Cap.  ( DT.  pumilio , Sparm.  ). 
Le  rat  gris-bleu  de  l’Amérique  méridionale  ( DT.  cyanus , MoUna),  et 
plusieurs  autres  espèces , dont  une  partie  n’est  pas  même  indiqyée  dans 
les  auteurs  , et  dont  les  autres  y sont  décrites  trop  peu  comparativement. 
C’est  ainsi  que  les  rats  mentionnés  par  d’Azzara  ne  pourront  la  plupart 
être  classés  utilement  qu’après  avoir  été  revus.  Il  en  est  de  même  d’un 
grand  nombre  des  rongeurs  de  M.  Rafincsque.  Leurs  indications  sont 
trop  brièves  pour  que  l’on  puisse  en  faire  usage. 
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dont  nous  venons  de  parler  par  tous  les  détails,  mais  dont 
la  queue  est  plus  velue.  ( i ) 

Les  Gerbiles.  (gerbillus.  Desmar.  meriones.  !%•) 

Ont  les  molaires  peu  diffe'rentes  des  rats  , et  s’usant  seule- 
ment un  peu  plus  vite  et  de  manière  à offrir  des  collines  trans- 
verses ; leurs  incisives  supérieures  sont  creusées  d’un  sillon  • 
leurs  pieds  de  derrière  sont  un  peu  plus  longs  à proportion 
que  dans  le  commun  des  rats,  et  le  pouce  et  le  petit  doigt  en 
sont  un  peu  reculés  ; leur  queue  est  longue  et  velue. 

Les  contrées  sablonneuses  et  chaudes  de  l’ancien  conti- 
nent en  nourrissent  plusieurs  espèces. 

La  Gerbille  des  Indes.  ( Dipus  indicus.  Hardwick.  Trans. 

Linn.  VIII,  pl.  vii.)  Hérine.  Fred.  Cuv.  Mamm. 

Est  de  la  taille  du  loir-  fauve  en  dessus , blanchâtre  en 
dessous,  et  a la  queue  plus  longue  que  le  corps  et  noirâ- 
tre vers  le  bout. 

On  doit  en  rapprocher  la  G.  des  sables  ( D . meridianus .) 
Schr.  23 1 , qui  est  à peu  près  de  même  couleur,  mais  un 
peu  plus  petite. 

Et  la  Gerbille  des  tamarix.  ( D . tamaricinus.)  Schr.  232. 

Qui  a des  anneaux  brunâtres  sur  la  queue. 

(i)  Hypudœus  varie galus  , Liclitenst.  , Var. , Flava.  — Meriones  sye- 
nensis , Id.,  auxquels  il  faudra  joindre  YArvicola  messor , Lecomte,  arv. 
hortensis , Harl.,  ou  Sygmodon , Say.,  distiugué  toutefois  par  des  oreilles 
velues  , comme  dans  Fotomys. 

Un  autre  groupe , aussi  à queue  velue , mais  dont  les  dents  s’usent  da- 
vantage, comprendra  V Hypudœus  obesus , Liclitenst.,  le  mus  ruficaudus , 
Id.  , et  son  Meriones  sericeus  devra  en  faire  un  troisième , caractérisé  par 
des  collines  saillantes  aux  molaires,  engrenant  alternativement  les  unes 
dans  les  autres. 

Il  y aura  ensuite  un  groupe  à former  du  IVeoto/na  floridanum  de  Say, 
ou  Arvicola  floridanus  de  Harlan,  et  de  F Anncola  gossypina,  Lecomte, 
deux  rats  très  semblables,  à la  grandeur  près,  et  même  pour  les  couleurs  , 
dont  les  dents  pourvues  de  racines  ont  cependant  les  couronnes,  pour 
peu  qu’elles  soient  usées,  disposées  comme  dans  les  campagnols. 

Mais  tous  ces  animaux  exigeraient,  pour  être  classés  définitivement,  un 
examen  comparatif  et  complet,  c’est-à-dire  portant  sur  l’intérieur  comme 
sur  l’extérieur. 


2o4  mammifères. 

La  Gerbille  clés  pyramides.  ( D.  pyramidum.  Oliv.  Voyag.) 

A les  pieds  de  derrière  plus  alongés,  et  est  de  la  taille 
du  lc'rot;  son  pelage  est  roux  dessus,  et  blanchâtre  des- 
sous. 

Il  y en  a une  au  Sénégal  d’un  roux  plus  vif,  d’un  blanc 
plus  pur. 

Une  autre  au  Cap  , un  peu  plus  grande,  roussâtre  , à 
queue  moins  velue  au  bout. 

Une  en  Nubie , de  près  de  moitié  plus  petite,  d’un  roux- 
clair  en  dessus,  d’un  beau  blanc  en  dessous. 

Les  Mérions.  ( Meriones.  Fréd.  Cuv.  ) 

Que  nous  séparons  des  autres  gerbilles , ont  les  pieds  de 
derrière  encore  plus  longs  , la  queue  à peu  près  nue  , et  une 
très  petite  denten  avant  des  molaires  supérieures,  caractères 
qui  les  rapprochent  des  Gerboises  ; leurs  incisives  supérieu- 
res ont  le  même  sillon  que  dans  les  gerbilles  ; leurs  doigts 
sont  semblables. 

On  en  connaît  une  petite  espèce , de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , Mus  canadensis . , Penn.  j Dipus  canadensis , 
Sli.  II , i.  part.,  pl.  1615  Dipus  americanus.  Barton.  De  la 
taille  d’une  souris,  à pelage  gris-fauve,  à queue  plus 
longue  que  le  corps.  Son  agilité  est  extrême  ; elle  s’enferme 
dans  la  terre  et  passe  l’hiver  dans  un  état  léthargique  (1). 

Les  Hamsters.  (Cricetus.  Cuv.) 

Ont  à peu  près  les  mêmes  dents  que  les  rats  , mais  leur 
queue  est  courte  et  velue  , et  les  deux  côtés  de  leur  bouche 
sont  creusés,  comme  dans  certains  singes  , en  sacs  ou  en 
abajoues  , qui  leur  servent  à transporter  les  grains  qu’ils 
recueillent,  dans  leur  demeure  souterraine. 

Le  Hamster  commun  ? Marmotte  à? Allemagne , etc.  ( M. 
cricetus.  L.  ) Buff.  Xlll , xiv. 

Est  plus  grand  que  le  rat,  gris-roussâtre  dessus,  noir 
aux  flancs  et  dessous  , avec  trois  taches  blanchâtres  de 


(1)  Aj.  Gerbillus  labradorius , Harl.  ou  M.  labrad. , Sabine,  Voyag . etc 
Franklin,  p.  66 1. 
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chaque  côté  ; scs  quatre  pieds  sont  blancs,  ainsi  qu’une 
tache  sous  la  gorge  et  une  sous  la  poitrine  : il  y en  a des 
individus  tout  noirs.  Cet  animal , si  agréablement  varié 
en  couleur,  est  un  des  plus  nuisibles  qui  existent,  à cause 
de  la  quantité  de  grain  qu’il  rainasse,  et  dont  il  remplit 
son  trou  , qui  a quelquefois  jusqu’à  sept  pieds  de  profon- 
deur. 11  est  commun  dans  toutes  les  contrées  sablonneuses 
qui  s’étendent  depuis  le  nord  de  l’Allemagne,  jusqu’en 
Sibérie. 

Ce  dernier  pays  produit  beaucoup  de  petites  espèces 
de  Hamsters,  que  M.  Pallas  a fait  connaître,  (i) 

Les  Campagnols.  (Arvicola.  Lacép.  ) 

Ont  , comme  les  rats  , trois  mâchelières  partout,  mais  sans 
racines  et  formées  chacune  de  prismes  triangulaires,  placés 
alternativement  sur  deux  lignes.  Ou  peut  les  subdiviser  en 
plusieurs  groupes,  savoir  : 

Les  Ondatras.  (Fiber.  Cuv.  ) 

Ou  campagnols  à pieds  de  derrière  demi  palmés,  à longue 
queue  comprimée  et  écailleuse,  dont  on  ne  connaît  bien 
qu’une  espèce. 

U Ondatra  ou  Rat  musqué  du  Canada.  ( Castor  zibeticus. 
Lin.  Mus  zibeticus.  Gm.)  Buff.  X,  i. 

Grand  comme  un  lapin  , d’un  gris  roussàtre  : ils  con- 
struisent en  hiver , sur  la  glace,  une  hutte  de  terre  , où 
ils  habitent  plusieurs,  allant  par  un  trou  chercher  au  fond 
les  racines  d’acorus,  qui  servent  à les  nourrir.  Quand  la 
gelée  ferme  leurs  trous,  ils  sont  réduits  à se  manger  les 
uns  les  autres.  Cette  habitude  de  bâtir  est  ce  qui  a fait 
rapporter  l’ondatra  au  genre  du  castor  par  quelques  au- 
teurs. 

La  seconde  subdivision  est  celle  des 

CAMPAGNOLSordinaires.  (Arvicola.  Cuv.  Hrpudœus.  Ilig.) 

Dont  la  queue  est  velue,  et  à peu  près  de  la  longueur  du 
corps  , sans  palmure  aux  pieds. 


(i)  M.  ciccedula.  — M.  arenarius. — M.  pheeus. — M.  songarus. 
M.  furUnculus.  Voyez  Pal I . , Glir.  et  Sclireh. 
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Le  Rat  d'eau.  ( Mus  amphibius.  L.)  Buff.  VH,  xliii. 

Un  peu  plus  grand  qu’un  rat  commun,  d’un  gris  brun 
foncé , à queue  de  la  longueur  du  corps,  habite  au  bord 
des  eaux,  et  creuse  dans  les  terrains  marécageux  pour 
chercher  des  racines  ; mais  il  nage  et  plonge  mal. 

Le  Schermaus  ou  Rat  fouisseur  des  Alsaciens.  ( Mus  terres- 

tris.  Lin.  ) 

Ne  semble  différer  du  rat  d’eau  que  par  une  taille  un 
peu  moindre  5 sa  queue  est  moins  longue.  Il  vit  sous  terre 
comme  la  taupe,  mais  surtout  dans  les  prés  des  terrains 
élevés  ; il  fait  des  galeries  et  transporte  la  terre  qu’il  sort 
de  son  trou  à quelque  distance  de  l’ouverture.  Ses  maga- 
sins, qu’il  remplit  surtout  de  racines  de  carottes  sauvages 
coupées  en  morceaux  de  deux  pouces,  ont  souvent  deux 
pieds  de  diamètre. 

Le  Campagnol  ou  petit  Rat  des  champs.  [Mus.  arvalis.  Lin.) 

Buff.  Vil  , xlvii . Nommé  aussi,  mais  improprement, 

mulot  j dans  quelques  provinces. 

Grand  comme  une  souris,  cendré-roussâtre  , la  queue 
un  peu  moindre  que  le  corps.  Il  habite  des  trous  qu’il 
creuse  dans  les  champs,  et  où  il  ramasse  du  grain  pour 
l’hiver;  quelquefois  il  se  multiplie  excessivement  et  cause 
de  grands  dégâts. 

Le  Campagnol  de  près.  ( Mus  œconomus.  Pall.  ) Glires. 
XIV,  A.  Schreb.  cxc.- 

Un  peu  plus  foncé  et  à queue  un  peu  plus  courte  : il 
habite  une  petite  chambre  en  forme  de  four,  creusée  sous 
le  gazon  , d’où  plusieurs  canaux  étroits  et  branclius  con- 
duisent en  diverses  directions;  d’autres  canaux  commu- 
niquent avec  une  seconde  cavité  où  il  amasse  des  provi- 
sions. De  toute  la  Sibérie.  On  croit  l’avoir  trouvé  en 
Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France,  surtout,  à ce  qu’on 
assure , dans  les  champs  où  l’on  recueille  les  pommes  de 
terre  (i). 


(t)  Ici  viennent  encore  probablement  les  M.  saxatilis  , alliarius  , ru- 
tilu.i , grt.galis  et  socialis.  ( Pall.  Gl'ir.  ) Mais  les  M.  lagurus  et  torquatus 
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Les  Lemmings.  Cuv.  (Georychus.  lligcr.  ) 

Qui  ont  la  queue  et  les  oreilles  très  courtes,  et  les  doigts 
de  devant  particulièrement  propres  a creuser. 

Les  deux  premières  espèces  ont  cinq  ongles  bien  distincts 
aux  pieds  de  devant,  comme  les  rats-taupes  et  les  lièvres 
sauteurs. 

Le  Lemming.  ( Mus  lemmus.  Lin.  ) Pall.  Glir.  XII.  A.  B. 

Schreb.  cxcv. 

Espèce  du  Nord,  delà  taille  d’un  rat,  à pelage  varié  de 
jaune  et  de  noir,  très  célèbre  par  les  migrations  qu’elle 
fait  de  temps  en  temps  , sans  époques  fixes  et  en  troupes 
innombrables.  On  dit  qu’ils  marchent  alors  en  ligne 
droite  , sans  que  rivière  , montagne  ni  aucun  autre  obsta- 
cle ies  arrête,  et  qu’ils  dévastent  tout  sur  leurs  passage. 
Leur  habitation  ordinaire  paraît  être  sur  bords  de  la  mer 
Glaciale. 

Le  Zocor.  ( Mus  aspalax.  Gm.  ) Pall.  Glir.  X.  Sclireb. 

ccv. 

Gris-roussâtre,  les  trois  ongles  mitoyens  de  devant  longs, 
arqués,  comprimés  et  tranchants  pour  couper  la  terre  et 
les  racines  ; les  membres  courts  , la  queue  presque  nulle  , 
les  yeux  excessivement  petits.  De  Sibérie,  où  il  vit  tou- 
jours sous  terre  comme  les  taupes  et  les  rats-taupes  , et  se 
nourrit  principalement  de  bulbes  de  diverses  liliacées. 

La  troisième  espèce,  comme  les  autres  animaux  com- 
pris sous  le  grand  genre  des  rats,  n’a  qu’un  rudiment  de 
pouce  aux  pieds  de  devant.  C’est 

Le  Lemming  de  la  baie  dJ Hudson.  ( Mus  Iludsonius.  Gm.) 

Sclireb.  cxcvi. 

D’un  cendré  clair  de  perle , sans  queue  ni  oreilles  exter- 


sont  plutôt  des  lemmings.  L’Amérique  septentrionale  possède  aussi  plu- 
sieurs campagnols  comme  Arvicola  xanthognatha  , Leach.  , Miscell.  I, 
pl.  xxvi.  — Arvicolapensylvanica,  Wilson.,  Amer,  ornitli.,  vi,  pl.  5o, 
F.  3.  — A /v.  palus l/is,  Karlan'  etc.  On  doit  désirer  d’en  obtenir  bientôt 
des  figures  et  des  descriptions  plus  comparatives  que  celles  qui  existent. 
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nés:  les  deux  doigts  du  milieu  , :iux  pieds  de  devant  du 
mule,  ont  l’air  d’avoir  les  ongles  doubles,  parce  que  la 
peau  du  bout  du  doigt  est  calleuse  , et  fait  une  saillie  sous 
la  pointe  de  l’ongle;  conformation  qui  ne  s est  encoie  1 en- 
contrée  que  dans  cet  animal.  11  est  grand  comme  un  îat  , 
et  vit  sous  terre  au  nord  de  l’Amérique. 

Les  Otomys.  (Fréd.  Cuv.) 

Tiennent  de  près  aux  campagnols  , et  ont  aussi  tiois  mu- 
chelières,  mais  composées  de  lames  légèrement  arquées,  pla- 
cées à la  file  les  unes  des  autres  (i>  Leurs  incisives  sont 
creusées  d’uu  sillon  longitudinal.  Leur  queue  est  velue 
ainsi  que  leurs  oreilles  , qui  sont  assez  grandes. 

L’espèce  connue  ( Otomys  capensis,  Fréd.  Cuv.  ) habite 
en  Afrique;  elle  est  de  la  taille  d’un  rat,  et  a le  pelage  an- 
nelé  de  noir  et  de  fauve.  Sa  queue  est  d’un  tiers  plus 
courte  que  le  corps. 

Les  Gerboises.  ( Dipus.  Gmel.  ) 

Ont  à peu  près  les  mêmes  dents  que  les  rats  proprement 
dits,  et  seulement  il  yen  a quelquefois  une  très  petite, 
placée  en  avant  des  molaires  supérieures.  Leur  queue  est 
longue  et  touffue  au  bout,  leur  tête  large,  leurs  yeux  grands 
et  saillants,  mais  leur  principal  caractère  consiste  en  des 
extrémités  postérieures  d’une  longueur  démesurée,  en  com- 
paraison de  celles  de  devant,  et  dont  surtout  le  métataise 
des  trois  doigts  du  milieu  n’est  formé  que  d’un  seul  os , 
comme  ce  qu’on  appelle  le  tarse  dans  les  oiseaux.  Cette  dis 
proportion  de  leurs  membres  les  a fait  nommer  rats  à deux 
pieds  par  les  anciens.  En  effet , elles  ne  vont  guère  que  par 
grands  sauts  sur  leurs  pieds  de  derrière.  Leurs  pieds  de  de- 
vant ont  cinq  doigts;  et  certaines  espèces , outre  les  trois 
grands  doigts  des  pieds  de  derrière,  y ont  de  petits  doigts 
latéraux.  Ces  rongeurs  vivent  dans  des  terriers  , et  tomben  t 
en  une  léthargie  profonde  pendant  l’hiver. 


(t)  Elles  représentent  exactement  en  petit  les  ma  ch  chères  de  l’élé- 
phant. • 
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Le  Gerboa.  {M.  sagitta.  L.  ) Buff.  Supp.  VI,  xxxix  et  xl. 

A trois  doigts  seulement,  grand  comme  un  rat,  d’u» 
fauve  clair  dessus  , blanc  dessous,  le  flocon  de  la  queue 
noir,  le  bout  blanc.  Depuis  la  Barbarie  jusqu’au  nord  de 
la  mer  Caspienne. 

Le  Gerboa  à pieds  velus  {Dipus  hirtipes,  Lichtenst.),  a la 
tète  plus  comprimée  que  les  autres  j ses  pieds  de  derrière 
n’ont  que  trois  doigts  comme  ceux  du  Gerboa,  mais  ils 
sont  plus  velus.  D’Afrique  (1). 

L ’Alactaga.  ( M.  jaculus.  ) Pall.  Glir.  XX.  Schrcb. 

CCXXVI1I. 

A deux  petits  doigts  latéraux,  les  oreilles  plus  lon- 
gues que  le  gerboa,  mais  à peu  près  les  mêmes  couleurs. 
M.  Pallas  en  a observé  de  tiois  grandeurs  différentes, 
depuis  celle  du  lapin  jusqu’à  celle  du  rat  : ce  soqt  peut- 
être  autant  d’espèces  (‘2).  On  trouve  l’une  ou  l’autre  de- 
puis la  Barbarie  jusqu’à  l’Océan  oriental,  et  jusqu’au  nord 
dé  l’Inde. 

Nous  séparons  des  autres  gerboises  et  de  tout  le 
genre  des  rats 

Les  IIelamys,  Frcd.  Cuv.,  vulgairement  lièvres  sauteurs . 

( Pedetes.  Iîig.  j (3) 

Qui  ont  bien  comme  les  gerboises  la  tête  large,  de 
gros  yeux  , une  longue  queue , et  surtout  un  train  de 
devant  extrêmement  petit  , en  comparaison  de  celui 
de  derrière,  quoique  la  disproportion  en  soit  beaucoup 
moindre  que  dans  les  vraies  gerboises.  Les  caractères  par- 
ticuliers des  hélamys  sont  qifatre  mâchelières  partout  , 
composées  chacune  de  deux  lames  ; cinq  doigts  aux  pieds 


(1)  Aj.  les  Bip.  telum , D.  platurus  et  D.  lagopus  d’Eversman.  N oy. 
de  Mayendorf  en  Boucarie,  irad.  fr.,  p 3;jo. 

(2)  Plus  nouvellement  ( dans  la  Zoograpliie  russe,  T , p.  182  ) Pallas 
distingue  les  petits  alactaga  sous  le  nom  de  Bip.  aconüon. 

(3)  lie  Lamy  s,  rat  sauteur.  Pecleles  , sauteur. 
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de  devant  armés  d’ongles  longs  et  pointus,  et  quatre 
à leurs  grands  pieds  de  derrière,  tous  distincts,  meme 
par  les  os  du  métatarse  , et  terminés  par  des  ongles 
larges  et  presque  semblables  à des  sabots.  Ce  nombre  de 
doigts  est  l’inverse  de  celui  qui  est  le  plus  général  parmi 
les  rats.  Leurs  incisives  inférieures  sont  tronquées  et  non 
pointues  comme  celles  des  vraies  gerboises  et  de  la  plu- 
part des  animaux  qui  avaient  été  compris  sous  le  genre 

des  rats. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  grande  comme  un  lapin  , 
fauve-clair,  à queue  longue  touffue  et  noire  au  bout. 
{Mus.  caffer.,  Pall.;  Dipuscaffer., Gm.)  Buff.,Supp.,  VI, 
4,  .Et mieux  Fred.  Cuvier,  manimif.  Elle  habite  des  ten  ieis 
profonds  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  Rats-Taupes.  (Spalax.  Guldenstedt.  ) 

Ont  aussi  été  séparés  avec  raison  du  genre  des  rats  , bien 
que  leurs  mâchelières  soient  au  nombre  de  trois,  et  tuber- 
culeuses comme  dans  les  rats  proprement  dits  et  dans  les 
hamsters,  et  seulement  un  peu  moins  inégales  entre  elles  ; 
mais  leurs  incisives  sont  trop  grandes  pour  être  recou- 
vertes par  les  lèvres  ; 1 extrémité  des  inférieures  est  en 
coin  tranchant  et  non  en  pointe  ; leurs  jambes  sont  très 
courtes;  tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts  courts  et  cinq 
ongles  plats  et  menus;  leur  queue  est  très  courte  ou  nulle 
aussi-bien  que  leur  oreille  extérieure.  Ils  vivent  sous  terre 
comme  les  taupes,  soulevant  la  terre  comme  elles,  quoi- 
que avec  des  instruments  bien  moins  puissants  pour  la 
diviser  , mais  ils  se  nourrissent  seulement  de  racines. 

L eZemni,  Slepetzou  Rat-taupe  aveugle. [Mus  typhlus.  Pall.) 

Glir.  pl.  8,  Schreb.  306. 

\ ni  mal  singulier,  d’un  air  tout-a-fait  infoi  me  pas  sa 
grosse  Lête  anguleuse  sur  les  côtés  , par  ses  pieds  courts  , 
par  l’absence  totale  de  queue,  et  surtout  parce  qu’il  n’a  pas 
même  d’œil  visible! au-dehors,  etquel’on  trouve  seulement 
sous  sa  peau  un  petit  grain  noirqui  parait  organisé  comme 
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un  œil,  sans  pouvoir  servira  la  vision  , puisque  la  peau 
passe  dessus  sans  s ouvrir  ni  s’amincir,  et  sans  avoir  en  cet 
endroit  moins  de  poils  qu’autre  part.  11  surpasse  notre  rat 
pour  la  grosseur,  et  a le  poil  lisse  et  d’un  cendré  tirant 
sur  le  roux.  Olivier  a pensé  que  c’était  de  cet  animal  que 
les  anciens  \ oulaient  parler,  quand  ils  disaient  que  la  taupe 
est  tout- à-fait  aveugle. 

Les  îles  de  la  Sonde  possèdent  un  rat-taupe  aussi  grand 
qu’un  lapin,  gris-foncé,  avec  une  raie  blanche  longitu- 
dinale sur  la  tète  ( Spalax  javanus ). 

On  a du  séparer  des  rats-taupes  eux-mêmes 


Les  Oryctères.  Fred.  Cuv.  ( Batiiiergus.  Uiger.  ) 

Qui,  avec  la  forme  générale,  les  pieds  et  les  incisives 
tronquées  de  ce  genre,  ont  quatre  mâchelières  partout; 

leur  oeil,  quoique  petit,  est  à découvert , et  ils  ont  une 
courte  queue. 

VOryctère  des  dunes.  ( Mus  ma  ri ti mu  s Gm.  ) Taupe  des 
dunes.  Buff.  Supp.  VI,  38. 

Est  presque  de  la  taille  d’un  lapin  , et  a les  incisives  su- 
périeures creusées  d’un  sillon,  et  le  poil  d’un  pris  blan- 
châtre. 

L Oryctère  a tache  blanche.  ( M.  capensis.  Gm.  ) Taupe 
du  Cap.  Buff.  Supp.  VI , 36. 

Est  à peine  delà  taille  d’un  cochon  d’Inde,  brun  , avec 
une  tache  autour  de  l’oreille,  une  autour  de  l’œil  et  une 
sur  le  vertex  , et  le  bout  du  museau  de  couleur  blanche. 
Ses  incisives  sont  lisses. 

11  y en  a encore  un  plus  petit  , gris,  à incisives  lisses, 
et  qui  égale  à peine  le  rat.  (Bathyergus  hottentottus  , Les  s. 
et  Gain.  ) Voy.  de  laEoquille,  pi.  9.. 

On  doit  rapprocher  des  spalax  et  des  oryctères 

Les  Geomys.  Rafinesque.  ou  Pseudostoma.  Say. 
Ascomys.  Li chiens t. 

\ 

Qui  on  t partout  quatre  molaires  en  prismes  comprimés  ; 
pi  en  j ni  e double , les  trois  autres  simples  5 les  incisives 
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supérieures  creusées  cl’un  double  sillon  en  avant;  cinq 
doigts  à tous  les  pieds;  les  trois  ongles  mitoyens  de  de- 
vant, surtout  celui  du  médius,  très  longs,  crochus  et 
tranchants.  Ils  sont  bas  sur  jambes  , et  des  abajoues  très 
profondes,  dont  les  ouvertures  sont  extérieures,  leur  gros- 
sissent singulièrement  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou. 

Ou  n’en  connaît  qu’un  (Mus.  bursarius,  Shaw(i).),  de  la 
taille  d’un  vat,  à pelage  gris-roussâtre  , la  queue  nue  , de 
moitié  plus  courte  que  le  corps.  11  habite  des  terneis 
profonds,  dans  l’intérieur  de  l’Amérique  septentrionale. 

Les  Diplostoma.  Rafm. 


Ressemblent  presque  en  tout  aux  géomys , si  ce  n est 
qu’ils  manquent  absolument  de  queue  (2). 

Ce  sont  aussi  desanimaux  de  l’ Amérique  septentrionale. 
L’espèce  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  roussàtre,  et 

longue  de  dix  pouces. 

Nous  passons  maintenant  à clés  rongeurs  plus  ro- 
bustes que  ceux  dont  nous  avons  traité  jusqu  à pte- 
sent . mais  dont  plusieurs  ont  encore  des  clavicules 

très  prononcées. 

De  ce  nombre  sont  : 


Les  Castors.  (Castor.  L.  ) 

Que  l’on  distingue  de  tous  les  autres  rongeurs  par  leur 
queue  aplatie  horizontalement,  de  forme  presque  ovale 
et  couverte  d’écailles.  Ils  ont  cinq  doigts  à tous  les  pieds  : 


1 ) Les  figures  que  l’on  avait  publiées  d’abord  de  cet  animal , Trans. 
linn.  soc.,  tom.  V,  pl.  vin,  et  SW,  vol.  II,  part.  I,pl.  i38,  lerepresen- 
taient  avec  la  peau  intérieure  des  abajoues  renversée  en  dehors,  et  comme 
il  avait  eu  deux  sacs  pendants  aux  côtés  delà  tète.  Iln’y  a rien  de  semblable 
dans  la  nature.  Tl  est  bien  représenté  ac.ad.  de  Berl.  , 1S22  et  23  , pl.  2, 
(•2)  AT.  Rafinesque  leur  donne  quatre  doigts  seulement  a tous  les  pieds. 
Notre  espèce  en  a cinq  comme  les  géomys. 
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ceux  de  derrière  sont  réunis  par  des  membranes,  et  il  y 
a un  ongle  double  et  oblique  à celui  qui  suit  le  pouce. 
Leurs  mâchelières,  au  nombre  de  quatre  partout  et  à 
couronne  plate,  ont  l’air  d’être  faites  d’un  ruban  osseux 
replié  sur  lui-même,  en  sorte  qu’on  voit  une  échancrure 
au  bord  interne  et  trois  à l’externe  dans  les  supérieures 
et  l’inverse  dans  les  inférieures. 

Les  castors  sont  d’assez  grands  animaux  dont  la  vie 
est  tout  aquatique;  leurs  pieds  et  leur  queue  les  aident 
également  bien  à nager.  Comme  ils  vivent  principale- 
ment d écorces  et  autres  matières  dures,  leurs  incisives 
sont  très  vigoureuses  et  repoussent  fortement  de  la  racine 
à mesure  qu’elles  s’usent  eu  avant;  aussi  s’en  servent-ils 
pour  couper  toutes  sortes  d’arbres. 

De  grosses  poches  glanduleuses,  qui  aboutissent  à leur 
prépuce , produisent  une  pommade  d’une  odeur  forte , 
employée  en  médecine  sous  le  nom  de  castor éum.  Dans 
les  deux  sexes,  les  organes  de  la  génération  aboutissent  à 
I extrémité  du  rectum , en  sorte  qu’il  n’y  a qu’une  seule 
ouverture  extérieure. 

Le  Castor  du  Canada.  ( Castor  jiber.  ) Buff.  VIII  , xxxvi. 

Surpasse  le  blaireau  par  sa  taille  ; c’est,  de  tous  les  qua- 
drupèdes, celui  qui  met  le  plus  d’industrie  à la  fabrication 
de  sa  demeure,  à laquelle  il  travaille  en  société  dans  les 
lieux  les  plus  solitaires  du  nord  de  l’Amérique. 

Les  castors  choisissent  des  eaux  assez  profondes  pour  ne 
pas  geler  jusqu’au  fond,  et,  autantqu’ils  le  peuvent,  des 
eaux  courantes  , parce  qu’en  coupant  le  bois  au-dessus , le 
courant  l’amène  où  ils  veulent.  Ils  soutiennent  l’eau  à une 
égale  hauteur  par  une  digue  de  toutes  sortes  de  branches 
mêlées  de  pierres  et  de  limon  , qu’ils  renforcent  tous  les 
ans  , et  qui  finit  par  germer  et  se  changer  en  une  véritable 
haie.  Les  hutes  particulières  servent  à deux  ou  trois  fa- 
milles, et  ont  deux  étages  : le  supérieure  sec  pour. les 
animaux,  l’inférieur  sous  l’eau  pour  les  provisions  d’écor- 
ces. Il  n’y  a que  celui-ci  d’ouvert,  et  la  porte  donne  sous 
l’eau  sans  communication  avec  la  terre,  ('es  huttes  sont 
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faites  de  branches  entrelacées  et  garnies  de  limon.  Les  cas- 
tors ont  d’ailleurs  plusieurs  terriers  le  long  du  rivage  , où 
ils  se  réfugient  quand  on  attaque  leurs  huttes.  Leuis  ba- 
timents ne  leur  servent  que  l’hiver  ; l’été  ils  s’éparpillent 
et  vivent  chacun  pour  soi. 

On  apprivoise  aisément  le  castor,  et  on  1 accoutume  a 
vivre  de  matières  animales. 

Le  castor  du  Canada  est  d’un  brun -roussatre  uniforme; 
sa  fourrure  est,  comme  on  sait,  très  recherchée  poui  le 
feutrage.  Il  y en  a de  blonds,  de  noirs  et  quelquefois  de 
blancs. 

INous  n’avons  pu  encore  constater,  malgré  des  compa- 
raisons scrupuleuses,  si  les  castors  ou  bièvres  qui  vivent 
dans  des  terriers  le  long  du  Rhône,  du  Danube,  du  W eseï 
et  d’autres  rivières,  sont  différents  par  1 espèce  de  celui 
d’Amérique  ; ou  si  le  voisinage  des  hommes  est  ce  qui  les 
empêche  de  bâtir. 

Les  Couïa.  (Myopotamus.  Commerson). 

Ressemblent  aux  castors  par  la  taille  , par  leurs  quatre 
molaires  à peu  près  composées  de  meme,  parleurs  vi- 
goureuses incisives  teintes  en  jaune,  et  par  leurs  pieds 
tous  à cinq  doigts , et  dont  ceux  de  derrière  sont  palmés  , 
mais  leur  queue  est  ronde  et  alougée.  Ce  sont  aussi  des 
animaux  aquatiques. 

On  n’en  connaît  qu’un 

Le  Cou'i.  ( Mus.  coipus.  Molin.)  Geoff.  Ann.  Mus. A I , ph  o5. 

Qui  vit  dans  des  terriers  au  bord  des  rivières,  dans  une 
grande  partie  de  l’Amérique  méridionale.  Son  poil  gris 
jaunâtre , fourni  de  duvet  à sa  base,  s’emploie  par  les 
chapeliers  comme  celui  du  castor  , et  il  est  en  conséquence 
un  objet  important  de  commerce.  On  en  importe  les  peaux 
par  milliers  en  Europe. 

Les  Porc-Epics.  (Hystrix.  Lin.  ) 

Se  font  reconnaître  au  premier  coup-d’œil  par  les 
piquants  roules  et  pointus  dont  ils  sont  armés,  comme 
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lus  hérissons  parmi  les  carnassiers.  Leurs  mâclielières  sont 
au  nombre  de  quatre  partout,  à couronne  plate,  diver- 
sement modifiée  par  des  lames  d’émail , qui  y laissent  des 
intervalles  enfoncés;  leur  langue  est  hérissée  d’écailles 
épineuses;  leurs  clavicules  sont  trop  petites  pour  s’ap- 
puyer sur  le  sternum  et  l’omoplate  : elles  ne  sont  suspen- 
dues que  par  des  ligaments.  Ces  animaux  vivent  dans  des 
terriers,  et  ont  beaucoup  des  habitudes  des  lapins.  Leur 
voix  grognante,  jointe  à leur  museau  gros  et.  tronqué , est 
ce  qui  les  a fait  comparer  au  porc , et  leur  a valu  leur 
nom  français. 

D 

Les  Porc-Épics  proprement  dits, 

, Ont  la  tele  plus  ou  moins  bombée  par  le'  développement 
des  os  du  nez.  On  leur  compte  quatre  doigts  devant  et  cinq 
derrière  , armés  de  gros  ongles. 

L’espèce  d’Europe  {Hystrix  cristata,  L.)  Buff.,XlI,  pl.  5i 
et  52,  li alu  te  dans  le  midi  de  l’Italie,  de  l’Espagne,  en  Sicile; 
elle  se  trouve  aussi  en  Barbarie.  Ses  piquants  sont  trëslongs, 
annelés  de  noir  et  de  blanc;  une  crête  de  longues  soies 
occupe  sa  têteet  sa  nuque.  Sa  queue  est  courte  et  garniede 
tuyaux  tronquésetvides,  suspendus  à des  pédicules  minces 
qui  résonnent  en  se  choquant  quand  l’animal  les  secoue. 
Sa  tête  osseuse  a le  chanfrein  singulièrement  bombé. 

Il  y en  a des  espèces  peu  différentes,  mais  à tête  moins 
bombées,  dans  les  Indes  et  en  Afrique. 

On  distingue  des  Porcs-épics  proprement  dits  , 

Les  Atherures.  Cuv. 

Dont  la  tête  ni  le  museau  ne  sont  renflés,  et  dont  la 
queue  est  longue  et  non  prenante  ; leurs  pieds  ont  les  doigts 
comme  dans  les  pore-épics  proprement  dits. 

Le  Porc-épic  a queue  en  pinceau.  {Trlyst.  fasciculata. 
Lin.  ) Buff.  Supp.,  VII.  77.  Schreb.  170  (1). 

A les  épines  du  corps  creusées  d’un  sillon  en  avant,  et 
la  queue  terminée  par  un  faisceau  de  lanières  cornées  ap- 
platies , et  étranglées  d’espace  en  espace 

1 ' ' ' 1 “ 

'vO  Celte  figure  copiée  de  Seba  , I,  5i , 1 , est  trop  courte.  Celle  de 
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Les  Ursons.  (Érétisons.  Fr.  Cuv.  ) 

Dont  le  crâne  est  plat  et  le  museau  court  et  non  bombe  ; 
ils  ont  la  queue  médiocre  et  les  piquants  comts  et  a demi 
caches  dans  le  poil. 

On  n’en  connaît  qu’un  du  nord  de  1 Amérique  septen 
trionale  ( Hystrix  dorsata.  Lin.  ) Bu  fl.  XI 1 , ly.  (i) 

Les  Coendous.  ( Synetheres.  Fr.  Cu\ .) 

Dont  le  museau  est  gros  et  court , la  tête  bombée  au  front , 
les  épines  courtes  et  surtout  la  queue  longue,  nue  au  bout,  et 

prenantecomme  celled’un  sarigue  ou  d’un  sapajou;  leurs  pieds 
n’ontque  quatre  doigts  armés  d’ongles;  ilsgrimpentauxarbres. 
11  y eu  a dans  les  contrées  chaudes  de  l’Amérique,  une  es- 
pèce à piquants  noirs  et  blancs,  a poils  biuu-noii  • ( Hj  s- 
trix  prehensilis , Lin.  , Cuendh,  Margr. , Hoitztlaquatzin , 
Hernand.  (2) 

L’Amérique  en  a une  autre  plus  petite  , à piquants  en 
partie  roux  ou  jaunes,  cachés  pendant  une  partiede  1 année, 
sous  un  poil  long  gris-brun.  Le  Couîy  d Jzzara . {Hystrix 
insidiosa.  Lichtenst.)  Pr.  Max.  , Brésil. 

Les  Lièvres.  (Lepus.  Lin.  ) 

Ont  un  caractère  très  distinctif,  en  ce  que  leurs  inci- 
sives supérieures  sont  doubles,  c’est-à-dire  que  chacune 
d’elles  en  a par  derrière  une  autre  plus  petite  (3).  Leurs 
molaires  , au  nombre  de  cinq  partout,  sont  formées  cha- 
cune de  deux  lames  verticales  soudées  ensemble,  et  il 


Buffon  est  meilleure  , mais  les  lanières  du  bout  de  la  queue  n y sont  pas 
assez  clairement  représentées.  On  ne  voit  pas  pourquoi  MM.  de  Blainville 
ci.  Desmarets  rapportent  cette  espèce  au  genre  des  rats;  elle  a les  dents 
et  les  autres  caractères  intérieurs  et  extérieurs  des  porcs-épics. 

(1)  Le  prétendu  coendou  de  Buffon,  XII,  54,  est  aussi  un  urson  , mais 

défiguré  , et  qui  avait  perdu  son  poil. 

(2)  Ce  mot  veut  dire  en  mexicain  sarigue  épineux.  C est  le  coendou  a 
longue  queue,  Buft.,  Suppl.  "VII,  7^5  mais  le  museau  n y est  pas  assez 
long.  I a figure  d’Hernandez  eu  donne  mieux  1 idée. 

^3)  Il  y a même  un  instant,  lorsqu’ils  changent  de  dents,  où  ils  pa- 
raiss'en ' avoir  trois  incisives  l’une  derrière  1 autre  , six  en  tout. 
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s’en  trouve  en  haut  une  sixième  simple  et  très  petite.  Ils 
ont  cinq  doigts  devant , quatre  derrière  , un  énorme 
cæcum  cinq  à six  fois  plus  grand  que  l’estomac,  et  garni 
en  dedans  d’une  lame  spirale  qui  en  parcourt  la  lon- 
gueur. L’intérieur  de  leur  bouche  et  le  dessous  de  leurs 
pieds  sont  garnis  de  poils  comme  le  reste  de  leur  corps. 

Les  Lièvres  proprement  dits.  ( Lepus.  Cuv.  ) 

Ont  des  oreilles  longues  , une  queue  courte,  les  pieds  de 
derrière  bien  plus  longs  que  ceux  de  devant,  des  clavicules 
imparfaites  , l’espace  sous-orbitaire  percé  en  réseau  dans  le 
squelette. 

Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses  , et  si  semblables 
entre  elles,  qu’il  est  difficile  de  les  caractériser. 

Le  Lièvre  commun . ( Lepus  timidus.  L.)  Buff.  VII,  xxxvm. 

D’un  gris  jaunâtre  , les  oreilles  plus  longues  que  la  tête 
d’un  dixième  , cendrées  en  arrière  , noires  à la  pointe,  à 
queue  de  la  longueur  delà  cuisse,  blanche,  avec  une 
ligne  noire  en  dessus. 

Tout  le  monde  connaît  cet  animal,  dont  la  chair  noire  est 
agréable  et  le  poil  utile.  Il  vit  isolé  et  ne  se  terre  point,  couche 
à plate  terre  , se  fait  chasser  en  arpentant  la  plaine  par  de 
grands  circuits,  et  n’a  pu  encore  être  réduit  en  domesticité. 

Le  Lièvre  variable.  ( Lepus  vamabüis.  Pâli.)  Sclireb. 

ccxxxv  , B. 

Un  peu  plus  grand  que  le  commun  , a oreilles  et  queue 
un  peu  plus  courtes;  celle-ci  toute  blanche  en  tout  temps; 
le  reste  du  pelage  gris  en  été  et  blanc  en  hiver.  Cet  ani- 
mal ,qui  se  trouve  au  Nord  , et  sur  les  hautes  montagnes 
du  midi  de  l’Europe , a les  mœurs  du  lièvre  commun  ; 
mais  sa  chair  est  insipide. 

Le  Lapin.  ( Lepus  cuniculus.  L.  ) Buff.  VI,  l. 

Moindre  que  le  lièvre,  les  oreilles  un  peu  plus  courtes 
que  la  tête;  et  la  queue  moindre  que  la  cuisse;  pelage 
gris-jaunâtre,  du  roux  à la  nuque;  gorge  et  ventre  blan- 
châtres; oreilles  grises  sans  noir;  du  brun  sur  la  queue. 

Cet  animal,  que  l’on  a dit  originaire  d’Espagne,  est  au- 
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jourd’hui  répandu  dans  toute  l’Europe.  Il  vit  en  troupes 
dans  des  terriers , où  il  se  réfugie  aussitôt  qu  il  est  poui- 
suivi.  Sa  chair,  hlanclie  et  agréable  , diffère  beaucoup  de 
celle  du  lièvre.  En  domesticité,  le  lapin  multiplie  infini- 
ment, et  prend  des  couleurs  et  des  poils  très  variés. 

Les  pays  étrangers  fournissent  plusieurs  espèces  quel  on 
ne  distingue  de  notre  lapin  qu’en  y mettant  beaucoup  d at- 
tention. Telles  sont 

Le  Lapin  de  Sibe'rie.  ( Lepus  tolài.  Gm.  ) Schreb.  ccxxxiy  . 

Qui  tient  une  sorte  de  milieu  entre  le  lièvre  et  le  lapin 
pour  les  proportions,  et  surpasse  quelquefois  le  premiei 
par  sa  taille.  Sans  faire  des  terriers  , il  se  réfugie  dans  les 
fentes  des  rochers  ou  autres  cavités. 

Le  Lapin  d’Amérique.  ( Lepus  Americanus  et  Brasiliensis . 
Gm.  ) Lepus  nanus . Schreb.  ccxxxiv , B. 

De  la  taille  et  presque  de  la  couleur  du  nôtre , a pieds 
roussâtres  , sans  noir  ni  aux  oreilles  ni  à la  queue;  niche 
dans  les  troncs  d’arbres,  et  remonte  souvent  dans  lenrcreux 
jusqu’à  leurs  branches.  Sa  chair  est  insipide  et  molle,  (i) 
D’autres  ont  avec  notre  lièvre  une  ressemblance  tout 
aussi  marquée.  Tel  est 

Le  Lièvre  d’ Afrique.  ( Lepus  Capensis.  Gm.)  Geoff.  quadr. 

d’Egypte. 

A oreilles  plus  longues  que  la  tête  d’un  cinquième,  pres- 
que de  la  taille  et  de  la  couleur  de  notre  lièvre  ; à pieds 
roussâtres  un  peu  plus  longs. 

Il  paraît  se  trouver  d’une  extrémité  de  l’Afrique  à l’au- 
tre; du  moins  celui  d’Egypte  ne  diffère-t-il  pas  de  celui 
du  Cap. 

Les  Lagomys.  Cuv.  (a). 

Ont  les  oreilles  médiocre , les  jambes  peu  différentes  entre 
elles,  le  trou  sous-orbitaire  simple  , des  clavicules  presque 
parfaites  , et  manquent  de  queue  : ils  font  entendre  souvent 
une  voix  fort  aiguë.  On  n’en  a encore  trouvé  qu’eu  Sibérie  , 
et  c’est  Pall’as  qui  les  a fait  connaître.  (Glir.,  pag.  i . et  suiv.) 


(i)  Aj  .le  lapin  des  Indes  à nuque  noire,  etc. 
(•i)  Lagomys , rat-lièvre. 
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Le  Lagomys  nain.  ( Lepus  pusillus.  ) Pall.  Glir.  I,  Sclireb. 

ccxxxvn. 

Gris-brun,  grand  comme  un  rat  d’eau;  vit  dans  de 
petits  terriers,  en  des  contrées  fertiles,  de  fruits  et  de 
bourgeons  (1). 

Le  Lagomys  gris.  ( Lepus  ogotonna.)  Pall.  Glir.  III,  Sclireb. 

CCXXXIX. 

Gris  très  pâle  , à pieds  jaunâtres , un  peu  plus  grand  que 
le  précédent;  niche  dans  des  tas  de  pierres,  des  fentes  de 
rochers,  etc.,  où  il  amasse  du  foin  pour  l’hiver. 

Le  Lagomys  pica.  ( Lepus  Alpinus.  ) Pall.  Glir.  II,  Sclireb. 

ccxxxvin. 

Grand  comme  un  cochon  d’Inde,  roux-jaunâtre;  habite 
les  sommets  les  plus  élevés  des  montagnes,  où  il  passe  l’été 
à choisir  et  à sécher  les  herbes  dont  il  fait  sa  provision 
d’hiver.  Ses  tas  de  foin,  quelquefois  hauts  de  six  ou  sept 
pieds,  sont  une  ressource  précieuse  pour  les  chevaux  des 
chasseurs  de  zibelines. 

On  a découvert  les  os  fossiles  d’une  espèce  inconnue 
de  lagomys,  dans  des  concrétions  ou  brèches  osseuses 
de  Corse.  (Cuv. , Ossem.  foss.  IV,  p.  19g.) 

Après  les  deux  genres  des  porc-épics  et  des  lièvres,  il 
vient  desRongeurs  que  LinnæusetPallasréunissaient  sous 
le  nom  de  CAViA,  mais  auxquels  il  est  impossible  de  trou- 
ver d’autre  caractère  commun  et  positif  que  celui  de  leurs 
clavicules  imparfaites,  quoique  les  espèces  qui  les  com- 
posent ne  manquent  pas  d’analogie  entre  elles  pour  l’ha- 
bitude du  corps  et  pour  les  mœurs.  Elles  sont  toutes  du 
nouveau  continent. 

Les  Cabiais.  ( Hydrochoerus.  Erxleben.  ) 

Ont  quatre  doigts  devant  et  trois  derrière,  tous  armés 
d’ongles  larges  et  réunis  par  des  membranes;  quatre  mà- 


(1)  Pallas  en  indique  un  encore  plus  petit  de  l’exlrcmite  nord-est  de 
l’Asie , lepus  hyperboreus , Zoogr.  , Ross. , 1 , 1 52. 
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chelières  partout,  dont  les  postérieures  plus  longues, 
eomposées  de  nombreuses  lames  simples  et  parallèles  ; les 
antérieures  de  lames  fourchues,  vers  le  bord  externe  dans 
les  supérieures,  vers  l’interne  dans  les  inférieures. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce. 

(. Cavia  capybara.  Lin.  ).  Capybara  de  Marg.  Capiygoua  de 
d’Azz.  Cabiai  de  Buff.  XII,  xlïx. 

Grande  comme  un  cochon  de  Siam  , a museau  tics  épais, 
à jambes  courtes,  à poil  grossier,  brun -jaunâtre , sans 
queue  : elle  habite  en  troupes  dans  les  rivières  de  la  Guiaue 
et  des  Amazones.  C’est  un  bon  gibier,  et  le  plus  giand 
des  rongeurs.  Le  castor  seul  en  approche  pour  la  taille. 

Les  Cobayes  , vulgairement  Cochons  d’Inde.  ( Angema. 
Fred.  Cuv.  Cavia.  Ilig.  ) 

Représentent  les  cabiais  en  petit;  mais  leurs  doigts 
sont  séparés,  et  leurs  molaires  n ont  chacune  qu  uni 
lame  simple,  et  une  qui  est  fourchue  en  dehors  dans  les 
supérieures  , en  dedans  dans  les  inférieures. 

L’espèce  la  plus  connue  {Ccivia  cobciia,  Pall.  Mus  pot - 
ce  lias , Lin.),  Buff.  VIII,  i , très  multipliée  aujourd’hui 
en  Europe,  où  l’on  en  élève  dans  les  maisons,  parce 
qu’on  croit  que  son  odeur  chasse  les  lats,  vaiie  en  couleui 
Comme  tous  les  animaux  domestique.  11  y a lieu  de  penser 
qu’elle  vient  d’un  animal  d’Amérique  nommé  ciperea,  de 
même  taille  et  de  même  forme,  mais  a pelage  entieie- 
, uent  gris-roussâtre.  On  le  trouve  dans  les  bois  du  Brésil 
et  du  Paraguay. 

Les  Mocos.  ( Kerodon.  Fréd.  Cuv.  ) 

Ont  les  mâche iières  un  peu  plus  simples  que  les 
cobaies  , et  formées  seulement  chacune  de  deux  prismes 
triangulaires. 

L’espèce  connue  vient  aussi  du  Brésil;  surpasse  un 
peu  le  cochon  d’Inde  par  la  taille  , et  est  d’un  gris 
olivâtre. 


RONGEURS. 
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Les  Agoutis.  Cuv.  ( Chloromys.  Fred.  Cuv.  Dasy- 

PROCTA.  Ilig.  ) 

Ont  quatre  doigts  devant,  trois  derrière,  quatre 
mâchelières  partout , presque  égales , à couronne  plate 
irrégulièrement  sillonnée,  à contour  arrondi,  éch  ancré 
au  bord  interne  dans  les  supérieures,  à l’externe  dans 
les  inférieures.  Iis  ressemblent,  par  leur  naturel  et  par 
leur  chair,  à nos  lièvres  et  à nos  lapins,  qu’ils  repré- 
sentent en  quelque  sorte  aux  Antilles  et  dans  les  parties 
chaudes  de  l’Amérique. 

U Agouti  ordinaire.  ( Caviaacuti . L.  ) Buff.  VIII,  l. 

A queue  réduite  à un  simple  tubercule,  à poil  brun, 
fauve  sur  la  croupe  dans  le  male  ; grand  comme  un  lièvre. 

L’Acouchi.  {Cavia  acuchi.  Gm.)  Buff.  Supp.  III,  xxxvi. 

A queue  de  six  ou  sept  vertèbres  , poil  brun  dessus  , 
fauve  dessous  , grand  comme  un  lapin. 

Le  Lièvre  pampas  des  créoles  de  Buenos-Aires.  ( Cavia 
palagonica.  Penn.  et  Sclir.  ) 

Paraît  être  une  espèce  d’agouti  à plus  longues  oreilles, 
a queue  tics  courte  et  nuej  mais  on  ne  connaît  pas  encore 
scs  molaires. 

Les  Pacas.  ( Coelogenys.  Fred.  Cuv.  ) (1) 

Ont  , avec  des  dents  assez  semblables  à celles  des 
agoutis , un  très  petit  doigt  de  plus  qu’eux  au  bord  in- 
terne du  pied  de  devant  et  un  de  chaque  côté  , également 
très  petit,  au  pied  de  derrière,  ce  qui  leur  fait  cinq 
doigts  partout.  On  remarque  en  outre  une  cavité  creusée 
dans  leur  joue,  et  qui  s’enfonce  sous  un  rebord  formé 
par  une  arcade  zygomatique  très  large  et  très  saillante  (2), 


(1)  Anœma,  sans  force;  chloromys,  rat  jaune;  dasyprocta , fesse 
velue;  coelogenys  , joue  creuse;  hydrochoerus , cochon  d’eau. 

(2)  M.  Ha  rlan  ( Fauna  amerie, , p.  1 2.6  ) a lait,  sur  une  tète  conservée 
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qui  donne  à la  tête  osseuse  un  aspect  fort  extraordinaire. 
On  dit  que  leur  chair  est  fort  bonne. 

11  v en  a une  espèccou  variété  fauve  et  une  brune  toutes 

deux  tachetées  de  blanc.  ( Cavia  paca  , L.  ) butt.,  X,  xliii. 

Supp.  111  , XXXV. 

Il  reste  enfin  un  animal  voisin  peut-être  des  cavia,  peut- 
être  plus  rapproché  deslagomys,  ou  des  rats,  mais  quel  on  ne 
sait  pas  au  juste  où  placer,  faute  de  connaître  ses  dents; 
c’est  le  chinchilla  , dont  les  peaux  arrivent  en  si  grand 
nombre  pour  le  commerce  des  pelleteries  , mais  dont  on  n a 
pu  encore  se  procurer  le  corps  entier.  11  est  de  la  grandeur 
d’un  cochon  d’Inde  ou  d’un  petit  lapin,  couvert  de  poils 
longs  serrés,  et  les  plus  fins,  les  plus  doux  que  l’on  con- 
naisse dans  les  fourrures  usitées;  ses  oreilles  sont  grandes , 
et  à demi-nues;  sa  queue,  du  tiers  de  la  longueur  du  coips, 
est  garnie  de  poils  plus  roides,  disposés  de  manière  à la  faire 
paraître  comprimée  latéralement.  Ses  pieds  de  devant  ont 
quatre  doigts  avec  un  vestige  de  pouce  ; ceux  de  dernèie 
n’en  ont  que  trois.  Ce  quadrupède  habite  les  montagnes  de 
l’ Amérique  méridionale. 

La  Viscache  telle  que  la  décrit  d’Azzara  ( Quadr.  du  Pa- 
rag.,  trad.  fr.,  II,  p.  /|i.)>  tel  te  que  nous  l’avons  vue  en 
figures,  ne  peut  guère  être  qu’une  grande  espèce  de  chin- 
chilla, h poil  moins  long  et  moins  doux.  (î). 


au  musée  de  Philadelphie  , un  nouveau  genre  qu’il  nomme  osteopera , 
mais  d’après  cette  description  elle  ne  nous  paraît  aulrc  que  celle  du  paca. 
M.  Desmarets  a déjà  fait  la  même  observation. 

. (î)  Les  figures  nous  ont  etc  communiquées  par  M.  Hamillon  Smith  et 
par  M.  Broohes.  C’est  l’animal  décrit  sous  le  nom  de  gerboise  géante  par 
M.  de  Bla inville  dans  Desmarets  , Mammal. , 3i5,  et  Nouv.  Dict.  tl  hist. 
nat.  , XIII,  117,  et  représenté  dans  la  traduction  anglaise  du  présent 
ouvrage  sous  celui  de  Marmot-dixina. 
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LES  ÉDENTÉS 

Ou  quadrupèdes  sans  dents  sur  le  devant  des  mâ- 
choires , formeront  notre  dernier  ordre  d’animaux 
onguiculés.  Quoique  réunis  par  un  caractère  négatif 
seulement,  ils  ne  laissent  pas  que  d’avoir  entre  eux 
quelques  rapports  positifs , notamment  de  gros  on- 
gles qui  embrassent  l’extrémité  des  doigts  et  se 
rapprochent  plus  ou  moins  de  la  nature  des  sabots  ; 
déplus  une  certaine  lenteur,  un  défaut  d’agilité, 
oeeasioné  par  des  dispositions  de  leurs  membres 
iaciles  à apercevoir;  mais  ces  rapports  laissent  en- 
core des  lacunes  assez  marquées  pour  que  l’ordre 
doive  se  diviser  en  trois  tribus. 

LES  TARDIGRADES 

Formeront  la  première.  Ils  ont  la  face  courte, 
heur  nom  vient  de  leur  excessive  lenteur,  suite  d’une 
structure  vraiment  hétéroclite,  où  la  nature  semble  » 
avoir  voulu  s amuser  à produire  quelque  chose  d’im- 

parlait  et  de  grotesque.  Le  seul  genre  encore  exis- 
tant 

Les  Paresseux.  ( Bradypus.  L.  ) 

A des  molaires  cylindriques  et  des  canines  aiguës 
plus  longues  que  ces  molaires,  deux  mamelles  sur  la 
poitrine  et  des  doigts  réunis  ensemble  par  la  peau  , et 
ne  se  marquant  au-dehors  que  par  d’énormes  ongles 
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comprimés  et  crochus,  fléchis  dansât  de  repos  versk 
dedans  de  la  main  ou  la  piaule  du  pied.  Les  pieds 
derrière  sont  articulés  obliquement  surla  jambe  et  n ap- 
puient que  par  le  bord  externe;  les  phalanges  desdo.0l 
sont  articulées  par  des  ginglymes  serrés,  et  les  première 
,e  soudent  à un  certain  âge  aux  os  du  métacarpe  ou 
métatarse  ; ceux-ci  finissent  par  se  souder  ensemble  faute 
d’usage.  A cette  incommodité  dans  1 organisation  des 
extrémités , s’en  joint  une  non  moins  grande  dans  leurs 
proportions.  Les  bras  et  les  avant-bras  sont  beaucoup 
plus  longs  que  les  cuisses  et  les  jambes,  en  sorte  que, 
,u and  ces  animaux  marchent,  ils  sont  obliges  de 
traîner  sur  leurs  coudes  ; leur  bassin  est  si  large  et  leuis 
cuisses  tellemtent  dirigées  sur  le  côte , qu  i s ne  peuveu 
rapprocher  les  genoux.  Leur  démarche  est  1 eflet  natuu. 
d’une  structure  aussi  disproportionnée  (.)■  Us  se  tien- 
nent sur  les  arbres  et  n’en  quittent  un  qu  apres  1 avou 
dépouillé  de  ses  feuilles , tant  il  leur  est  pénible  d en 
gagner  un  autre;  on  assure  même  qu  ils  se  laissent 
tomber  de  leur  branche  pour  s’éviter  le  travail  d en 
descendre.  Us  ne  font  qu’un  petit  qu  ils  portent  sui 

le  dos. 

Les  viscères  de  ces  animaux  ne  sont,  pas  moins  singu- 
liers que  le  reste  de  leur  conformation.  Leur  estomac  est 
divisé  en  quatre  sacs  assez  analogues  aux  quatre  estomacs 
des  ruminants  , mais  sans  feuillets  ni  autres  parties  sail- 
lantes à l’intérieur  , tandis  que  leur  canal  intestinal  est 


court  et  sans  cæcum. 

M.  Fred.  Cuvier  donne  le  nom  d’AcHEUS  aux  espèces 


•(I)M  Carlisle  a observé  que  les  artères  des  membres  commencent  rar 
se  diviser  en  une  infinité  de  ramuscules  , qui  se  réunissent  ensuite  en  un 
tronc  d’où  partent  les  branches  ordinaires  Cette  structure  se  rencontrant 
aussi  dans  les  loris , dont  la  démarche  n’est  guère  moins  paresseuse,  il 
serait  possible  qu’elle  exerçât  quelque  iulluence  sur  la  lenteur  des  mou- 
vements. Au  reste,  les  loris,  l’orang-outang,  le  coaita , tous  animaux 
très  lents  , se  font  remarquer  par  la  longueur  de  leurs  bras. 
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a trois  ongles  aux  pieds  de  devant;  elles  portent  une  très 
courte  queue. 

U Aï.  ( Bradypus  tridactylus.  L.  ) Buff.  XII 1 , 

v et  vi. 

Est  l’espèce  oùlalenteur  et  les  détails  d’organisation  qui 
la  produisent  sont  portés  au  plus  haut  degré.  Son  pouce  et 
son  petit  doigt  réduits  à de  petits  rudiments  sont  cacliéssous 
la  peau  et  soudés  au  métatarse  et  au  métacarpe;  la  clavi- 
cule, aussi  réduite  à un  rudiment,  est  soudée  à l’acromion. 
Ses  bras  ont  le  double  de  longueur  de  ses  jambes;  le  poil 
de  sa  tète^  de  son  dos  et  de  ses  membres  est  long , gros  et 
sans  ressort  , presque  comme  de  l’herbe  fanée,  ce  qui  lui 
donne  un  air  hideux.  Sa  couleur  est  grise,  souvent  tache- 
tée sur  le  dos  de  brun  et  de  blanc.  Sa  taille  est  celle  d’un 
chat.  C’est  le  seul  mammifère  connu  jusqu’à  ce  jour  , qui 
ait  neuf  vertèbres  cervicales. 

On  connaît  un  Aï,  dit  à dos  brûlé , parce  qu’il  a entre 
les  épaules  une  tache  noire  entourée  de  fauve;  ce  n’est , 
selon  M.  lemmink,  qu’une  variété  résultant  de  ce  que 
les  longs  poils  de  ses  épaules  sont  usés  ; mais  Vai  àcollier 
noir  {Brad.  torquatus , Geoff.,  Ann.  Mus.),  Sehreb.,  LXX1V, 
a.,  est  une  espèce  fort  distincte,  même  par  la  structure 
osseuse  de  sa  tête. 

M.  Fred.  Cuvier  réserve  le  nom  de  Bradypus  aux  es- 
pèces qui  n’ont  que  deux  ongles  aux  pieds  de  devant  ( les 
Cholæpus,  llig.).  Leurs  canines  sont  plus  grosses  et  plus 
pointues,  et  ils  manquent  entièrement  de  queue.  On  n’en 
connaît  qu’une. 

L’Unau.  ( Bradypus  didactylus.  L.  ) Buff.  XIII  , i. 

Qui  est  un  peu  moins  malheureusement  organisé  que 
J ai.  Ses  bras  sontmoins  longs,  ses  clavicules  complètes;  il 
ne  se  soude  pas  un  si  grand  nombre  d’os  à ses  pieds  ni  à ses 
mains;  son  museau  est  plusalongé,  etc.  11  est  de  moi- 
tié plus  grand  que  l’aï  et  d’un  gris  brun  uniforme,  qui 
prend  quelquefois  une  teinte  roussàtrc. 

Ces  deux  animaux  sont  originaires  dqs  parties  chaudes 
c e l Amérique.  Ils  seraient  probablement  détruits  depuis 
TOME  i.  . ^ 
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loup-temps  par  les  nombreux  carnassiers  de  ce  pays  , s’.ts 
n’avaient  quelques  défenses  dans  leurs  ong  es  {i). 

U a été  découvert  en  Amérique  des  squelettes  fossiles 
de  deux  animaux  de  l’ordre  des  édentés,  de  très  grande 

taille,  dont  l’un,  le  Mégathérium,  Cuv.,Ossem.  fossiles, 

tome  V,  1"  partie,  p.  i74,  a une  tête  fort  semblable  a 
celle  clés  paresseux  , mais  manque  de  canines  et  lien 
pour  le  reste  du  squelette,  en  partie  des  paresseux,  en 
partie  des  fourmiliers.  Il  est  long  de  douze  pieds  sur  six 
ousept  de  hauteur.  L’autre,  le  MegalONYX,  ib.,  p.  160, 
est  un  peu  moindre.  On  n’en  connaît  bien  que  les  doigts, 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  précédent. 

La  deuxième  tribu  comprend 

1rs  Édentés  ordinaires 


A museau  pointu.  Les  uns  ont  encore  des  mâche 
Hères.  11  y en  a deux  genres. 

Les  Tatous.  ( Dasypus.  L.  ) (2) 

Sont  très  remarquables  parmi  tous  les  mammifeies  , 
par  le  test  écailleux  et  dur , composé  de  compartiments 

(0  II  est  singulier  que  le  par.  didactyle  n’ait  pas  été  connu  avant  Séba, 
et  qu’on  se  soit  obstiné  long-temps , d’après  cet  ignorant  collecteur,  à le 
dire  de  Ceylan.  Erjdeben  l’a  soutenu  d’Afrique,  parce  qu’il  prenait  pour 
lai  le  poto  de  Bosmann , qui  est  un  galago.  ( Voyez  ce  dernier  genre.  ) Il 
est  de  fait  que  l’unau  ne  vient  que  de  l’ Amérique  méridionale. 

M.  SW,  Gen.  zool. , a décrit,  sous  le  nom  de  bradypus  ursinus , un 
animal  dont  Uigcr  a fait  son  genre  prochylus.  M.  Buchanan  , A oy.  dans 
le  Mysore,  tome  II,  p.  198,  a fait  connaître  que  c’est  un  véritable  ours  ; 
et  en  effet  nous  nous  sommes  assurés  par  l’inspection  du  crâne  de  1 indi- 
vidu de  Shavv,  que  c’était,  un  ours  de  l’espèce  du  jongleur,  qui  avait  perdu 

scs  incisives.  Voyez  ci-dessus,  p.  1 3y . 

(2)  Tatou  est  leur  nom  brasilien.  lies  Espagnols  les  appellent  aima- 
dillo , à cause  de  leur  armure;  les  Portugais  cncubcrlo  par  la  même  raison. 
On  les  nomme  aussi  qulrquincho.  Dasypus  ( pieds  vêlas  ) était  un  dis 
noms  du  lièvre  ou  du  lapin  chez  les  Grecs. 
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semblables  à de  petits  pavés,  qui  recouvre  leur  tête, 
leur  corps  et  souvent  leur  queue.  Cette  substance  forme 
un  bouclier  sur  le  front  , un  second  très  grand  et  très 
convexe  sur  les  épaules,  un  troisième  semblable  au  pré- 
cédent sur  la  croupe,  et  entre  ces  deux  derniers,  plu- 
sieurs bandes  parallèles  et  mobiles,  qui  donnent  au’ corps 
la  faculté  de  se  ployer.  La  queue  est  tantôt  garnie  d’an- 
neaux successils,  tantôt  seulement,  comme  les  jambes 
de  divers  tubercules.  Ces  animaux  ont  de  grandes  oreilles' 
de  grands  ongles,  dont  tantôt  quatre,  tantôt  cinq  de- 
vant , et  toujours  cinq  derrière  ; le  museau  assez  pointu  ; 
des  mâclielières  cylindriques  séparées  les  unes  des  autres! 
au  nombre  de  sept  ou  huit  partout,  sans  émail  dans 
l’intérieur;  la  langue  lisse,  peu  extensible;  quelques 
poils  épars^  entre  leurs  écailles  ou  sur  les  parties  de  la 
peau  qui  n ont  point  de  test.  Ils  se  creusent  des  terriers 
et  vivent  en  partie  de  végétaux,  en  partie  d’insectes  et 
de  cadavres;  leur  estomac  est  simple  et  le  cæcum  leur 
manque.  Ils  sont  tous  originaires  des  parties  chaudes  ou 
au  moins  tempérées  de  l’Amérique. 

On  peut  les  distinguer  en  sous-genres  d’après  la  struc- 
ture de  leurs  pieds  de  devant  et  le  nombre  de  leursdents. 
Les  plus  nombreux  n’ont  que  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant,  dont  les  deux  mitoyens  sont  les  plus  longs. 

Dans  ce  nombre,  les  uns  (les  Cachicames,  Cuv.)  , ont 
sept  dents  seulement,  de  chaque  côté  et  à chaque  mâ- 
choire; leur  museau  est  pointu  , leur  queue  longue  , en- 
tourée d’anneaux  osseux  ; tel  est  : 

Le  tatou  noir  d’Azz.  (Dasypus  novemcinctus.  Lin  ) Ca- 

chicame.  Buff.  X,  37.  Tatoua  longue  queue.  Id.  Sup. 

111  , 53.  Tatucte.  Schreb.  73.  Tatupeba.  Marge. 

A neuf  bandes  intermédiaires,  quelquefois  huit;  générale- 
ment noirâtre;  long  de  quinze  pouces , et  la  queue  autant. 

Le  Tatou  mulet  d’Azz.  (Das.  7.  cinclus.)  Schreb.  72. , 

N’a  que  sept  bandes  ctMevient  moins  grand  ; sa  queue 
est  plus  courte  à proportion. 
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Les  Afars,  Cuv.,  ont  les  doigts  des  cachicames,  les  dents, 
au  nombre  de  neuf  ou  dix  paitout. 

Le  Tatou  apara.  Marg.  A par.  lîuff.  Mataco  d Azz.  ( Dasjr - 
pus  tricinctus . L.)  Schreb.  LXXI,À. 

A trois  bandes  intermédiaires  , à queue  très  courte  , à 
compartiments  régulièrement  tuberculeux.  11  jouit  de  la 
faculté  de  se  rouler  en  renfermant  sa  tête  et  ses  pieds  en- 
tre ses  boucliers  , et  formant  ainsi  une  boule  complété, 
comme  certains  cloportesjvit  au  Brésil,  au  Paraguay.  (.  est 
un  de  ceuxqu’  on  trouve  le  plus  loinau  sud.  11  reste  dans 
des  dimensions  médiocres. 

D’autres  Tatous  { les  Encourerts  , Cuv.  ) ont  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant , dont  les  trois  mitoyens  sont  les  plus 
longs  ; leur  queue  est  en  grande  partie  couverte  d’écailles  en 
quinconces;  leurs  dents  sont  partout  au  nombre  de  neuf 
ou  dix. 

Dans  cette  subdivision  , 

Le  Tatou  encoubcrl.  Encoubert  et  Cirquinson.  Buff.  (i 
Tatou  poyou  d’Azz.  {Bas.  sexcinclus  et  octodecimcinctus 
L.  ) Buff.  X,  xlii  , et  Supp.  111 , xlii  , 

Se  distingue  de  tout  le  reste  du  genre  , paice  qu  il  a 
une  dent  de  chaque  côté  dans  l’os  intermaxillaire;  son  lest 
a six  ou  sept  bandes,  les  compartiments  lisses,  grands  et 
anguleux;  sa  queue  est  médiocre  , annclée  seulement  à sa 
base;  ses  pieds  ont  tous  cinq  doigts.  Le  Pichiy  d’Azz. 
ressemble  à l’encoubert,  si  ce  n’est  que  son  intermaxillaire 
n’a  point  de  dents,  et  que  son  bouclier  postérieur  est  den- 
telé en  scie  , et  les  parties  non  écailleuses  garnies  de  poils 
plus  longs  et  plus  fournis  qu’aux  autres:  une  espèce  voi- 
sine, est  le  tatou  velu  d’Azz. 

Une  troisième  subdivision  des  Tatous  a les  doigts  de  de- 
vant au  nombre  de  cinq  , mais  disposés  obliquement  , en 


(i)  Le  tatou  à tète  de  belette  de  Grew,  cirquinson  de  Buff.,  das. 
octodecimcinctus,  L.,  est  l’encoubert  ou  sexcinctus;  mais  Grew  a consi- 
déré comme  mobiles  les  rangées. du  test  de  la  croupe.  Même  en  les  comp- 
tant il  n’y  en  aurait  en  tout  que  seize  , et  sa  figure  n en  montre  pas 
davantage. 
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sorte  que  le  pouce  et  l’index  sont  grêles  , celui-ci  le  plus 
long , que  le  médius  a un  ongle  énorme  , tranchant,  que  le 
suivant,  a encore  un  gros  ongle  , mais  plus  court , et  que 
Je  dernier  doigt  est  le  plus  court  de  tous.  Cette  forme  de 
main  leur  donne  les  moyens  de  couper  la  terre  , et  de  s’v 
enfoncer  rapidement,  ou  au  moins  de  s’y  cramponner,  au 
point  que  l’on  a beaucoup  de  peine  à les  en  arracher. 

Dans  cette  subdivision  , les  Cabassous  n’ont  que  huit 
ou  neuf  dents  de  chaque  côté  , à chaqite  mâchoire. 

Le  Cabassou  propre.  Buff.  Tatouay  d’Azz.  ( Das. 
unicintus.  L.  ) Buff.  X , xl. 

A douze  bandes  intermédiaires,  la  queue  longue  et 
tuberculeuse  , les  compartiments  des  bandes  et  des  bou- 
cliers carrés  , plus  larges  que  longs  ; cinq  doigts  partout  , 
dont  quatre  de  ceux  de  devant  ont  des  ongles  énormes  , 
tranchants  à leur  bord  externe.  Il  devient  grand. 

Les  Priodontes  , Fréd.  Cuv.  , avec  des  doigts  encore  plus 
inégaux  et  des  ongles  plus  énormes  que  ceux  des  Cabassous  , 
ont  partout  jusqu’à  vingt-deux  ou  vingt-quatre  petites  dents  , 
quatre-vingt-quatorze  ou  quatre-vingt-seize  en  tout.  Tel  est  : 

Le  Tatou  géant.  Geoff.  Grand  Tatou  d’Azz.  ( Dasypus 

gjgas 7 Cuv.)  Deuxième  Cabassou  de  Buff.  X,  xlv. 

A douze  ou  treize  bandes  intermédiaires , la  queue  Ion- 
gue  et  couverte  d’écaillestuilées,  les  compartiments  carrés, 
plus  larges  que  longs;  c’est  le  plus  grand  des  tatous;  il  a 
quelquefois  plus  de  trois  pieds  sans  la  queue. 

On  doit  placer  enfin  , à la  suite  des  autres  tatous  , 
comme  un  sous-genre  très  distinct  , 

Les  Chlamyphores.  ( Chuamyphorus.  Harlan.  ) 

Qui  ont  dix  dents  partout,  cinq  doigts  à tous  les  pieds; 
les  ongles  de  ceux  de  devant  très  grands,  crochus,  comprimés 
et  fournissant,  comme  dans  les  cabassous,  un  instrument 
tranchant  fort  puissant;  le  dos  couvert  d’une  suite  de  rangées 
transversales  de  pièces  écailleuses,  sans  aucun  test  solide  ni 
devant  ni  derrière  , et  formant  une  sorte  de  cuirasse  qui 
n est  attachée  au  corps  que  le  long  de  leur  épine;  leur  ar- 
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vière-corps  est  comme  tronqué,  et  leur  queue  recourbée 
s’attache  en  partie  au-dessous  du  corps  (1). 

On  n’en  connaît  qu’un  ( ChlciniYphorus  truncatus , Hail.)  , 
long  de  cinq  à six  pouces  , originaire  de  1 intéiieur  du 
Chili,  où  il  passe  la  plupart  de  son  temps  sous  terre. 
jV.  B.  11  paraît  qqe l’on  a trouvé  à l’état  fossde,  en  Améri- 
que, des  ossements  d’un  tatou  d’une  taille  gigantesque,  et 
long  peut-être  de  dix  pieds  sans  la  queue.  {Voy.  Cuvier, 
Ossements  fossiles , Y.  Ire  part.,  p.  191  , note.  ) 

Les  Oryctéropes.  ( Orycteropus.  GeofT.  ) (2) 

Ont  été  long-temps  confondus  avec  les  fourmi i fiers  , 
parce  qu’ils  usent  de  la  même  nourriture , ont  la  même 
forme  de  tête,  et  que  leur  langue  est  aussi  un  peu  ex- 
tensible ; mais  ils  s*én  distinguent  parce  qu’ils  ont  des 
dents  màchelières  et  que  leurs  ongles  sont  plats,  propres 
à fouir  et  non  pas  tranchants.  La  structure  de  leurs 
dents  est  différente  de  celle  de  tous  les  autres  quadru- 
pèdes; ce  sont  des  cylindres  solides  traversés  comme  des 
joncs  à cannes,  selon  leur  longueur,  d’une  infinité  de 
petits  canaux:  leur  estomac  est  simple,  musculeux  vers 
le  pylore,  leur  cæcum  petit  et  obtus. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce. 

VOryctérope  du  Cap.  (Myrmecophaga  capensis.  Pall.  ) 
Buff.  Supp.  VI.,  xxxi. 

Que  les  Hollandais  de  cette  colonie  nomment  cochon  de 
terre.  C’est  un  animal  de  la  taille  du  blaireau  et  au-dessus, 
bas  sur  jambes  , à poil  ras  , gris-brunâtre  , à queue  plus 
courte  que  le  corps,  également  rase:  il  a quatre  doigts  de- 
vant, cinq  derrière.  Il  habite  dans  des  trous  qu’il  creuse 
avec  une  extrême  facilité.  On  mange  sa  chair. 

Les  autres  édentés  ordinaires  n’ont  point  de  raà- 


(1)  Nous  ne  connaissons  cet  animal  que  pat  la  description  de  M.  Hnrian, 
Annales  du  Lycée  de  New-Yorck,  I,  p.  '.05  et  pl.  xxi. 

(2)  Orycteropus , qui  a les  pieds  propres  à touir. 
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cheiières,  et  par  conséquent  aucune  sorte  de  dents; 
il  y en  aussi  de  deux  genres. 

Les  Fourmilliers.  ( Myrmecophaga..  L.  ) 

Sont  des  animaux  velus , à long  museau  terminé  par 
une  petite  bouche  sans  aucune  dent,  d’où  sort  une  langue 
lîliforme , qui  peut  s’alonger  beaucoup:,  et  qu’ils  font 
pénétrer  dans  les  fourmillières  et  les  nids  des  termites  , 
où  elle  retient  ces  insectes  par  le  moyen  de  la  salive  vis- 
queuse dont  elle  est  enduite.  Leurs  ongles  de  devant , 
forts  et  tranchants , qui  varient  en  nombre  selon  les 
espèces,  leur  servent  à déchirer  les  nids  de  termites  et 
leur  fournissent  une  assez  bonne  défense.  Dans  l’état  de 
repos  , ces  ongles  restent  toujours  à demi  ployés  en 
dedans  , répondant  à une  callosité  du  poignet  ; aussi 
l’animal  ne  pose-t-il  le  pied  que  sur  le  côté.  L’estomac 
des  fourmilliers  est  simple  et  musculeux  vers  le  pylore, 
leur  canal  intestinal  médiocre  et  sans  cæcum  (1). 

Ils  vivent  tous  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées 
du  Nouveau-Monde,  et  ne  font  qu’un  petit  qu’ils  ont 
l’habitude  de  porter  sur  le  dos. 

Le  Tamanoir.  ( Myrmecopliaga  jubata.)  Buif.  X , xxxix, 

et  Suppl.  Ill , lv. 

' Long  de  plus  de  quatre  pieds  , à quatre  ongles  devant  , 
cinq  derrière  , à queue  gai  nie  de  longs  poils  diriges  verti- 
calement dessus  et  dessous  , à pelage  gris-brun  , avec  une 
bande  oblique,  noire,  bordée  de  blanc  , sur  chaqueépaule; 
c’est  le  plus  grand  des  fourmilliers.  On  assure  qu’il  se  dé- 
fend même  contre  le  jaguar.  11  habite  les  lieux  bas,  ne 
grimpe  point  aux  arbres  , marche  lentement. 


(i)  Daubenton  a fait  connaître  dans  le  F.  didacljic  deux  très  petits 
appendices  qui  peuvent,  à la  rigueur,  être  pris  pour  des  cæcums.  Je  me 
suis  assuré  qu’ils  n’existent  point  dans  le  tauiandua. 
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Le  Tamandua.  ( Myrmecophaga  tamandun.  Cav.  Myrm . 
te.tradac.tyla  et  M.  tridactyla.  L.  ) Schveb.  LXVL 

A forme  et  pieds  du  précédent  r mais  de  plus  de  moitié 
moindre  ; sa  queue , à poil  ras , prenante  et  nue  au  bout  , 
lui  sert  à se  suspendre  anx  branches  des  arbres.  Il  y en  a 
de  gris-jaunâtre , avec  une  bande  oblique  sur  1 épaule  , 
sensible  seulement  par  le  reflet,  de  fauves  a bande  noire  , 
de  fauves  à bande  croupe  et  ventre  noirs;  enfin  d entière- 
ment noirâtres.  On  ne  sait  pas  encore  si  ces  différences 
tiennent  aux  especes.  Q 

Le  Fourmillier  à deux  doigts.  {Myrm.  didactyla.  Lin.  ) 

buff.  X , xxx. 

Grand  comme  un  rat,  à poil  laineux,  fauve,  une  ligne 
rousse  le  long  du  dos  , queue  prenante  et  nue  au  bout  , 
deux  ongles  seulement  devant,  dont  un  très  grand,  quatre 
derrière  (i). 

Les  Pangolins  (2).  ( Makis.  Lin.  ) Vulgairement 
Fourmilliers  écailleux . 

Manquent  de  dents,  ont  la  langue  très  extensible,  et 
vivent  de  fourmis  et  de  termites,  comme  les  fourmilliers 
proprement  dits  ; mais  leur  corps , leurs  membres  et  leur 
queue  sont  revêtus  de  grosses  écailles  tranchantes,  dis- 
posées comme  des  tuiles,  et  qu’ils  relèvent  en  se  mettant 
en  boule  quand  ils  veulent  se  défendre  de  quelque  en- 
nemi. Tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts.  Leur  estomac  est 
légèrement  divisé  dans  le  milieu  : ils  manquent  de 
cscum.  On  11’en  trouve  que  dans  l’ancien  continent. 


(1)  Le  myrmecopliaga  tridactyla , L.  Séba,  pl.  F.,  n’est  qu’un  taman- 
dua mal  représenté.  Le  M.  striata , Shaw.,  Buff.,  Suppl.  III,  pl.  lvi,  est 
un  coati  défiguré  par  l’empailleur. 

(2)  P angoelin  g , dans  la  langue  de  Java,  signifie,  selon  Séba,  un  animal 
qui  se  roule  en  boule.  On  le  nomme  au  Bengale  badjarkita  ou  reptile  de 
pierre } on  1 appelle  aussi  carpe  de  terre.  Des  matelots  hollandais  l’avaient 
nommé  diable  de  Fnrmose , etc. 
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Le  Pangolin  h queue  courte.  (M.  pentadactyla.  Lin. 

M.  brachyura.  ErxI.  ) Buff.  X,  xxxiv. 

Long  de  trois  à quatre  pieds , à queue  moindre  que  le 
corps.  Des  Indes  orientales.  C’est  le  Phattagen  d’Elien  , 
îib.  XVI  , cap.  VI. 

Le  Pangolin  a longue  queue.  Phatagin  de  Buff.  {M.  tetra- 

dactyla.  Lin.  M.  macroura.  ErxI.)  Buff.  X , xxxiv. 

Long  de  deux  à trois  pieds  , a queue  du  double  plus 
longue  que  le  corps,  les  écailles  armées  de  pointes.  Du 
Sénégal , de  Guinée  , etc.  (i). 

On  a trouvé  sous  terre,  dans  le  Palatinat , une  pha- 
lange unguéale  qui  annonce  un  pangolin  de  vingt  pieds 
et  plus  de  longueur.  Cuv.,  Oss.  foss.  V,  lre  part.  , p.  193. 

La  troisième  tribu  des  édentés  comprend  les  ani- 
maux que  M.  Geoffroy  désigne  sous  le  nom  de 

Monotremes, 

Pa  rce  qu’ils  n’ont  qu’une  ouverture  extérieure 
pour  la  semence  , l’urine  et  les  autres  excré- 
ments. Leurs  organes  de  la  génération  présentent 
des  anomalies  extraordinaires;  quoiqu’ils  n’aient 
point  de  poche  sous  le  ventre,  ils  portent  sur  leur 
pubis  les  mêmes  os  surnuméraires  que  les  mar- 
supiaux; leurs  canaux  déférents  se  rendent  dans 
l’urèthre,,  qui  s’ouvre  dans  le  cloaque  ; dans  l’état  de 
repos,  la  verge  se  retire  dans  un  fourreau  qui  s’ouvre 
par  un  trou  vers  le  fond  du  cloaque.  Us  n’ont  pour 
toute  matrice  que  deux  canaux  ou  trompes  qui  s’ou- 
vrent séparément,  et  chacune  par  un  double  orifice 


(1)  Nous  avons  constaté  la  pairie  du  pangolin,  à longue  queue  par  le 
rapport  de  M.  Adanson  et  d’autres  voyageurs. 
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dans  l’urèthre  , lequel  est  très  large  et  donne  dans 
le  cloaque.  Comme  enfin  on  n’est  pas  encore  una- 
nime sur  l’existence  de  leurs  mamelles  (1),  on  en 
est  à savoir  si  ces  animaux  sont  vivipares  ou  ovi- 
pares (2).  Ils  ne  présentent  pas  moins  de  singularités 
dans  leur  squelette,  surtout  à caused  unesorte  de  cla- 
vicule commune  aux  deux  épaules  , placée  en  avant 
de  la  clavicule  ordinaire  , et  analogue  a la  fourchette 
des  oiseaux.  Enfin  y outre  leurs  cinq  ongles  à tous 
les  pieds,  les  mâles  portent  à ceux  de  derrière  un 
ergot  particulier  percé  d’un  canal  qui  transmet  le 
liquide  secrété  par  une  glande  adhérente  à la  face 
interne  de  la  cuisse.  On  assure  que  ses  blessures  sont 
envenimées.  Ces  animaux  n’ont  pas  de  conque  ex- 
terne à l’oreille , et  leurs  jeux  sont  fort  petits. 

1res  monotrèmes  ne  se  trouvent  qu’à  la  Nouvelle- 
Hollande  , où  ils  n’oril  été  découverts  que  depuis  que 
les  Anglais  s’ j sont  établis.  On  en  connaît  deux  genres. 


(1)  M.  Meckcl  regarde  comme  telles  deux  amas  glanduleux  qu  il  a 
trouvés  fort  développés  dans  une  ornilliorinque  femelle.  M.  Geollroy  croit 
que  ce  sont  plutôt  des  glandes  analogues  à celles  que  les  musaraignes  ont 
sur  les  flancs. 

(•i)  Des  voyageurs  disent  depuis  peu  que  l’on  s’est  convaincu  que  ces 
animaux  produisent  des  œufs.  Dans  le  cas  où  il  en  serait  ainsi,  les  mono- 
trèmes devraient  en  quelque  sorte  être  considérés  comme  une  classe  par- 
ticulière d’animaux  \ mais  il  est  à désirer  qu’un  anatomiste  instruit  décrive 
exactement  ces  œufs,  leur  origine  à l’intérieur,  eL  leur  développement 
après  la  ponte.  On  doit  l’attendre  de  tant  de  médecins  qui  fréquentent 
journellement  la  colonie,  du  port  Jackson.  Voyez  au  surplus  sur  1 anatomie 
de  l’ornitliorinque,  la  monographie  détaillée  qu’en  a publiée  M.  Meckel , 
consultez  aussi , sur  ses  organes  génitaux,  les  Mémoires  de  sir  Everard 
klome  , mes  Leçons  d'anatomie  comparée,  tome  V , elles  Mémoires  de 
de(M  Geoffroy -Saint-Hilâirè  , Mém.  du  Mus. , tome  XV. 
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Les  Lchidnés.  ( Ecïiidtn’A.  Cuv.  Tachÿglossus.  Ilig.  ) 
Autrement  Fourmitliers  épineux. 

Leur  museau  alongé,  grêle,  terminé  par  une  petite 
bouche,  contient  une  langue  extensible  comme  celle  des 
fourmilliers  et  des  pangolins.  Aussi  vivent-ils  de  fourmis 
comme  ces  deux  genres.  Ils  n’ont  point  de  dents;  mais  leur 
palais  est  garni  de  plusieurs  rangées  de  petites  épines  diri- 
gées en  arrière.  Leurs  pieds  courts  ont  chacun  cinq  ongles 
très  longs,  très  robustes  et  propres  k creuser,  et  tout  le 
dessus  de  leur  corps  est  couvert  d’épines  comme  celui 
du  hérisson.  Il  paraît  qu’au  moment  du  danger  , ils 
jouissent  également  de  la  faculté  de  se  rouler  en  boule. 
Leur  queue  est  très  courte  ; leur  estomac  ample  et 
presque  globuleux,  et  leur  cæcum  médiocre;  leur  yerge 
se  termine  par  quatre  tubercules. 

On  en  compte  deux  espèces. 

VEchidné  épineux.  (Fchidna  hystrix.  ) Ornilhorliynchus 
hystrix.  Home.  Myrmecopliaga  aculeata.  Shaw. 

Tout  couvert  de  grosses  épines. 

L’ Echidné  soyeux.  ( Echidna  selosa.)  Ornithor.  selo- 

sus.  Home. 

(.ouvert  de  poils,  parmi  lesquels  les  épines  sont  à demi 
cachées.  Quelques-uns  croient  que  ce  n’est  qu’une  variété 
d’âge. 

Les  Ornitiiorinques.  ( Ornitiiorhynchus.  Blumen- 
bach.  Platypus.  Shaw.  ) 

Leur  museau  alongé,  et  en  même  temps  singulière- 
ment élargi  et  aplati , offre  la  plus  grande  ressemblance 
extérieure  avec  le  bec  d’un  canard , d’autant  plus  que  ses 
bords  sont  garnis  de  même  de  petites  lames  transverses. 
11  n’y  a de  dents  que  dans  le  fond  de  la  bouche  , au 
nombre  de  deux  partout,  sans  racines,  à couronnes 
plates,  et  composées,  comme  celles  de  l’oryctérope,  dp 
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petits  tubes  verticaux.  Les  pieds  de  devant  ont  une  mem- 
brane qui,  non-seulement  réunit  les  doigts,  mais  dépasse 
beaucoup  les  ongles  ; dans  ceux  de  derrière,  la  membrane 
se  termine  à la  racine  des  ongles  : deux  caractères  qui , 
avec  la  queue  aplatie,  font  des  ornitliorinques  des  ani- 
maux aquatiques.  Leur  langue  est  en  quelque  sorte 
double,  une  dans  le  bec,  hérissée  de  villosités  , et  une 
autre  sur  la  base  de  la  première , plus  épaisse,  et  portant 
en  avant  deux  petites  pointes  charnues.  L estomac  est 
petit,  oblong , et  a le  pylore  près  du  cardia.  Le  cæcum 
est  petit  : on  voit  dans  l’intestin  beaucoup  de  lames 
saillantes  et  parallèles.  La  verge  n’a  que  deux  tubercules. 
Les  ornithorinques  habitent  les  rivières  et  les  marais  de 
la  Nouvelle-Hollande  , près  du  port  Jackson. 

On  n’en  connaît  que  deux  espèces,  l’une  à poil  rous- 
sâtre,  menu  et  lisse.  ( Ornilhorhynchus parculoxus . Blum.  ) 
L’autre  à poil  lnuu-noirâtre,  aplati  et  crépu.  Peut-être 
ne  sont -ce  que  des  variétés  d’âge.  Vov.  de  Pérou,  I, 
pi.  xxxiv. 


SEPTIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  PACHYDERMES. 

Les  édentés  terminent  la  série  des  animaux  on- 
guiculés, et  nous  venons  de  voir  qu’il  en  est  quel- 
ques-uns dont  les  ongles  sont  si  grands  et  enve- 
loppent tellement  l’extrémité  des  doigts  , qu’ils  se 
rapprochent  jusqu’à  un  certain  point  des  animaux 
a sabots.  Cependant  ils  ont  encore  la  faculté  de 
ployer  ces  doigts  autour  des  divers  objets  et  de  saisir 
avec  plus  ou  moins  de  force.  L’absence  entière  de 
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celte  faculté  caractérise  les  animaux  à sabots.  Se 
servant  de  leurs  pieds  uniquement  comme  de  sou- 
tiens, ils  n ont  jamais  de  clavicule;  leurs  avant- 
bras  restent  continuellement  dans  l’état  de  prona- 
tion , et  ils  sont  réduits  a paître  les  végétaux;  leurs 
formes  comme  leur  genre  de  vie  offrent  beaucoup 
moins  de  variétés  que  celle  des  onguiculés,  et  l’on 
ne  peut  guère  y établir  que  deux  ordres  , ceux  qui 
ruminent  et  ceux  qui  ne  ruminent  point;  mais  ces 
derniers , que  nous  désignons  en  commun  sous  le 
nom  de  pachydermes , admettent  quelque  subdivi- 
sion en  familles. 

La  première  sera  celle  des  Pachydermes  a trompe 
et  a défenses  y ou  Proboscidietjs  (i)  , 

Qui  ont  cinq  doigts  à tous  les  pieds,  bien  complets 
dans  le  squelette,  mais  tellement  encroûtés  dans  la 
peau  calleuse  qui  entoure  le  pied,  qu’ils  n’appa- 
raissent au  dehors  que  par  les  ongles  attachés  sur 
le  bord  de  cette  espèce  de  sabot.  Les  canines  et  les 
incisives  proprement  dites  leur  manquent , mais  dans 
leurs  os  incisifs  sont  implantées  deux  défenses  qui 
sortent  de  la  bouche  et  prennent  souvent  un  accrois- 
sement énorme  i La  grandeur  nécessaire  aux  alvéoles 
de  ces  défenses  rend  la  mâchoire  supérieure  si  haute 
et  raccourcit  tellement  les  os  du  nez,  que  les  na- 
rines se  trouvent  dans  le  squelette  vers  le  haut  de  la 

(0  Les  proboscidiens  ont  divers  rapports  avec  certains  rongeurs  : 
i°  leurs  grandes  incisives  ; a»  leurs  mâchelières  formées  souvent  de  lames 
parallèles;  3°  la  forme  de  plusieurs  de  leurs  os,  etc. 
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face;  mais  elles  se  prolongent  clans  1 animal  vivant 
en  une  trompe  cylindrique,  composée  de  plusieurs 
milliers  de  petits  muscles  diversement  entrelacés, 
mobiles  en  tout  sens,  douée  cl  un  sentiment  exquis, 
et  terminée  par  un  appendice  en  forme  de  doigt. 
Cette  trompe  donne  à l’éléphant  presque  autant 
d’adresse  que  la  perfection  de  la  main  peut  en 
donner  au  singe.  Il  s’en  sert  pour  saisir  tout  ce 
qu’il  veut  porter  à sa  bouche  et  pour  pomper  sa 
boisson , qu’il  lance  ensuite  dans  son  gosier  , en  y 
recourbant  cet  admirable  organe  , et  il  supplée  ainsi 
à un  long  cou,  qui  n’aurait  pu  porter  cette  grosse 
tête  et  ses  lourdes  défenses.  Au  reste,  les  parois  du 
crâne  contiennent  de  grands  vides  qui  rendent  la 
tête  plus  légère  ; la  mâchoire  inférieure  n’a  point 
d’incisives  du  tout;  les  intestins  sont  très  volumi- 
neux, l’estomac  simple,  le  cæcum  énorme,  les 
mamelles , au  nombre  de  deux  seulement . placées 
sous  la  poitrine.  Le  petit  telle  avec  la  bouche  et 
non  avec  la  trompe.  On  ne  connaît  dans  la  nature 
vivante  qu’un  genre  de  proboscidiens , qui  est  celui 
des 

Eléphants.  (Elephas.  L.  ) 

Lequel  comprend  les  plus  grands  des  mammifères  ter- 
restres. Le  service  étonnant  qu’ils  tirent  de  leur  trompe, 
à la  fois  instrument  agile  et  vigoureux , organe  du  tact  et 
de  l’odorat,  contraste  avec  leur  aspect  grossier  et  leurs 
lourdes  proportions;  et  comme  il  se  joint  à une  physio- 
nomie assez  imposante,  il  a contribué  à faire  exagérer 
l’intelligence  de  ces  animaux.  Après  les  avoir  étudiés 


PACHYDERMES.  2ÔQ 

long-temps,  nous  n’avons  pas  trouvé  qu’elle  surpassât 
celle  du  chien  ni  de  plusieurs  autres  carnassiers.  D’un 
naturel  d ailleurs  assez  doux,  les  éléphants  vivent  en 
troupes  sous  la  conduite  des  vieux  mâles.  Ils  ne  se 
nourrissent  que  de  végétaux. 

Leur  caractère  distinctif  consiste  en  des  mâclielières 
dont  le  corps  se  compose  d’un  certain  nombre  de  lames 
verticales  , formées  chacune  de  substance  osseuse  , enve- 
loppées d’émail  , et  liées  ensemble  par  une  troisième 
substance  appelée  corticale  ; semblables  en  un  mot  à 
celles  que  nous  avons  vues  dans  les  cabiais  et  dans  plu- 
sieurs autres  rongeurs.  Ces  mâchelières  se  succèdent , 
non  pas  verticalement,  comme  nos  mâchelières  de  rem- 
placement succèdent  à nos  mâchelières  de  lait  , mais 
d arrière  en  avant,  de  façon  qu’à  mesure  qu’une  dent 
s use  , elle  est  en  meme  temps  poussée  en  avant  par 
celle  qui  vient  après;  en  sorte  que  l’éléphant  a tantôt 
une,  tantôt  deux  mâchelières  de  chaque  côté  , quatre  ou 
huit  en  tout,  selon  les  époques.  Les  premières  de  ces 
dents  ont  peu  de  lames,  et  celles  qui  leur  succèdent 
en  ont  toujours  davantage.  On  dit  que  certains  éléphants 
changent  ainsi  jusqu’à  huit  fois  de  mâchelières.  Ils  ne 
changent  qu’une  fois  de  défenses. 

Les  éléphants  d’aujourd’hui  , revêtus  d’une  peau  rude,  et 
presque  sans  poils,  n’habitent  que  la  zone  torride  de  l’an- 
cien continent,  et  l’on  n’y  en  a encore  reconnu  que  deux 
espèces. 

V Éléphant  des  Indes.  ( Elephas  indicus.  Cuv.  ) Buff.  XI , 

i.,  et  Sup.  III , lix. 

A tête  oblongue,  à front  concave,  à couronne  des  mâ- 
chelières présentant  des  rubans  transverses , ondoyants, 
qui  sont  les  coupes  des  lames  qui  les  composent,  usées 
par  la  trituration.  Celte  espèce  a les  oreilles  plus  petites , 
et  porte  quatre  ongles  aux  pieds  de  derrière.  Elle  habite 
depuis  l’Indus  jusqu’à  la  mer  Orientale  et  dans  les  grandes 
îles,  au  midi  de  l’Inde.  On  en  prend,  de  temps  immémo- 
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liai,  des  individus  pour  les  dresser  et  les  faire  servir  de 
bêtes  de  trait  et  de  somme;  maison  na  puencoie  e 
propager  en  domesticité  , quoique  ce  qu  on  a dit  de  leui 
prétendue  pudeur  et  de  leur  répugnance  a s accoupler  de- 
vant témoins  , soit  dénué  de  fondement.  Les  femel  es 
n'ont  que  de  très  courtes  défenses  , et  beaucoup  de  males 
leur  ressemblent  à cet  égard. 

L’ Éléphant  d'Afrique.  ( Elephas  ajneanus.  Cuv.)  I eirault. 
Mena,  pour  l’Iiist.  des  An.  , et  Fréd.  Cuv.  Marnmif. 

A tête  ronde , à front  convexe  , à grandes  oreilles,  a ma- 

chelières  présentant  deslosanges  sur  leur  couronne.  11  parait 

souvent  n’avoir  que  trois  ongles  aux  piedsde  derrière.  C est 

l’espèce  qui  habite  depuis  le  Sénégal  jusqu  au  Cap.  On  ne 
sait  si  elle  remonte  aussi  sur  toute  la  côte  orientale  U - 
frique,  ou  si  elle  y est  remplacée  par  la  précédente.  Les 
femelles  ont  des  défenses  aussi  grandes  que  les  males  , et 
cette  arme  est  en  général  plus  volumineuse  que  dans  l’es- 
pèce des  Indes.  On  ne  dompte  pas  aujourd’hui  l’éléphant 
d’Afrique  ; mais  il  paraît  que  les  Carthaginois  en  tiraient 
les  mêmes  usages  que  les  Indiens  tirent  du  leui. 

On  trouve  sous  terre  , dans  presque  toutes  les  parties 
des  deux  continents,  les  os  d’une  espèce  d’éléphant,  voi- 
sine de  celle  des  Indes  , mais  dont  les  mâchclières  avaient 
des  rubans  plus  étroits  et  plus  droits , où  les  alvéoles  des 
défenses  étaient  beaucoup  plus  longs  à proportion  , et  la 
mâchoire  inférieure  plus  obtuse.  Un  individu  récemment 
tiré  des  glaces  , sur  les  côtes  de  Sibérie  , par  M.  Adams? 
paraît  avoir  été  couvert  d’un  poil  épais  et  de  deux  natures; 
en  sorte  qu’il  serait  possible  que  cette  espèce  eut  vécu 
dans  des  climats  froids.  Elle  a,  depuis  long-temps,  dis- 
paru du  globe.  (Yoy.  Cuv.,  Recherches  sur  les  oss.  foss., 

tom.  L ) 

Le  deuxième  genre  des  proboscidiens  ou 

^ « 

Les  Mastodontes.  (Mastodon.  Cuv.  ) 

A été  détruit  tout  entier , et  n’a  laissé  aucune  espèce 
vivante.  Il  avait  les  pieds,  les  défenses,  la  trompe  et  beau- 


PACHYDERMES. 


2/f  l 

coup  d’autres  détails  de  conformation  communs  avec 
les  éléphants;  mais  il  en  différait  jDar  les  màchelières  , 
dont  la  couronne  hérissée,  au  sortir  de  la  gencive,  de 
grosses  pointes  coniques  , offrait  à mesure  de  sa  détrition 
des  disques  plus  ou  moins  larges,  qui  représentaient  les 
coupes  de  ces  pointes  (1).  Ces  dents,  qui  se  succédaient 
d arrière  en  avant,  comme  celles  de  l’éléphant,  présen- 
taient aussi  d’autant  plus  de  paires  de  pointes  qu’elles 
étaient  d’un  animal  plus  âgé. 

Le  grand  Mastodonte.  ( Mastodon  gigànteum.  Cuv. 

Loc.  cit.  ) 

Où  les  coupes  des  pointes  étaient  en  losange,  est  l’espèce 
la  plus  célèbre.  11  égalait  l’éléphant , mais  avec  des  pro- 
portions encore  plus  lourdes.  On  en  trouve  des  restes, 
merveilleusement  bien  conserves  et  en  grande  abondance 
dans  presque  toutes  les  parties  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Ils  sont  infiniment  plus  rares  dans  l’ancien  continent. 

Le  Mastodonte  a dents  étroites.  ( Mastodon  angustidens . 

Cuv.  Loc.  cit.  ) 

Dont  les  màchelières , plus  étroites  que  celles  du  pré- 
cédent, offrent,  parla  détrition,  des  disques  en  forme  de 
treffles,  qui  les  ont  fait  confondre  par  quelques  auteurs 
avec  des  màchelières  d’hippopotames , était  d’un  tiers 
moindre  que  le  grand  mastodonte,  et  bien  plus  bas  sur 
jambes.  On  en  trouve  les  dépouilles  dans  presque  toute 
l’Europe  , et  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Dans  quelques  endroits  , ses  dents  teintes  par  le 
fer  , deviennent , en  les  chauffant,  d’un  assez  beau  bleu  , 
et  donnent  ce  qu’on  appelle  des  turquoises  occiden- 
tales (2). 


(1)  Cette  conformation,  commune  aux  mastodontes  , aux  hippopo- 
tames , aux  cochons , etc.  , a fait  croire  mal  à propos  que  les  premiers 
étaient  carnivores. 

(2)  On  en  a encore  découvert  quelques  espèces  moins  répandues, 
vdy.  Cuv., loc.  cit. , eL  tout  nouvellement  il  en  a été  rapporté  du  pays  des 
Birmans  des  espèces  très  remarquables,  dont  on  attend  la  description  de 
M.  Buckland,  Mast.  latidens  ; Mast.  elcphantoides , etc. 

tome  l.  iG 
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Notre  seconde  famille  sera  celle  des  Pachydermes 
ordinaires  qui  ont  quatre  , ou  trois , ou  deux  doigts 

à leurs  pieds. 

Ceux  où  les  doigts  sont  en  nombre  pair  ont  le 
pied  en  quelque  sorte  fourchu  , et  se  rapprochent , 
à plusieurs  égards , des  ruminants  par  le  squelette  , 
et  même  par  la  complication  de  1 estomac.  On  n en 
fait  communément  que  deux  genres. 

Les  Hippopotames.  ( Hippopotamus.  L.  ) 

Qui  ont  à tous  les  pieds  quatre  doigts  presqu’égaux 
terminés  par  de  petits  sabots;  six  mâchelières  partout, 
dont  les  trois  antérieures  coniques,  les  trois  postérieures 
hérissées  de  deux  paires  de  pointes  qui  prennent  par  la 
détrition  la  forme  de  trèfles;  quatre  incisives  à chaque 
mâchoire , dont  les  supérieures  courtes  , coniques  et  re- 
courbées, les  inférieures  longues,  cylindriques,  pointues 
et  couchées  en  avant  ; une  canine  de  chaque  coté  tant  en 
haut  qu’en  bas  , la  supérieure  droite  , l’inférieure  très 
grosse,  recourbée,  toutes  deux  s usant  1 unecontie  1 autie. 

Ces  animaux  ont  le  corps  très  massif,  dénué  de  poils  , 
les  jambes  très  courtes,  le  ventre  traînant  presqu  à terre, 
la  tête  énorme,  terminée  par  un  large  museau  renflé  qui 
enferme  l’appareil  de  leurs  grosses  dents  antérieures;  la 
queue  courte,  les  yeux  et  les  oreilles  petits.  Leur  estomac 
est  divisé  en  plusieurs  poches.  Ils  vivent  dans  les  rivières 
de  racines  et  d’autres  substances  végétales,  et  montrent 
beaucoup  de  férocité  et  de  stupidité. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , aujourd’hui  limitée  aux 
rivières  du  milieu  et  du  sud  de  l’Afrique  ( Hip.  aniphi- 
bius , L.  ),  Buff. , Suppl.  III,  4 et  5.  Elle  venait  autrefois 
par  le  Nil  jusques  dans  l’Égypte  ; mais  il  y a long-temps 
qu’elle  a disparu  de  cette  contrée. 
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Los  couches  meubles  de  l’Europe  recèlent  les  os  d’une 
espèce  d’hippopotame  très  semblable  à celle  d’Afrique  , 
et  ceux  de  deux  ou  trois  autres  de  plus  en  plus  petites. 
V oy.  mes  Rech.  sur  les  oss.  foss. , tom.  I. 

Les  Cochons.  ( Sus.  L.  ) 

Qui  ont  à tous  leurs  pieds  deux  doigts  mitoyens  grands 
et  armés  de  forts  sabots,  et  deux  latéraux  beaucoup 
plus  courts,  et  ne  touchant  presque  pas  à terre;  des  in- 
cisives en  nombre  variable,  mais  dont' les  inférieures 
sont  toujours  couchées  en  avant,  des  canines  sortant  de 
la  bouche  et  se  recourbant  l’une  et  l’autre  vers  le  haut* 
le  museau  terminé  par  un  boutoir  tronqué  propre  â 
fouiller  la  terre,  l’estomac  peu  divisé. 

Les  codions,  proprement  dits,  ont  vingt  - quatre  ou 
vingt-huit  mâchelières , dont  les  postérieures  ohlongues 
à couronne  tuberculeuse  , les  antérieures  plus  ou  moins 

comprimées  , et  six  incisives  à chaque  mâchoire. 

( 

Le  Sanglier.  (Sus  scropha.  L.)  Buff.  V,  xiv  et  xvn. 

Qui  est  la  souche  de  nos  cochons  domestiques  et  de 
leurs  variétés , a les  défenses  prismatiques,  recourbées  en 
dehors  et  un  peu  vers  le  haut  ; le  corps  trapu,  les  oreilles 
droites , le  poil  hérissé  , noir  ; ses  petits,  nommés  marcas- 
sins, sont  rayés  de  blanc  et  de  noir.  Il  fait  grand  tort  aux 

champs  voisins  des  forêts,  en  fouillant  pour  y chercher 
les  racines. 

Le  cochon  domestique  varie  en  grandeur,  en  hauteur  de 
jambes,  en  direction  d’oreilles  et  en  couleur;  tantôt  blanc, 
tantôt  non  , tantôt  rouge,  tantôt  varié.  Chacun  sait  com- 
bien il  est  utiie  par  la  facilité  avec  laquelle  on  le  nourrit , 
par  le  goût  agréable  de  sa  chair,  par  la  propriété  qu’elle  a 
de  se  conserver  long-temps  au  moyen  du  sel,  enfin  par 
sa  fécondité,  qui  surpasse  beaucoup  celle  des  autres  ani- 
maux de  sa  taille  , la  truie  produisant  jusqu’à  quatorze 
petits.  Elle  porte  quatre  mois,  et  deux  fois  par  an.  Le 
cochon  grandit  jusqu  à cinq  ou  six  ans,  peut  produire 
dès  l âge  d un  an  , et  en  peut  vivre  vingt.  Quoique 
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d’un  naturel  assez  brut,  les  sangliers  et  les  cochons  sont 
des  animaux  sociaux,  qui  savent  se  défendre  contre  les 
loups,  en  se  mettant  en  cercle,  et  présentant  le  boutoir  de 
toute  part.  Voraces  et  criards,  ils  n’épargnent  pas  même 
leurs  propres  petits.  Cette  espèce  est  répandue  sur  toute 
la  terre,  et  il  n’y  que  les  Juifs  et  les  Mahométans  qui 
refusent  de  s’en  nourrir. 

Le  Sanglier  à masque.  {S.  la/va  lu  s.  Fr.  Cuv.)  Sus  afn- 

canus.  Schr.  CCCXXV1I.  Sanglier  de  Madagascar.  Daub. 

MDCCCLXXXV.  Samuel  Daniels  Âfric  . Scenery.  pi  xxi. 

A les  défenses  du  nôtre  , mais  de  chaque  côté  de  son 
museau,  près  de  la  défense,  est  un  gros  tubercule  presque 
semblable  à une  mamelle  de  femme  , soutenu  par  une 
proéminence  osseuse,  et  qui  donne  à l’animal  une  figure 
très  singulière.  11  habite  à Madagascar  et  dans  le  midi  de 
l’Afrique, 

Le  Babiroussa  ou  Cochon-Cerf.  (A.  babirilssa.)  Buff.  Sup. 

ïll , XII. 

Plus  haut  et  plus  léger  de  jambes  que  les  autres  , a des 
défenses  longues  et  grêles  redressées  verticalement,  et  dont 
les  supérieures  se  recourbent  eti  arrière  en  spirale.  Il  ha- 
bite dans  quelques  îles  de  l’archipel  des  Indes. 

On  peut  séparer  des  cochons 

Les  Phacochoeres.  (Fred.  Cuv.)  (i) 

Qui  ont  les  mâchelières  composées  de  cylindres  joints 
ensemble  par  un  cortical  à peu  près  comme  le  sont  les  lames 
transverses  de  celles  de  l’élépliant,  et  se  poussant  aussi  d’a- 
vant en  arrière.  Leur  crâne  est  singulièrement  large,  leurs 
défenses  arrondies  , dirigées  de  côté  et  en  haut , d’une  gran- 
deur effrayante  j et,  sur  chacune  de  leurs  joues  , pend  un 
gros  lobe  charnu  qui  achève  de  rendre  leur  figure  hideuse, 
lis  n’ont  que  deux  incisives  en  haut  et  six  en  bas. 

Les  individus  apportés  du  Cap-Vert  ( S . africanus 7 Gm.) 
ont  ces  incisives  en  général  bien  complètes  ; ceux  qui  vien- 
nent du  Cap  de  Bonne-Espérance  ( S.  cethiopicus , Gm.), 


(i)  Phaco-choerus , cochon  portant  une  verrue. 
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fiuth,  Supp.  111 , xi,  ne  les  montrent  presque  jamais  • seule- 
ment on  en  retrouve  quelquefois  des  vestiges  sous  la  gencive- 
Peut-être  cette  différence  tient-elle  à l’âge  qui  avait  usé  ces 
dents  dans  les  derniers,  peut-être  indique-t-elle  une  diffé- 
rence d’espèce,  d’autant  que  les  têtes  du  Cap  sont  aussi  un 
peu  plus  larges  et  plus  courtes. 

On  doit  encore  moins  laisser  dans  le  genre  des  codions 


Les  Pe'caris.  ( Dicotyles.  Cuv.)  (i) 

Qui  ont  bien  i peu  prés  les  mâchelières  et  les  incisives  des 
codions  proprement  dits,  mais  dont  les  canines,  dirigées 
comme  celles  des  animaux  ordinaires , ne  sortent  pas  dé  la 
bouche  , et  qui  manquent  de  doigt  externe  à leurs  pieds  de 
dernere.  Ils  n’ont  pas  de  queue , et  sur  leurs  lombes  est  une 
ouverture  glanduleuse  d’où  sort  une  humeur  fétide.  Les  os 
du  métatarse  et  du  métacarpe  de  leurs  deux  grands  doigts 
sont  soudes  en  une  espèce  de  canon  , comme  dans  les  rumi- 
nants avec  lesquels  leur  estomac,  diviséen  plusieurs  poches, 
leur  donne  aussi  un  rapport  marqué.  Une  chose  singulière 
cest  que  l’on  trouve  souvent  leur  aorte  très  renflée’,  mais 

sans  que  le  lieu  du  renflement  soit  fixe,  comme  s’ils  étaient 
sujet  a une  sorte  d’anévrysme. 


On  n’en  connaît  que  deux  espèces 
l’Amérique  méridionale,  qui  n’ont 
par  M.  d’Azzara  ; Linné  les  confond 
tajassu. 


, l’une  et  l'autre  de 
été  distinguées  que 
sous  le  nom  de  sus 


Le  Pécari  a collier  ou  Patira.  (Die.  lorquatus.  Cuv.) 

Buff.  X , m et  iv. 

A poil  annelé  de  gris  et  de  brun  , à collier  blanchâtre 
allant  obliquement  de  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure 
sui  1 épaule  ; moitié  moindre  que  notre  sanglier. 

Le  Tagmcati , Taitetou  , Ta; assoit , etc.  {Die.  kibiatus. 

Cuvier.  ) 

I lus  giand  , brun  , à lèvres  blanches. 


(’)  DlcotJle,  double  nombril , à cause  de  l’ouverture  de  son  dos. 
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Ici  peut  être  placé  un  genre  aujourd’hui  inconnu  dans 
la  nature  vivante,  que  nous  avons  découvert  et  nommé 

Anoplotherium.  Cuv. 

11  montre  les  rapports  les  plus  singuliers  avec  les 
diverses  tribus  des  pachydermes  , et  se  rattache  , à quel- 
ques égards,  à l’ordre  des  ruminants.  Six  incisives  à 
chaque  mâchoire  , quatre  canines  presque  semblables 
aux  incisives  et  ne  les  dépassant  pas,  et  sept  molaires 
partout  forment  une  série  continue  sans  intervalle  vide, 
ce  qu’on  ne  voit  que  dans  l’homme.  Les  quatre  molaires 
postérieures  de  chaque  côté  sont  semblables  à celles  des 
rhinocéros,  des  damans  et  des  palœothériums  , c’est-à- 
dire  carrées  en  haut , et  en  double  ou  triple  croissant 
en  bas.  Leurs  pieds,  terminés  par  deux  grands  doigts 
comme  dans  les  ruminants  , ont  ceci  de  différent , que  les 
os  du  métatarse  et  du  métacarpe  restent  toujours  sé- 
parés sans  se  souder  jamais  en  canon.  La  composition  de 
leur  tarse  est  la  même  que  dans  le  chameau. 

Les  ossements  de  ce  genre  n’ont  été  trouvés  , jusqu’à  ce 
jour,  que  dans  les  carrières  à plâtre  des  environs  de  Paris. 
INous  y en  avons  déjà  reconnu  cinq  espèces  : une  grande 
comme  un  petit  âne,  avec  la  forme  basse  et  la  longue 
queue  de  la  loutre  ( A . commune , Cuv.),  ses  pieds  de  de- 
vant portaient  au  bord  interne  un  petit  doigt  accessoire  ; 
une  de  la  taille  et  du  port  léger  de  la  gazelle  ( A.  medium , ) ; 
une  de  la  taille  etàpeu  près  des  proportions  du  lièvre,  avec 
deux  petits  doigts  accessoires  aux  côtés  des  pieds  de  der- 
rière, etc.  ( Voy . Cuv.,  Itech.  sur  les  oss.  foss,  loin.  111.  ) 

Les  pachydermes  ordinaires  qui  n’ont  pas  le  pied 
fourchu  , comprennent  d’abord  trois  genres,  très- 
semblables  entre  eux  pour  les  mâehelières  , en  ayant 
de  chaque  côté  sept  supérieures  à couronne  carrée, 
avec  divers  linéaments  saillants,  et  sept  inférieures 
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à couronne  en  double  croissant,  la  dernière  de 
toutes  en  croissant  triple  , mais  leurs  incisives  dif- 
fèrent. 

Les  Rhinocéros.  ( Rhinocéros.  L.  ) 

Varient  même  entre  eux  à cet  égard.  Ce  sont  de  grands 
animaux  dont  chaque  pied  est  divisé  en  trois  doigts  et 
dont  les  os  du  nez , très  épais  et  réunis  en  une  sorte  de 
voûte,  portent  une  corne  solide  adhérente  à la  peau  et 
de  substance  fibreuse  et  cornée  , comme  si  elle  était  com- 
posée de  poils  agglutinés.  Leur  naturel  est  stupide  et 
féroce;  ils  aiment  les  lieux  humides,  vivent  d’herbes 
et  de  branches  d’arbres  , ont  l’estomac  simple  , les  in- 
testins fort  longs,  le  cæcum  fort  grand. 

Le  Rhinocéros  des  Indes.  ( Rh.  indicus.  Cuv.  ) Buff.  XI , vii. 

A , outre  ses  vingt-huit  mâchelières , deux  fortes  dents 
incisives  à chaque  mâchoire;  deux  autres  petites  entre  Jes 
inférieures  et  deux  plus  petites  encore  en  dehors  des  su- 
périeures. Il  n’a  qu’une  corne,  et  sa  peau  est  remarquable 
par  des  plis  profonds  qu’elle  forme  en  arrière  et  en  travers 
des  épaules,  en  avant  et  en  travers  des  cuisses.  Il  habite 
aux  Indes  orientales,  surtout  au-delà  du  Gange. 

Le  Rhinocéros  de  Java.  ( Rh.  javanus.  Cuv.  ) Fréd.  Cuv  . 

Mammif. 

Avec  les  grandes  incisives  et  la  corne  unique  du  précé- 
dent , a les  plis  de  la  peau  moins  nombreux  , un  de  ceux 
de  la  nuque  plus  large,  et  , ce  qui  est  plus  remarquable  , 
toute  Ja  peau  couverte  de  petits  tubercules  serrés  et  angu- 
leux. On  ne  l’a  trouvé  encore  que  dans  l’île  de  Java. 

Le  Rhinocéros  de  Sumatra . ( Rh.  sumatrensis.  Cuv.  ) Bell, 
Trans.  phi  1 . 1793.  Fréd.  Cuv.  Mammif. 

Avec  les  mêmes  quatre  grandes  incisives  que  les  précé- 
dents , n’a  presque  point  de  plis  à la  peau,  qui , de  plus  , 
est  assez  velue , et  porte  une  seconde  corne  derrière  la 
corne  ordinaire. 
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Le  Rhinocéros  cV Afrique.  ( Rh.  Africanus.  Cuv.)  Buff.  Sup; 

VI,  VT- 

Porte  deux  cornes  comme  le  précédent,  et  n a point  de 
plis  à la  peau  ni  aucune  dent  incisive  , ses  molaires  occu- 
pant presque  toute  la  longueur  de  sa  mâchoire.  bette  ab- 
sence de  dents  incisives  pourrait  le  faire  séparer  de  ses 


congénères. 

On  a trouvé  sous  terre,  en  Sibérie  et  en  différents  en- 
droits de  l’Allemagne,  les  os  d’un  rhinocéros  à deux  cor- 
nes, dont  le  crâne,  beaucoup  plus  alongé  que  ceux  des  rhi- 
nocéros vivants,  se  distinguait  encore  par  une  cloison  verti- 
cale osseuse  qui  soutenait  les  os  du  nez.  C’est  une  espece 
perdue  5 et  un  cadavre  presque  entier  que  l’on  a retiré  de  la 
glace  sur  les  bords  du  Vilhoui  en  Sibérie,  a montré  qu’elle 
était  couverte  d’un  poil  assez  épàis.  Elle  pouvait  donc  vi- 
vre au  nord  comme  l’élépliant  fossile. 

On  a déterré,  plus  nouvellement , en  Toscane  et  en 
Lombardie  , d’autres  os  de  rhinocéros  qui  paraissent 
s’être  beaucoup  plus  rapprochés  de  celui  d’Afrique. 

Il  s’en  est  trouvé  en  Allemagne  qui  ont  des  incisives 
comme  les  espèces  d’  Asie  : enfin  , on  en  a découvert  en 
France  des  os  qui  annoncent  une  taille  a peine  supé- 
rieure à celle  du  cochon.  ( Voy . mesRech.  sur  les  oss.  foss., 
tom.  II.  ) 


Les  Damans.  (Hyrax.  Hermann.  ) 


Ont  été  placés  long-temps  parmi  les  rongeurs,  à cause 
de  leur  très  petite  taille;  mais  , en  les  examinant  bien  , 
on  trouve  qu’à  la  corne  près  , ce  sont  en  quelque  sorte 
des  rhinocéros  en  miniature,  du  moins  ils  ont  exactement 
les  mêmes  molaires;  mais  leur  mâchoire  supérieure  a deux 
fortes  incisives  recourbées  vers  le  bas,  et  dans  la  jeunesse , 
deux  très  petites  canines;  l’inférieure  a quatre  incisives 
sans  canines.  On  compte  quatre  doigts  à leurs  pieds  de 
devant  et  trois  à ceux  de  derrière,  tous  avec  des  espèces 
de  très  petits  sabots  minces  et  arrondis,  excepté  le  doigt 
interne  de  derrière  , qui  est  armé  d’un  ongle  crochu 
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et  oblique.  Ces  animaux  ont  le  museau  et  les  oreilles 
courtes  , sont  couverts  de  poils  , et  ne  portent  qu’un 
tubercule  au  lieu  de  queue.  Leur  estomac  est  divisé  en 
deux  poches  ; outre  un  gros  cæcum  , et  plusieurs  dilata- 
tions au  colon -,  il  y a vers  le  milieu  de  celui-ci  deux  ap- 
pendices analogues  aux  deux  cæcums  des  oiseaux. 

On  en  connaît  une  espèce  , grande  comme  un  lapin  , de 
couleur  grisâtre  , assez  commune  dans  les  rochers  de  toute 
l’Afrique  , où  elle  devient  souvent  la  proie  des  oiseaux  de 
rapine,  et  qui  paraît  aussi  habiter  quelques  parties  de 
l’Asie;  du  moins  ne  trouvons-nous  pas  de  différence  cer- 
taine entre  Yhyrax  ccipensis  et  le  syriacus  ( Buff.,  Supp. 
VI,  xlii  et  xliii , et  VU,  lxxix.  ).  (i) 

Les  Palæotheritjm.  ( Cuv.  ) 

é ' 

Sont  encore  un  genre  perdu.  Avec  les  mêmes  mâche- 
lières  que  les  deux  précédents  , six  incisives  et  deux 
canines  à chaque  mâchoire  comme  les  tapirs  et  trois 
doigts  visibles  à chaque  pied,  ils  portaient  aussi,  comme 
les  tapirs,  une  courte  trompe  charnue,  pour  les  muscles 
de  laquelle  les  os  du  nez  étaient  raccourcis,  et  laissaient 
en  dessous  d’eux  une  forte  échancrure.  Nous  avons  dé- 
couvert les  ossements  de  ce  genre  pêle-mêle  avec  ceux 
de  F anoplotherium  dans  les  carrières  à plâtre  des  envi- 
rons de  Paris , et  il  en  existe  dans  jdusieurs  autres  lieux 
de  France. 

On  en  connaît  déjà  onze  ou  douze  espèces.  A Paris  seu- 
lement, nous  en  trouvons  de  la  taille  du  cheval,  de  celle 
dû  tapir,  de  celle  d’un  petit  mouton;  près  d’Orléans, 
il  s’en  trouve  des  os  d’une  espèce  qui  égalait  à peu  près  le 
rhinocéros.  Ces  animaux  paraissent  avoir  fréquenté  les 
bords  des  lacs  et  des  marais;  car  les  pierres  qui  recèlent 
leurs  os  contiennent  aussi  des  coquilles  d’eau  douce. 

( V oy.  Cuv.,  Recli.  sur  les  oss.  foss.,  tom.  III.  ) 


(i)  Je  doute  beaucoup  de  l’authenticité  de  Yhyrax  liudsonius,  Bewick, 
4°7>  et  Schreb.,  CCXL,  c.  Il  n’a  été  vu  que  dans  un  cabinet. 
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Les  Lophiodons 

Sont  un  autre  genre  perdu  qui  paraît  tenir  de  près 
au  précédent;  mais  dont  les  mâchelières  inférieures  ont 
des  collines  transverses.  On  en  a déterré  jusqu’à  dix  ou 
douze  espèces  dans  nos  terrains  d’eau  douce  anciens  , 
les  mêmes  où  l’on  trouve  les  palæollieriums.  V oy . mes 
Ossem.  foss. , toin.  III. 

A ces  genres  doit  succéder  celui  des 

Tapirs.  (Tapir.  Lin.) 

Dont  les  vingt-sept  molaires  présentent  toutes,  avant 
la  trituration,  deux  collines  transverses  et  rectilignes; 
en  avant  sont,  à chaque  mâchoire,  six  incisives  et  deux 
canines  , séparées  des  fholaires  par  un  espace  vide.  Le  nez 
est  en  forme  de  petite  trompe  charnue  ; les  pieds  de 
devant  ont  quatre  doigts,  ceux  de  derrière  trois. 

On  n’en  a pendant  long-temps  connu  qu’une  espèce, 

Le  Tapir  (T Amérique.  ( Tapir  americanus.  Lin.  ) Buff. 

Supp.  VI,  i. 

De  la  taille  comme  d’un  petit  âne,  à peau  brune,  presque 
nue,  à queue  médiocre,  à cou  charnu,  formant  comme  une 
crcte  sur  la  nuque.  Elle  est  commune  dans  les  lieux  humi- 
des et  le  long  des  rivières  des  contrées  chaudes  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Ou  mange  sa  chair.  Les  petits  sont 
tachetés  de  blanc  comme  les  faons  de  cerf. 

Depuis  quelque  années,  il  a été  découvert  une  seconde 
espèce  de  tapir  dans  l’ancien  continent;  c’est 

Le  Tapir  de  F Inde.  (Tapir  indicus.)  Farkharie.  Soc.  asiat. 
tom.  XIV.  Horsfield.  jav.  Maiba.  Fr.  Cuv.Mammif. 

Plus  grand  que  celui  d’Amérique,  brun-noir,  à dos 
gris-blanc.  11  habite  les  forêts  de  la  presqu’île  de  Malacca  , 
de  l’île  de  Sumatra,  etc. 

11  y a aussi  des  os  fossiles  de  tapirs  répandus  en  Europe, 
et  entre  autres,  d’une  espèce  gigantesque  qui  doit  avoir 
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approché  de  l’éléphant  pour  la  taille.  ( Tapir  giganteus  , 
Cuv.,  Ossem.  foss.,  tome  II.  ) 

La  troisième  famille  des  pachydermes,  ou  ani- 
maux à sabots  non  ruminants,  comprendra 

LES  SOLIPÈDES 

Ou  quadrupèdes  qui  n’ont  qu’un  doigt  apparent 
et  un  seul  sabot  à chaque  pied,  quoiqu’ils  portent 
sous  la  peau,  de  chaque  côté  de  leur  métacarpe  et 
de  leur  métatarse  , des  stylets  qui  représentent  deux 
doigts  latéraux. 

On  n’en  connaît  qu’un  seul  genre , qui  est  celui  des 

♦ 

Chevaux.  ( Equus.  Lin.  ) 

Il  porte  à chaque  mâchoire  six  incisives,  qui,  dans  la  jeu- 
nesse , ont  leur  couronne  creusée  d’une  fossette,  et  partout 
six  molaires  à couronne  carrée,  marquées  parleslames  d’é- 
mail qui  s’y  enfoncent,  de  quatre  croissants,  et  en  outre, 
dans  les  supérieures,  d’un  petit  disque  au  bord  interne. 
Les  mâles  ont  de  plus  deux  petites  canines  à la  mâchoire 
supérieure  , et  quelquefois  à toutes  les  deux , qui  man- 
quent presque  toujours  aux  femelles.  Entre  ces  canines 
et  la  première  molaire , est  l’espace  vide  qui  répond  à 
l’angle  des  lèvres,  où  l’on  place  le  mors,  et  au  moyen 
duquel  seul , l’homme  est  parvenu  à dompter  ces  vigou- 
reux quadrupèdes.  Leur  estomac  est  simple  et  médiocre  ; 
mais  leurs  intestins  sont  très  longs  et  leur  cæcum  énorme. 
Les  mamelles  sont  entre  les  cuisses. 

Le  Cheval.  {Equus  caballus.  Lin.)  Buff.  IV,  1. 

Noble  compagnon  de  l’homme  à la  chasse,  à la  guerre  et 
dans  les  travaux  de  l’agriculture  , des  arts  et  du  commerce , 
est  le  plus  important  et  le  mieux  soigné  des  animaux  que 
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nous  avons  soumis.  Il  paraît  qu’il  n’existe  pl  us  à l’état  sau- 
vage que  dans  les  lieux  où  l’on  a laissé  en  liberté  des  che- 
vaux auparavant  domestiques,  comme  enlartarie  et  en 
Amérique;  ils  y viventen  troupes  , conduites  et  défendues 
chacune  par  un  vieux  mâle.  Les  jeunes  mâles , chassés 
aussitôt  qu’ils  sont  adultes,  suivent  ces  troupes  de  loin 
jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  attirer  de  jeunes  juments. 

En  esclavage,  le  poulain  tette  six  à sept  mois;  on  sépare 
les  sexes  à deux  ans;  on  commence  à les  attacher  et  à les 
panser  à trois  ans;  ce  n’est  qu’à  quatre  qu’on  les  monte , et 
qu’ils  peuvent  engendrer  sans  se  nuire.  La  jument  porte 
onze  mois. 

L’âge  du  cheval  se  connaît  surtout  aux  incisives.  Celles 
de  lait  commencent  à pousser  quinze  jours  après  la  nais- 
sance ; à deux  ans  et  demi , les  mitoyennes  sont  rempla- 
cées; à trois  et  demi,  les  deux  suivantes;  à quatre  et 
demi,  les  deux  extrêmes  , appelées  les  coins.  Toutes  ces 
dents,  à couronne  d’abord  creuse,  perdent  petit  à petit 
cet  enfoncement  par  la  cîétrition.  A sept  ans  et  demi  ou 
huit  ans , tous  les  creux  sont  effacés  , et  le  cheval  ne  mar- 
que plus. 

Les  canines  inférieures  viennent  à trois  ans  et  demi , les 
supérieures  à quatre;  elles  restent  pointues  jusqu’à  six  ; à 
dix,  elles  commencent  à se  déchausser. 

La  du  rée  de  la  vie  du  cheval  ne  passe  guère  trente  ans. 

Tout  le  monde  sait  à quel  point  cet  animal  varie  par  la 
couleur  et  par  la  taille.  Ses  principales  races  ont  même  des 
différences  sensibles  dans  les  formes  de  la  tête,  dans  les 
proportions,  et  se  caractérisent  chacune  de  préférence  pour 
les  divers  emplois. 

Les  plus  sveltes,  les  plus  rapides  , sont  les  chevaux  ara- 
bes , qui  ont  aidé  à perfectionner  la  race  espagnole,  et 
contribué  avec  celle-ci  à former  la  race  anglaise  : les  plus 
gros  et  les  plus  forts  viennent  des  côtes  de  la  mer  du 
Nord  ; les  plus  petits , du  nord  de  la  Suède  et  de  la  Corse. 
Les  chevaux  sauvages  ont  la  tête  grosse,  le  poil  crépu  , et 
des  proportions  peu  agréables. 

Le  Dzigguetai.  (, Equus  hemionus.  Pall.  ) Schreb. 

Est  une  espèce  qui , pour  les  proportions , tient  le  milieu 
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filtre  le  cheval  etl  ane,  etquiviten  troupes  dans  les  déserts 
sablonneux  de  centre  de  l’Asie.  II  est  isabelle,  à crinière 
et  à ligne  dorsale  noires;  sa  queue  se  termine  par  une 
houppe  noiie.  C est  probablement  le  mulet  sauvage  des 
anciens. 

"U Ane.  ( Equus  asinus.  Lin.  ) Buff.  IV  , xi. 

Se  reconnaît  à ses  longues  oreilles,  à la  houppe  du  bout 
de  sa  queue,  à la  croix  noire  qu’il  a sur  les  épaules,  et 
qui  est  le  premier  indice  des  bandes  qui  distinguent  les 
especes  suivantes.  Originaire  des  grands  déserts  de  l’inté- 
rieur de  l’Asie,  il  s’y  trouve  encore  à l’état  sauvage,  en 
troupes  innombrables,  qui  se  portent  du  nord  au  midi 
selon  les  saisons.  Aussi  vient-il  mal  dans  les  pays  trop 
septentrionaux.  Chacun  connaît  sa  patience,  sa  sobriété, 
son  tempérament  Robuste , et  les  services  qu’il  rend  aux 
pauvres  campagnards. 

Sa  voix  rauque  (appelée  braire ) , tient  à deux  petites  ca- 
vités particulières  du  fond  de  son  larynx. 

Le  Zèbre.  ( Equus  zébra.  Lin.)  Buff.  XII , i. 

Presque  de  la  forme  de  l’âne,  rayé  partout  transversale- 
ment de  blanc  et  de  noir  avec  une  parfaite  régularité.  Il 
est  originaire  de  toute  la  partie  méridionale  de  l’Afrique. 
Nous  avons  vu  un  zèbre  femelle  produire  successivement 
avec  l’âne  et  avec  le  cheval. 

Le  Couagga.  ( Equus  quaccha.  Gm.)  Buff.  Supp.  VII,  vu. 

Ressemble  plus  au  cheval  que  le  zèbre,  mais  vient  du 
même  pays.  Son  poil , sur  le  cou  et  sur  les  épaules  , est 
biun  , layéen  travers  de  blanchâtre;  sa  croupe  est  gris- 
loussatre,  sa  queue  et  ses  jambes  blanchâtres.  Son  nom 
exprime  sa  voix,  qui  ressemble  à l’aboiement  d’un  chien. 

L’Onagga  ou  Dauw.  Fréd.  Cuv.  Mammif.  {Equus  monta- 

nus.  Burehell.) 

Lsl  u ce  espèce  d Afrique  inféi  ieureàl’âne,  maisde  la  jolie 
forme  du  couagga  , isabelle  avec  des  raies  noires  alterna- 
tivement plus  larges  et  plus  étroites,  sur  la  tête  , le  cou  et 
le  tronc.  Celles  de  l’arrière  se  portent  obliquement  en  avant, 
ses  jambes  et  sa  queue  sont  blanches. 
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LE  HUITIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES , 

OD  LES  RUMINANTS  (Pecora.  L.  ), 

Est  peut-être  le  plus  naturel  et  le  mieux  déter- 
miné de  la  classe,  car  ces  animaux  ont  l’air  d’être 
presque  tous  construits  sur  le  même  modèle , et  les 
chameaux  seuls  présentent  quelques  petites  exeep- 
tions  aux  caractères  communs. 

Le  premier  cle  ces  caractères  est  cle  n’avoir  cl’m- 
cisives  qu’à  la  mâchoire  inférieure,  presque  tou- 
jours au  nombre  cle  huit.  Elles  sont  remplacées  en 
haut  par  un  bourrelet  calleux.  Entre  les  incisives 
et  les  molaires  est  un  espace  vicie,  où  se  trouvent 
seulement  dans  quelques  genres  , une  ou  deux  ca- 
nines. Les  molaires,  presque  toujours  au  nombre 
cle  six  partout,  ont  leur  couronne  marquée  de  deux 
doubles  croissants,  dont  la  convexité  est  tournée  en 
dedans  clans  les  supérieures  , en  dehors  dans  les  in- 
férieures. 

Les  quatre  pieds  sont  terminés  par  deux  doigts 
et  par  deux  sabots , qui  se  regardent  par  une  face 
aplatie,  en  sorte  qu’ils  ont  I air  cl  un  sabot  unique, 
cpii  aurait  été  fendu;  clou  vient,  à ces  animaux,  le 
nom  cle  pieds  fourchus,  de  bifurqués,  etc. 

Derrière  le  sabot  sont  quelquelois  deux  petits 
ergots,  vestiges  de  doigts  latéraux.  Les  deux  os 
du  métacarpe  et  du  métatarse  sont  réunis  en  un 
seul,  qui  porte  le  nom  de  canon , mais  dans  cer- 
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taines  espèces  il  y a aussi  des  vestiges  de  métatar- 
siens et  de  métacarpiens  latéraux. 

Le  nom  de  ruminants  indique  la  faculté  sin- 
gulière de  ces  animaux ^ de  mâcher  une  seconde 
fois  les  aliments,  qu’ils  ramènent  dans  la  bouche 
après  une  première  déglutition,  faculté  qui  tient 
à la  structure  de  leurs  estomacs.  Ils  en  ont  toujours 
quatre,  dont  les  trois  premiers  sont  disposés  de  fa- 
çon que  les  aliments  peuvent  entrer  à volonté  dans 
1 un  des  trois , parce  que  l’œsophage  aboutit  au 
point  de  communication. 

Le  premier  et  le  plus  grand  se  nomme  la  panse  ; 
il  reçoit  en  abondance  les  herbes  grossièrement 
concassées  par  une  première  mastication.  Elles  se 
rendent  de  là  dans  le  second  , appelé  bonnet , dont 
les  parois  ont'des  lames  semblables  à des  rayons 
d abeilles.  Cet  estomac  , fort  petit  et  globuleux , 
saisit  1 herbe,  l’imbibe  et  la  comprime  en  petites 
pelotes,  qui  remontent  ensuite  successivement  à la 
bouche  pour  y être  remâchées.  L’animal  se  tient 
en  repos  pour  celte  opération  , qui  dure  jusqu’à  ce 
que  toute  1 herbe,  avalée  d’abord  dans  la  panse  , 

1 ait  subie.  Les  aliments,  ainsi  remâchés,  descen- 
dent directement  dans  le  troisième  estomac  nommé 
feuillet , parce  que  ses  parois  ont  des  lames  longitu- 
dinales semblables  aux  feuillets  d’un  livre  , et  de  là 
dans  le  quatrième  ou  caillette , dont  les  parois  n’ont 
que  des  rides,  et  qui  est  le  véritable  organe  de  la 
digestion , analogue  à 1 estomac  simple  des  animaux 
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ordinaires.  Pendant  que  les  ruminants  tettent  et  ne 
vivent  que  de  lait,  la  caillette  est  le  plus  grand  de 
leurs  estomacs.  La  panse  se  ne  développe  et  ne  prend 
son  énorme  volume  qu’à  mesure  qu’elle  reçoit  de 
l’herbe.  Le  canal  intestinal  dos  ruminants  est  fort 
long;  mais  peu  boursouflé  dans  les  gros  intestins. 
Leur  cæcum  est  de  même,  long  et  assez  lisse.  La 
graisse  des  ruminants  durcit  plus  en  refroidissant 
que  celle  des  autres  quadrupèdes , et  devient  même 
cassante.  On  lui  donne  le  nom  de  suif.  Leurs  ma- 
melles sont  placées  entre  leurs  cuisses. 

Les  ruminants  sont , de  tous  les  animaux,  ceux 
dont  l’homme  tire  le  plus  de  parti.  Il  peut  manger 
de  tous , et  c’est  même  d’eux  qu’il  tire  presque  toute 
la  chair  dont  il  se  nourrit.  Plusieurs  lui  servent  de 
bêtes  de  somme;  d’autres  lui  sont  .utiles  par  leur 
lait,  leur  suif,  leur  cuir,  leurs  cornes  et  d’autres 
productions. 

Les  deux  premiers  genres  n’ont  point  de  cornes. 

Les  Chameaux.  (Camelus.  L.  ) 

Se  rapprochent  un  peu  plus  que  les  autres  de  l’ordre 
précédent.  Ils  ont  non-seulement  toujours  des  canines 
aux  deux  mâchoires,  mais  encore  deux  dents  pointues 
implantées  dans  l’os  incisif,  les  incisives  inférieures  au 
nombre  de  six,  et  les  molaires  de  vingt  ou  de  dix-huit 
seulement,  attributs  qu’ils  possèdent  seuls  parmi  les 
ruminants,  ainsi  que  d’avoir  le  scaphoïde  et  le  cuboïde 
du  tarse  séparés.  Au  lieu  de  ce  grand  sabot  aplati  au 
côté  interne  qui  enveloppe  toute  la  partie  inférieure  de 
chaque  doigt  et  détermine  la  figure  du  pied  fourchu 
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ordinaire  , ils  n en  ont  qu’un  petit,  adhérant  seulement 
à la  dernière  phalange,  et  de  lorme  symétrique  comme  les 
sabots  des  pachydermes.  Leur  lèvre  renflée  et  fendue, 
leur  long  cou,  leurs  orbites  saillants,  la  faiblesse  de 
leur  croupe  , la  proportion  désagréable  de  leurs  jambes 
et  de  leurs  pieds , en  font  des  êtres  en  quelque  sorte  dif- 
formes; mais  leur  extrême  sobriété,  et  la  faculté  qu’ils 
ont  de  passer  plusieurs  jours  sans  boire , les  rendent  de 
première  utilité. 

Cette  faculté  tient  probablement  à de  grands  amas  de 
cellules  qui  garnissent  les  côtés  de  leur  panse,  et  dans 
lesquelles  il  se  retient  ou  se  produit  continuellement  de 
l’eau.  Les  autres  ruminants  n’en  ont  point  de  semblables. 

Les  chameaux  urinent  en  arrière  , mais  leur  ver^e 
change  de  direction  pour  l’accouplement,  qui  se  fait 
avec  beaucoup  de  peine,  et  pendant  lequel  la  femelle 
reste  couchée.  Au  temps  du  rut,  il  suinte  de  leur  tête 
un  humeur  fétide. 

Les  Chameaux  pboprement  dits. 

Ont  les  deux  doigts  réunis  en  dessous,  jusque  près  de  la 
pointe,  par  une  semelle  commune  et  le  dos  chargé  de  loupes 
dégraissé.  Ce  sont  de  grands  animaux  de  l’ancien  monde  dont 
on  connaît  deux  espèces  , toutes  les  deux  complètement  ré- 
duites a l’état  domestique  (i). 

Le  Chameau  à deux  bosses.  ( Camelus  bactrianus.  L.) 

Buff.  XI,  xxii. 

Originaire  du  centre  de  l’Asie,  et  qui  descend  beaucoup 
moins  vers  le  midi  que  1 

Le  Chameau  à une  seule  bosse.  ( Camelus  dromedarius  L ) 

Buff.  XI,  ix. 

Qui  s’est  répandu  d’Arabie  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique 

(i  ) Pallas  rapporte  , sur  la  foi  des  BoucLares  et  des  Tartares  , qu’il  y a 
des  chameaux  sauvages  dans  les  descris  du  milieu  de  l’Asie;  mais  il  faut 
remarquer  que  les  Calmouques  , par  principe  de  religion  , donnent  la  li- 
berté a toutes  sortes  d’animaux. 

tome  I.  , „ 
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et  dans  une  grande  partie  de  la  Syrie,  et  de  la  Perse  etc. 
Le  premier  est  le  seul  qu’on  emploie  enTmquestan  , 

Thibet,  etc. ; on  en  conduit  jusque  pies  u ac  alca  • 

Le  second  est  assez  connu  par  sa  nécessité  pour  traverser  le  e- 
sert, et  comme  seul  moyen  de  liaison  des  pays  quiy  confinent. 

' Le  chameau  à deux  bosses  marche  moins  péniblement 
que  l’autre  dans  les  terrains  humides;  il  est  plus  giand  et 
plus  fort.  Dans  le  temps  de  la  mue,  il  se  depoui  e 
entièrement  de  son  poil.  C’estle  chameau  a une  seu.e  bosse 
qui  porte  le  plus  loin  la  sobriété.  Le  dromadaire  en  estpro- 
urement  une  variété  plus  légère  et  plus  propre  a la  course. 

La  chair  et  le  lait  des  chameaux  servent  è la  nourntuie, 
et  leur  poil  au  vêtement  des  peuples  qui  les  possèdent. 
Les  deux  espèces  deviennent  presque  inutiles  dans  les 

terrains  pierreux. 

Les  Lamas.  (Auchenia.  Uiger.) 


Ont  les  deux  doigts  séparés  et  manquent  de  loupes.  On 
n’en  connaît  aussi  que  deux  espèces  bien  distinctes,  une 

et  l’autre  du  Nouveau-Monde , et  beaucoup  plus  petites  que 

les  deux  précédentes. 

Le  Lama  ou,  dans  l’état  sauvage,  Guanaco.  ( Camelus 
llacma.  L.)  Buff.  Supp.  VI,  xxvn. 

Grand  comme  un  cerf,  à pelage  grossier  et  châtain , qui 
varie  de  couleur  en  domesticité.  C’était  la  seule  bete  de 
somme  du  Pérou  quand  on  en  fit  la  conquête  il  porte 
cent  cinquante  livres,  mais  ne  fait  que  de  petites  journées. 
L’Alpaca  en  est  une  variété  à longs  poils  laineux. 

La  F/gogne  ( Camelus  vicunna.  L.  ) Buff.  Supp. 

VI,  XXVIII. 

Grande  comme  une  brebis,  couverte  d’une  laine  fauv  e, 
d’une  finesse  et  d’une  douceur  admirables,  qui  donne  des 


étoffes  précieuses. 


Les  Chevrotains.  ( Moschus.  L.  ) 


Beaucoup  moins  anomaux  que  les  cliameaux,  ne  dif- 
fèrent des  ruminants  ordinaires  que  par  1 absence  des 
cornes,  par  une  longue  canine,  de  chaque  côté  de  la 
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mâchoire  supérieure  , qui  sort  de  la  bouche  dans  les 
mâles,  et  enfin  parce  qu’ils  ont  encore  dans  le  squelette 
un  péroné  grêle  qui  n’existe  pas  même  dans  les  cha- 
meaux. Ce  sont  des  animaux  charmants  par  leur  élégance 
et  leur  légèreté. 

Le  Musc.  ( M os  chus  moschi férus.  L.  ) Buff.  Supp.  VI 

XXIX. 

Est  l’espèce  la  plus  célèbre.  Grande  comme  un  chevreuil 
presque  sans  queue,  elle  est  toute  couverte  d’un  poil  si 
gros  et  si  cassant,  qu’on  pourrait  presque  lui  donner  le 
nom  d’épi  nés  3 mais  ce  qui  la  fait  surtout  remarquer , c’est 
la  poche  située  en  avant  du  prépuce  du  mâle,  et  qui  se 
remplit  de  cette  substance  odorante  si  connue  en  méde- 
cine et  en  parfumerie  sous  le  nom  de  musc. 

Cette  espèce  paraît  propre  à cette  région  âpre  et  pleine 
de  rochers , d’où  descendent  la  plupart  des  fleuves  de  l’Asie 
et  qui  s’étend  entre  la  Sibérie,  la  Chine  et  le  Thibet.  Sa 
vie  est  nocturne  et  solitaire,  et  sa  timidité  extrême.  C’est 
au  Thibet  etauTunquin  qu’elle  donne  le  meilleur  musc  • 
dans  le  nord  , cette  substance  n’a  presque  pas  d’odeur. 

Les  autres  chevrotains  n’ont  point  de  bourse  à musc. 
Ils  vivent  tous  dans  les  pays  chauds  de  l’ancien  conti- 
nent (i)j  ce  sont  les  plus  petits  et  les  plus  élégants  des  ru- 
minants (2). 

Tout  le  reste  des  ruminants  a,  au  moins  clans  le 
sexe  mâle,  deux  cornes,  c’est-à-dire  deux  proémi- 
nences plus  ou  moins  longues  des  os  frontaux,  oui 
ne  se  trouvent  dans  aucune  autre  lamdle  d’animaux. 
Dans  les  uns,  ces  proéminences  sont  revêtues  d’un 


(1)  Le  Moschus  anericatius,  établi  d’après  Se'ba,  n’est  qu’un  jeune  ou 
une  femelle  d’un  des  cerfs  de  la  Guiane.  Il  en  est  de  même  du  moschus 
délie atulus  de  Shaw,  Schreb.,  245,  D.  C’est  le  iaon  d’un  cerf  d’Amérique. 

(2)  Aloschus  pjgmœus,  Buff.,  XII,  xlii. 

Moschus  memina , Schreb.,  ccxliu. 

M os  chu  s j avant  eus,  Buff.,  supp.  VI,  xxx. 


/ 
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étui  de  substance  élastique , composée  comme  de 
poils  agglutinés,  qui  croît  par  couches , et  pendant 

toute  la  vie  ; on  donne  en  particulier  le  nom  de 
come  à la  substance  de  cet  étui,  et  lui-même  porte 
celui  de  corne  creuse.  La  proéminence  qu’il  enve- 
loppe croît  comme  lui  pendant  toute  la  vie  et  11e 
tombe  jamais.  Telles  sont  les  cornes  des  bœufs,  des 
moutons,  des  chèvres  et  des  antilopes. 

Dans  d’autres,  les  proéminences  ne  sont  enve- 
loppées que  d’une  peau  velue , qui  se  continue  avec 
celle  de  la  tête , et  qui  ne  se  détruit  point , ces  proé- 
minences ne  tombent  pas  non  plus  ; la  seule  girafe 
eo  a de  telles. 

Enfin , dans  le  genre  des  cerfs  , les  proéminences, 

couvertes  pendant  un  temps  d’une  peau  velue  comme 

celle  du  reste  de  la  tête  , ont  à leur  base  un  anneau 
de  tubercules  osseux,  qui,  en  grossissant,  compri- 
ment et  oblitèrent  les  vaisseaux  nourriciers  de  cette 
peau.  Elle  se  dessèche  et  est  enlevée;  la  proémi- 
nence osseuse  mise  à nu , se  sépare  au  bout  de  quel- 
que temps  du  crâne,  auquel  elle  tenait  ; elle  tombe  , 
et  l’animal  demeure  sans  armes.  Mais  il  lui  en  re- 
pousse bientôt  de  nouvelles,  d’ordinaire  plus  grandes 
que  les  précédentes,  et  destinées  à subir  les  mêmes 
révolutions.  Ces  cornes  , purement  osseuses,  et  su- 
jettes à des  changements  périodiques,  portent  le 
nom  de  bois. 

Les  Cerfs.  ( Cervus.  L.  ) 

Sont  donc  tous  les  ruminants  dont  la  tête  est  armée 
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de  bois  ; mais , si  l’on  excepte  l’espèce  du  rhenne , les 
femelles  en  sont  toujours  dépourvues.  La  substance  de 
ce  bois,  quand  il  a acquis  tout  son  développement , est 
un  os  très  dense  sans  pores  ni  sinus;  sa  figure  varie  beau- 
coup selon  les  espèces,  et  même,  dans  chaque  espèce , 
selon  l’âge.  Les  cerfs  sont  des  animaux  très  rapides  à la 
course,  vivant  généralement  dans  les  forêts,  d’herbes, 
de  feuilles,  de  bourgeons  d’arbres,  etc. 

On  distingue  d’abord  les  espèces  à bois  aplati  en  tout 
ou  en  partie  ; savoir  : 

L Élan.  ( C . alces.  L.)  hlk  ou  Elend  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope; Moose-Deer  des  A nglo -Américains  ; Orignal  des 
Canadiens.  Buff.  Supp.  VII,  lxxx. 

Grand  comme  un  cheval  et  quelquefois  davantage,  à 
jambes  élevées,  à museau  cartilagineux  et  renflé;  une 
espèce  de  goitre  ou  de  pendeloque  diversement  configurée 
sous  la  gorge;  le  poil  toujours  très  roide,  et  d’un  cendré 
plus  ou  moins  foncé.  Le  bois  du  mâle,  d’abord  en  dague, 
ensuite  divisé  en  lanières , prend  , à l’âge  de  cinq  ans , la 
f°i me  d une  lame  triangulaire,  dentelée  au  bord  externe 
et  poitée  sur  un  pédicule,  il  croît  avec  l’âge  jusqu’à  peser 
cinquante  ou  soixante  livres,  et  à avoir  quatorze  an- 
douillers  ou  dentelures  à chaque  corne.  L’élan  habite  en 
petites  troupes  les  forêts  marécageuses  du  nord  des  deux 
continents;  sa  peau  est  précieuse  pour  les  ouvrages  de 
chamoi  sérié. 

Le  ldienne.  ( C . Tarandus.  L.  ) Buff.  Supp.  III,  xvm  bis. 

Grand  comme  un  cerf,  mais  à jambes  plus  courtes  et 
plus  grosses  ; les  deux  sexes  ont  des  bois  divisés  en  plu- 
sieurs branches,  d’abord  grêles  et  pointues,  et  qui  finis- 
sent avec  1 âge  par  se  terminer  eu  palmes  élargies  et  den- 
telées ; son  poil,  brun  en  été,  devient  presque  blanc  en 
hiver  (1).  Le  rhenne  n’habite  que  les  contrées  glaciales  des 
deux  continents.  C’est  l’animal  si  célèbre  par  le  service 


(1)  C’est  probablement  ce  changement  qui  avait  fait  dire 
<|U''  tarandus  prenait  les  couleurs  qu’il  voulait. 


aux  anciens 
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qu’en  tirent  les  Lapons,  qui  en  ont  de  nombreux  trou- 
peaux, les  conduisent  l’été  dans  les  montagnes  de  leur 
pays,  les  ramènent  l’hiver  dans  les  plaines,  en  font  leurs 
bêtes  de  somme  et  de  trait,  mangent  leur  chair,  leui  ait , 
se  vêtent  de  leur  peau  , etc. 

Le  Daim.  ( C.  Dama.  L.  ) Buff.  VI , xxvn  et  «vin. 

Moindre  que  notre  cerf,  en  hiver  d’un  brun  noirâtre  , 
en  été  fauve  tacheté  de  blanc  , les  fesses  en  tous  temps 
blanches,  bordées  de  chaque  côté  d’une  raie  noue,  a 
queue  plus  longue  qu’au  cerf,  noire  en  dessus,  blanc  1e 
en  dessous.  Le  bois  du  mâle  a la  base  ronde  avec  un  an- 
douiller  pointu,  et  dans  le  reste  de  sa  longueur  il  est 
aplati  et  dentelé  en  dehors  ; passé  un  certain  âge , il  rape- 
tisse et  se  divise  irrégulièrement  en  plusieurs  lameres. 
Cette  espèce  , qui  est  le  platiceros  des  anciens , est  deven  ue 
commune  dans  tous  les  pays  d’Europe,  mais  elle  parait 
originaire  de  Barbarie  (i);  il  s’en  trouve  quelquefois  une 

variété  noire  sans  taches. 

Les  espèces  à bois  ronds  sont  plus  nombreuses;  celles  des 
pays  tempérés  changent  aussi  plus  ou  moins  de  couleur 
en  hiver. 


Le  Cerf  commun.  ( Cervus  elaphus.  L.)  Buff.  M , ix  , x , xn. 

\ pelage  en  été  fauve-brun,  avec  une  ligne  noirâtre  , et 
de  chaque  côté  une  rangée  de  petites  taches  fauve-pâle  e 
long  de  l’épine;  en  hiver,  d’un  gris  brun  umformfe;  la 
croupe  et  la  queue  en  tout  temps  fauve-pâle.  Il  est  naturel 
des  forêts  de  toute  l’Europe  et  de  l’Asie  tempérée.  Le  bois 
du  mâle  est  rond  et  vient  la  seconde  année;  d’abord  en 
forme  de  dagues,  il  prend  ensuite  à sa  face  intérieure  plus 
de  branches  ou  d’andouillers  à mesure  qu’il  avance  en 

âge,  et  se  couronne  d’une  espèce  d’empaumure  de  plusieurs 

petites  pointes.  Le  très  vieux  cerf  noircit,  et  les  poils  de  son 
cou  s’alongent  et  se  hérissent. Le  bois  tombe  au  printemps, 
en  commençant  par  les  vieux;  il  revient  pendant  l’ete,  et 


(i)  Depuis  la  publication  de  la  seconde  édition  de  nos  Recherches  sur 
les  ossements  fossiles,  nous  avons  reçu  un  daim  sauvage  l ue  dans  les  bois 
au  sud  de  Tunis. 
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les  cerfs  vivent  séparés  tout  ce  temps  là.  Quand  il  est  re- 
fait, commencele  rut,  qui  dure  trois  semaines , et  pendant 
lequel  les  mâles  son.t  comme  furieux.  Mâles  et  femelles  se 
réunissent  en  grandes  troupes  pour  passer  l’hiver.  Labiche 
porte  huit  mois  et  met  bas  en  mai  ; le  faon  est  fauve  tacheté 
de  blanc. 

La  chasse  du  cerf,  qui  passe,  comme  on  sait,  pour  le 
plus  noble  des  exercices,  est  devenue  l’objet  d’un  art  qui 
a sa  théorie,  et  une  terminologie  étendue  où  les  choses 
les  plus  connues  s’expriment  par  des  termes  bizarres,  ou 
détournés  de  leur  acception  ordinaire. 

Le  Cerf  du  Canada.  {C.  canadensis . Gm.  C.  strongyloceros. 
Schreb.  24 6.  A.  247.  F.  G ) Elk  ou  Élan  des  Anglo- 
Américains.  Wapiti,  etc. 

D u n quart  plus  gran d que  le  notre,  à peu  près  de  la  même 
couleur  , mais  à disque  de  la  croupe  plus  large  et  plus  pâle, 
à bois  également  ronds,  mais  plus  développés  , et  qui  ne 
prennent  jamais  d’empaumure.  11  habite  toutes  les  par- 
ties tempérées  de  l’Amérique  septentrionale. 

Le  Cerf  de  la  Louisiane  ou  de  Virginie.  ( C.  virginianus. 
Gm.)  Daim  des  Anglo-Américains.  Schreb.  ccxlvii.  H. 

Moindre  que  le  nôtre,  plus  svelte,  à museau  plus  pointu, 
d’un  fauve-clair  en  été,  d’un  gris-roussâtre  en  hiver,  des- 
sous de  la  gorge  et  de  la  queue  blanc  en  tout  temps , le 
tiers  inférieur  de  la  queue  noir  et  le  bout  blanc.  Le  bois 
du  mâle  plus  court  qu’à  l’espèce  d’Europe,  rond,  lisse  et 
blanchâtre,  s’écarte  en  dehors  pour  revenir  en  arc  de  cer- 
cle en  dedans  et  en  avant;  et  porte  ses  andouillers  à sa 
face  postérieure,  excepté  celui  de  la  base.  Il  en  a jusqu’à 
cinq  ou  six  (1). 

Les  espèces  des  pays  chauds  ne  changent  pas  de  couleur. 

Il  y en  a plusieurs  dans  l’Amérique  méridionale,  dont 
on  n’a  point  encore  une  histoire  assez  complète  ni  des  ca- 
ractères assez  comparatifs.  Tels  sont: 


(r)  V oyez  mes  Ossem.  foss.,  IV,  pl.  v,  f.  1 - 17.  Le  Cervus  mexicanus , 
Penn. , et  Ossem.  foss.  , pl.  v,  f.  a3,  pourrait  n’èlre  qu’un  très  vieux  cerf 
de  Virginie. 
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Le  Gauzou-Poucou  ou  grand  Cerf  rouge  d’Azz.  ( C • Pa/u- 

dosus.  Desm.) 

Qui  paraît  avoir  des  bois  plus  droits  que  ceux  du 
précédent.  Son  pelage  est  d’un  bai  vif,  avec  une  raie  noire 
sur  le  chanfrein  et  des  anneaux  noirs  au  bout  des  pieds. 

Il  habite  de  préférence  les  lieux  marécageux. 

Le  Guazouti  d’Azz.  (C.  campestris.  Fr.  Cuv.) 

A le  bois  court  et  droit,  donnant  des  andouilleis  en 
avant  et  en  arrière  , qui  deviennent  assez  noinbieux 
(Ossem.  foss.,  IV,  pL  ni  , f.  46 — 4$*  )î  pelage  fauve  , 
le  ventre,  le  dedans  des  cuisses,  les  fesses  et  le  bout  de  la 
queue  blancs  (i). 

11  y en  a aussi  plusieurs  dans  les  Indes  orientales. 

Le  Cerf  tacheté  de  l’Inde  ou  Axis.  ( Cervus  axis.  Lin.  ) 
Buff.  XI,  xxxvm,  xxxix. 

En  tout  temps  fauve,  tacheté  de  blanc  pur;  le  dessous 
de  la  gorge  et  celui  de  la  queue  blancs;  queue  fauve , bor- 
dée de  blanc  en  dessus  ; des  bois  ronds , devenant  très 
grands  avec  l’âge,  mais  ne  portant  jamais  qu’un  andouiller 
vers  la  base,  et  la  pointe  fourchue.  Originaire  du  Bengale, 
mais  se  propageant  très  bien  dans  nos  pays.  Il  a déjà  été 
connu  des  Romains. 

Les  Indes  possèdent  plusieurs  autres  cerfs  à deux  an- 
douillers  comme  l’axis,  qui  n’ont  été  distingués  que  de- 
puis peu  : 

Il  y en  a un,  dans  le  nombre,  qui  a de  longs  poils  au  cou 
et  à la  gorge,  et  qui , vivant  dans  le  nord  de  l’Inde  , doit 
répondre  à l’Hippélaphc  d’Aristote  ( C.  Aristotelis , 
Cuv.  ) (2) 

Le  Chevreuil  dJ Europe . ( Cerv.  capreolus.  Lin.  ) Buff.  VI , 

XXXII,  XXXIII. 

N’a  aussi  que  deux  andouilleis  à ses  bois.  Il  est  gris- 


(1)  Aj . | Cervus  nemoralis , Ham.  Smith. 

(2)  Aj.  le  Cerf  hippélaphe,  le  Cerf  de  IV  allich,  le  Cerf  des  Marlannes , 
le  Cerf  de  Lechenau.lt , le  Cerf  de  Pérou , le  Cerf  cheval,  et  voyez  sur  ces 
espèces  le  IVe  tome  de  nos  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  , et  les 
ligures  données  par  M.  Hamilton  Smith  dans  la  trad.  angl.  du  présent 
ouvrage. 
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fauve,  à fesses  blanches , sans  larmiers,  presque  sans  queue. 
Il  v en  a des  individus  d’un  roux  très  vif  et  d’autres  noi- 

J 

râtres.  Cette  espèce  vit  par  couples  dans  les  forets  élevées 
de  l’Europe  tempérée,  perd  son  bois  à la  fin  de  l’automne, 
le  refait  pendant  l’hiver,  entre  en  rut  en  novembre  , et 
porte  cinq  mois  et  demi.  Sa  chair  est  beaucoup  plus  esti- 
mée que  celle  du  cerf.  On  n’en  a pas  en  Russie. 

Le  Chevreuil  de  Tartarie.  (Cervus  pygargus.  Pall.)  Schreb. 

CCLUi. 

Semblable  au  nôtre,  mais  à bois  plus  hérissés  à leur 
base,  à poils  plus  longs,  presque  de  la  taille  d’un  daim  , 
habite  les  campagnes  élevées  au-delà  du  Volga. 

II  paraît  qu’il  y a en  Amérique  des  chevreuils  dont  le 
bois  demeure  toujours  en  simple  dague  sans  andouillers. 

A 

Le  Gouazoupita  d’Azz.  ( Cervus  rufus.  Fr.  Cuvier.) 

A pelage  roux  ; les  lèvres,  l’arrière-ventre  et  le  desous  de 
la  queue  blancs.  Des  canines  aux  deux  mâchoires.  Vit  dans 
les  bois  (i). 

On  pourrait  séparer  des  autres  chevreuils,  certaines 
petites  espèces  des  Indes,  qui  ont  des  canines  aiguës  et 
des  bois  courts  portés  sur  des  pédicules  couverts  de  j>oils 
qui  s’élèvent  de  leur  front.  Tel  est  : 

Le  Chevreuil  des  Indes.  ( Cerv.  muntjac.  Gm.)  Buff.  Sup. 

Vil , xxvi 

Plus  petit  que  le  nôtre  ; il  vit  en  petites  troupes  à 
Ceylan  et  à Java  (2). 

La  Girafe.  ( Camelopardalis.  L.  ) BuflT.  , 

Sup. , VII,  LXXXI. 

A pour  caractère  , clans  les  deux  sexes  , des  cornes 
coniques  , toujours  recouvertes  par  une  peau  velue , et 
qui  ne  tombent  jamais.  Leur  noyau  osseux  est  articulé 


(1)  Aj.  le  Gouazou-B ira  {Cerv.  nemorivagus , Fred.  Cuv.)  — Le  Goun- 
zou-Apara  ( Cerv.  simplicicornis , Ham.  Smith  ). 

(1 2)  Aj.  C.  philippinus , Ham.  Sm.  . — C.  moschatus , id.  , etc. 
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dans  la  jeunesse  par  une  suture  sur  le  frontal.  Au  milieu 
du  chanfrein,  est  un  tubercule  ou  une  troisième 

corne  plus  large  et  beaucoup  plus  courte,  mais  égale- 
ment articulée  par  suture.  Cet  animal  est  d ailleurs  1 un 
des  plus  remarquables  qui  existent  , par  la  longueui  de 
son  cou  et  par  la  hauteur  disproportionnée  de  ses  jambes 
de  devant. 

On  n’en  connaît  qu’une  espece  (Camelopcirdalis  girafa  , 
L.  Frcd.  Cuv.,  Mammif.),  confinée  dans  lesdcsertsde  1 Afri- 
que, à pelage  ras,  gris , tout  parsemé  de  taches  anguleuses 
fauves, avec  une  peJÜe crinière  griseet  fauve. C est  le  pl  uséle- 
vé  de  tous  les  animaux  , car  sa  tete  atteint  a dix-huit  pieds 
de  hauteur.  11  est  d’ailleurs  d’un  naturel  doux,  et  se 
nourrit  de  feuilles  d’arbres.  Les  Romains  ont  eu  des  giiaies 
vivantes  à leurs  jeux  ; Héliodore  en  a donné  une  bonne 
description,  et  il  en  est  venu  une  ou  deux,  en  Italie, 
dans  le  moyen  âge.  Les  relations  récentes  avec  1 Lgyptc 
en  ont  procuré  depuis  peu  à divers  souverains  de  1 Lurope. 

Les  Ruminants  a cornes  creuses. 

Sont  plus  nombreux  que  les  autres  , et  l’on  a été 
obligé  de  les  diviser  en  genres  d’après  des  carac- 
tères assez  peu  importants , tirés  de  la  (orme  de 
leurs  cornes,  et  des  proportions  de  leurs  diverses 
parties.  M.  Geoffroy  y a joint  avec  avantage  ceux 
que  donne  la  substance  de  la  proéminence  frontale 
ou  du  noyau  osseux  de  la  corne. 

Les  Antilopes.  ( Antilope.  ) (i) 

Ont  la  substance  de  leur  noyau  osseux  solide  et  sans 

(i)  Ce  nom  n’est  pas  ancien;  il  est  corrompu  à' antholops , que  1 on 
irouve  dans  Eusthatius,  auteur  du  temps  de  Constantin,  et  qui  semble  se 
rapporter  aux  beaux  yeux  de  l'animal.  La  gazelle  commune  a été  bien 
décrite  parÉücn,  sous  le  nom  de  dorcas,  qui  est  proprement  celui  du  che- 
vreuil. Il  l’appelle  dorcas  de  Lybie.  Gazel  est  arabe. 
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pores  ni  sinus,  comme  le  bois  des  cerls.  Elles  ressemblent 
d’ailleurs  pour  la  plupart  aux  cerfs  par  les  larmiers,  par 
la  légèreté  de  leur  taille  et  par  la  vitesse  de  leur  course. 
C’est  un  genre  très  nombreux  , qu’on  a été  obligé  de  sub- 
diviser principalement  d’après  la  lorme  des  cornes. 

a.  Cornes  annelées  , à double  courbure , pointes  en  avant , 
ou  en  dedans  ou  en  haut. 

La  Gazelle.  ( Ant . dorcas.  Lin.)  Buff.  Xll  , xxm. 

A cornes  rondes,  grosses,  noires  ; la  taille  et  la  forme 
élégante  du  chevreuil  ; pelage  fauve  clair  dessus,  blanc 
dessous,  une  bande  brune  le  long  de  chaque  flanc  , un 
bouquet  de  poils  à chaque  genou,  une  poche  profonde  a 
chaque  ai  ne. 

Elle  vit  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique,  en  troupes  in- 
nombrables, qui  se  mettent  en  rond  quand  on  les  atta- 
que , et  présentent  les  cornes  de  toute  part.  C’est  la  pâ- 
ture ordinaire  du  lion  et  de  la  panthère.  La  douceur  de 
son  regard  fournit  des  images  nombreuses  à la  poésie  ga- 
lante des  Arabes. 

La  Corinne.  {Ant.  corinna.  Gm.  ) Buff.  Xil  , xxvii. 

N’en  diffère  que  par  des  cornes  beaucoup  plus  grêles. 

Ce  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  sexe. 

Le  Kevel.  {Ant.  kevella.  Gm.  ) Buff.' XII,  CCLXXY. 

Est  encore  à peu  près  semblable  ; mais  ses  cornes  sont 
comprimées  à leur  base,  et  ont  des  anneaux  plus  nom- 
breux. On  ne  prétend  le  distinguer  lui-même  de  V Aliu  de 
Kœmpfer,  ou  Tseyrain  des  Persans  et  des  l urcs  {Ant.  snb- 
gutlurosa  , Gm.),  que  parce  qu’on  a remarqué  à celui-ci 
une  légère  saillie  sous  la  gorge. 

L e Dseren  des  Mongoles.  Hoangyang , ou  Chèvre  jaune 

des  Chinois.  {Ant.  gutturosa.  Pal  1 . ) Schreb.  cclxxv. 

Présente  encore  à peu  près  les  mêmes  distributions  de 
couleurs  et  les  mêmes  cornes  que  la  gazelle  proprement 
dite  ; mais  sa  taille  approche  de  celle  du  daim,  et  le  male 
a une  forte  protubérance  produite  par  son  larynx  , et  une 
poche  assez  grande  sous  le  ventre.  La  femelle  n’a  pas  de 
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cornes.  Cette  espèce  vit  en  troupes  dans  les  plaines  arides 
du  milieu  de  l’Asie  , et  ne  peut  souffrir  l’eau  ni  les  forêts. 

Le  Springbock  ou  Gazelle  à bourse.  ( Ant . euchore.  Forster.) 
Buff.  Sup.  \I , pl.  xxi. 

Remplit  de  ses  troupes  le  midi  de  l’Afrique.  Plus  grande 
que  la  gazelle,  mais  de  même  forme  et  de  même  couleur, 
elle  se  distingue  par  un  repli  de  la  peau  de  la  croupe , 
garni  de  poils  blancs , qui  s’ouvre  ets’élargit  à chaque  saut 
qu’elle  fait. 

Le  Saïga.  ( Ant . Saïga.  Pall.  ) Colus  de  Strabon.  Sckreb. 

CCLXXVI. 

Qui  habite  les  landes  du  midi  de  la  Pologne  et  de  la 
Russie  , a encore  les  cornes  comme  la  gazelle  , mais  jau- 
nâtres et  transparentes.  Il  est  grand  comme  un  daim. 
Son  pelage,  fauve  en  été,  devient  d’un  gris  blanchâtre 
en  hiver  ; son  museau  cartilagineux,  gros,  bombé,  à 
narines  très  ouvertes  , le  force  de  paître  en  rétrogradant. 
Il  se  réunit  quelquefois  en  troupes  de  plus  de  dix  mille. 

Le  Nanguer.  {Ant.  dama.  Pall.  ) Acad,  de  Berl.  1824*  pL 

m et  iv. 

De  la  taille  du  daim  , blanc  , le  front  , le  cou  et  une 
partie  du  dos  roux;  les  cornes  petites  et  grêles.  De  Nubie, 
du  Sénégal  (1). 

b.  Cornes  annelées  à triple  courbure. 

L’ Antilope  des  Indes.  {Ant.  cervieapra.  Pall.)  Buff.  Sup. 

\1  , xvui  et  xix 

Encore  très  semblable  à la  gazelle;  mais  ses  cornes  sont 
courbées  trois  fois.  On  en  fait  aux  Indes  des  armes  offen- 
sives , en  les  unissant  deux  à deux  les  pointes  opposées. 
La  femelle  n’en  porte  pas- 

L’ Antilope  de  Nubie.  {Ant.  addax.  Lichtenst.  (2))  Acad,  de 
Berlin.  1824.  pl.  xi.  etRuppel.pl.  vu. 

A aussi  les  cornes  courbées  trois  fois,  et  plus  grêles  et 

(1)  Buffon  n’en  avait  conuu  ( tome  XII,  pl.  xxxiv  ) qu’un  jeune  indi- 
vidu à cornes  simplement  courbées  en  avant,  ce  qui  lui  avait  fait  croire 
que  c’était  le  Dama  de  Pline. 

(a)  M.  Lichtenstein  lui  a donné  ce  nom  parce  qu’il  le  croit  le  même 


RUMINANTS.  269 

plus  longues  que  la  précédente  ; son  corps  est  trapu;  sou 
pelage  blanchâtre  , teint  de  grisâtre  au  dos  , avec  une  large 
tache  brune  sur  le  front,, 

Cornes  annelées , à double  courbure , mais  en  sens 
contraire  des  précédentes,  et  la  pointe  en  arrière.  (Les 
Damalis  deSmith  en  partie). 

Le  Bubale  des  anciens.  ( Ant.  bubalis.  Lin.  ) Vulg.  Vache 
de  Barbarie.  Buff.  Sup.  VI , xiv. 

A proportions  plus  lourdes  que  les  autres  espèces,  à tête 
longue  et  grosse  , de  la  taille  du  cerf,  à pelage  fauve, 
excepté  le  bout  de  la  queue  , qui  est  terminé  par  un  flocon 
noir.  Commune  en  Barbarie. 

Le  Caama.  ^ Ant . caama.  Cuv.)  Vulg.  CerJ du  Cap  chez  les 
Hollandais.  Buff.  Sup.  VI.  pl.  xv. 

Semblable  a la  précédente,  mais  à courbures  des  cornes 
plus  anguleuses  ; le  tour  de  leur  base  , une  bande  sur  le 
bas  du  chanfrein  , une  ligne  sur  le  cou  , une  bande  longi- 
tudinale sui  chaque  jambe,  et  le  bout  de  la  queue  noirs. 
Commune  au  Cap. 

. Petite  cornes  droites,  ou  peu  courbées,  moindres 
que  la  tete.  La  plupart  des  especes  n’en  ont  que  dans  le 
mâle. 

L Antilope  laineuse.  Reebock , ou  Chevreuil  des  Hollan- 
dais du  Cap.  (Ant.  lanata.  Desmar.  ) 

Un  peu  moindre  qu’un  daim,  à poil  laineux,  gris  dessus, 
blanc  dessous  , du  non  a la  face  extérieure  des  membres 
et  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 


que  Y A ddax  ou  Slrepsiceros  de  Pline.  On  le  voit  dans  plusieurs  des  mo- 
numents anciens  de  l’Egypte. 

A cette  subdivision  appartiennent  encore  le  kevel  gris , Fred.  Cuv., 
Mammif.—  V Ant.  pourpre,  Bonte-Bock  des  Hollandais  (Ant.  pygarga ) 
Schr.,  CCLXXIII. — V Ant.  à pieds  noirs  ou  Pallah,  Sam.  Daniels,  Afric. 
Scener. , pl.  ix  (A.  melampus , Lichtenst.);  Schr.,  ^\. — Le  cola  (Ant. 
senegalensis  ) , dont  on  ne  connaît  que  les  cornes.,  Buff.,  XII,  pl.  xxxn, 

2 , à moins  qu’il  ne  soit  le  même  que  le  Pallah. — V Ant.  suturosa  otto. 

CAnt.  mylilopes  Ham.  Sm.,  et  peut-être  le  Kob.,  Buff.  qui  est  prob. 
L 'Ant.  adenota.  TIam.  Sm 
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'v  Antilope  plongeante.  Duiker-Bock.  des  Hollandais.  (Ant. 

mergens.  Blainv.  ) 

Brun-fauve-clair,  du  blanc  sousla  mâchoire  inférieure , 
une  ligne  noire  à la  face  externe  des  membres  bon  nom 
lui  vient  de  la  manière  dont  elle  se  précipite  dans  les  bious- 


sailles  quand  on  la  chasse. 

Le  Sauteur  des  rochers . Klip-Springer  des  Hollandais.^/. 
oreotragus.  Forst.  ) Buff.  Sup.  M,  pl.  xxn.  Schr.  209. 

Se  fait  remarquer  par  un  poil  roide  , cassant  et  de  cou- 
leur jaune-verdâtre  (i  )• 

C’est  dans  cette  division  que  se  placent  les  plus  petites 


antilopes. 

La  Grimme.  (Ant.  grimmia.  L.  ) Fred.  Cuv.  Mammi  . 
Gris-fauve,  le  chanfrein  noirâtre;  une  petite  touffe  de 
poils  sur  le  sommet  de  la  tête. 

Le  Guevei.  (Ant.  pygmca.  Pall.)Fred.  Cuv.  Mammif.  O) 
Cendré;  une  ligne  pâle  le  long  de  chaque  côté  du  front, 
qui  est  noirâtre. 

c.  Cornes  annelées,  à courbure  simple,  la  pointe  en  avant. 
( Les  Reduncæ  de  Smith.  ) 

L eNagor.  {Ant.  redunca.)  Buff.  XII.  pl.  xlvi.  Schreb.  265. 
Brun-roussâtre.  Du  Sénégal  (3). 

Cornes  annelées,  droites  ou  peu  courbées,  plus  longues 
' qfle  la  tête. (Les  Oryx  de  Smith  en  partie.  ) 

V Antilope  h longues  cornes , droites.  {Ant.  oryx.  Pall.  ) 
Mal  à propos  nommée  Pasan  par  Buff.  Sup.  \b  pl.  x\n. 
Chamois  du  Cap  des  Hollandais  (4)* 


(0  Ai . Ant.  quadriscopa  , Ham.  Sm. 

L)  La  figure  de  Schr.,  260,  R,  est  enluminée  trop  rouge,  celle  de 
Sliaw,  Gen.  zool.  , vol.  Il , deuxième  partie  , pl.  clxxxviu  , a les  cornes 

trop  grandes.  • \ n . 

(Z)  Aj.le  Fûtbock  {Ant.  eleotragus.)-V Ourebi  {Ant.  scopana).  Il  est 

essentiel  d’observer  que  beaucoup  d’antilopes  ont  dans  leur  jeunesse  des 
cornes  de  celle  forme  recourbée  en  avant. 

(4)  M.  Lichtenstein  a fait  remarquer  que  cette  antilope  a longues 

cornes  droites  ne  vivant  que  dans  le  midi  de  l’Afrique  , il  n’est  pas  vrai- 
semblable que  ce  soit  F Oryx.  C’est  plutôt  l’espèce  suivante. 
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Grande  comme  un  cerf,  à cornes  grêles,  longues  de  deux 
ou  trois  pieds,  droites  , pointues  , rondes  , annelées  obli- 
quement au  tiers  inférieur,  plus  petites  dans  la  femelle;  à 
poil  cendré  , à tête  blanche  bariolée  de  noir  ; une  bande 
noire  sur  l’épine  et  une  à chaque  flanc;  une  tache  marron 
foncé  sur  l’épaule  et  une  sur  les  cuisses  ; la  queue  longue 
et  noirâtre,  et  le  poil  de  l’épine  dirigé  vers  la  nuque.  On 
la  trouve  au  nord  du  Cap  et  dans  l’intérieur  de  l’Afrique. 
Ses  sabots,  plus  longs  qu’aux  autres  espèces,  lui  donnent  la 
facilité  de  grimper  sur  les  rochers,  et  elle  fréquente  en  effet 
de  préférence  les  contrées  montagneuses  (i). 

L 'Algazel.  (Ant.  gazella.  Lin.)  Ant.  leucoryx.  Lichtenst. 
Acad,  de  Berl.  1824-  pL  1. 

A longues  cornes  grêles,  annelées,  légèrement  courbées 
en  arc  de  cercle  ; le  pelage  blanchâtre,  diversement  teint  de 
fauve  ou  de  roussâtre.  De  l’Afrique  septentrionale,  depuis 
la  Nubie  jusqu’au  Sénégal.  Elle  est  souvent  représentée 
sur  les  monuments  de  l’Égypte  et  de  la  Nubie,  et  M.  Lich- 
tenstein pense  , probablement  avec  raison  , que  c’est  le 
véritable  oryx  des  anciens  (2). 

g.  Cornes  annelées  , à courbure  simple  , la  pointe  en 
arrière.  (Les  Aigoceros.  Smih.  ) 

L’ Antilope  bleue.  (Ant.  leucophoea.  Gm.  ) Vulg.  Chèvre 
bleue.  Nommée  mal  à propos  Tseiran.  Buff.  Sup.  VI, 
pl.  xx. 

Uu  peu  plus  grande  que  le  cerf,  d’un  cendré  bleuâtre, 
les  cornes  grandes  dans  les  deux  sexes,  uniformément 
courbées  , et  à plus  de  vingt  anneaux. 

L’ Antilope  chevaline.  ( Ant.  equina.  Geoff.  ) 

Grande  comme  un  cheval , gris  roussâtre  , tète  krune  , 

(1)  L Ant.  leucoryx , Schr.,  CCLAI,  R , ou  Y Ant.  blanche,  de  Penne. , 
lire'e  d’un  dessin  fait  en  Perse  en  1717,  paraît  n’êlre  qu’une  variété  de 
Y Oryx  ou  peut-être  un  algazelvu  de  face. 

(2)  Les  Anglais  parlent  d’une  antilope  à cornes  presque  droites,  à poil 
roide  , laineux  à sa  base,  des  montagnes  du  Thibet , qui  perd  quelquefois 
une  de  ses  cornes,  et  qui  leur  a e'te'  indiquéecomrae  répondant  à la  licorne 
qui  est  uu  des  supports  de  leurs  armoiries.  On  la  nomme  chiru.  M.  Ilam. 
Smith  croit  que  ce  pourrait  être  le  kemas  d’Elien  , I , xiv,  c.  14. 
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une  tache  blanche  devant  chaque  œil  , une  crinière  sur  le 
cou  , cornes  grandes  , etc. 

L 'Antilope  de  Sumatra.  Cambing-Outang  ou  Bouc  des  bois 
des  Malais.  ( Ant.  sumatrensis . Sliaw.  ) H’ed.  Cuv. 
Mammif.  et  Marsden.  Sumatr.  IIe  éd.  pl.  x. 

De  la  taille  d’une  grande  chèvre  , à pelage  noir  , une 
crinière  blanche  , couchée  sur  le  cou  et  le  garrot  j les  cor- 
nes petites  et  pointues  (i). 

h.  Cornes  à arrête  spirale. 

Le  Canna  ou  ïmpooko.  {Ant.  oreas.  Pall.)  Élan  du  Cap  des 
Hollandais.  Nommé  mal  à propos  Coudous  par  Buff. 
Sup.  VI.  pl  xn. 

Grand  comme  les  plus  forts  chevaux  , de  grosses  cornes 
coniques  droites,  entourées  d’une  arrête  spirale,  pe- 
lage grisâtre,  une  petite  crinière  le  long  de  l’épine,  une 
espèce  de  fanon  sous  le  cou  , la  queue  terminée  par  un 
flocon.  11  vit  en  troupes  dans  les  montagnes  , au  nord 
du  Cap.  (*2) 

Le  Coudous.  {Ant.  strepsiceros.  Pall.)  Nommé  mal  à propos 
Condoma  par  Buff.  Sup.  IV.  pl.  xin.  Schr.  267. 

Grand  comme  un  cerf,  gris-brun  rayé  en  travers  de 
blanc,  de  grandes  cornes  au  mâle  seulement , lisses,  à 
triple  courbure,  avec  une  seule  arrête  longitudinale  légè- 
rement spirale  , une  petite  barbe  sous  le  menton  , une  cri- 
nière le  long  de  l’épine  ; vit  isolé  au  nord  du  Cap. 


(1)  Aj.  V Antilope  goral  , Hardwick  , Trans.  Lin,  XIV  , pl.  xiv,  et 
dans  les  Mammif.  de  M.  Fred.  Cuvier,  sous  le  nom  de  bouquetin  du 
Nepaul. — L 'Ant.  sylvicultrix . Il  faudra  probablement  y ajouter  aussi  l’es- 
pèce laineuse  à longs  poils  et  à très  petites  cornes  d’Amérique  {A.  la/ii- 
gera , Smilli.  ) , Trans.  Lin. , XIII,  pl.  iv  , et  peut-être  celle  que  Se'ba 
représente,!,  pl.  xlu,  x,  111,  et  que  M.  Smitli  nomme  A.  mazame. 
Rien  ne  prouve  cependant  que  les  Mazames  d’Hernandès  ne  soient  pas  les 
cerfs  et  les  chevreuils  d’Amérique,  comme  le  dit  cet  auteur,  qui  les  com- 
pare aux  ceifs  el  aux  chevreuils  d’Espagne. 

G)  Fiés  du  Canna  doivent  être  placés  le  Guib.  {Ant.  scripta  ) Buff.  , 
XII , pl.  xl. — Le  Bosch-Bock  {Ant.  sylvatica ) , Buff. , Suppl.  VI , xxv. 


RUMINANTS.  0r.î? 

• ^ / * * 
'•  Cornes  fourchues.  ( Les  Antilocapræ.  de  Ord.  D icrano 

ceros.  H.  Smith.) 

De  toutes  Jes  formes  de  cornes  creuses,  celle-ci  est  la  plus 
singulière  ; un  crochet  comprimé  se  détache  de  leur  base  ou 
de  leur  tronc  , presque  comme  un  afhdouiller  de  cerf;  leur 

sommet  pointu  sc  recourbe  en  arrière.  L’espèce  la  plus  connue 

Antilope f u rcifera.  Hamilt.  Smith.  Trans.  Lin.  XIII.  pl.  n. 
Cabril.  des  Canadiens, 

Habite  en  grandes  troupes  les  vastes  plaines  du  centre 
et  de  l’ouest  de  l’Amérique  septentrionale  • sa  taille  est 
à peu  près  celle  du  chevreuil;  son  poil  est  épais,  ondulé 

roussâtre;  l’andouiUcr  des  cornes  est  au  milieu  de  leur 
hauteur  ( i ). 

k.  Quatre  cornes.  ( Les  Tetraceres  de  Leach.  ) 

Cette  subdivision,  nouvellement  découverte  dans  les  Indes 
n’était  pas  inconnue  des  anciens.  Elien  en  parle  1.  XV 

c;  XlV ’ sous  le  nom  d’Oryx  à quatre  cornes  : la  paire  anté- 
i îeure  est  en  avant  des  yeux,  la  postérieure  tout-à-fait  à 
l’arrière  du  frontal. 

Le  Tchicarra.  Antilope  Chicarrci.  Hardwick.  Trans.  Lin. XIV 
pl.  xv.  et  Fréd.  Cuv.  Mammif.  (2) 

Est  de  la  taille  d’un  chevreuil  et  d’un  fauve  presque 
uniforme.  La  femelle  n’a  point  de  cornes.  On  le  trouve 
dans  les  forêts  de  l’indostan.  (3) 


(')  \ J Pa  mata  ’ Smith’  ib‘  ’ P1-  n’est  connue  que  par  ses 
corne,  dont  1 andouiller  est  tout  près  de  la  base  ; peut-être  étaient-elles 

tronquées.  On  a aussr  voulu  considérer  ces  antilopes  comme  des  mazames 
d Hernandes. 

Q)^Je  dois  faire  remarquer  ici , relativement  aux  observations  delà 
P 523  des  Trans.  Lin.  , tome  XIV  , qu’il  n’y  a pas  de  Ia  faule  dc  feQ 

M.  du  A aucel , si  on  lui  a attribué  dans  F’hist.  des  Mammif.,  la  figure  et  la 
description  du  tchicarra.  Ses  envois  n’étaient  pas  toujours  complets;  sou- 
vent un  dessin  arrivait  sans  explication , et  sa  mort  prématurée  l’a  em- 
pêché de  suppléer  à ce  qui  manquait  à scs  Mémoires. 

l^Ant.  /|  conns,  Blainv.. , n’est  connue  que  par  un  crâne  dont  les 
cornes  antérieures  sont  plus  grandes  à proportion.  Journ.  de  Phys.  , août 
*8 18.  Peut-être  n’est-ce  qu’un  autre  âge. 

TOME  I. 
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I.  Deux  cornes  lisses. 

Le  Nylgau.  { Ant . picta  et  trago-camelus.  Gin.)  Buff.  Sup. 

VI.  pl.  x.  et  xi. 

Grand  comme  un  cerf  et  plus  ; les  cornes  courtes  , re- 
courbées en  avant  ; une  barbe  sous  le  milieu  du  cou  j le 
pelage  grisâtre  ; de  doubles  anneaux  noirs  et  blancs,  fort 
tranchés,  aux  quatre  pieds,  immédiatement  au-dessus  des 
sabots.  La  femelle  n’a  point  de  cornes.  Cette  espèce  est 
des  Indes. 

Le  Chamois.  {Ant.  rupicapra.  L.  ) Buff.  XII.  pl.  xvi. 
Ysard  dans  les  Pyrénées. 

Le  seul  ruminant  de  l’occident  de  l’Europe  que  l’on 
puisse  comparer  aux  antilopes,  a cependant  des  carac- 
tères particuliers  : ses  cornes  droites  ont  leurs  pointes  subi- 
tement courbées  en  arrière  comme  un  hameçon  ; denièie 
chaque  oreille,  sous  la  peau  , est  un  sac  qui  ne  s’ouvre  en 
dehors  que  par  un  petit  trou  (i).  La  taille  du  chamois  est 
celle  d’une  grande  chèvre  ; il  a le  pelage  brun-foncé  avec 
une  bande  noire  descendant  de  l’œil  vers  le  museau. 

Il  court  avec  la  plus  grande  agilité  parmi  les  rochers 
escarpés,  et  se  tient  en  petites  troupes  dans  la  région 
moyenne  des  très  hautes  montagnes. 

M.  Smith  sépare  des  antilopes  , sous  le  nom  générique 

de  Catoblepas. 

Le  Gnou  ou  Niou.  {Ant.  gnu.  Gm.  ) Buff.  Sup.  VI.  ph 

vm  et  ix. 

Ami  mal  fort  extraordinaire,  qui  semble  même,  au  pre- 
mier coup  d’œil  , un  monstre  composé  de  parties  de  diffé- 
rents animaux.  11  a le  corps  et  la  croupe  d’un  petit  cheval , 
couvert  de  poils  bruns  , la  queue  garnie  de  longs  poils 
blancs  comme  celle  du  cheval  , et  sur  le  cou  une  belle 
crinière  redressée  , blanche  à sa  base,  noire  au  bout  des 
poils.  Ses  cornes,  rapprochées  et  élargies  à leur  base  comme 
celles  du  buffle  du  Cap  , descendent  en  dehors  et  remon- 
* • 

(i)  C’est  peut-être  une  indication  mal  comprise  de  ce  trou , qui  avait 
tait  dire  aux  anciens  que,  selon  Empédocle  , les  chèvres  respirent  par  les 
oreilles. 


V 
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tc„t  par  leur  pointe;  son  mufleest  large,  aplati  et  entouré 

" Ce'cle  de  P°lls  sailla"ts  i s°m>  sa  «orge  et  sous  son  fa- 
n , cou,  t une  seconde  crinière  noire;  ses  pieds  ont  toute 
la legerete  de  ceux  du  cerf.  Les  deux  sexes  ont  des  cornes 
.et  animal  vit  dans  les  montagnes  au  nord  du  Cap  où 
i parait  assez  rare,  et  cependant  les  anciens  paraissent 
en  a\on  eu  quelque  connaissance  (i). 

Les  trois  genres  restants  ont  le  noyau  osseux  de 
etirs  cornes  occupé  en  grande  partie  par  des  cel- 
lules qui  communiquent  avec  les  sinus  frontaux. 

La  direction  de  leurs  cornes  a donné  les  motifs  de 
leurs  divisions. 

Les  Chèvres.  (Capra.  L.  ) 

Ont  les  cornes  dirigées  en  liant  et  en  arrière  - leur 
menton  est  généralement  garni  d’une  longue  barbe  e. 
leur  chanfrein  presque  toujours  concave. 

VÆgagre  ou  Chèvre  sauvage.  ( Ckpra  œgragus.  Gm.  ) 
Cuv.  Menag.  du  Mus.  in-8°.  II,  i77. 

Qui  paraît  la  souche  de  toutes  les  variétés  de  nos  diè 
vies  domestiques,  se  distingue  par  ses  cornes  tranchantes 
en  avant,  très  grandes  dans  le  mâle , courtes  et  quelque- 
fois milles  dans  la  femelle;  ce  qui  arrive  aussi  dan’  le, 
deux  especes  de  bouquetins.  Elle  habite  en  troupes  sur 
les  montagnes  de  Perse-,  où  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  paseng,  et  peut-être  sur  celles  de  plusieurs  autres 
pays,  meme  dans  les  Alpes.  Le  bézoard  orientai  est  une 
concrétion  que  l’on  trouve  dans  ses  intestins. 

Les  boucs  et  les  chèvres  domestiques  ( capra  hircus , L.  ) 

(r)  C’est  probablement  lui  qui  a donne'  lieu  à leur  catoblepas  Vov,, 
bbne,  Iib.  VIIJ,  c.  xxxii,  et  Ælien,  lib.  VII,  c.  v. 

■JT’  *■  J?  Z*™}  '*  P'“  COmrlcl  e'“'  fait  *w  les  antilope,  en 

C lu.  que  M.  Hamiltou  Smith  a inséré  dans  la  traduction  anglaise  du 

* 1C  "e6reUC  *T?  sujets  suffisant; 

servanons,  je  n axe  pu  en  introduire  ici  tous  les  details. 

ig* 
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varient  k l’infini  pour  la  taille , pour  la  couleur  , la  lo™" 
,ueuv  et  la  finesse  du  poil  ; pou.  la  grandeur  et  meme  le 
nombre  des  cornes.  Les  chèvres  d'Angora  en  Cappadoce 
ont  le  poil  le  plus  doux  et  le  plus  soyeux.  Celles  du  llnbet 

sont  devenues  célèbres  par  la  laine  d’une  admirable  finesse 
qui  croît  entre  leurs  poils  , et  don.  on  fabrique  les  cache- 
mires. 11  y U dans  la  haute  Egypte  une  race  a poil  ras  a 
chanfrein  bombé , à mâchoire  inférieure  avancée  qui  est 
peut-être  un  produit  de  bâtardise.  Les  chevres  de  Gu  nee 
dites  «.ambrine»  et  de  Juida , sont  très  petites  et  ont 
les  cornes  couchées  en  arrière.  Tous  ces  animaux  sont 
robustes,  capricieux,  vagabonds  , tiennent  de  leur  ong.ne 
montagnarde,  aiment  les  lieux  secs  et  sauvages  et  se 
nourrissent  d’herbes  grossières  ou  de  pousses  da.bus  e . 
11  sont  très  nuisibles  aux  forêts.  On  ne  mange  guère  que 
le  chevreau  5 mais  le  lait  de  chèvre  est  utile  dans  plu- 
sieurs maladies.  La  c.hcvre  peut  porter  à sept  mois  5 sa  ges- 
tation en  dure  cinq;  elle  fait  d’ordinaire  deux  petits.  Le 
bouc  engendre  à un  an  ; un  seul  suffit  k plus  de  cent 
chèvres;  il  est  vieux  k cinq  ou  six  ans. 

Le  Bouquetin*  ( Cctpra  ibex.  L.)  Buff.  Xll.  pi.  xm.  Sch. 

CjCLXXXL 

A.  de  grandes  cornes  carrées  en  avant , et  marquées  de 
nœuds  saillants  et  transverses.  Il  habite  les  sommets  les 
plus  élevés  des  hautes  chaînes  de  montagnes,  dans  tout 
l’ancien  continent. 


Le  Bouquetin  du  Caucase.  ( Capra  caucasien.  ) Guldenst. 

Act.  petrop.  1779-  B.  pl.  xvdfWxvn.  Schr.  CCLXXXl  B. 

Se  distingue  par  de  grandes  cornes  triangulaires,  obtuses 
mais  non  carrées  en  avant,  noueuses  comme  celles  du 
précédent.  Les  deux  espèces  se  mêlent  avec  la  chèvre 
domestique  (0* 


Les  Moutons.  ( O vis.  L.  ) 

Ont  les  cornes  dirigées  en  arrière  et  revenant  plus  ou 

G)  Ajoutez  le  Bouquetin  cC  Éthiopie,  Fred.  Cuv.Mammif.  le  Bouque- 
tin à crinière  d’ Afrique, Tackhaüse,  Sam.  Daniels,  Afric.Scenerys,  pl.xxiv. 
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moins  en  ayant,  en  spirale;  leur  chanfrein  est  générale- 
ment convexe,  et  ils  manquent  de  barbe.  Ils  méritaient 
si  peu  d’être  séparés  génériquement  des  chèvres,  qu’ils 
produisent  avec  elles  des  métis  féconds. 

Il  y a , comme  dans  le  genre  du  bouc,  plusieurs  races 
ou  espèces  sauvages  assez  voisines. 

h’Argali  de  Sibérie.  (Ov.  artimon.  L.)  Pall.  Spic.  XI  , 1 . 

Schreb.  GCLXXXV1II. 

Dont  le  mâle  a de  très  grosses  cornes  à base  triangulaire 
arrondies  aux  angles,  aplaties  en  avant,  striées  en  travers, 
et  la  femelle  des  cornes  comprimées  et  en  forme  de  faux  ; 
son  poil  d’été  est  ras,  gris-fauve;  celui  d’hiver  épais,  dur, 
gris-roussâtre,  avec  du  blanc  ou  du  blanchâtre  au  museau, 
à la  gorge  et  sous  le  ventre.  Il  a en  tout  temps,  comme 
le  cerf,  un  espace  jaunâtre  autour  de  la  queue,  qui  est 
fort  courte.  Cet  animal  habite  les  montagnes  de  toute 
l’Asie,  et  devient  grand  comme  un  daim. 

Le  Mouflon  ou  Mufione  de  Sardaigne , Muffoli  de  Corse. 

( Ov.  mu  si  mon.  Pall.  ) Buff.  XI,  pl.  xxix.  Schreb. 
CCLXXXVI1I.  A. 

Ne  paraît  en  différer  que  parce  qu’il  ne  devient  pas  aussi 
grand  , et  que  sa  femelle  n’a  des  cornes  que  rarement  et 
fort  petites.  On  dit  qu’il  se  trouve  aussi  en  Crète.  11  y en  a 
des  variétés  noires  en  tout  ou  en  partie,  et  d’autres  plus  ou. 
moins  blanches. 

Il  est  à croire  que 

Le  Mouflon  d'Amérique.  ( Ov.  montana.  ) Geoff.  Ann. 
Mus.  II,  pl.  lx.  Schreb.  CCXCIV,  D. 

Est  de  l’espèce  de  l’argali,  qui  a pu  passer  la  mer  sur  la 
glace.  Ses  cornes  sont  très  grosses  et  forment  mieux  la 
spirale  qu’à  l’argali  ordinaire. 

Le  Mouflon  d' Afrique.  ( Ov.  tragelaphus.  Cuv.  ) Peu. 
n°  XII,  Shaw.  pl.  ccn , 2.  Schreb.  CCLXXXVIII , B. 

A poil  roussâlre , doux,  avec  une  longue  crinière  pen- 
dante sous  le  cou  et  une  autre  à chaque  poignet;  la  queue 
courte;  paraît  être  une  espèce  distincte.  Elle  habite  les 
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contrées  rocailleuses  de  toute  la  Barbarie,  et  M.  Geofltov 
l’a  observée  en  Egypte. 

C’est  du  mouflon  ou  de  l’argali  que  l’on  croit  pouvoii 
dériver  les  races  innombrables  de  nos  betes  à laine  , ani- 
maux qui , après  le  chien  , sont  soumis  à plus  de  variétés. 

Nous  en  avons  en  Europe  a laine  commune  ou  fine, 
de  taille  grande  ou  petite,  à cornes  grandes,  petites, 
manquant  dans  les  femelles  ou  dans  les  deux  sexes,  etc. 
Les  variétés  les  plus  intéressantes  sont  celle  d’Espagne , à 
laine  fine  et  crépue , à grandes  cornes  spirales  dans  le  male , 
qui  commence  à se  répandre  dans  toute  1 Europe,  et  celle 

d’Angleterre,  à laine  fine  et  longue. 

La  variété  la  plus  répandue  dans  la  Russie  méiidionalc 

a la  queue  très  longue.  Celles  des  Indes  et  de  Guinée  , 

qui  ont  aussi  la  queue  longue,  se  distinguent  par  leuis 

jambes  élevées  , leur  chanfrein  très  convexe , leurs  oreilles 

pendantes,  et  parce  qu’elles  n’ont  pas  de  cornes  et  ne  sont 

couvertes  que  d’un  poil  ras. 

Le  nord  de  l’Europe  et  de  l’Asie  a presque  partout  des 

petits  moutons  à queue  fort  courte. 

La  race  de  Perse,  de  Tartarie  et  de  ( hine  a la  queue 

entièrement  transformée  en  un  double  globe  de  graisse) 

celle  de  Svrie  et  de  Barbarie  l’a , a la  vérité  , longue , mais 
•/ 

aussi  chargée  d’une  grosse  masse  de  graisse.  Dans  toutes 
deux,  les  oreilles  sont  pendantes  , les  cornes  grosses  aux 
béliers  , médiocres  aux  moutons  et  aux  brebis  , et  la  laine 
mêlée  de  poils. 

Le  mouton  est  précieux  par  sa  chair,  par  son  suif, 
par  sou  lait,  par  sa  peau,  par  son  poil  et  par  son  fu- 
mier) ses  troupeaux,  bien  employés  , portent  la  fertilité 
partout. 

L’agneau  se  sèvre  à deux  mois  , se  châtre  à six,  change 
ses  dents  de  lait  entre  un  et  trois  ans.  La  brebis  peut  porter 
à un  an  , et  produit  jusqu’à  dix  ou  douze;  sa  gestation  est 
de  cinq  mois  ; elle  met  bas  deux  petits.  Le  bélier,  pubère 
à dix-huit  mois,  suffit  à trente  brebis  : on  l’engraisse  vers 
huit  ans. 

Les  Boeufs.  ( Bos.  L.  ) 

Ont  les  cornes  divigées  de  côté  et  reyeuant  vers  le 


RUMINANTS.  2j<.) 

haut  ou  en  avant,  en  forme  de  croissants;  ce  sont  d’ail- 
leurs de  grands  animaux  à mufle  large , à taille  trapue , 
à jambes  robustes. 

Le  Bœuf  ordinaire.  ( Bos  taurus.  L.  ) Buff.  IV,  xvi. 

À pour  caractère  spécifique  un  front  plat,  plus  long  que 
large,  et  des  cornes  rondes  placées  aux  deux  extrémités 
de  la  ligne  saillante  qui  sépare  le  front  de  l’occiput.  Dans 
les  crânes  fossiles  qui  paraissent  avoir  appartenu  à cette 
espèce  dans  l’état  sauvage  (Vurus  des  auciens),  ces  cornes 
se  recourbent  en  avant  et  vers  le  bas  ; mais  dans  les  in- 
nombrables variétés  domestiques,  elles  ont  des  directions 
et  des  grandeurs  fort  différentes,  quelquefois  même  elles 
manquent  tout-à-fait.  Les  races  ordinaires  de  la  zone  tor- 
ride ont  toutes  une  loupe  de  graisse  sur  les  épaules,  et  il  y 
en  a dans  le  nombre  qui  ne  sont  guère  plus  grandes  que 
le  cochon,  lout  le  monde  connaît  l’utilité  de  ces  animaux 
pour  le  labourage,  et  celle  de  leur  chair,  de  leur  suif, 
de  leur  cuir  et  de  leur  lait  ÿ leur  corne  même  s’em- 
ploie dans  les  arts. 

La  vache  porte  neuf  mois  et  peut  produire  à dix-huit  ; 
le  taureau  à deux  ans.  On  doit  couper  le  bœuf  à dix-huit 
mois  ou  deux  ans,  et  l’engraisser  à dix. 

L 'Aurochs  des  Allemands  , Zubr . des  Polonais.  ( Bos 

urus  de  Gm.  ) Le  Bison  des  anciens.  Gesn.  , 

CLVII. 

Passe  d’ordinaire,  mais  à tort,  pour  la  souche  sauvage 
de  nos  bêtes  à cornes.  11  s’en  distingue  par  son  front 
bombé,  plus  large  que  haut,  par  l’attache  de  ses  cornes 
au-dessous  de  la  crête  occipitale,  par  la  hauteur  de  ses 
jambes , par  une  paire  de  cotes  cle  plus,  par  une  sorte  de 
laine  crépue  qui  couvre  la  tête  et  le  cou  du  mâle,  et  lui 
fo  rme  une  barbe  courte  sous  la  gorge,  par  sa  voix  gro- 
gnante. C’est  un  animal  farouche,  réfugié  aujourd’hui 
dans  les  grandes  forêts  marécageuses  de  la  Lithuanie, 
des  Krapacs  et  du  Caucase,  mais  qui  vivait  autrefois  dans 
toute  l’Europe  tempérée.  C’est  le  plus  grand  des  quadru- 
pèdes propres  à l’Europe, 
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Le  Bison  d’Amérique  t Buffalo  des  Anglo-Américains. 

( Bos  bison.  Lin.  Bos  americanus.  G111.  ) Buff.  Sup- 
pléai. ill , v.  Fred.  Cuv.  niammif. 

A la  tête  osseuse , très  semblable  à celle  de  l’aurochs  , et 
couverte  de  même,  ainsi  que  le  cou  et  les  épaules  , d’une 
laine  crépue,  qui  devient  fort  longue  en  hiver  5 mais  ses 
jambes  et  surtout  sa  queue  sont  plus  courtes.  11  habite 
dans  toutes  les  parties  tempérées  de  l’Amérique  septen- 
trionale , et  produit  avec  nos  vaches. 

Le  Buffle.  ( Bos  bubalus.  Lin.)  Buff.  XI,  xxv.  Bœuf  sauvage 
d’Arachosie  dJAristote. 

Originaire  de  l’Inde,  et  amené  en  Egypte,  en  Grèce, 
en  Italie  pendant  le  moyen  âge  , a lefrontbombé,plus  long 
que  large,  les  cornes  dirigées  de  côté,  et  marquées  en  avant 
d’une  arête  longitudinale  saillante.  C’est  un  animal  diffi- 
cile à dompter,  mais  d’une  grande  vigueur,  et  qui  aime  les 
lieux  marécageux  et  les  plantes  grossières  dont  on  ne  pour- 
rait nourrir  le  bœuf.  Son  lait  est  bon,  son  cuir  très  fort, 
mais  sa  chair  peu  estimée. 

11  y en  a aux  Indes  une  race  dont  les  cornes  ont  jusqu’à 
dix  pieds  d’envergure  : on  l’appelle  ami  dans  l’Indostan. 
C’est  le  bos  ami  de  Shaw. 

Le  Gyall  ou  Bœuf  des  Jongles.  ( Bos  frontalis.  Lambert  ) 
Trans.  Linn.  VII , pi.  4,  et  Fréd.  Cuv.  Mammif. 

Ressemble  au  bœuf  domestique  parla  plupart  de  ses  ca- 
ractères, mais  ses  cornes  sont  aplaties  d’avant  en  arrière,  et 
sans  arêtes  anguleuses.  Elles  se  dirigent  de  côté  et  plus  ou 
moins  vers  le  haut , et  non  pas  en  arrière.  Son  pelage  est 
ras,  noir,  excepté  au  front  et  sur  une  ligne  le  long  du  dos, 
où  il  est  gris  ou  fauve,  et  aux  jambes,  où  il  est  blanc. 

C’est  une  race  domestique  dans  les  contrées  monta- 
gneuses du  nord-est  de  l’Inde.,  et  qui  provient  peut-être, 
du  mélange  du  buffle  avec  l’espèce  commune. 

Le  Yack.  ( Bos  grunniens.  Pall.  ) Buffle  à queue  de  cheval , 

Vache  grognante  de  Tartarie  , etc.  Schreb.  ccxcix,  A.  B. 

Est  une  espèce  de  petite  taille,  dont  la  queue  est  entière- 
ment garnie  de  longs  poils  comme  celle  du  cheval , et  qui 
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a aussi  une  longue  crinière  sur  le  dos  : sa  tête  paraît  res- 
sembler à celle  du  buffle  5 mais  on  n’a  pas  suffisamment 
décrit  ses  cornes.  Cet  animal  , dont  AEIien  a déjà  fait 
mention  , est  originaire  des  montagnes  du  Thibet.  C’est 
avec  sa  queue  qu’on  fait  ces  étendards  en  usage  parmi  les 
Turcs  pour  distinguer  les  officiers  supérieurs. 

Le  Buffle  du  Cap.  ( Bos  cajjer.  Sparm.)  Schreb.  ccci. 

A les  cornes  très  grandes,  dirigées  de  côté  et  en  bas,  re- 
montant de  la  pointe,  aplatie^,  et  tellement  larges  à leur 
base,  qu’elles  couvrent  presque  tout  le  front,  11e  lais- 
sant entre  elles  qu’un  espace  triangulaire  dont  la  pointe 
est  en  haut.  C’est  un  très  grand  animal  , d’un  naturel 
excessivement  féroce,  qui  habite  les  bois  de  la  Cafrerie. 

Le  Bœuf  musqué'  d’ Amérique.  ( Bos  moschatus.  Gm.  ) 
Sclireb.  cccii.  La  Tète.  Buff.  Supp.  VI,  ni. 

A les  cornes  rapprochées  et  dirigées  comme  le  précédent, 
mais  se  rencontrant  sur  le  front  par  une  ligne  droite  (la 
femelle  les  a plus  petites  et  écartées)  ; son  front  est  bombé 
et  le  bout  de  son  museau  garni  de  poils.  Il  est  bas  sur 
jambes  , couvert  d’un  poil  touffu  qui  pend  jusqu’à  terre. 
Sa  queue  est  extrêmement  courte.  11  répand  avec  plus  de 
force  l’odeur  musquée  commune  à tout  ce  genre  : on  11e 
le  voit  que  clans  les  parties  les  plus  froides  de  l’Amérique 
septentrionale  $ mais  il  paraît  que  son  crâne  et  ses  os 
ont  quelquefois  été  portés  par  les  glaces  jusqu’en  Sibérie. 
Les  esquimaux  se  fout  des  bonnets  avec  sa  queue,  dont 
le  poil , retombant  sur  leur  visage  , les  garantit  des  mous- 
quites. 
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LES  CÉTACÉS 

Sont  les  mammifères  sans  pieds  de  derrière  ; 
leur  trône  se  continue  avec  une  cpieue  épaisse  que 
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termine  une  nageoire' cartilagineuse  horizontale,  et 
leur  tête  se  joint  au  tronc  par  un  cou  si  court  e t si  gros 

t 

qu’on  n’y  aperçoit  aucun  rétrécissement,  et  compose 
de  vertèbres  cervicales  très  minces  et  en  partie  sou- 
dées entre  elles.  Enfin  , leurs  extrémités  antérieures 
ont  les  premiers  os  raccourcis  et  les  suivants  , aplatis 
et  enveloppés  dans  unç  membrane  tendineuse  qui 
les  réduit  à de  véritables  nageoires.  C’est  presque 
en  tout  la  forme  extérieure  des  poissons,  excepté 
que  ceux-ci  ont  la  nageoire  de  la  queue  verticale. 
Aussi  les  cétacés  se  tiennent-ils  constamment  dans 
les  eaux;  mais  comme  ils  respirent  par  des  pou- 
mons, ils  sont  obligés  de  revenir  souvent  à la  sur- 
face pour  y prendre  de  l’air.  Leur  sang  chaud , leurs 
oreilles  ouvertes  à l’extérieur , quoique  par  des  trous 
forts  petits,  leur  génération  vivipare,  les  mamelles 
au  moyen  desquelles  ils  allaitent  leurs  petits  , et 
tous  les  détails  de  leur  anatomie  les  distinguent 
d’ailleurs  suffisamment  des  poissons. 

Leur  cerveau  est  grand  et  ses  hémisphères  bien 
développés:  le  rocher,  ou  cette  partie  du  crâne 
qui  contient  l’oreille  interne  , est  séparée  du  reste 
de  la  tête , et  n’y  adhère  que  par  des  ligaments. 
Ils  n’ont  jamais  d’oreille  externe  ni  de  poils  sur  le 
corps. 

La  (orme  de  leur  queue  les  oblige  à la  fléchir  de 
haut  en  bas  pour  leur  mouvement  progressif,  et 
les  aide  beaucoup  pour  s’élever  dans  l’eau. 

Aux  genres  que  l’on  a comptés  jusqu’à  nous  parmi 
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les  cétacés,  nous  en  ajoutons  que  l’on  confondait 
autrefois  dans  le  genre  des  morses.  Ils  forment 
notre  première  famille,  ou 

LES  CÉTACÉS  HERBIVORES. 

Leurs  dents  sont  à couronne  plate,  ce  qui  dé- 
termine leur  genre  de  vie  , lequel  les  engage  sou- 
vent a sortir  de  l’eau  pour  venir  ramper  et  paître 
sur  la  rive  ; ils  ont  deux  mamelles  sur  la  poitrine 
et  des  poils  aux  moustaches,  deux  circonstances 
qui  de  loin  , quand  ils  lont  sortir  verticalement  leur 
partie  antérieure  hors  de  l’eau  , ont  pu  leur  faire 
trouver  quelque  ressemblance  avec  des  femmes  ou 
des  hommes,  et  ont  probablement  donné  lieu  aux 
récits  de  quelques  voyageurs  qui  prétendent  avoir 
vu  des  tritons  et  des  sirènes.  Quoique  dans  le 
crâne  les  narines  osseuses  s’ouvrent  vers  le  haut , 
elles  ne  sont  percées  dans  la  peau  qu’au  bout  du 
museau.  Leur  estomac  est  divisé  en  quatre  poches, 
dont  deux  latérales,  et  ils  ont  un  grand  cæcum. 
Les  Lamantins,  ou  plutôt  Manates.  ( Manatus.  Cuv.  ) 

Ont  le  corps  oblong,  terminé  par  une  nageoire  ovale 
alongée  ; les  màchelières  , au  nombre  de  huit  partout  , 
à couronne  carrée  , marquée  de  deux  collines  trans- 
verses; point  d’incisives  ni  de  canines  dans  l’àge  adulte; 
mais  dans  les  très  jeunes,  on  trouve  deux  fort  petites 
dents  pointues  dans  les  os  intermaxillaires  , lesquelles 
disparaissent  promptement.  On  voit  des  vestiges  d’on- 
gles sur  les  bords  de  leurs  nageoires,  dont  ils  se  servent 
encore  avec  assez  d’adresse  pour  ramper  et  pour  porter 
leurs  petits;  ce  qui  a fait  comparer  ces  organes  à des 
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mains  ? et  a valu  à ces  animaux  le  nom  de  mariales , 
d’où  l’on  a fait  par  corruption  celui  de  lamantins. 

On  les  nomme  aussi , à cause  de  leur  genre  de  vie , 
bœuf , vache  marine  , et  à cause  de  leurs  mamelles  , 
femme  marine , etc.  ( Trichechus  manatus , Lin.  ) Bulf.  , 
XXII,  LVII. 

On  les  trouve  vers  l’embouchure  des  rivières,  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  la  mer  Atlantique,  et  il  paraît 
que  ceuxdes  rivières  d’Amérique  diffèrent  spécifiquement 
de  ceux  d’Afrique.  ( i ) Ils  parviennent  à quinze  pieds  de 
longueur.  Leur  chair  se  mange. 

Les  Dugongs.  Lacep.  ( Halicore.  Ilig.  ) (2) 

Ont  les  mâchelières  comme  composées  chacune  de 
deux  cônes  réunis  par  le  côté  ; les  dents  , implantées  dans 
leur  os  incisif,  se  conservent  et  croissent  au  point  de 
devenir  de  vraies  défenses  pointues,  mais  qui  restent  en 
grande  partie  couvertes  par  des  lèvres  charnues  épaisses 
et  hérissées  de  moustaches.  Le  corps  est  alongé  , et  la 
queue  terminée  par  une  nageoire  en  forme  de  croissant. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  ( Hal.  dugong.  ) , qui 
habile  la  mer  des  Indes  , et  que  plusieurs  voyageurs  ont 
confondue  avec  le  lamantin.  On  l’a  aussi  nommée  sirène , 
vache  marine , etc.  ( llenard,  Poiss.  des  Indes  , pl.  xxxiv, 
f.  180  j Home  , Trans.  phil.  j et  Fréd.  Cuv.  , Mammif.  ) 

Les  Stellères.  Cuv.  ( Rytina.  Ilig.  ) (3) 

Paraissent  n’avoir  de  chaque  côté  qu’une  seule  ma- 
chelière  composée  , à couronne  plate  et  hérissée  de  lames 
d’émail.  Leurs  nageoires  n’ont  pas  même  ces  petits  on- 
gles qu’on  observe  sur  les  lamantins.  Selon  Steller , le 


(')  hroj . mes  Recherches  sur  les  os  fossiles  , loin.  , ic  part., 

(2)  Halicore , fille  de  mer. 

(3)  Rytina , t'kIc. 
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premier,  et  jusqu’à  présent  le  seul,  qui  les  ait  décrits, 
leur  estomac  serait  aussi  beaucoup  plus  simple  (1). 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , qui  se  tient  dans  Ja 
partie  septentrionale  de  la  mer  Pacifique. 

La  deuxième  famille,  ou 

LES  CÉTACÉS  ORDINAIRES , 

Se  distinguent  des  précédents  par  l’appareil  sin- 
gulier qui  leur  a valu  le  nom  commun  de  souffleurs . 
C’est  qu’engloutissant,  avec  leur  proie,  dans  leur 
gueule  très  fendue,  de  grands  volumes  d’eau,  il 
leur  fallait  une  voie  pour  s’en  débarrasser  ; elle 
passe  au  travers  des  narines  au  moyen  d’une  disposi- 
tion particulière  du  voile  du  palais,  et  s’amasse  dans 
un  sac  placé  à l’orifice  extérieur  de  la.  cavité  du  nez, 
d’où  elle  est  chassée  avec  violence  par  la  compression 
de  muscles  puissants , par  une  ouverture  étroite 
percée  au-dessus  de  la  tête.  C’est  ainsi  qu’ils 
produisent  ces  jets  d’eau  qui  les  font  remarquer 
de  loin  par  les  navigateurs.  Leurs  narines,  sans 
cesse  traversées  par  des  Ilots  d’eau  salée,  ne  pou- 
vaient être  tapissées  d’une  membrane  assez  délicate 
pour  percevoir  les  odeurs;  aussi  n’y  ont-iis  aucune  de 
ces  lames  saillantes  des  autres  animaux  ; le  nerf  ol- 
factil  manque  à plusieurs,  et  s’il  en  est  qui  jouissent 
du  sens  de  l’odorat,  ils  doivent  l’avoir  fort  oblitéré. 
Leur  larynx,  en  forme  de  pyramide  , pénètre  dans 
les  arrière-narines,  pour  recevoir  l’air  et  le  con- 


(i)  Nov.  comm.  peLrop.,  II,  294  et  suiv.  On  n’en  a pas  de  figure. 
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iluife  aux  poumons  sans  cpie  l’animal  ait  besoin  de 
sortir  sa  tête  et  sa  gueule  hors  de  l’eau  ; il  n y a 
point  de  lames  saillantes  dans  leur  glotte,  et  leur 
voix  doit  se  réduire  à de  simples  mugissements.  Ils 
n’ont  plus  aucun  vestige  de  poils,  mais  lout  leur 
corps  est  couvert  d’une  peau  lisse  sous  laquelle  est 
ce  lard  épais  et  abondant  en  huile,  principal  objet 
pour  lequel  on  les  recherche. 

Leurs  mamelles  sont  près  de  l’anus,  et  ils  ne 
peuvent  rien  saisir  avec  leurs  nageoires. 

Leur  estomac  a cinq  et  quelquefois  jusqu’à  sept 
poches  distinctes;  au  lieu  d’une  seule  rate,  ils  en 
ont  plusieurs  petites  et  globuleuses;  ceux  qui  ont 
des  dents  les  ont  toutes  coniques  et  semblables  entre 
elles;  ils  ne  mâchent  point  leur  nourriture,  mais 
l’avalent  rapidement. 

Deux  petits  os  suspendus  dans  les  chairs  près  de 
l’anus,  sont  les  seuls  vestiges  d’extrémités  posté- 
rieures qui  leur  restent. 

Plusieurs  ont  sur  le  dos  une  nageoire  verticale 
de  substance  tendineuse,  mais  non  soutenue  par 
des  os.  Leurs  jeux  aplatis  en  avant  ont  une  scléro- 
tique épaisse  et  solide;  leur  langue  11’a  que  des 
téguments  lisses  et  mous. 

On  pourrait  encore  les  subdiviser  en  deux  pe- 
tites tribus  : ceux  dont  la  tête  est  en  proportion 
ordinaire  avec  le  corps,  et  ceux  qui  l’ont  démé- 
surérnent  grande;  la  première  comprend  les  dau- 
phins et  les  narvals. 
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Les  Dauphins.  ( Delphinus.  L.  ) 

Ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  toutes  simples  et 
presque  toujours  coniques.  Ce  sont  les  plus  carnassiers, 
et  , proportion  gardée  avec  leur  taille  , les  plus  cruels 
de  l’ordre.  Us  n’ont  pas  de  cæcum  (j). 

Les  Dauphins  proprement  dits.  ( Delphinus.  Cuv.  ) 

Ont  le  front  bombé  et  le  museau  formant  en  avant  de 
la  tête  une  espèce  de  bec  plus  mince  que  le  reste. 

Le  Dauphin  ordinaire.  ( Delphinus  delphis.  L.  ) Lacep. 

Cet.  pl.  xiiï , f.  1 . 

A bec  déprimé,  et  armé  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
de  quarante-deux  à quarante-sept  dents  grêles,  arquées 
et  pointues;  noir  dessus,  blanc  dessous;  long  de  huit  à 
dix  pieds.  Cet  animal , répandu  en  grandes  troupes  dans 
toutes  les  mers,  et  célèbre  parla  vélocité  de  son  mouve- 
ment, qui  le  fait  s’élancer  quelquefois  sur  le  tillac  des 
navires,  paraît  réellement  avoir  été  le  dauphin  des  an- 
ciens. Toute  l’organisation  de  son  cerveau  annonce  qu’il  ne 
doit  pas  être  dépourvu  de  la  docilité  qu’ils  lui  attribuaient. 

Le  grand  Dauphin  ( Delphinus  lursio.  Bonnaterre.  ) , vulg. 
le  Souffleur.  Lacep.  xv,  f.  2. 

A bec  court,  large,  déprimé;  de  vingt-une  à vingt- 
quatre  dents  partout,  coniques,  et  souvent  émoussées. 
Il  y en  a des  individus  de  plus  de  quinze  pieds  de  lon- 
gueur, et  il  paraît  qu’il  s’en  trouve  dans  la  Méditerranée 
comme  dans  l’Océan  (2). 


(1)  Il  n’est  point  de  famille  de  mammifères  plus  difficile  à observer, 
et  dont  les  descriptions  soient  plus  incomplètes  et  la  synonymie  plus  va- 
cillante que  celle  des  cétacés,  J’ai  cherché  à ne  donner  que  des  espèces 
authentiques. 

(2)  La  baleine  ou  capidoliq,  de  Belon  , et  força,  du  même  auteur,  qui 
pourrait  bien  être  celui  des  anciens,  appartiennent  aussi  à la  division  des 
dauphins  à bec,  et  surpassent  les  espèces  ci-dessus  par  la  taille;  mais  leurs 
caractères  ne  sont  pas  suffisamment  déterminés.  Le  dauphin  f ère  s de  Bon- 
naterre se  rapporte  probablement  à l’un  des  deux. 
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Les  deux  Océans  nourrissent  de  nombreuses  espèces  de 
dauphins,  que  l’on  a long-temps  confondues. 

11  y en  a un  qui  vient  sur  nos  cotes  ( Delph.  dubi us , 
Cuv.  ) , et  a les  mâchoires  armées  seulement  de  tiente- 
six  à trente-sept  dents  partout  ; mais  aussi  fines,  aussi  poin- 
tues qu’au  dauphin  commun , auquel  il  ressemble  éga- 
lement par  les  couleurs. 

M.  Dussumier  en  a découvert  un  aux  îles  du  Cap-Vert 
( J),  jrontalis  , Duss.  ) , fort  semblable  au  précédent  , 
mais  un  peu  autrement  coloré,  et  à trente-quatre  dents 
partout.  Notre  D.  frontatus  n’a  que  vingt-une  dents  par- 
tout, plus  grosses  qu’au  précédent,  et  le  museau  plus 
long  et  plus  comprimé  j on  ne  connaît  pas  son  origine. 

11  y en  a un  au  Malabar  ( D . plumbeus , Dussum.) , dont 
le  museau  à la  même  forme  comprimée  j mais  est  armé 
partout  de  trente-sept  dents  (i). 

Le  même  naturaliste  en  a rapporté  un  de  Ceylan  (D.  ve- 
ZoagDuss.  ) qui  a le  museau  un  peu  plus  alongé  , et  partout 
quarante-une  dents ) et  un  autre  de  la  côte  de  Malabar, 
qui  surpasse  même  le  dauphin  commun  par  le  nombre 
de  ses  dents  j il  en  a partout  de  cinquante-cinq  à soixante, 
M.  Dussumier  le  nomme  D.  longirostris  (a). 

M.  de  Blainville  sépare  de  ces  premiers  dauphins  , sous 
le  nom  de  Dr.LPHiNor»HYNQijES  , les  espèces  où  le  museau 
alongé  et  grêle  n’est  cependant  pas  séparé  du  front  par 
un  sillon  prononcé. 

Il  eu  est  échoué  un  sur  nos  côtes  { D.  micropterus , 
Cuv.,  ),  remarquable  par  sa  dorsale  petite  et  placée  fort 


(i)  Je  soupçonne  ce  D.  plumbeus  cfêire  le  même  que  le  D.  malaianus , 
de  MM.  Lesson  et  Gain.  Voy.  de  la  Coq. , pl.  ix,  f.  5. 

(a)  Nous  ne  pouvons  placer  dans  cet  ouvrage  des  espèces  qui  n’ont  etc 
vues  que  de  loin,  et  dont  ou  n’a  rapporté  aucune  partie;  nous  citerons 
donc  seulement  comme  indications  : le  D.  albigena , Quoy  et  Gaym.  , 
Yoy.  deFreyc. , pl.  xi , ou  D.  superciliosus^,  Less.  et  Garn.  , Voy.  de  la 
Coq.,  pl.  îx,  f.  2.  — Le  D.  cruciger,  Quoy  et  Gaym.,  ihid.,  f.  3 et  4 , qui 
est  au  moins  bien  voisin  du  D.  bwiüalus , Less.  et  Garn.,  f.  3.  — Le 
D.  lunatus , Less.  et  Garn.  , f.  !\.  — Encore  moins  pouvons-nous  intro- 
duire ici  des  espèces  qui  n’ont  pas  même  été  figurées. 
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en  arrière.  Il  atteint  une  taille  de  quinze  pieds , et  perd  de 
bonne  heure  toutes  ses  dents  (i). 

Un  autre  , que  nous  voyons  aussi  quelquefois  ( D.  ros- 
traius,  Cuv.  ),  a le  museau  {pèle,  et  extérieurement  tout 
d’une  venue  avec  la  tête,  et  les  dents  au  nombre  de  vingt- 
une  partout.  Sa  dorsale  est  de  grandeur  ordinaire  (2). 

On  doit  distinguer  de  ce  premier  groupe  le  Dauphin  du 
Gange  (D.  gangeticus,  Roxburg),  dont  l’évent  est  en  ligne 
longitudinale,  et  qui  a les  mâchoires  grêles,  renflées  au 
bout.  Il  remonte  très  loin  dans  le  Gange  : c’est  probable- 
ment le  platanista  de  Pline. 

Les  Marsouins.  (Piiocæna.  Cuv.) 

N’ont  point  de  bec,  mais  le  museau  court  et  uniformémen  t 
bombé. 

Le  Marsouin  commun  , Porpess  des  Anglais.  ( Delph . pho- 
cœna.  L.)  (3).  Lacep.  xhi,  f.  2. 

A dents  comprimées,  tranchantes,  de  figure  arrondie  , 
au  nombre  de  vingt-deux  à vingt  cinq  de  chaque  côté  à 
chaque  mâchoire;  noirâtre  dessus,  blauc  dessous.  C’est  le 
plus  petit  des  cétacés,  et  il  n’atteint  que  quatre  à cinq 
piedsdelongueur.il  est  fort  commun  dans  toutes  nos 
mers,  où  il  se  tient  en  grandes  troupes. 

11  y a dans  les  mers  du  Cap,  un  marsouin  assez  sembla- 
ble au  nôtre,  mais  qui  a vingt-huit  dents  partout,  cylin- 
driques, un  peu  pointues,  et  non  pas  comprimées  comme 
celles  du  noire.  C’est  le  D.  capensis  de  M.  Dussumier. 

L’ Ëpa u lard  des  Sai  n to  n geo \s,Buts  kop fe  t Sclvwerd ’-Jisch  des 
Hollandais  et  des  Allemands,  Grampus  des  Anglais(4).  (D. 
orca  et  D.  gladialor.  ) Lacep.  xv,  1,  et  moins  bien  , v,  3. 
A dents  grosses,  coniques,  un  peu  crochues,  au  nom- 

(1  Blainville,  Nouv.  Bullct.  desSc.,  IV, p.  i3q,  etFr.  Cuv.,  Mammif.  , 
sous  le  nom  très  impropre  de  D.  de  Date,  qui  appartient  à l’hyperoodon . 
N.  B.  Le  D.  rostruLus  de  Shaw  n’est  que  le  gangelicus - 

(2)  Aj.  le  dauphin  couronne , ïrerniuvilie,  Nuuv  Bullet.  des  Sc.,  III, 
n®  56,  pl.  1,  f.  u. 

(3)  Marsouin  est  corrompu  de  l’allemand  mcersclvwein , cochon  de 
mer.  Porpess,  du  latin  porcus  piscis. 

(4)  Grampus  est  corrompu  du  français  grand  poisson . Buts  kopf,  ou 
plutôt  boots  kopf , signifie  que  sa  tète  est  faite  comme  une  chaloupe, 
Schxverdl  fisch,  poisson  a sabre , à cause  de  sa  nageoire  dor  aie. 
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bre  de  onze  partout.,  les  postérieures  aplaties  transveisa- 
lement ; le  corps  noir  dessus  , blanc  dessous;  une  tache 
blanchâtre  sur  l’œil , en  forme  de  croissant  ; la  nageoire 
dorsale  élevée  et  pointue. 

C’est  le  plus  grand  des  dauphins,  qui  a souvent  de  vingt 
à vingt-cinq  pieds,  et  l’ennemi  le  plus  cruel  de  la  baleine. 
Ils  l’attaquent  en  troupe  , la  harcellent  jusqu  à ce  qu  elle 
ouvre  la  gueule,  et  alors  lui  dévorent  la  langue. 

Nos  côtes  voient  de  temps  en  temps  une  espèce  moin- 
dre ( D • arien , Risso.  ),  Ànn.  Mus.  XIX  , pl.  I , fig*  4 y 
qui  perd  de  bonne  heure  ses  dents  a Ja  mâchoire  supé- 
rieure, et  n’en  conserve  qu’un  petit  nombre  à l’inférieure. 
Sa  dorsale  est  plus  basse  et  plus  en  arrière  que  dans  1 é- 
paulard(i). 


L ’Épaulard  à tête  ronde.  ( Delph.  globiceps.  Cuv.  ) Annal. 

Mus.  XIX  , pl.  I.  fig.  2 et  3.  D.  deductor.  Scoresby. 

A le  dessus  de  la  tète  bombé  comme  un  globe,  et  des 
pectorales  longues  et  pointues  ; il  atteint  plus  de  vingt 
pieds  de  longueur,  et  est  noir,  avec  une  raie  blanche  de- 
puis la  gorge  jusqu’à  l’anus.  Il  vit  en  troupes  de  plusieurs 
centaines,  conduites  par  les  vieux  mâles,  et  qui  viennent 
quelquefois  échouer  sur  nos  côtes.  11  a de  neuf  à treize 
dents  partout,  mais  les  perd  entièrement  avec  l’âge  (2). 


Les  Delphinapteres.  ( Lacep.  ) 


Diffèrent  des  marsouins  seulement  en  ce  qu’ils  n’ont  pas 
de  nageoire  do  rsale. 


(1  ) L’épaulard  ventru  de  Bomiaterre,  Lacep.,  XY,  3,  copie  deHunter, 
Trans.  P b il . , offre  les  mêmes  formes;  mais  l’individu  de  Hunier  avait 
dix-lmit  pieds,  et  les  nôtres  n’en  passent  pas  dix. 

Le  D.  griseus , Ann.  Mus.,  XIX,  pl.  1,  f.  1,  n’est  qu’un,  mauvais 
dessin  de  ce  D.  aries , ibid.,  f.  Le  véritable  a ries  des  anciens  n’est 
autre  que  l’épaulard. 

(2)  C’est  la  tête  du  D.  globiceps  dépouillée  de  scs  dents,  qui  est  gravée 
dans  Bonnaterre,  Cctol.,  pl.  vi,  f.  2 ; et  dans  Lacep.,  pl.  ix,  f.  2,  sous  le 
uom  de  cachalot  swinewal ; et  dans  Camper  , Cet.  , pl.  xxxn  , xxxm  et 
xxxiv  , sous  celui  de  nanval  édenté. 
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Le  Béluga  ou  Epaulant  blanc  , hïmd  jîsk  des  Danois 
( Delph . LeucaSj  Gm.  Delp/i.  albicans , Fabr.)  Scoresbv  , 
avtc.  reg.  Il , pi.  xiv. 

\ neuf  dents  partout,  grosses  et  émoussées  au  bout , la 
peau  d’un  blanc  jaunâtre,  la  tête  bombée  extérieurement 
commccelle  d’un  marsouin  ; grand  comme  l’épaulard.  De 
toute  la  mer  Glaciale  , d’où  il  remonte  assez  avant  dans 
les  rivières  (r).  \ 

Le  D.  à museau  blanc.  {D.  leucoramphas.  Péron.  ) Voy. 
de  la  Coquille  pl.  9 (2). 

Habite  les  mers  australes;  sa  teteestpeu  bombée  et  assez- 
pointue,  le  museau,  une  partie  des  pectorales,  et  tout  le 
dessous  de  son  corps  sont  d'un  beau  blanc.  Son  dos  est 
bleu;  il  a de  trente-huit  à quarante-deux  dents  partout. 

M.  Dussumier  à découvert  au  Cap,  une  espèce  de  ce 
sous-geme , qui  a la  tete  ronde  , et  les  dents  comprimées 
et  obtuses  du  marsouin  ( D . phocœnoides , ) (3). 

Les  Hyperoodons.  (Lacep.)(4) 

Ont  le  corps  et  le  museau  à peu  près  conformés  à l’ex- 
térieur comme  Jes  dauphins  proprement  dits;  mais  leur 
crâne  est  relevé  sur  ses  bords  de  cloisons  osseuses  verticales* 
on  ne  leur  a le  plus  souvent  trouvé  que  deux  qietites  dents 
en  avant  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  ne  paraissent  pas 

(1)  Rondelet  représente  , sous  le  nom  de  peis-mular  et  de  senedetle,  un 
cetace  très  semblable  au  béluga  , mais  ne  dit  pas  qu’il  soit  blanc.  Il  lui 
applique  aussi  le  nom  italien  de  capidolio.  Ce  serait  un  delphina’ptère  de 
plus,  si  sa  figure  n’était  pas  faite  d’imagination;  mais  je  le  crains  d’autant 
plus  , que  ce  nom  de  mular  et  celui  de  Capidolio  appartiennent  propre- 
ment au  cachalot  Au  reste,  c’est  aussi  le  béluga  qui  a donne' lieu  à établir 
un  petit  cachalot  blanc , parce  qu’il  perd  promptement  ses  dents  supé- 
rieures. Voyez  sa  tête,  Voy  age  de  Pallas,  ail. , pl.  lxxix. 

(2)  Cette  figure  a le  museau  trop  pointu.  Le  dauphin  blanc  à extré- 
mités noires  de  Commerson,  doit  être  voisin  de  celui-là. 

(3)  M.  Rafinesque  parle  d’un  dauphin  à deux  dorsales  , et  MM.  Quov 
et  Gaymard  en  ont  vu  un  qu’ils  nomment  D.  rhinocéros , Voy.  de 
Freycinet , II , f.  1 ; mais  ils  ne  l’ont  vu  que  de  loin  , et  à moitié  plongé 
dans  les  flots,  ce  qui  peut  faire  craindre  quelque  illusion  d’optique 

(4)  B ’yperoodon,  dents  dans  le  palais. 
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toujours  au  dehors  ; leur  palais  est  hérissé  de  petits  tubet- 
cules. 

On  nJen  connaît  qu’une  espèce,  qui  atteint  de  vingt  <t 
vingt-cinq  pieds  de  longueur,  et  peut-être  davantage  : elle 
s’est  pêchée  dans  la  Manche  et  dans  la  mer  du  Nord  , et  à 
souvent  été  nommée  baleine  à bec  (i). 

Les  Narvals.  (Monodon.  L.  ) 

N’ont  aucunes  dents  proprement  dites,  mais  seule- 
ment de  longues  défenses  droites  et  pointues,  implantées 
dans  l’os  intermaxillaire,  et  dirigées  dans  le  sens  de 
l’axe  du  corps  : la  forme  de  leur  corps  et  celle  de  leur 
tête  ressemblent  d’ailleurs  beaucoup  a celle  des  mai- 
souins. 

On  n’en  connaît  bien  qu’une  espèce. 

Monodon  monoceros.  Lin.  (Scoresby.  arct.  reg.  pl  • X\ .)  (i). 

Dont  la  défense,  sillonnée  en  spirale,  quelquefois  longue 
de  dix  pieds,  a été  long-temps  appelée  corne  de  licorne. 
L’animal  a bien  le  germe  de  deux  défenses  ; mais  il  est 
très  rare  qu’elles  croissent  toutes  les  deux  également.  D’or- 
dinaire, il  ne  se  développe  que  celle  du  côté  gauche  , et 
l’autre  demeure  cachée  pendant  toute  la  vie  dans  1 al\ éole 


(1)  Cet  animal,  décrit  par  Raussard  , Journ.  de  Phys.,  mars  1789 
( Delph.  edenlulus,  Schreb.  ),  auquel  Bonnaterre  a transporté  le  nom  de 
buts-kopf,  qui  appartient  à Pépaulard  , est  le  même  que  le  dauphin  à 
deux  dents  de  limiter  ; Baussard  parle  même  expressément  de  «ses  deux 
dents.  C’est  aussi  le  balœna  rostrata  de  Klein  , de  Cliemnitz ; Beseli.  der 
berl.  ges.,  IY,  p.  1 83  ^ de  Pennant;  Bril.  zool.,  nu  V;  de  Pnntoppidan , 
Norv.  II,  120;  le  bottle-head  de  Dale,  etc.  Chemnitz  a trouvé  une  des 
deux  dents.  Voy.  mes  Recherches  sur  les  Osscm.  foss.,  tome  V,  Ire  part., 
pag.  32/p 

(2)  Le  narval  microcéphale , Lacep.  , pl.  v,  f.  a , n’est  qu’un  narval 
ordinaire,  un  peu  moins  mal  représenté  que  dans  la  pl.  îv , f.  3,  qui  est 
copiée  d’une  mauvaise  figure  de  Klein  , Pisc.  per  pulm.  resp. , pl.  11 , 
fig.  c. , faite  d’après  un  individu  pris  dans  l’Elbe  en  1786,  cl  que  l’on 
montrait  empaillé  à Dresde.  Anderson  donne  une  figure  un  peu  meilleure 
Je  cemêrne  individu.  Trad  fr.,  II,  p.  108. 
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droit  (i).  Solon  les  descriptions  qu’on  en  donne  , le  narval 
n’a  guère  que  Je  double  ou  le  triple  de  la  longueur 
de  sa  défense , sa  peau  est  marbrée  de  brun  et  de  blan- 
châtre, son  museau  bombé,  sa  bouche  petite  , son  évent 
sur  Je  haut  de  la  tete,  et  il  n’a  point  de  nageoire 
dorsale  ; mais  seulement  une  arête  saillante  sur  toute  la 
la  longueur  de  l’cpine.  On  voit  quelques  défenses  de  nar- 
vals tout-à-fait  lisses  (2). 

Les  autres  cétacés  ont  la  tête  si  grosse , qu’elle 
lait  à elle  seule  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  longueur 

O 

du  corps;  mais  le  crâne  ni  le  cerveau  ne  participent 
point  à cette  disproportion , qui  est  due  toute  en- 
tière à un  énorme  développement  des  os  de  la  face. 


Les  Cachalots.  (Physeter.  L.  ) (5) 

Sont  des  cétacés  à tête  très  volumineuse,  excessive- 
ment renflée,  surtout  en  avant,  dont  la  mâchoire  supé- 
rieure ne  porte  point  de  fanons  et  manque  de  dents 
ou  n’en  a que  de  petites  et  peu  saillantes,  mais  dont 
l’inférieure,  étroite,  alongée , et  répondant  à un  sillon 
de  la  supérieure  , est  armée  de  chaque  côté  d’une  rangée 
de  dents  cylindriques  ou  coniques  qui  entrent  dans  des 
cavités  correspondantes  de  la  mâchoire  supérieure  quand 
la  bouche  se  ferme.  La  partie  supérieure  de  leur  énorme 
tête  ne  consiste  presque  qu’en  grandes  cavités  recou- 
vertes et  séparées  par  des  cartilages,  et  remplies  d’une 


(x)  Nous  avons  retrouve  dans  plusieurs  crânes  cette  petite  défense  et 
constate'  ce  qu’en  avait  dit  Anderson.  Elle  ne  se  développe  point,  parce 
que  sa  cavité  intérieure  est  (rop  promptement,  remplie  par  la  matière  de 
1 ivoire,  et  que  son  noyau  gélatineux  se  trouve  ainsi  oblitéré. 

(2)  Le  monodon  spurius  de  Fabricius  , ou  anarkak  du  Groenland 
( ancylodon , Uiger  ),  qui  n’a  que  deux  petites  dents  courbes  à la  mâchoire 
supérieure  et  une  nageoire  dorsale,  ne  doit  pas  beaucoup  s’éloigner  de 
l'hypefoodou.  f^al,  wale  , dans  toutes  les  langues  dérivées  du  tudesque 
signifie  baleine  et  s’emploie  souvent  en  général  pour  tous  les  cétacés  • nar , 
en  islandais,  signifie  cadavre  • on  prélend  que  ce  genre  s "en  nourri?. 

(3)  Physeter , aussi-bien  que  pliysalus,  signifie  souffleur.  Cachalot  est 
le  nom  employé  par  les  Basques  : de  cachait  qui  en  Basque  veut  dire  dent. 


I 
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huile  qui  se  tige  eu  refroidissant,  et  que  ion  connaît, 
dans  le  commerce,  sous  le  nom  bizarre  de  spermaceti  : 
substance  qui  fait  le  principal  profit  de  leur  pêche  , leur 
corps  n’étant  pas  garni  de  beaucoup  de  lard;  mais  ces 
cavités  sont  très  différentes  du  véritable  crâne  , lequel 
est  assez  petit,  placé  sous  leur  partie  postérieure,  et 
contient  le  cerveau  comme  à l’ordinaire.  Il  paraît  que 
des  canaux  remplis  de  ce  spernia  ceti,  autrement  nommé 
blanc  de  baleine  ou  adipocire,  se  distribuent  dans  plu- 
sieurs parties  du  corps  en  communiquant  avec  les  cavités 
qui  remplissent  la  masse  de  la  tête  ; ils  s entrelacent  meme 
dans  le  lard  ordinaire  qui  règne  sous  toute  la  peau. 

La  substance  odorante  si  connue  sous  le  nom  d ambre 
gris  paraît  être  une  concrétion  qui  se  forme  dans  les 
intestins  des  cachalots,  surtout  lors  de  certains  états  ma- 
ladifs, et,  à ce  que  l’on  dit  , principalement  dans  leur 
cæcum. 

Les  espèces  de  cachalots  ne  sont  rien  moins  que  bien 
déterminées.  Celle  qui  paraît  la  plus  commune,  ou  le 
cachalot  macrocèphale  de  Shaw  et  de  Bonnaterre  (Lacep., 
X ) (1)  , n’a  qu’une  éminence  calleuse  au  lieu  de  nageoire 
dorsale.  Sa  mâchoire  inférieure  a de  chaque  côté  de  vingt  à 
vingt-trois  dents,  et  il  y en  a de  petites  coniques  cachées 
sous  les  gencives  de  la  supérieure  ; son  évent  est  unique 
et  non  double  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  céta- 
cés; il  n’est  pas  non  plus  symétrique  , mais  se  dirige  vers 
Le  côté  gauche,  et  se  termine  de  ce  côté  sur  le  devant 
du  museau,  dont  la  figure  est  comme  tronquée  (a),  à 
quoi  l’on  ajoute  que  l’œil  gauche  est  de  beaucoup  plus 
petit  que  l’autre,  et  que  les  pêcheurs  cherchent  à attaquer 
l’animal  de  ce  côté.  Cette  espèce  est  répandue  dans  beau- 
coup de  mers,  si  c’est  elle  qui  fournit,  comme  on  le  dit, 
tout  le  spermaceti  et  l’ambre  gris  du  commerce,  car 
on  tire  ces  substances  du  nord  et  du  midi.  On  a piis  de 


( i j Ce  n’est  pas  le  macrocèphale  de  Linné. 

(a)  Nous  avons  vérifié  sur  deux  crânes  ce  défaut  de  symétrie  de  1 evenl 
annoncé  par  Dudley,  par  Anderson  et  par  Swediauer,  ce  qui  nous  porte  * 
croire  à l’inégalité  des  yeux  dont  parle  Egède,  « 
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çes  cachalots  saus  nageoire  dorsale,  jusque  dans  la  tuer 
Adriatique  (1). 

Les  PhysetÈres.  (Lacep.) 

Seraient  des  cachalots  avec  une  nageoire  dorsale.  On  ne 
les  distingue  entre  eux  en  deux  espèces,  microps  et  tursio,  ou 
mular  y que  d’après  le  caractère  équivoque  de  dents  arquées 
ou  droites,  aiguës  ou  obtuses  (2). 

On  trouve  de  ces  physétères  dans  la  Méditerranée  aussi 
bien  que  dans  la  mer  Glaciale  j ces  derniers  passent  pour 
les  ennemis  les  plus  cruels  des  phoques. 

Les  Baleines.  (Balæna.  L.  ) 

Égalent  les  cachalots  pour  1a.  taille  et  pour  la  gran- 
deur proportionnelle  de  la  tête,  quoique  celle-ci  ne  soit 


(1)  Nous  ne  voyons  aucune  différence  réelle  entre  ce  cachalot  dont  on 
a de  bonnes  figures  et  plusieurs  parties  de  squelette  , et  celui  de  Roberson 
( Trans.  pliil . , vol.  LX  ),  dont  Bonnaterre  a fait  une  espèce  sous  le  nom 
de  trumpo , qui  aux  Bermudes  s'applique  à un  cachalot  sans  détermination 
plus  précise. 

Quant  au  petit  cachalot,  P.  catodon  de  Linn.  , on  ne  cite,  outre  la 
taille,  d’autre  différence  que  des  dents  plus  aiguës,  ce  qui  peut  tenir  à 
l’âge.  Il  n’est  pas  même  certain  que  celles  qu’on  a présentées  , ne  vinssent 
pas  de  l’orque  ou  de  quelque  autre  grand  dauphin. 

Le  physeter  macrocephalus  de  Linné , cach.  cylindrique  de  Bonnaterre 
( genre  physule  de  Lacep.),  aurait  un  bon  caractère  dans  la  position  reculée 
de  son  évent;  mais  celte  espèce  ne  repose  que  sur  une  mauvaise  figura 
d’Anderson,  et  personne  n’a  rien  revu  de  semblable. 

TJ albicans  de  Brisson,  huïd Jisk  d'Egède  et  d’Anderson,  dont  Gmelin 
a fait  une  variété  du  macrocéphale,  n’est  que  le  dauphin  béluga , dont  les 
dents  supérieures  tombent  de  bonne  heure,  comme  nous  nous  en  sommes 
assurés. 

(2)  On  n’en  connaît  un  peu  positivement  qu'un , d’après  une  mauvaise 
figure  de  Bayer  ( Act.  nat.  cur.,  III,  pl.  1 ),  faite  sur  un  animal  échoué  à 
Nice.  C’est  très  vaguement  qu’on  lui  a appliqué  le  nom  de  mular  $ lu 
mular  de  Nieremberg  est  bien  un  cachalot,  mais  rien  ne  prouve  que  eu 
soit  plutôt  une  espèce  qu’une  autre. 

Voyez,  au  reste,  sur  les  différentes  indications  des  cachalots  des  auteurs, 
mes  Recherches  sur  les  Oss.  fossiles,  tome  Y,  pag.  328  et  suiv.  Ajoutez-y 
la  figure  donnée  dans  le  Journ.  des  Voyages  de  février  1826;  et  celle  du 
voyage  de  Freycinet,  pl.  xii.  Quant  aux  cachalots  décrits  par  M.  de  La 
cepède,  Mém.  du  Muséum  , tome  IV,  d’après  des  dessins  japonais,  la 
nature  du  document  sur  lequel  ils  reposent,  ne  me  permet  pas  do  les  pl  a 
‘ er  dans  cet  ouvrage. 
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pas  si  renflée  en  avant;  mais  elles  n’ont  aucunes  dents. 
Leur  mâchoire  supérieure,  en  forme  de  carène  ou  de 
toit  renversé,  a ses  deux  côtés  garnis  de  lames  transverses 
minces  et  serrées  , appelées  fanons,  formées  d’une  espèce 
de  corne  fibreuse,  effilées  à leurs  bords,  qui  servent  à 
retenir  les  petits  animaux  dont  ces  énormes  cétacés  se 
nourrissent.  Leur  mâchoire  inférieure  , soutenue  par 
deux  branches  osseuses  arquées  en  dehors  et  vers  le 
haut,  sans  aucune  armure,  loge  une  langue  charnue  fort 
épaisse , et  enveloppe,  quand  la  bouche  se  ferme,  toute 
la  partie  interne  de  la  mâchoire  supérieure  et  les  lames 
cornées  dont  elle  est  revêtue.  Ces  organes  ne  permettent 
pas  aux  haleines  de  se  nourrir  d’animaux  aussi  grands 
que  leur  taille  le  ferait  croire.  Elles  vivent  de  poissons  et 
plus  encore  de  vers,  de  mollusques  et  de  zoophytes,  et 
l’on  dit  quelles  en  prennent  principalement  de  très  pe- 
tits  qui  s’embarrassent  dans  les  filaments  de  leurs  fanons. 
Mieux  organisées  quant  à l’odorat  que  celles  des  dau- 
phins , leurs  narines  ont  quelques  lames  etlimoïdales 
et  paraissent  recevoir  de  petits  filets  olfactifs.  Elles  ont 
un  cæcum  court. 

La  Baleine  franche.  {Bal.  mysticetus  { i)  L.  ) Lacep.  Cét. 

pl.  i et  3,  sous  le  nom  de  Nord-Caper,  e t Scoresbv.  arct. 

reg.  II,  pl.  12.  (2). 

A long-temps  passé  pour  le  plus  grand  des  animaux 


(1)  Le  <p«/\<xiv<>'.d’Aristote  et  d’Ælien,  qui  clair,  l’ennemi  des  dau- 
phins, paraît  avoir  c'te'  un  grand  célacé  arme'  de  dénis  5 Aristote  n a connu 
de  vraie  baleine  que  son  mysticetus , qui  avait  (dit-il)  des  soies  dans  la 
bouche  au  lieu  de  dents;  c’est  probablement  la  baleine  à gorge  ride'e  de 
la  Mcditerrannée.  On  doit  croire  cependant  que  Juve'nal  entend  la  baleine 
franche  dans  ce  vers  : 

Quanto  delphinis  halœna  britannica  major. 

Mais  les  Latins  en  général  ont  appliqué  lefiom  de  baleine  d une  manière 
vague  à tous  les  grands  célacés . comme  les  peuples  du  Nord  font  encore 
du  nom  de  whalc  ou  wall  et  de  ses  dérivés  ; remarque  essentielle  pour 
ceux  qui  lisent  leurs  écrits. 

(a)  L’ancienne  figure  de  Maliens,  recopiée  , Lacep. , I , pl.  1 , et  dan* 
tous  les  antres  auteurs , représente  la  tète  beaucoup  trop  grosse. 
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connus,  mais  il  paraît  par  les  dernières  observations  da 
capitaine  Scoresby  , qu’elle  n’excède  guère  soixante-dix 
pieds,  mesure  que  les  baleines  à ventre  plissé  dépassent 
souvent.  Elle  ne  porte  point  de  nageoire  sur  le  dos.  C’est 
elle  que  son  lard,  épais  souvent  de  plusieurs  pieds,  et  don- 
nant une  immense  quantité  d’huile,  fait  poursuivre  cha- 
que année  par  des  flottes  entières.  Assez  hardie  autrefois 
pour  se  faire  prendre  dans  nos  mers,  elle  s’est  retirée 
petit  à petit  jusque  dans  le  fond  du  nord  , où  le  nombre 
en  diminue  chaque  jour.  Outre  son  huile,  elle  fournit 
encore  au  commerce  ces  fanons  noirâtres  et  flexibles , longs 
de  huit  ou  dix  pieds,  connus  sous  le  nom  de  côtes  de  ba- 
leines, ou  simplement  de  baleines  ; chaque  individu  en 
a huit  ou  neuf  cents  de  chaque  côté  du  palais.  Un  seul 
individu  donne  cent  vingt  tonneaux  d’huile;  des  coquil- 
lages s’attachent  sur  sa  peau  et  s’y  multiplient  comme  sur 
un  rocher;  il  y en  a même,  de  la  famille  desbalanus,  qui 
pénètrent  dans  sorl  épaisseur.  On  dit  que  ce  monstrueux 
cétacé  ne  se  nourrit  que  de  très  petits  mollusques,  qui 
fourmillent,  il  est  vrai,  dans  les  mers  qu’il  habite.  Ses 
excréments  sont  d’un  beau  rouge  qui  teint  assez  bien  la 
toile  (r). 

D’autres  espèces  ( les  Balénoptères,  Lacép.  ) ont  une  na- 
geoire sur  le  dos;  elles  se  subdivisent  encore  selon  qu’elles 
ont  le  ventre  lisse  ou  ridé. 

Les  Balénoptères  a ventre  lisse. 

Sont  très  voisins  des  baleines  proprement  dites.  On  n’en 
cite  qu’un  , nommé,  dit-on  , 


(1)  C’est  pour  avoir  mal  compris  certains  passages  de  Marions  et  de 
Zorgdrager  , que  l’on  fait  une  espece  particulière  du  Nord-Caper , qui 
serait  une  baleine  du  nord  plus  mince  que  la  commune,  mais  les  mers 
antarctiques  possèdent  une  espèce  très  Semblable  à la  baleine  franche  que. 
les  Hollandaisdu  cap  nomment  aussi  nord  caper. Voyez  mes  Recherches, 
sur  les  Ossements  fossiles,  p.  36 x - 363. 
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Le  Gibbar parles  Basques.  {Balœna physalus . L.) Finnjîsch 

des  Hollandais  et  des  Hambourgeois  (copié  d’apres 

Martens  dans  Anderson  , Bounaterre  et  ailleurs.  ) Lacép. 

I , fig.  h. 

Aussi  long,  mais  bien  plus  grêle  que  la  baleine  fran- 
che; très  commun  dans  les  mêmes  parages,  mais  évite 
des  pêcheurs,  parce  qu’il  donne  peu  de  lard , et  qu  il  est 
très  féroce,  difficile  à prendre , et  même  dangereux  pout 
les  petites  embarcationsà  cause  de  la  violence  de  ses  mou- 
vements quand  il  est  attaqué.  Il  n’est  pas  bien  prouvé  que 
ce  ne  soit  pas  une  jubarte  mal  observée,  et  dont  le  nom  est 
corrompu. 

Les  Balénoptères  a ventre  plisse  ou  Rorquals  (i). 

Ont  la  peau  du  dessous  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  pfissée 
longitudinalement  par  des  rides  très  profondes,  et  suscepti- 
bles, en  conséquence,  d’une  grande  dilatation,  dont  l’usage  , 
dans  leur  économie,  n’est  pas  encore  hier'  connu. 

II  paraît  que  les  mers  d’Europe  en  possèdent  deux  es- 
pèces, 

La  Jubarte  des  Basques.  {Bal.  boops.  L.  ) Lacép.  I,  f.  3. 
— IV,  f.  i et  2.  — V,  f.  i , et  VIH,  i et  2. 

Qui  surpasse  en  longueur  la  baleine  franche,  mais  a 
tous  les  inconvénients  attribués  au  gibbar. 

Le  Rorqual  de  la  Méditerranée . ( Bal.  musculus.  L.  ) 

Lacep.  pl.  vi  et  vu. 

Qui  ne  diffère  guère  de  la  jubarte  que  par  u"  1 2 pies 
proportions  de  détail  (2). 

(1)  Rorqual,  baleine  à tuyaux  ( à cause  de  ses  plis). 

(2)  La  balœna  rostrala  de  limiter,  de  Fabricius  et  de  Bonnaterre,  ou 
le  Boops , est  fort  différente  de  celle  dePennant  et  de  Pontoppidan,  qui 
est  I’hyperoodon. 

La  bal.  gibbosa  et  la  gibbosa  B.,  ou  nodosa  de  Bonnaterre  seraient 
mieux  déterminées;  mais  on  ne  les  connaît  que  d’après  Dudley  ( Trans. 
pbil.,  387  ) , et  il  n’est  pas  sur  que  ce  ne  fussent  pas  des  individus  altérés. 
payez  mes  Ossem.  foss.  , loc.  cit. 
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DES  VERTÉBRÉS  OVIPARES  EN  GÉNÉRAL. 

Quoique  les  trois  classes  de  vertébrés  ovipares 
diffèrent  beaucoup  entre  elles  par  la  quantité  de 
respiration  et  par  tout  ce  qui  s j rapporte  , savoir  : 
la  force  du  mouvement  et  l’énergie  des  sens,  elles 
montrent  plusieurs  caractères  communs,  lorsqu’on 
les  oppose  aux  mammifères  ou  vertébrés  vivipares. 

Leur  cerveau  n’a  que  des  hémisphères  très  min- 
ces, qui  ne  sont  pas  réunis  par  un  corps  calleux; 
les  jambes  du  cervelet  ne  forment  point  cette  pro- 
tubérance nommée  pont  cle  V arole ; les  tubercules, 
nates  ( au  moins  dans  deux  de  leurs  classes  ) , pren- 
nent un  grand  développement,  et  sont  creusés  d’un 
ventricule,  et  non  recouverts  parles  hémisphères, 
mais  visibles  au-dessous  ou  aux  côtés  du  cerveau  ; 
leurs  narines  sont  moins  compliquées  ; leur  oreille 
n’a  point  tant  d’osselets  , et  en  manque  entière- 
ment dans  plusieurs;  le  limaçon,  quand  il  existe , 
ce  qui  n’a  lieu  que  dans  les  oiseaux,  e*st  beau- 
coup plus  simple,  etc.  Leur  mâchoire  inférieure, 
toujours  composée  de  pièces  assez  nombreuses  , 
s’attache  par  une  facette  concave  sur  une  por- 
tion saillante  qui  appartient  cà  l’os  temporal,  mais 
est  séparée  du  rocher;  leurs  os  du  crâne  sont  plus 
subdivisés  quoiqu’ils  occupent  les  mêmes  places  re- 
latives et  remplissent  les  mêmes  fonctions;  ainsi  le 
frontal  est  de  cinq  ou  desix  pièces,  etc...  Les  orbites 
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ne  sont  séparés  que  par  une  lame  osseuse  du  sphé- 
noïde, ou  par  une  membrane.  Quand  ces  animaux 
ont  des  extrémités  antérieures  , outre  la  clavicule 
qui  s’unit  souvent  à celle  de  l’autre  coté  et  prend 
alors  le  nom  de  fourchette , l’omoplate  s’appuie 
encore  sur  le  sternum  par  une  apophyse  coracoïde 
très  prolongée  et  élargie.  Le  larynx  est  plus  simple 
et  manque  d’épiglotte;  les  poumons  ne  sont  pas 
séparés  de  l’abdomen  par  un  diaphragme  com- 
plet, etc.  Mais,  pour  faire  saisir  tous  ces  rapports, 
nous  devrions  entrer  dans  des  détails  anatomiques 
qui  ne  peuvent  convenir  à cette  première  partie  de 
notre  ouvrage.  Qu’il  suffise  d avoir  fait  remarquer 
ici  l’analogie  des  ovipares  entre  eux , plus  grande  , 
quant  au  plan  sur  lequel  ils  sont  construits,  que 
celle  d’aucun  d’eux  avec  les  mammifères. 

La  génération  ovipare  consiste  essentiellement 
en  ce  que  le  petit  ne  se  fixe  point  par  un  placenta 
aux  parois  de  l’utérus  ou  de  l’oviduclus,  mais  qu’il 
en  reste  séparé  par  la  plus  extérieure  de  ses  enve- 
loppes. Sa  nourriture  est  préparée  d’avance  et  ren- 
fermée dans  un  sac  qui  tient  à son  canal  intestinal  ; 
c’est  ce  qu’on  nomme  le  vitellus  ou  le  jaune  de 
l’œuf,  dont  le  petit  est  en  quelque  sorte  un  appen- 
dice d’abord  imperceptible  qui  se  nourrit  et  aug- 
mente en  absorbant  la  liqueur  du  jaune.  Les  ovipares 
qui  respirent  par  des  poumons,  ont  de  plus  dans 
l’œuf  une  membrane  très  riche  en  vaisseaux,  qui 
paraît  servir  à la  respiration  ; elle  tient  à la  vessie  , 
et  représente  l’allantoïde  des  mammifères.  On  n*j 
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la  trouve  pas  dans  les  poissons , ni  dans  les  batra- 
ciens, qui,  dans  leur  premier  âge,  respirent  comme 
les  poissons,  par  des  branchies. 

Beaucoup  d’ovipares  à sang  froid  ne  mettent 
leurs  petils  au  jour  qu’après  qu’ils  se  sont  dévelop- 
pés et  débarrassés  de  leur  coquille  ou  des  autres 
membranes  qui  les  séparaient  de  leur  mère  ; c’est 
ce  qu’on  nomme  de  faux  vivipares. 


DEUXIÈME  CLASSE  DES  VERTÉBRÉS. 


LES  OISEAUX 

Sont  des  vertébrés  ovipares  à circulation  et  re- 
spiration doubles,  organisés  pour  le  vol. 

Leurs  poumons  non  divisés,  lîxés  contre  les  côtes, 
sont  enveloppés  d’une  membrane  percée  de  g’rarids 
trous,  et  qui  laisse  passer  l’air  dans  plusieurs  cavi- 
tés de  la  poitrine , du  bas-ventre,  des  aisselles,  et 
même  de  l’intérieur  des  os,  en  sorte  que  le  fluide 
extérieur  baigne,  non -seulement  la  surface  des 
vaisseaux  pulmonaires , mais  encore  celle  d’une  in- 
finité de  vaisseaux  du  reste  du  corps.  Ainsi  les  oi- 
seaux respirent,  à certains  égards,  par  les  rameaux 
de  leur  aorte  comme  par  ceux  de  leur  artère  pul- 
monaire, et  l’énergie  de  leur  irritabilité  est  en  pro- 
portion de  leur  quantité  de  respiration  (1).  Tout 

(i)  Deux  moineaux  francs  consomment  autant  d’air  pur  qu’un  coclion 
d Inde.  Lavoisier , Mémoires  de  Chimie  , I , mq. 
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leiir  corps  est  disposé  pour  tirer  parti  de  cette  éner- 
gie. 

Leurs  extrémités  antérieures,  destinées  à les  sou- 
tenir dans  le  vol,  ne  pouvaient  servir  ni  à la  station, 
ni  à la  préhension;  ils  sont  donc  bipèdes,  et  pren- 
nent les  objets  à terre  avec  leur  bouche  ; ainsi  leui 
corps  devait  être  penché  en  avant  de  leurs  pieds  ; 
les  cuisses  se  portent  donc  en  avant , et  les  doigts 
s’alongent  pour  lui  former  une  base  suffisante.  Le 
bassin  est  très  étendu  en  longueur  pour  fournir  des 
attaches  aux  muscles  qui  supportent  le  tronc  sur  les 
cuisses;  il  existe  même  une  suite  de  muscles  allant 
du  bassin  aux  doigts;  et  passant  sur  le  genou  et  le 
talon,  de  manière  que  le  simple  poids  de  1 oiseau 
fléchit  les  doigts;  c’est  ainsi  qu  ils  peuvent  dormir 
perchés  sur  un  pied.  Les  ischions,  et  surtout  les 
pubis,  se  prolongent  en  arrière  , et  s écartent  pour 
laisser  la  place  nécessaire  au  développement  desœuls. 

Le  cou  et  le  bec  s’alongent  pour  pouvoir  attein- 
dre à terre  ; mais  le  premier  a la  mobilité  néces- 
saire pour  se  reployer  en  arrière  dans  la  station 
tranquille.  Il  a donc  beaucoup  de  vertèbres.  Au 
contraire,  le  tronc  qui  sert  d’appui  aux  ailes  a dû 
être  peu  mobile;  le  sternum  surtout,  auquel  s atta- 
chent les  muscles  qui  abaissent  l’aile  pour  choquer 
l’air  dans  le  vol,  est  d’une  grande  étendue,  et 
augmente  encore  sa  surlace  par  une  lame  saillante 
dans  son  milieu.  11  est  lormé  primitivement  de  cinq 
pièces  : une  moyenne  , dont  cette  lame  saillante  lait 
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partie , deux  latérales  antérieures  triangulaires  pour 
l’attache  des  cotes , et  deux  latérales  postérieures 
et  fourchues , pour  l’extension  de  sa  surface.  Le 
plus  ou  moins  d’ossification  des  échancrures  de  ces 
dernières,  et  l’intervalle  qu’elles  laissent  entre  elles 
et  la  pièce  principale,  dénote  le  plus  ou  moins  de 
vigueur  des  oiseaux  pour  le  vol.  Les  oiseaux  de 
proie  diurnes,  les  martinets,  les  colibris,  perdent 
avec  l’âge  toute  trace  de  ces  espaces  non  ossifiés. 

La  fourchette  produite  par  la  réunion  des  deux 
clavicules  et  les  deux  vigoureux  arcs-boutants  for- 
més par  les  apophyses  coracoïdes  tiennent  les 
épaules  écartées,  malgré  les  efforts  que  le  vol  exige 
en  sens  contraire;  la  fourchette  surtout,  est  d’au- 
tant plus  ouverte  et  plus  vigoureuse,  que  l’oiseau 
vole  mieux.  L’aile  soutenue  par  l’humérus,  par 
l’avant-bras  et  par  la  main  qui  est  alongée , et 
montre  un  doigt  et  les  vestiges  de  deux  autres,  porte 
sur  toute  sa  longueur  une  rangée  de  pennes  élas- 
tiques qui  étendent  beaucoup  la  surface  qui  choque 
l’air.  Les  pennes  adhérentes  à la  main  se  nomment. 
primaires,  et  il  y en  a toujours  dix;  celles  qui  lien- 
à l’avant-bras  s'appellent  secondaires  ; leur  nombre 
varie  ; des  plumes  moins  fortes,  attachées  à l’humé- 
rus, s’appellent  scapulaires  j l’os  qui  représente  le 
pouce  porte  encore  quelques  pennes  nommées  bâ- 
tardes. Sur  la  base  des  pennes  règne  une  rangée  de 
plumes  nommées  couvertures. 

La  queue  osseuse  est  très  courte,  mais  elle  porte 


.W,  OISEAUX. 

aussi  une  rangée  de  fortes  pennes  qui , en  s’étalant , 
contribuent  à soutenir  l’oiseau  ; leur  nombre  est  or- 
dinairement de  douze,  quelquefois  de  quatorze  , 
dans  les  gallinacées , il  va  jusqu’à  dix-huit. 

Les  pieds  ont  un  fémur , un  tibia  et  un  péroné 
qui  tiennent  au  fémur  par  une  articulation  à ressort 
dont  l’extension  se  maintient  sans  effort  delà  part  des 
muscles.  Le  tarse  et  le  métatarse  y sont  représentes 
par  un  seul  os  terminé  vers  le  lias  en  trois  poulies. 

Il  y a le  plus  souvent  trois  doigts  en  avant , et  le 
pouce  en  arrière;  celui-ci  manque  quelquefois.  11 
est  dirigé  en  avant  dans  les  martinets.  Dans  les 
grimpeurs,  au  contraire,  le  doigt  externe  et  le  pouce 
sont  dirigés  en  arrière.  Le  nombre  des  articulations 
croît  à chaque  doigt,  en  commençant  par  le  pouce, 
qui  en  a deux  , et  en  finissant  par  le  doig  t externe, 

qui  en  a cinq. 

En  général,  l’oiseau  est  couvert  de  plumes,  espece 
de  téguments  la  plus  propre  à le  garantir  des  rapides 
variations  de  température  auxquelles  ses  mouvemens 
l’exposent.  Les  cavités  aériennes  qui  occupent  l’in- 
lérieur  de  son  corps,  etmême  qui  tiennent  dans  les  os 
la  place  de  la  moelle,  augmentent  salégéreté  spécifi- 
que. La  portion  sternale  des  côtes  est  ossifiée,  comme 
i..  vertébrale,  pour  donner  plus  de  lorce  à la  dila- 


tation de  la  poitrine.  Chaque  côte  porte  un  petit 
os  qui  se  soude  bientôt  avec  elle,  et  se  dirige  obli- 
quement vers  la  côte  suivante,  ce  qui  concourt 
encore  à donner  an  thorax  plus  de  solidité. 
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L’œil  des  oiseaux  est  disposé  de  manière  à distin- 
guer également  bien  les  objets  de  loin  et  de  près  ; 
une  membrane  vasculeuse  et  plissée , qui  se  rend 
du  fond  du  globe  au  bord  du  cristallin  , y contribue 
probablement  en  déplaçant  cette  lentille.  La  face 
antérieure  du  globe  est  d’ailleurs  renforcée  par  un 
cercle  de  pièces  osseuses;  et , outre  les  deux  pau- 
pières ordinaires,  il  y en  a toujours  une  troisième 
placée  à l’angle  interne,  et  qui  , au  moyen  d’un  ap- 
pareil musculaire  remarquable , peut  couvrir  le  de- 
vant de  l’œil  comme  un  rideau.  La  cornée  est  très 
convexe,  mais  le  cristallin  est  plat,  et  le  vitré 
petit. 

L’oreille  des  oiseaux  n’a  qu’un  osselet  formé  d’une 
branche  adhérente  au  tympan  , et  d’une  autre  ter- 
minée en  une  platine  qui  appuie  sur  la  fenêtre  ovale; 
leur  limaçon  est  un  cône  peu  arqué  ; mais  leurs 
canaux  semi-circulaires  sont  grands  et  logés  dans 
une  partie  du  crâne,  où  ils  sont  environnés  de 
toutes  parts  de  cavités  aériennes  qui  communiquent 
avec  la  caisse.  Les  oiseaux  de  nuit  ont  seuls  une 
grande  conque  extérieure,  qui  cependant  ne  fait 
point  de  saillie  comme  celle  des  quadrupèdes.  L’ou- 
verture de  l’oreille  est  généralement  recouverte  de 
plumes  à barbes  plus  effilées  que  les  autres. 

L’organe  de  l’odorat,  caché  dans  la  base  du  bec, 
n’a  d’ordinaire  que  des  cornets  cartilagineux,  aux 
nombre  de  trois , qui  varient  en  complication;  il  est 
très  sensible,  quoiqu’il  n’ait  pas  de  sinus  creusés 
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clans  l’épaisseur  du  crâne.  La  largeur  des  ouvertures 
osseuses  des  narines  détermine  la  lorce  du  bec;  et 
les  cartilages,  les  membranes , les  plumes  et  autres 
téguments  qui  rétrécissent  ces  ouvertures,  influent 
sur  la  force  de  l’odorat  et  sur  l’espèce  de  la  nourri- 
ture. 

La  langue  a peu  de  substance  musculaire  , et  est 
soutenue  par  un  os  articulé  sur  1 hyoïde  ; elle  est  A eu 

délicate  dans  la  plupart  des  oiseaux. 

Les  plumes,  ainsi  que  les  pennes,  qui  n en  diffè- 
rent que  par  la  grandeur  , sont  composées  d’une 
tige  creuse  à sa  base  , et  de  barbes  qui  en  portent 
elles-mêmes  de  plus  petites;  leur  tissu  , leur  éclat  , 
leur  force  , leur  forme  générale  varient  à 1 infini  . Le 
toucher  doit  être  faible  dans  toutes  les  parties  qui 
en  sont  garnies  ; et , comme  le  bec  est  presque  tou- 
jours corné  et  peu  sensible,  et  que  les  doigts  sont 
revêtus  d’écaillesen  dessus  et  d’une  peau  calleuse  en 
dessous  ce  sens  doit  être  peu  efficace  dans  les  oi- 
seaux. 

Les  plumes  tombent  deux  fois  par  an.  Dans  cer- 
taines espèces,  le  plumage  d’hiver  diffère  de  celui 
d’été  par  les  couleurs  ; dans  le  plus  grand  nombre  , 
la  femelle  diffère  du  male  par  des  teintes  moins 
vives , et  alors  les  petits  des  deux  sexes  ressemblent 
à la  femelle.  Lorsque  les  adultes  males  et  lemelles 
sont  de  même  couleur  , les  petits  ont  une  livrée  qui 
leur  est  propre. 

Le  cerveau  des  oiseaux  a les  mêmes  caractères 
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généraux  que  celui  des  autres  vertébrés  ovipares  ; 
mais  il  se  distingue  par  une  grandeur  proportion- 
nelle très  considérable,  qui  surpasse  même  souvent 
celle  de  cet  organe  dans  les  mammifères.  C’est 
principalement  des  tubercules  analogues  aux  can- 
nelés que  dépend  ce  volume , et  non  pas  des  hé- 
misphères qui  sont  très  minces  et  sans  circonvolu- 
tions. Le  cervelet  est  assez  grand , presque  sans  lobes 
latéraux  et  principalement  formé  par  le  processus 
vermiforme. 

La  trachée  des  oiseaux  a ses  anneaux  entiers;  à 
sa  bifurcation  est  une  glotte  le  plus  souvent  pour- 
vue de  muscles  propres,  et  nommée  larynx  infé- 
rieur ; c’est  là  que  se  forme  la  voix  des  oiseaux  ; l’é- 
norme volume  d’air  contenu  dans  les  sacs  aériens  , 
contribue  à la  force  de  cette  voix,  et  la  trachée, 
par  ses  diverses  formes  et  par  ses  mouvements,  à ses 
modifications.  Le  larynx  supérieur,  fort  simple,  y 
entre  pour  peu  de  chose. 

La  face  ou  le  bec  supérieur  des  oiseaux , formée 
principalement  de  leurs  intermaxillaires,  se  pro- 
longe en  arrière  en  deux  arcades,  dont  l’interne  se 
compose  des  os  palatins  et  ptérygoïdiens  , et  l’ex- 
terne des  maxillaires  et  des  jugaux,  et  qui  s’ap- 
puient l’un  et  l’autre  sur  un  os  tympanique  mobile  , 
vulgairement  dit  os  carré , répondant  à l’os  delà  caisse  ; 
en  dessus  , celte  même  Face  est  articulée  ou  unie  au 
crâne  par  des  lames  élastiques  : ce  mode  d’union  lui 
laisse  toujours  quelque  mobilité. 
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La  substance  cornée  qui  revêt  les  deux  mandi- 
bules tient  lieu  de  dents  et  est  quelquefois  hérissée 
de  manière  à en  représenter;  sa  forme,  ainsi  que 
celle  des  mandibules  qui  la  soutiennent , varie  à 
l’infini  selon  le  genre  de  nourriture  que  chaque 
espèce  prend. 

La  digestion  des  oiseaux  est  en  proportion  avec 
l’activité  de  leur  vie  et  la  force  de  leur  respiration. 
L’estomac  est  composé  de  trois  parties  : le  jabot, 
qui  est  un  renflement  de  l’œsophage  ; le  ventri- 
cule succenturié,  estomac  membraneux,  garni  dans 
l’épaisseur  de  ses  parois  , d’une  multitude  de  glan- 
des dont  l’humeur  imbibe  les  aliments  ; enfin , le 
gésier;  armé  de  deux  muscles  vigoureux  qu’unissent 
deux  tendons  rayonnés  et  tapissés  en  dedans  d’une 
veloutée  cartilagineuse. Les  aliments  s’y  broient  d’au- 
tant plus  aisément^  que  les  oiseaux  ont  soin  d’avaler 
de  petites  pierres  pour  augmenter  la  force  de  la  tri- 
turation. 

Dans  la  plupart  des  espèces  qui  ne  vivent  que  de 
chair  ou  de  poisson , les  muscles  et  la  veloutée  du 
gésier  sont  réduits  à une  extrême  faiblesse,  il  n'a 
l’air  de  faire  qu’un  seul  sac  avec  le  ventricule  suc- 
centurié. 

La  dilatation  du  jabot  manque  aussi  quelquefois. 

Le  foie  verse  la  bile  dans  lüntestin  par  deux  con- 
duits qui  alternent  avec  les  deux  ou  trois  par  les- 
quels passe  la  liqueur  pancréatique.  Le  pancréas 
des  oiseaux  est  considérable;  mais  leur  rate  est  pe- 
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üte ; ils  manquent  cl  épiploon,,  dont  les  usages  sont 
en  partie  remplis  par  les  cloisons  des  cavités  aérien- 
nes; deux  appendices  aveugles  sont  placés  vers 
l’origine  du  recLurn  et  à peu  de  distance  de  l’anus; 
elles  sont  plus  ou  moins  longues , selon  le  régime 
de  l’oiseau.  Les  hérons  n’en  ont  qu’une  courte; 
d’autres  genres,  comme  les  pics,  en  manquent  tout- 
à-fait. 

Le  cloaque  est  une  poche  où  aboutissent  le  rec- 
tum, les  uretères  et  les  canaux  spermatiques,  ou  , 
dans  les  femelles , l’oviductus;  elle  est  ouverte  au 
dehors  par  1 anus.  Dans  la  règle,  les  oiseaux  n’u- 
rinent point,  mais  leur  urine  se  mêle  aux  excré- 
ments solides.  Les  autruches  ont  seules  le  cloaque 
assez  dilaté  pour  que  l’urine  s’y  accumule. 

Dans  la  plupart  des  genres , l’accouplement  se  fait 
par  la  seule  juxtaposition  des  anus  ; les  autruches  et 
plusieurs  palmipèdes  ont  cependant  une  verge  creu- 
sée d’un  sillon  par  ou  la  semence  est  conduite.  Les 
testicules  sont  situés  à l’intérieur  au-dessus,  des  reins 
et  près  du  poumon  ; il  n’y  a qu’un  oviductus  de  dé- 
veloppé ; l’autre  est  réduit  cà  une  petite  bourse. 

L œuf  détaché  de  l’ovaire , où  l’on  n’y  aperçoit 
que  le  jaune,  s’imbibe  dans  le  haut  de  l’oviductus 
de  cette  liqueur  extérieure  nommée  le  blanc,  et  se 
garnit  de  sa  coque  dans  le  bas  du  même  canal. 
L’incubation  y développe  le  petit,  à moins  que  la 
chaleur  du  climat  ne  suffise,  comme  pour  les  au- 
truches. Ce  petit  a sur  le  bout  du  bec  une  pointe 
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cornée  qui  lui  sert  à fendre  l’œuf,  et  qui  tombe  peu 
de  jours  après  la  naissance. 

Chacun  connaît  l’industrie  variée  que  les  oiseaux 
mettent  à la  construction  de  leurs  nids,  et  œ soin 
tendre  qu’ils  prennent  de  leurs  œufs  et  de  leurs 
petits  : c’est  la  principale  partie  de  leur  instinct. 
Du  reste , leur  passage  rapide  dans  les  différentes 
régions  de  l’air,  et  l’action  vive  et  continue  de  cet 
élément  sur  eux,  leur  donnent  des  moyens  de  pres- 
sentir les  variations  de  l’atmosphère  dont  nous  n a- 
vons  nulle  idée,  et  qui  leur  ont  fait  attribuer,  dès 
les  plus  anciens  temps , par  la  superstition , le 
pouvoir  d’annoncer  l’avenir.  C est  sans  doute  de 
cette  faculté  que  dépend  l’instinct  qui  agite  les  oi- 
seaux voyageurs  et  les  pousse  à se  diriger  vers  le 
midi  quand  l’hiver  approche,  et  à revenir  vers  le 
nord  au  retour  du  printemps.  Ils  ne  manquent  d ail- 
leurs ni  de  mémoire,  ni  meme  d imagination,  car 
ils  rêvent  ; et  tout  le  monde  sait  avec  quelle  facilité 
ils  s’apprivoisent , se  laissent  dresser  à différents 
services,  et  retiennent  les  airs  et  les  paroles. 


DIVISION 

DE  LA  CLASSE  DES  OISEAUX  EN  ORDRES. 


De  toutes  les  classes  d’animaux,  celle  des  oiseaux 
est  la  mieux  caractérisée  , celle  dont  les  espèces  se 
ressemblent  le  plus,  et  qui  est  séparée  de  toutes  les 
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autres  par  un  plus  grand  intervalle  ; et  c’est  en 
même  temps  ce  qui  rend  sa  subdivision  plus  diffi- 
cile. 

Leur  distribution  se  fonde , comme  celle  des 
mammifères , sur  les  organes  de  la  manducation 
ou  le  bec,  et  sur  ceux  de  la  préhension,  c’est-à- 
dire  encore  le  bec  et  surtout  les  pieds. 

On  est  frappé  d’abord  des  pieds  palmés , c’est-à- 
dire  dont  les  doigts  sont  unis  par  des  membranes 
et  qui  distinguent  tous  les  oiseaux  nageurs.  La  po- 
sition de  ces  pieds  en  arrière , la  longueur  du  ster- 
num, le  cou  souvent  plus  long  que  les  jambes  pour 
atteindre  dans  la  profondeur,  le  plumage  serré, 
poli , imperméable  à l’eau , s’accordent  avec  les 
pieds  pour  faire  des  palmipèdes  de  bons  naviga- 
teurs. 

Dans  d’autres  oiseaux  qui  ont  aussi  le  plus  sou- 
vent quelque  petite  palmure  aux  pieds , au  moins 
entre  les  doigts  externes,  l’on  observe  des  tarses 
élevés;  des  jambes  dénuées  de  plumes  vers  le  bas, 
une  taille  élancée  ; en  un  mot , toutes  les  disposi- 
tions propres  à marcher  à gué  le  long  des  eaux , 
pour  y chercher  leur  nourriture  Tel  est  en  effet 
le  régime  du  plus  grand  nombre;  et,  quoiqu’il  en 
vive  quelques-uns  dans  les  terrains  secs,  on  les 
nomme  oiseaux  de  rivage  ou  échassiers. 

Parmi  les  oiseaux  vraiment  terrestres,  les  galli- 
nacés ont,  comme  notre  coq  domestique,  le  port 
lourd,  le  vol  court,  le  bec  médiocre  , à mandibule 
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supérieure  voûtée,  les  narines  en  partie  recouvertes 
par  une  écaille  molle  et  renflée,  et  presque  tou- 
jours les  cloigts  dentelés  au  bord,  et  de  courtes  mem- 
branes entre  les  bases  de  ceux  de  devant.  Ils  vivent 

principalement  de  grains. 

Les  oiseaux  de  proie  ont  le  bec  crochu,  à pointe 
aisruë  et  recourbée  vers  le  bas  , et  les  narines  per- 
cées  dans  une  membrane  qui  revêt  toute  la  base  de 
ce  bec  ; leurs  pieds  sont  armés  d ongles  vigoureux. 
Ils  vivent  de  chair,  et  poursuivent  les  autres  oiseaux; 
aussi  ont-ils  pour  la  plupart  le  vol  puissant.  Le  plus 
grand  nombre  a encore  une  petite  palmure  entre 
les  doigts  externes. 

Les  passereaux  comprennent  beaucoup  plus 
d’espèces  que  toutes  les  autres  familles;  mais  leur 
organisation  offre  tant  d’analogies  que  l’on  ne  peut 
les  séparer,  quoiqu’ils  varient  beaucoup  pour  la 
taille  et  pour  la  force.  Leurs  deux  doigts  externes 
sont  unis  par  leur  base  et  quelquefois  par  une  par- 
tie de  leur  longueur. 

Enfin  l’on  a donné  le  nom  de  grimpeurs  aux  oi- 
seaux dont  le  doigt  externe  se  porte  en  arrière 
comme  le  pouce , parce  qu’en  effet  le  plus  grand 
nombre  emploie  une  conformation  si  favorable  à 
la  position  verticale  pour  grimper  le  long  des  troncs 
des  arbres  (î). 


(i)  Dès  mon  premier  tableau  élémentaire,  en  i79^d  at  supprimer  1 or- 
dre dcspicæ  de  Linnæus,  qui  n’a  aucun  caractère  déterminé.  M.  ïliger  et 
la  plupart  des  ornithologistes  plus  récents  ont  adopté  cette  suppression. 
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Chacun  cle  ces  ordres  se  subdivise  en  familles 
et  en  genres,  principalement  d’après  la  conforma- 
tion du  bec.  Mais  ces  différents  groupes  passent 
souvent  les  uns  aux  autres  par  des  nuances  presque 
imperceptibles,  en  sorte  qu’il  n’est  aucune  classe 
où  les  genres  et  lessous-genres  soient  plus  difficiles  à 
limiter. 


PREMIER  ORDRE  DES  OISEAUX. 


LES  OISEAUX  DE  PROIE.  ( Accipitres.  Lin.  ) 

Se  reconnaissent  à leur  bec  et  à leurs  ongles 
crochus,  armes  puissantes  , au  moyen  desquelles  ils 
poursuivent  les  autres  oiseaux,  et  même  les  quadru- 
pèdes faibles  et  les  reptiles,  ils  sont  parmi  les  oiseaux 
ce  que  sont  les  carnassiers  parmi  les  quadrupèdes. 
Les  muscles  de  leurs  cuisses  et  de  leurs  jambes  in- 
diquent la  force  de  leurs  serres;  leurs  tarses  sont 
rarement  alongés  ; ils  ont  tons  quatre  doigts  ; 
l’ongle  du  pouce  et  celui  du  doigt  interne  sont'les 
plus  forts. 

Ils  forment  deux  familles,  les  diurnes  et  les  noc- 
turnes. 

Les  diurnes  ont  les  yeux  dirigés  sur  les  cotés; 
une  membrane  appelée  cire  , couvrant  la  base  du 
bec,  dans  laquelle  sont  percées  les  narines;  trois 
doigts  devant,  un  derrière  sans  plumes , les  deux 
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externes  presque  toujours  réunis  à leur  base  par 
une  courte  membrane  ; le  plumage  serré,  les  pennes 
fortes,  le  vol  puissant.  Leur  estomac  est  presqu  en- 
tièrement membraneux,  leurs  intestins  peu  étendus, 
leurs  cæcums  très  courts,  leur  sternum  large  et 
complètement  ossifié  pour  donner  aux  muscles  de 
l’aile  des  attaches  plus  étendues  , et  leur  fourchette 
demi  circulaire  et  très  écartée  pour  mieux  résister 
dans  les  abaissements  violents  de  1 humérus  qu  un 
vol  rapide  exige. 

Linnæus  n’en  faisait  que  deux  genres,  qui  sont 
deux  divisions  naturelles , les  vautours  et  les  lau- 
cons. 

Les  Vautours.  ( Vultur.  Lin.  ) 

Ont  les  yeux  à fleur  de  tête , les  tarses  réticulés , c’est- 
à-dire  couverts  de  petites  écailles;  le  bec  alongé  , re- 
courbé seulement  au  bout,  et  une  partie  plus  ou  moins 
considérable  de  la  tête,  ou  même  du  cou,  dénuée  de 
plumes.  La  force  de  leurs  serres  ne  répond  pas  à leur 
grandeur,  et  ils  se  servent  plutôt  de  leur  bec  que  de 
leurs  griffes.  Leurs  ailes  sont  si  longues,  qu’en  marchant 
ils  les  tiennent  à demi-étendues.  Ce  sont  des  oiseaux 
lâches  , qui  se  nourrissent  de  charognes  plus  souvent 
que  de  proie  vivante  ; quand  ils  ont  mangé , leur  jabot 
forme  une  grosse  sadlie  au-dessus  de  leur  fourchette , 
il  coule  de  leurs  narines  une  humeur  fétide , et  ils  sont 
presque  réduits  à une  sorte  de  stupidité. 

Les  Vautours  proprement  dits  (Vultur.  Luv.  ) 

Ont  le  bec  gros  et  fort,  les  narines  en  travers  sur  sa  base, 
la  tête  et  le  cou  sans  plumes  et  sans  caroncules  , et  un  collier 
de  longues  plumes  ou  de  duvet  au  bas  du  cou.  On  n eu  a 
encore  vu  que  dans  l’ancien  continent. 


DE  PK01E . 


3i  5 

Le  Vautour  fauve.  ( V.fulvus.  Gmel.  V ultur  trencalos. 
Bechstein.  Le  Percnoptère.  Buff.  enl.  3‘26  , et  le  grand 
Vautour y id. , Hist.  des  Ois.,  1,  in~4°  , pl.  v (i).  Le 
T autour.  Albin.  III,  i.  Naurnan.  pl.  2.  ) 

D’un  gris  ou  brun  tirant  sur  le  fauve,  le  duvet  de  la 
tête  et  du  cou  cendré,  le  collier  blanc  , quelquefois  mêlé 
de  brun  j les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  brunes,  le 
bec  et  les  pieds  plombés  ; le  ventre  de  l’adulte  blanc.  C’est 
l’espèce  la  plus  répandue  : elle  se  trouve  sur  les  monta- 
gnes de  tout  l’ancien  continent.  Son  corps  égale  et  sur- 
passe celui  du  cigne  (2). 

Le  Vautour  brun.  ( V.  cinereus.  Gm.  ) enl.  4^5.  Nauman. 
pl.  1.  Vieillot,  gai.  pl.  1.  Arrian  de  la  Peyrouse.  Vau- 
tour noir  y cendre' y etc. 

D’un  brun  noirâtre;  le  collier  remontant  obliquement 
jusque  vers  l’occiput , qui  a lui-même  une  touffe  de  plu- 
mes; les  pieds  et  la  membrane  de  la  base  du  bec  d’un 
violet  bleuâtre  ; non  moins  répandu  que  le  précédent,  et 
encore  plus  grand  ; il  attaque  assez  souvent  des  animaux 
vivants  (3). 

UOricou.  ( V . auricularis . Daud.)  Vail.  Afr.  pl.  ix. 

Noirâtre,  une  crête  charnue  longitudinale  de  chaque 
côté  du  cou  , au-dessous  de  l’oreille.  De  l’Afrique  (4). 

L’Amérique  produit  des  vautours  remarquables  par  les  ca- 


(1)  JY.  B.  L’histoire  du  grand  vautour  dans  Buffon  est  celle  de  l’es- 
pèce suivante , mais  la  figure  appartient  à celle-ci. 

(2)  Le  vautour  des  Indes,  Lath.  et  Sonnerat,  Tenu,  pl.  col.  26,  est  au 
moins  une  espèce  très  voisine  ainsi  que  le  chassefienle,  Vaill. , Afr.  pl.  10. 
Ajoutez  V.  œgypius , Tem.,  col.  4°7-  — V.  impériales , ib. , ^26. 

(3)  Le  V . monachus,  Edw.  , 290;  Vaill.,  12.  etcol.  i3,  11e  diffère 
presque  àv\V.  brun  que  par  un  bec  un  peu  plus  court. Le  vautour  à aigrette 
ou  des  lièvres  [V . cristalus,  Gm.)  n’est  connu  que  sur  une  mauvaise  figure 
de  Gesncr,  faite  probablement  d’après  quelque  espèce  d’aigle.  Le  V.  bar- 
barus  est  le  même  que  le  lœmmer-geycr  oufalco  barbatus. 

(4)  Le  vautour  de  Pondichéry,  Sonnerat,  pl.  cv,  ou  V.  pontioerianus , 
pl.  col.  2,  est  très  voisin  de  l’oricou.  Ses  crêtes  latérales  ne  remontent 
pas  si  haut;  son  bec  est  moins  fort. 
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roncules  qui  surmontent  la  membrane  de  la  base  de  leur 
bec  j celui-ci  est  gros  comme  dans  les  précédents  , mais  les 
narines  sont  ovales  et  longitudinales.  Ce  sont  les  Sarcoram- 
phus  de  Duméril  (i). 

Le  Roi  des.  P autours  ou  Irubi  Cha.  d’Azz.  (P  ult.  papa.  Lin.) 
Enl.  428.  Vieillot.  Gai.  3. 

Grand  comme  une  oie,  noirâtre  dans  le  premier  âge 
(Spix.  pl.  1 ),  puis  varié  de  noir  et  de  fauve  (Vaill.  Afi . 1 3 • ), 
enfin,  la  quatrième  année,  à manteau  fauve  et  a pennes  et 
collier  noirs.  Les  parties  nues  de  sa  tête  et  de  son  cou  sont 
teintes  de  couleurs  vives,  et  sa  caroncule  est  dentelée  comme 
une  crête  de  coq.  Il  se  tient  dans  les  plaines  et  autres  par- 
ties chaudes  de  l’Amérique  méridionale.  Son  nom  vient 
de  ce  que  les  urubus,  par  crainte, lui  cèdent  la  place  quand 
il  se  jette  sur  un  cadavre  qu’ils  ont  commencé  à dévorer. 

Le  Condor  ou  grand  1 ' autour  des  Andes.  ( P ult.  gryphus. 
Lin.)Humb.Obs. zool.  pl.  vm.  etTem.pl.  col.i33  et  408. 

Noirâtre,  une  grande  partie  de  l’aile  cendrée  , le  collier 
soyeux  et  blanc  ; le  mâle,  outre  sa  caroncule  supérieure  , 
qui  est  grande  et  sans  dentelures  , en  a une  sous  le 
bec  comme  un  coq.  Dans  le  premier  âge , cet  oiseau  est 
brun-cendré  et  sans  collier.  La  femelle  manque  de  caron- 
cules, et  est  tout  entière  d’un  gris  brun.  C’est  l’espèce  si 
fameuse  par  l’exagération  avec  laquelle  on  parlait  de  sa 
taille  5 mais  elle  est  seulement  un  peu  supérieure  à celle 
de  notre  lœnimer-ge.yer , dont  le  condor  a aussi  les  mœurs. 
11  habite  /es  plus  hautes  montagnes  de  la  Cordillière  de 
Andes,  dans  l’Amérique  méridionale,  et  c’est  l’oiseau  qui 
s’élève  le  plus  haut. 

Les  Cathartes.  Cuv.  {Gaüinazes,  ou  Catharistes.  Vieillot.) 

Ont  le  bec  des  sarcoramphus  , c’est-à-dire  gros  , et  à nari- 
nes ovales  et  longitudinales  5 mais  point  de  crête  charnue  ÿ 
leur  tête  et  ieur  cou  sont  sans  plumes. 

Le  C.  Vautourin.  ( P' ult.  californianus.  S li.  )Tem.  Col.  3i. 
De  la  nouvelle  Californie,  approche  du  condor  pour  la 


(1  ) M.  Vieillot  a change  ce  nom  en  zopilnle  on  gypagus. 
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taille  5 ses  ailes  sont  plus  longues  à proportion;  tout 
son  plumage  est  brun. 

U A oura.  (F . aura . LO  Enl.  187.  Vieillot.  Am.  sept.  2.  et 

Galer.  4- 

Noir;  la  queue  étagée;  de  la  grandeur  d’un  coq. 

Les  Percnopteres  (i).  Cuv.  ( Gypaetos.  Bechstein.  Neo- 

phron.  Savigny.  ) 

Ont  le  bec  grêle  , long,  un  peu  renflé  au-dessus  de  sa 
courbure  , les  narines  ovales  , longitudinales  , et  la  tête  seu- 
lement , mais  non  le  cou  , dénuée  de  plumes.  Ce  sont  des 
oiseaux  de  taille  médiocre,  et  qui  n’approchent  point , pour 
la  force,  des  vautours  proprement  dits;  aussi  sont-ils  encore 
plus  acharnés  sur  les  charognes  et  sur  toutes  les  espèces  d’im- 
mondices , qui  les  attirent  de  très  loin  : ils  ne  dédaignent  pas 
même  les  excréments,  lliger  les  comprenait  avec  les  précé- 
dents parmi  ses  Cathartes. 

Le  P ercnoptère  d’Égypte.  (Fuit,  percnopterus.  Fuit,  leu- 
coceplialus  et  Fuit,  fuscus.  Gmel.  ) enl.  407  et  49.9. 
Vieillot.  Galer.  2.  Naum.  pi.  3.  F ult.  de  Gingi.  Sonn. 
et  Daud.  Origourcip.  Vail.  Afr.  \/v.  Rachamah  deBrucn, 
Poule  de  Pharaon  , en  Egypte. 

Grand  comme  un  corbeau,  la  gorge  et  les  joues  nues, 
le  male  adulte  blanc  , à pennes  des  ailes  noires  ; le 
jeune  et  la  femelle  bruns.  Cet  oiseau  se  répand  dans 
tout  1 ancien  continent,  et  est  surtout  fort  commun  dans 
les  pays  chauds,  qu’il  purifie  de  cadavres.  11  suit  en  gran- 
des tioupes  les  caravanes  dans  le  désert,  pour  dévorer 
tout  ce  qui  meurt.  Les  anciens  Egyptiens  Je  respectaient 
à cause  des  services  qu’il  rend  au  pays,  et  l’ont  souvent 
représenté  dans  leurs  monuments. Encore  aujourd’hui  on 
11e  lui  fait  aucun  mal;  il  y a même  des  dévots  musulmans 
qui  lèguent  de  quoi  en  entretenir  un  certain  nombre. 

L’Urubu.  ( F.  jota.  Ch.  Bonap.)  Vieillot.  Am.  sept.  pl.  1. 
De  la  taille  et  de  la  forme  du  précédent  ; le  bec  plus 


(1)  P ercnoptère  , ailes  noires.  Nom  de  l’espèce  d’Egyplfc  chez  les 
anciens. 
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fort:  le  corps  entier  d’un  noir  brillant  ; la  tete  entière 
nue.  Commun  dans  toutes  les  parties  chaudes  et  tempé- 
rées de  l'Amérique,  où  il  rend  les  mêmes  services  que  le 
percnoptère  dans  l’ancien  continent  ; se  jetant  en  troupes 
sur  les  cadavres  , et  consumant  toutes  les  immondices  (0- 

Les  Griffons.  ( Gypaetos.  Storr.  Phène.  Sayig.  ) 

Rangés  par  Gmelin  dans  le  genre  falco , se  rappro- 
chent davantage  des  vautours  par  leurs  mœurs  et  leur 
conformation  ; ils  en  ont  les  yeux  à fleur  de  tete , les 
serres  proportionnellement  faibles  , les  ailes  à derni- 
écartées  dans  le  temps  du  repos,  le  jabot  saillant  au 
bas  du  cou  quand  il  est  plein  ; mais  leur  tête  est  entiè- 
rement couverte  de  plumes  : leurs  caractères  distinctifs 
consistent  en  un  bec  très  fort  , droit,  crochu  au  bout, 
renflé  sur  le  crochet  ; en  des  narines  recouvertes  par  des 
soies  roides,  dirigées  en  avant,  et  en  un  pinceau  de 
pareilles  soies  sous  le  bec  ; leurs  tarses  sont  courts  et 
emplumés  jusqu’aux  doigts , leurs  ailes  longues  j la  tioi- 
sième  penne  est  la  plus  longue  de  toutes. 

Le  Lœmmer  ç^eyer , ou  en  français  L autour  des  agneaux. 

( Vult.  barbarus  et  falco  barbatus.  Gmel.)  pl.  col.  43 1. 

Edw.  106.  Vieillot.  Galer.  pl.  8.  Nauman.  pl.  4 et  5. 

Nisser  de  Bruce.  Abyss.  pl.  3i. 

Le  plus  grand  des  oiseaux  de  proie  de  l’ancien  monde  , 
dont  il  habite,  mais  en  petit  nombre,  toutes  les  hautes 
chaînes  de  montagnes  ; il  niche  dans  les  rochers  escarpés  ; 
attaque  les  agneaux,  les  chèvres  , les  chamois  , et  même  , 
à ce  qu’on  dit,  les  hommes  endormis  j on  prétend  qu’il 
lui  est  arrivé  d’enlever  des  enfants.  Sa  méthode  est  de 
forcer  les  animaux  à se  précipiter  des  roches  escarpées  , et 
de  les  dévorer  quand  ils  sont  brisés  par  leur  chute.  11  ne 
rebute  cependant  point  la  chair  morte.  Long  de  près  de 


(i)  On  a long-temps  confondu  cet  oiseau  avec  Y aura,-  mais  son  bec  est 
bien  plus  grêle. 

Ajoutez  le  Catharlhe  moine , pl.  col.  222. 
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quatre  pieds,  il  a jusqu’à  neuf  et  dix  pieds  d’envergure. 
Son  manteau  est  noirâtre  , avec  une  ligne  blanche  sur  le 
milieu  de  chaque  plume;  son  cou  et  tout  le  dessous  de 
son  corps  d’un  fauve  clair  et  brillant;  une  bande  noire 
entoure  sa  tête.  Les  jeunes,  jusques  et  compris  la  qua- 
trième année  , ont  le  cou  et  la  poitrine  d’un  brun  plus  ou 
moins  foncé.  Cet  oiseauestlep/iènedesGrecs , et  Yossifraga 
des  Latins  (i). 

Les  Faucons.  ( Falco.  Lin.  ) 

Forment  la  deuxième,  et , de  beaucoup,  la  plus  nom- 
breuse division  des  oiseaux  de  proie  diurnes.  Ils  ont  la 
tête  et  le  coù  revêtus  de  plumes;  leurs  sourcils  forment 
une  saillie  qui  fait  paraître  l’œil  enfoncé,  et  donne  à 
leur  physionomie  un  caractère  tout  différent  de  celle  des 
vautours  : la  plupart  se  nourrissent  de  proie  vivante  ; 
mais  ils  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  le  courage 
qu’ils  mettent  à la  poursuivre.  Leur  premier  plumage 
est  souvent  autrement  coloré  que  celui  des  adultes  , et 
ils  ne  prennent  ce  dernier  que  dans  leur  troisième  ou 
quatrième  année,  ce  qui  en  a fait  beaucoup  multiplier  les 
espèces  par  les  naturalistes.  La  femelle  est  généralement 
d’un  tiers  plus  grande  que  le  mâle,  que  l’on  désigne, 
à cause  de  cela,  sous  le  nom  de  tiercelet. 

On  doit  subdiviser  d’abord  ce  genre  en  deux  grandes 
sections. 

Les  Faucons  proprement  dits  (Falco,  Bechstein), 
vulgairement  Oiseaux  cle  proie  nobles , 

Forment  la  première.  Ils  sont  les  plus  courageux,  propor- 
tion gardée  avec  leur  taille  , qualité  qui  tient  à la  force  de 
leurs  armes  et  de  leurs  ailes  ; en  effet  , leur  bec  , courbe  dès 
sa  base,  a une  dent  aigue  à chaque  côté  de  sa  pointe , et  c’est 
la  seconde  penne  de  leurs  ailes  qui  est  la  plus  longue,  la 


(i)  Savigny , Ois.  d’Eg.  et  de  Syrie  , p.  18  , dans  le  grand  ouvrage  sur 
l’Egypte,  a le  premier  bien  établi  cette  synonymie. 
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première  «tant  d’ailleurspresqueaussi  longue  qu  elle  ce  qu, 
fend  l’aile  entière  plus  longue  et  plus  po.ntue.  11  'esul‘e 
cote  de  là  des  habitudes  particulières  : la  on6ueul  , 

de  leurs  ailes  en  affaiblit  l’effort  vertical , et  rend  leu. 
dans  „„  air  tranquille,  très  oblique  en  avant  ; ce  qui  les  co  - 

traint  quand  ils  veulent  s’élever  directement,  de  voler  coot.e 

lèvent.  Ce  sont  les  oiseaux  les  plus  dociles,  et  don  11 

le  plus  départi  dans  l’art  de  la  fauconnerie  en  leur  app.  - 
riant  à poursuivre  le  gibier  et  à revenir  quand  oa  es » »PpeU«- 
Ils  ont  tous  les  ailes  autant  et  plus  longues  que  la  queue. 

Le  Faucon  ordinaire.  (Falco  commuais.  Grn.  ) (■)• 
Grand  comme  une  poule,  se  reconnaît  toujours  à une 
moustache  triangulaire  noire  qu’il  a sui  la  joue,  P us  al8e 
que  dans  aucune  espèce  du  genre  ; du  teste,  i \ ai  le  p 
les  couleurs  à peu  près  comme  il  suit  : le  jeune  a le  dessus 
brun  et  les  plumes  bordées  de  roussâtre,  le  dessous  blan- 
châtre, avec  des  taches  longitudinales  brunes.  A mesure 
qu’il  vieillit , les  taches  du  ventre  et  des  cuisses  tendent  a 
devenir  des  lignes  Uansverses  noirâtres,  et  le  blanc  aug 
mente  à la  gorge  et  au  bas  du  cou  ; le  plumage  du  dos 
devient  en  même  temps  plus ‘uniforme  et  d un  brun  ,ave 
en  travers  de  cendré  noirâtre;  la  queue  eslen  dessus  brune, 
avec  des  paires  de  taches  roussâlres , eten  dessous  avec  des 
bandes  pâles  qui  diminuent  de  largeur  avec  âge;  agmge 

est  toujours  blanche;  les  pieds  et  la  cire  du  bec  sont  tantôt 

bleus  et.  tantôt  jaunâtres.  # 

On  peut  suivre  ces  différences , enl. , 47°  le  jeune  5 4»i 
la  vieille  femelle  5 45o,  le  vieux  mâle  (2),  Nauman,  pl.  24 
et  ‘2 5 y et  W ils.  am.  ix  7 pl  • nxxv  i. 


( 0 11  faut  bien  se  garder  cependant  d’y  rapporter  les  prétendues  va- 
riétés du  fulco  commuais  entassées  par  Gmelin;  ainsi  la  var.  «Frise  1 74 
est  une  buse;  J id.  75  , est  une  buse  patue  ; ^id.  So,1  o^eau  Samt- 
Martin  ; $-  id.  76,  une.  buse  un  peu  plus  pâle  qu  a 1 ordinaire  , x Aldiov. 
/|g4  , une  espèce  très  distincte , etc. 

En  revanche,  les  falco  Islandus , barbarus  et  peregrinus , pourraient 
bien  n’ètrc  tous  que  le  faucon  ordinaire  en  différents  états  de  mue. 

(2)  Frisch  ne  donne  qu’un  jeune  faucon  , pl . i-xxxiu.  Edwards  donne 

la  vieille  femelle,  pl.  ni;  le  jeune,  pl.  iv. 
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Ceux  qu'on  appelie  Faucons  pèlerins,  Enl.  469  et  Wils. 
Amer.  , IX,  pl.  76  ( Falco  stcllaris , F.  pcregrinus , Gm.) 
paraissent  des  jeunes  un  peu  plus  noirs  que  Jes  autres. 

C’est  l’espèce  célèbre  qui  a donné  son  nom  à cette  sorte 
de  chasse  oùJ’on  se  sert  des  oiseaux  de  proie.  Elle  habite 
tout  le  nord  du  globe,  et  y niche  dans  les  rochers  les  plus 
escarpés.  Son  vol  est  si  rapide  , qu’il  n’est  presque  aucun 
lieu  de  la  terre  où  elle  ne  parvienne.  Le  faucon  fond  sur 
sa  proie  verticalement  comme  s’il  tombait  des  nues,  ce 
qui  fait  qu’il  ne  peut  prendre  les  oiseaux  qu’au  vol,  autre- 
ment il  se  briserait.  On  emploie  le  mâle  contre  les  pies  et 
autres  oiseaux  plus  petits  , et  la  femelle  contre  les  faisans 
et  même  contre  les  lièvres. 

11  en  existe  une  autre  espèce  un  peu  plus  grande  : le 
Lanier  ( Falco  lanarius  Lin.;  F.  Saccr , Naum,  pl.  a3  ),  qui 
paraît  venir  de  l’Orient  plutôt  que  du  Word,  et  dont  le 
plumage  est  à peu  près  celui  du  jeune  faucon,  si  ce  n’est 
que  sa  moustache  est  plus  étroite,  moins  marquée,  et  sa 
gorge  mouchetée-elle  se  rapproche  du  gerfault  parsa  queue, 
qui  dépasse  les  ailes  : on  la  tire  surtout  de  Hongrie. 

Notre  Europe  produit  encore  six  espèces  inférieures  pour 
la  taille,  dont  trois  ont  en  petit  les  formes  et  les  qualités  du 
vrai  faucon. 

Le  Hobereau.  ( Falco  subbuteo.  Lin.  ) Enl.  432. 

Naum.  26. 

Brun  dessus  , blanchâtre,  tacheté  en  long  de  brun  des- 
sous; les  cuisses  et  le  bas  du  ventre  roux;  un  trait  brun 
sur  la  joue. 

9 

h1  Emeri  lion.  ( Falco  œsalon.  Lin.)  Enl.  "468.  Naum.  27. 

Brun  dessus , blanchâtre  dessous  , tacheté  en  long  de 
brun  , meme  aux  cuisses  , le  plus  petit  de  nos  oiseaux  de 
proie.  Le  Rocliicr  ( Falco  lithojalco  , Lin.),  en!.  447, 
cendré  dessus,  blanc-roussâtre , tacheté  en  long  de  brun 
pâle  dessous,  n’en  est  que  le  vieux  mâle.  Il  niche  dans  les 
rochers. 

Les  trois  autres  espèces  ont  les  doigts  moins  longs  , et 
leurs  tubercules  moins  saillants.  Elles  ne  voient  pas  aussi 
vite,  chassent  aux  souris,  aux  insectes,  et  prennent  les 
oiseaux  perchés. 

TOME  r,  21 
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La  plus  répandue  est 

La  Crcsserelle.  ( Falc.  tinnunculus.  Lin.  ) Enl.  4oi  et 

471 . Naum.  3o. 

Rousse  , tacnetée  de  noir  en  dessus,  blanche,  tachetee 
en  loup  de  brun  pale  dessous  ; la  tête  et  la  queue  du  ma  e 
cendrées.  Elle  tire  son  nom  de  son  cri  aigre  ; niche  dans 
les  vieilles  tours,  les  masures. 

La  petite  Cresserelle.  ( Falco  cenchris.  Frisch  et  Naum.  F. 
tinnunculoides.  Schintz  etTem.)  Naum.  29.  Frisch. 89. 
Le  mâle  sans  taches  en  dessus  ; semblable  d’ailleurs  a la 
cresserelle  ; les  ailes  un  peu  plus  longues  , et  les  ongles 
blancs.  Cette  espèce,  long-temps  confondue  avec  la  pre- 
cedente, habite  de  préférence  le  midi  de  l’Europe. 

La  Cresserelle  grise.  ( Falco  rufïpes.  Beseke.  F.  F esper- 
tinus.  Gm.  ) Enl.  43 1*  Naum.  , 2b. 

Le  mâle  est  cendré  foncé  et  a les  cuisses  et  le  bas-ventre 
roux  j la  femelle  a le  dos  cendré  tacheté  de  noir  , la  tête 
et  tout  le  dessous  plus  ou  moins  roux.  Plus  petite  encore 
que  la  précédente;  plus  répandue  à l’orientde  l’Europe,  et 
commune  eu  Sibérie,  elle  est  rare  en  Allemagne  et  en 

France  (1). 


(,)  Ajoutez  en  espèces  étrangères,  1°  voisines  de  la  cresserelle  : le 
montagnard , Yaill.,  35  ( F.  capensis,  Sh.  );  F.  «parvenus,  enl.  465, 
Wils.,  IT,  xvi,  1,  et  IV,  xxxii,  2,  et  deux  ou  trois  espèces,  dont  les  ailes, 
semblables  d’ailleurs  à celles  des  oiseaux  nobles  pour  la  proportion  rela- 
tive des  plumes  , sont  plus  courtes  que  la  queue,  telles  que  I\  punctatus, 
Cuv.,  col.  45  ; — F columbarius , XV  ils. , II,  xv,  3. 

20  Voisines  du  hobereau  : F.  cærulescens,  Edw.,  108,  Vieill.,  gai.  18, 
et  col.  97,  à peine  plus  grand  qu’un  moineau;  — F.  aurantius , Lath.  , 
rufoguiaris  , Ejd.  , tlwracicus  , Iliger , col.  348  ,—F.  bidenta  tus  , Latii.  , 
ou  Bidens  rufiv  enter,  Spix.  VI,  qui  se  distingue  par  une  double  dent  à son 
bec  col  38,  etle  jeune,  col.  288,  ou  bid.  albiventer,  Spix.  VII,  mais  avec 
des  ailes  trop  courtes;  - F.  diodon , col.  19S;  - F.  fémorales  , Temm.  , 
col.  1 21  et  343  et  Spix.  VIII ,—F.Aldrovandii,  Reinw.,  col.  128. 

3o  Voisines  du  vrai  faucon  : le  chiquera  , V aill. , Af.  3o  ( L . chiquera  , 
Sh  ) ; — F.  biarmicus,  T. , col:  3 24;— le  K huppé  [falc.  frontales  , Daud. , 
F.  galericulatus , Sh.),Vaül. , Af.  a8;-Le  F.  huppart , T.  {F.  lophotes , 
Cuv.)  eid.  10:  — Ee  F.  à culotte  noire , Vaill.  29  ( F.  tibialis , Sh.  ). 
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Les  Gerfaults.  ( Hierofalco.  Cuv.)  (i) 

Ont  les  pennes  de  l’aile  comme  les  autres  oiseaux  nobles, 
dont  ils  montrent  aussi  toutes  les  inclinations  ; mais  leur 
bec  n’a  qu’un  feston  comme  celui  des  ignobles  (2)  ; leur 
queue,  longue  et  étalée,  dépasse  notablement  leurs  ailes, 
quoique  celles-ci  soient  elles-mêmes  très  longues  ; leurs 
tarses,  courts  et  réticulés,  sont  garnisde  plumes  au  tiers  supé- 
rieur. On  n’en  connaît  bien  qu’une  espèce. 

Le  Gerfault.  ( Falco  candicans  et  F.  Islandus.  Gm.)  Buff. 
enl.  210,  456,  462.  Naum.  21,  22. 

Plus  grand  d’un  quart  que  le  faucon,  est  le  plus  estimé 
de  tous  les  oiseaux  de  fauconnerie.  On  le  tire  principale- 
ment du  nord;  son  plumage  ordinaire  est  brun  dessus, 
avec  une  bordure  de  points  plus  pâles  à chaque  plume,  et 
des  lignes  transverses  sur  les  couvertures  et  les  pennes; 
blanchâtre  dessous,  avec  des  taches  brunes  longues,  qui , 
avec  l’âge,  se  changent  sur  les  cuisses  en  lignes  transverses; 
enfin  la  queue  rayée  de  brun  et  de  grisâtre;  mais  il  varie 
tellement  par  le  plus  ou  moins  de  brun  ou  de  blanc,  qu’il 
y en  a de  tout  blancs  sur  le  corps,  et  où  il  ne  reste  de 
brun  qu’une  tache  sur  le  milieu  de  chaque  penne  du  man- 
teau ; les  pieds  et  la  membrane  du  bec  sont  tantôt  jaunes, 
tantôt  bleus  (3). 

La  seconde  section  du  grand  genre falco  est  celle  des 

Oiseaux  de  proie  appelés  ignobles  , 

Parce  qu’on  11e  peut  les  employer  aisément  en  fauconne- 
rie ; tribu  bien  plus  nombreuse  que  celle  des  nobles,  et  qu'il 

(1)  Hierax,  hicro-falco,  faucon  sacré , sacre , tous  noms  tenant  à l’an- 
cienne vénération  des  Egyptiens  pour  certains  oiseaux  de  proie.  Gerfault 
est  corrompu  d1 2 3  liiero-falco. 

(2)  Nauman,  I,  p.  278,  assure  que  ce  sont  les  fauconniers  qui  usent  la 
dent  du  bec  des  gerfaults. En  ce  cas,  ils  rentreraient,  à la  longueur  de  leur 
queue  près,  dans  la  catégorie  des  autres  faucons;  et  il  faudrait  leur  asso- 
cier le  lanier. 

(3)  Aj.  comme  espèce  étrangère  le  gerfault  cendre' [F.  atricapillus), 
Wils. , VI , lu , 3 , dont  la  buse  cendrée , Edw. ,53  [F.  cinereus,  Gm.  ), 
pourrait  bien  être  le  jeune  âge. 

2 l * 
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esl  nécessaire  encore  de  beaucoup  subdiviser.  La  pi  us  long  ue 
penne  de  leurs  ailes  est  presque  toujours  la  quatrième  , et  la 
première  est  très  courte,  ce  qui  fait  le  même  effet  que  si  leui 
aile  avaitété  tronquée  obliquement  par  le  bout,  d ou  résulte 
un  vol  plus  faible,  toutes  choses  égales  d’ailleurs;  leur  bec 
est  aussi  moins  bien  armé,  parce  qu’il  n’a  point  de  dent  laté- 
rale près  de  sa  pointe  , mais  seulement  un  léger  feston  dans 
le  milieu  de  sa  longueur. 

Les  Aigles.  ( Aquila.  Briss.  ) 


Qui  en  forment  la  première  tribu  , ont  un  bec  très  fort , 
droit  à sa  base  , et  courbé  seulement  vers  sa  pointe.  C’est 
parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  grandes  espèces  du  genre, 
et.  les  plus  puissants  de  tous  les  oiseaux  de  pi  oie. 

Les  Aigles  proprement  dits.  (Aquila.  Cuv.  ; 

Ont  le  tarse  emplumé  jusqu’à  la  racine  des  doigts  : ils  vi- 
vent dans  les  montagnes  , et  poursuivent  les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes;  leurs  ailes  sont  aussi  longues  que  la  queue  , 
leur  vol  aussi  élevé  que  rapide  , et  leur  courage  surpasse 
celui  de  tous  les  autres  oiseaux. 

V Aigle  commun.  (Falco  fulvus , F.  melanaëtos,  F.  niger , 
Gm.  (1)  Enl.  4c>9-  Naum.  pb  8 et  9.  A/Vils.  ML  lv,  i. 

Plus  ou  moins  brun  , l’occiput  fauve  , la  moitié  supé- 
rieure de  la  queue  blanche,  et  le  reste  noir.  C est  1 espèce 
la  plus  répandue  dans  toutes  les  contrées  montagneuses. 

h’ Aigle  royal  ( Falco  clirysaëtos.  ) , enl.  , 4io,  n’en  dif- 
fère que  par  sa  queue  noirâtre  , marquée  débandés  ii  îégu- 
licres  cendrées.  On  assure  que  c’est  l’aigle  commun  dans 
son  plumage  parfait  (2). 


(1)  L’espèce  réelle  est  bien  représentée,  enl.  4°9  > c est  F aie.  fulvus. 
Dans  certains  états  de  mue  , on  voit  dans  son  plumage  le  blanc  de  la  base 
des  plumes;  C’est  alors  F.  fulvus  canadensis , Edw.,  I.  Quant  au  /'.  meln- 
naclos  , il  n’est  fondé  que  sur  de  vagues  indications  des  anciens  , et  l’on 
ne  cite  que  la  même  pl.  enl.  .',09. Enfin  le  F.  niger  on  Ai^le  à dos  noir  de 
Brown,  n’est  qu’une  légère  différence  d âge. 

(0)  Temm.,  Man.  d’Ornil.,  1,  p.  ^9* 
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l'Aigle  impérial.  ( Falco  imperialis.  Bechst.)  F.  iïJogilnik. 
Gm.  Aquila  heliaca.  Savign.  Ég.  Ois.  pl.  xh.  Vieillot 
gai.  9.  Naum.  pî.  6 et  7.  Tern.  col.  i5  et  i52. 

A les  ailes  encore  plus  longues,  une  grande  tache  blan- 
châtre aux  scapulaires,  les  narines  transverses  ; la  queue 
noire,  ondée  de  gris  à sa  partie  supérieure.  La  femelle  est 
fauve,  à taches  brunes.  Son  port  est  plus  trapu  qu’à 
l’aigle  commun,  et  il  est  encore  plus  terrible  pour  les  au- 
tres oiseaux.  11  habite  les  hautes  montagnes  du  midi  de 
l’Europe,  et  c’est  sur  lui  que  l’on  se  plaît  à reporter  les 
récits  exagérés  que  faisaient  les  anciens  de  la  force  , du 
courage  et  de  la  magnanimité  de  leur  aigle  doré. 

Le  petit  Aigle  ou  Aigle  tacheté  ; Aigle  criard.  ( Falco 
nœvius  et  Falco  maculatus.  Gm.  ) Naum.  pl.  10  et  1 1. 
Aq.  rnelanaclos.  Savig.  Eg.  Ois.  pl.  \ etpl.  2.  f.  1. 

D’un  tiers  plus  petit  que  les  deux  autres  , à tarses  plus 
grêles,  à plumage  brun  ; la  queue  noirâtre  avec  des  bandes 
plus  pâles;  le  jeune  a le  boutde  la  queue  blanchâtre  ; des 
taches  fauve-pâle  , forment  une  bande  sur  les  petites  cou- 
vertures,  une  au  bout  des  grandes,  qui  remonte  sur  les  sca- 
pulaires, etu'ne  au  bout  des  pennes  secondaires.  Lehautde 
l’aile  est  chargé  degouttelettes  fauves. Lesvieux deviennent 
tout  bruns.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  Apennins  et 
autres  montagnes  du  midi  de  l’Europe,  mais  se  montre  plus 
rarement  dans  le  nord  . elle  n’attaque  que  des  animaux  très 
faibles.  On  l’a  trouvée  assez  docile  pouf  l’employer  en 
fauconnerie  ; mais  on  dit  qu’elle  se  laisse  chasser  et  vaincre 
par  l’épervier. 

On  a cru  devoir  placer  parmi  les  aigles  un  oiseau  de 
Lorient  de  l’Europe  ( Falco  pennatus  , Gm. , col  33,  Briss., 
supl.,  pl.  i),qui  n’en  a gucresquelcs  tarses  empennés  et  les 
plumes  pointues  du  vertex,  mais  qui  n’est  pas  aussi  grand 
([ue  la  buse  , et  a le  bec  presque  aussi  courbé  qu’elle  ; son 
plumage  est  fauve  , tacheté  de  brun  , scs  pieds  bleus. 
Il  est  très  rare  en  France  et  en  Allemagne  (1). 


(1)  On  en  a pris  un  vivant  près  de  Paris  , l’année  dernière.  AT.  Tcmru. 
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La  Nouvelle-Hollande  produit  des  aigles  de  la  même 
forme  que  les  nôtres,  à la  queue  près,  qui  est  étagée  (0- 

Les  Aigles  pêcheurs.  Cuv.  ( Hahætus.  Savigny). 

Ont  les  mêmes  ailes  que  les  précédents , mais  les  tarses 
revêtus  de  plumes  seulement  à leur  moitié  superieuie  , et  a 
demi  écussonnés  sur  le  reste.  Ils  se  tiennent  au  bord  des  ri- 
vières et  de  la  mer  , et  vivent  en  grande  partie  de  poisson. 

L 7 Orfraie  et  le  Pygarguc.  ( Falco  ossifragus,  F.  albicilla 
et  F.' albicaudus.  Gm.  ) 

Ne  forment  qu’une  espèce  qui  , dans  ses  premières  an- 
nées , a le  bec  noir  , la  queue  noirâtre  , tachetee  de  blan- 
châtre, et  leplumage  brunâtre,  avec  une  flamme  brun-fonce 
sur  le  milieu  de  chaque  plume  (enl.,  î ri  et  4i5,  Naurn., 
i4  ; c’est  alors  le  F.  Ossifragus.),  et  qui  avec  l’âge  devient 
d’un  gris  brun  uniforme  , plus  pâle  à la  tête  et  au  cou  , 
avec  une  queue  toute  blanche  et  un  bec  jaune-pale. 

( Fri  ch  , lxx,  Naurn.,  12  et  i3  ; c’est  le  F.  albicilla.  ) (2). 
En  tout  temps  elle  attaque  principalement  les  poissons. 
On  la  trouve  dans  tout  le  nord  du  globe. 

U Aigle  à tête  blanche.  ( Falco  leucocephalus.  ) Enl-4i  1- 
Wils.  IV  , xxxvi,  et  VIL,  lv  2. 

Brun-foncé  uniforme  , à tête  et  queue  blanches  , à bec 
jaunâtre  , presque  aussi  grand  quenos  aigles  communs,  vit 
dans  l’Amérique  septentrionale  , et  y poursuit  sans  cesse 
le  poisson  . 11  paraît  qu’il  en  vient  quelquefois  dans  le  nord 
de  l’Europe.  Dans  sa  jeunesse,  il  a le  corps  et  la  tête  brun- 


faiL  encore  une  espèce  européenne  de  Y Aigle  honnelli,  -col.  288  , mais  011 
ne  l’a  pas  dans  tous  ses  étals. 

Aj-  le  Gnffanl,  Vaill.,  Afr.  , I ( F.  armiger , Sh.  Y Aigle  malais 
(F.  malaiensis , Reimv.)  , col.  x 1 7 ; — le  petit  Aigle  du  Sénégal  ( F.  sene- 
gallus,  Cuv.),  semblable  au  petit  aigle  d’Europe,  les  narines  moins  rondes, 
beaucoup  de  petites  bandes  grises  sous  la  queue  du  jeune.  L c petit 
Aigle  du  Cap  (F.  nœvioides,  Cuv.),  varié  de  brun,  de  fauve  et  de  noirâtre. 

(1)  (F.  fuscosus')  col.  3a. 

^2)  On  a vérilié  plus  d’une  fois  ce  changement  a la  ménagerie  du  Mu- 
séum. Quant  au  petit  pygargue , F.  albicaudus , ce  n est  que  le  mâle  du 
grand  : F.  albicilla 
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cendré.  On  ne  doit  cependant  pas  le  confondre  avec  le 
vieux  pygargue  à tête  blanchâtre. 

Nous  remarquons  parmi  les  aigles  pêcheurs  étrangers. 

Le  petit  Aigle  clés  Indes.  (F.  ponticerianus.  Gm.) 

Enl.  4i6.  Vieillot.  Gai.  10. 

Moindre  qu’un  milan;  d’un  beau  roux  marron  vif , la 
tète,  le  cou  et  la  poitrine  blancs  ou  gris  de  perle.  C’est 
V Aigle  garucla , qui,  dansla  religion  desBrames,  est  consa- 
cré à Vischnou  (i). 

Les  Baldusards.  (Pandion.  Savigny.  ) 

Ont  le  bec  et  les  pieds  des  aigles  pêcheurs  ; mais  leurs  on- 
gles sont  ronds  en  dessous , tandis  que  dans  les  autres  oiseaux 
de  proie,  ils  sont  creusés  en  gouttière;  leurs  tarses  sont 
réticulés,  et  c’est  la  seconde  plume  de  leurs  ailes  qui  est  la 
plus  longue. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  répandue  au  bord  des 
eaux  douces  de  presque  tout  le  globe  , avec  peu  de  variations 
dans  le  plumage  : c’est 

Le  Balbusard.  ( Falco  haliœlus.  Lin.  ) Enl.  4*4?  et  mieux  : 

Catesby.  IL  Wils.  V,  xxxvu.  Vieillot.  Galer.  u.Naum.  16. 

D’un  tiers  pl  us  petit  que  l’orfraie  ; blanc,  à manteau 
brun  , une  bande  brune  descendant  de  l’angle  du  bec  vers 
le  dos,  des  taclies  brunes  sur  la  tête  et  la  nuque  , quel- 
ques-unes à la  poitrine  j la  cire  et  les  pieds  tantôt  jaunes  , 
tantôt  bleus. 

Les  Circaètes.  (Circaetus  Vieillot.  ) 

Tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  les  aigles  pêcheurs,  les 


(i)  Ici  doivent  se  placer  le  Blagre,  Vaill.,  Afr  , 5 (/'h/c.  blagrus , Sh.), 
qui  est  probablement  le/1,  leucogaster, Lalh . , ou  yiigle  océanique,  col.  4o , 
— 1 evocifer,  Vaill.  , Afr.,  4 ( F.  vocifer , Sh.  ) ; — le  Caffre  , V,aUb  , 
Afr.,  6(F.vullurinus,  Sh.); — l’ Aigle  de  Macé du  Bengale  (F. macei, Car.), 
col.  8 et  223;  — V Aigle  aguia  ( F.  aguia,  T.  ),  col  3o2  ; — le  F.  ichtvœ- 
tus,  Horsf.  jav;  — le  Milvago  ochrocephalus  , Sp.  I,  ou  Chiiuachima 
d’Azz.,  ou  F.  degener,  Ilig. 

Il  faut  remarquer,  au  reste  , que  le  passade  des  aigles  aux  buses  se  la 
par  nuances  insensibles. 
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bal  b u sa  rds  el  les  buses.  Ils  ont  les  ailes  des  aigles  et  des 
buses,  et  les  tarses  réticulés  des  balbusards  : lel  est 

Le  Jean-le-blanc.  ( F.  gallicus.  Gm.  F.  leitcopsis.  Bechst. 
F.  brachydactylus . Tem.)  Enl.  4*3.  Nauni.  i5. 

Sa  taille  est  supérieure  à celle  du  balbusard  ; la  cour- 
bure de  son  bec  est  plus  rapide  que  dans  les  autres  aigles, 
et.  il  a les  doigts  courts  à proportion.  Il  est  brun  dessus, 
blanc  dessous,  avec  des  taches  d’un  brun  pâle;  sa  queue 
a trois  bandes  pâles.  Ses  allures  sont  plutôt  d’une  buse 
que  d’un  aigle.  11  vit  surtout  de  serpentset  de  grenouilles. 
Le  Bateleur.  Vaillant.  Afr.  7 et  8.  ( F.  ecaudatus.  Sh.  ) 

Est  une  espèce  d’Afrique,  remarquable  par  l’extrême 
brièveté  de  sa  queue  , et  la  belle  variété  de  son  plumage. 
La  cire  de  sou  bec  est  rouge  (1). 

L’Amérique  produit  des  aigles  à longues  ailes  comme  les 
précédents,  à tarses  nus  , écussonnés,  où  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  des  côtés  de  la  tête,  et  quelquefois 
de  la  gorge,  est  dénuée  de  plumes.  On  leur  donne  le  nom 
commun  de  caracara  (2). 

Le  Caracara  ordinaire.  ( Falco  brasiliensis.  Gm.  ) Polybo- 
rus  vulgaris.  Vieillot.  Galer.  pi.  7.  Le  Jeune,  Spix.  I a. 
Grand  comme  un  balbusard  , rayé  en  travers  de  blanc 
et  de  noir,  des  plumes  effilées  , blanches  à la  gorge,  une 
calotte  noire  , un  peu  prolongée  en  huppe  ; les  couvertu- 
res des  ailes  , les  cuisses  et  le  bout  de  la  queue  noirâtres. 
C’est  l’oiseau  de  proie  le  plus  nombreux  au  Paraguay  et 
au.  Brésil  (3). 

(1)  Aj.  Y Aigle  couronné  d’Azzar  f F.  coionatus , T.  ),  col.  234 } — Ie 
Circaète  du  Sénégal  ( C.  cinereus  ) , Vieill. , Galer.  des  ois.,  pl.  xn;  — le 
Caracdrra  funèbre  [F.  Novœ-Zelandiœ , Lat.),  col.  192  et  22  j. 

(2)  Azzava.  V'Oy.  III,  p.  3o  et  suiv. 

(3)  C’est  bien  le  caracara  de  Margrave  , mais  sa  description  ne  le  ferait 
pas  reconnaître.  On  en  trouve  une  meilleure  dans  Azzara.  Notre  carac- 
tère est  pris  de  la  nature.  Le  F.  cheriway , Jacq.  Beyt. , p.  i5 , n°  11  , 
pourrait,  bien  n’en  être  qu’une  variété  d âge.  Aj.  le  Caracara  noir 
(F . alerrimus , Tcmm.),  col.  37  et  342,  ou  daptrius  aler , A ieill . , gai.,  pl.  v; 
— gymnops  fasciatus , Spix.  IV.  Son  gymnojts  sirigilatus  en  est.  le  jeune 

JY.  B.  C’est  de  mes  caracara  que  M.  Vieillot  a lait  scs  genres  daptrius, 
ibycl&r  et  polyborus,  suivant  que  le  nu  de  leur  tète  s’étend  plus  ou  moins. 
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Le  petit  Aigle  à gorge  nue.  ( Falco  aquilinus.  Gm.  ) Enl. 
417.  Ibycter  leucogaster.  Vieillot.  Galer.  G. 

Noir , le  ventfe  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blancs,  la  gorge  nue  et  rouge. 

Les  Harpies  ou  Aigles  pêcheurs  à ailes  courtes  ( Hàrpyia, 
Cuv.  ) (1). 

Sont  aussi  des  aigles  d’Amérique , qui  ont  les  tarses  très 
gros,  très  forts,  réticulés,  et  à moitié  emplumés  , comme 
les  aigles  pêcheurs  proprement  dits  , dont  ils  ne  diffèrent 
que  par  la  brièveté  de  leurs  ailes  j leur  bec  et  leurs  ongles 
sont  même  plus  forts  que  dans  aucune  autre  tribu. 

La  grande  Harpie  d’Amérique.  Aigle  destructeur  de 
Daudin  , grand  Aigle  de  la  Guiane  de  Mauduit  ( pro- 
blemenl  le  Falco  harpyda  et  le  F.  cris  talus  , Lin.) 
F.  harpyia  et  imperialis.  Sh.  ) Col.  1 4-  (2) 

Est  un  des  oiseaux  qui  ont  les  serres  et  le  bec  le  plus 
terribles 5 sa  taille  est  supérieure  à celle  de  l’aigle  com- 
mun ; son  plumage  est  cendré  à la  tête  et  au  cou  , brun- 
noirâtre  au  manteau  et  aux  côtés  de  la  poitrine,  blanchâ- 
tre au-dessous,  et  rayé  de  brun  sur  les  cuisses  : des  plu- 
mes alongées  lui  forment  une  huppe  noire  sur  le  derrière 
de  la  tête,  et  lorsqu’il  les  relève  et  qu’il  écarte  celles  des 
joues  , il  prend  beaucoup  de  la  physionomie  d’une 
chouette.  Aussi  porte-t-il  souvent  son  doigt  externe  en  ar- 
rière comme  le  pouce. 

On  le  dit  si  fort  , qu’il  a quelquefois  fendu  le  crâne  à 
des  hommes  à coups  de  bec  ; les  paresseux  font  sa  nour- 
riture ordinaire  , et  il  rj’est  pas  ,rare  qu’il  enlève  des 
faons. 

Les  Aigles- autours.  ( Morphnus..  Cuv,  ) (3) 

Ont,  comme  les  précédents,  les  ailes  plus  courtes  que  la 


(1)  M.  Vieillot  a adopte  ce  genre  et  ce  nom. 

(2)  C’est  incontestablement  Yyzquuutzli  de  Fernandèsq  mais  cet  auteur 
exagère  beaucoup  sa  taille  en  le  comparant  à un  mouton.  C’est  aussi  le 
V.  crislatus  de  Jacq.,  et  par  conséquent  le  F* tic.  Jacquini de  Gmel. 

(S)  Morphnus,  nom  grec  d’une  espèce  indéterminée  d’oiseaux  de  proie 
C’est  de  mes  morphnus  que  M.  Vieil  lot  a fait  ses  spizaêtes. 
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queue  ; mais  leurs  tarses  élevés  et  greles  , et  leuis  doigts  fai 
blés,  obligent  de  les  en  distinguer. 

Il  y en  a qui  ont  les  tarses  nuds  et  écussonnés. 

L ’ Aigle- autour  huppé  de  la  Guiane.  ( F.  guianensis. 
Daud.)  Petit  Aigle  de  la  Guiane.  Maud.  Encycl. 
Ressemble  singulièrement , pour  les  couleurs  et  pour 
huppe,  au  grand  aigle  pêcheur  du  meme  pays;  mais  il  est 
moindre  pour  la  taille,  et  ses  tarses  élevés,  nus  et  ecus- 
sonnés,  l’en  distinguent  suffisamment;  son  manteau  est 
noirâtre,  quelquefois  varié  de  gris  foncé  ; son  \entie 
blanc,  avec  des  ondes  fauves  plus  ou  moins  maïquées  ; sa 
tête  et  6on  cou,  tantôt  gris , tantôt  blancs  , et  sa  huppe 
occipitale,  longue  et  noirâtre. 

L’ Uruhitinga.  ( Falco  uruhitinga.  Lin.  )Spix.  I 

Noir,  sans  huppe  , avec  le  croupion  et  la  base  de  la 
queue  blancs.  Le  jeune  ale  dessus  brun  , le  dessous  fauve 
moucheté  de  brun  (Col.  55.).  Ce  bel  oiseau  chasse  sut  les 
lieux  inondés  (i). 

D’autres  ont  les  tarses  élevés  et  emplumés  sur  toute  leui 
longueur. 

L ’ Aigle-autour  noir  huppé  d'Afrique.  ( Falco  occipitalis. 
Daud. Huppart.  Vail.  Afr.l , n.  Bruce,  Ahyss.  pl.  xxxii.) 
Grand  comme  un  corbeau,  noir,  une  longue  huppe 
pendante  de  l’occiput;  les  tarses  , le  bord  de  1 aile  et  des 
bandes  sous  la  queue  blanchâtres.  11  habite  toute  la  lar- 
geur de  l’Afrique. 

L ’ Aigle-autour  varié  ou  Urutaurana  (2).  ( Falco  orna  tu  s , 
Daud.  F.  superbas  et  coronalus.  Sh.  ) Autour  huppé. 
Vail.  Afr.  I,  xxvi.  Spizaëtus  ornatus.  Vieillot.  Galer.  21. 
Aigle  moyen  de  la  Guiane.  Maud.  Lncycl.  Epervicr 
patu  d’Azzar. 

Calotte  et  huppes  noires,  côtés  du  cou  d’un  roux  vif  , 

(i)Le  FilolZong'jpM*  Ilig.;Paq./n'cfa,  Spix.  I<q  ne  paraissent  que  de  jeunes 
uruhitinga.  — Aj.  ï Aigle- autour  moucheté  ( Aq.  rnaculosa  ) , \ieill.  , 
Amer.,  pl.  m bis;  — le  Panema  ( Aq . miluoïdes,  Spix,  Id.) 

(2)  C’est  bien  sûrement!’  U rutaurana  de  Margrave;  mais  cet  auteur  le 
dit  grand  comme  un  aigle,  ce  qui  est  un  tiers  au  moins  de  trop.L  Harpyia 
hraccata , Spix.  TT1  , en  est  le  jeune. 
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manteau  noir  varié  de  gris,  onde  de  blanc  • dessous  blanc, 
rayé  de  noir  aux  flancs  , aux  cuisses  et  aux  tarses  ; queue 
noire,  avec  quatre  bandes  grises.  C’est  un  bel  oiseau  de 
l’Amérique  méridionale,  qui  varie  du  noir  et  blanc  au 
brun  foncé  (i). 

Il  y a enfin,  en  Amérique,  des  oiseaux  à bec  comme  tous  les 
précédents,  à tarses  très  courts,  réticulés,  à demi  couverts 
de  plumes  par  devant , à ailes  plus  courtes  que  la  queue,  et 
dont  le  caractère  le  plus  distinctif  consiste  en  narines  pres- 
que fermées  semblables  à une  fente.  On  peut  en  faire  une 
petite  tribu  sous  le  nom  de  Cymindis  , Cuv.  (2).  Tel  est 

Le  petit  Autour  cle  Cayenne.  Buff.  ( Falco  cayennensis. 

Gm.)  Enl.  473.  Spix.  VIIIe. 

Quia  encorepour  caractère  propre  une  petite dentà l’en- 
droit où  le  bec  se  courbe.  L’adulte  est  blanc,  à manteau 
noir-bleuâtre,  à tète  cendrée,  avec  quatre  bandes  blan- 
ches sur  la  queue  ; le  jeune  a le  manteau  varié  de  brun 
et  de  roux , et  la  tête  blanche  , avec  quelques  taches 
noires  (3). 

Les  Autours.  Cuv.  (Astur.  Bechstein.  Daedelion.  Savigny.) 

Qui  forment  la  seconde  division  des  ignobles , ont,  comme 
les  trois  dernières  tribus  des  aigles , les  ailes  plus  courtes  que 


(1)  Ajoutez  ici,  en  espèces  huppe'es , le  blanchard , Vaill.  , Afr.  , 3 
( F.  albesfens.  SI).  ); — V Autour  tyran  (F.  lyrannus , Pr.  Max.),  col.  73  ; 
— Y Autour  cristatelle,  Tetnm.,  col.  285  : en  espèces  non  huppe'es,  P Au- 
tour neigeux  , T emm.  , col.  127; — V Aut.  incolore,  id. , ib.  , ) 34  , ou 
Falc.  linealus  , Horsficld , Jav. 

(2)  Cymindis  , nom  grec  d’une  espèce  indéterminée  d’oiseaux  de  proie. 

(3)  Je  ne  sais  si  ce  n’est  pas  lejeune  cymindis  que  représente  la  Buse 
manlelee  ( F.  pallia  tus , Tem.  ),  col.  204,  très  différente  de  celle  qui 
porte  le  même  nom  français,  col.  4^7. 

Aj.  le  Cym.  bec  en  hameçon  ( F.  hamatus , Hig.  ),  col.  61  et  23i, 
F.  leucopy  gus  , Sp.  II1 2 3;  — -le  C.  à bec  en  croc  ( F.  uncinatus  , id.  ) , col. 
io3,  104  et  io5.  Ces  oiseaux  varient  fort  en  couleur  avec  Page. 

2V.  B.  C Aigle  de  Gollingue  ( F.  glaucopis  , Merrem.  beytr.  , II, 
pl.  vu.  ) est  une  buse  commune.  L’ Aigle  blanc  (/A  allais , Sh.  John  white 
Voy.  ) est  un  autour. 
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la  queue^  mais  leur  bec  se  courbe  dès  sa  base,  comme  dans 
tous  ceux  qui  vont  suivre. 

On  appelle  plus  particulièrement  autours  ceux  qui  ont 
les  tarses  écussonnés  et  un  peu  courts. 

L 'Autour  ordinaire.  ( Falco  palurnbarius  Lin.  , enl.  /(iB 
et  461  , et  le  jeune  , F.  gallinarius  Gmel.  , enl.  4^5> 
etFrisch.  lxxii.  ) Naura.  17,  18.  (1). 

La  seule  espèce  de  ce  pays-ci  est  brune  dessus,  a soin  cils 
blanchâtres,  blanche  dessous  , rayée  en  travers  de  biun 
dans  l’adulte  jmoucheté  en  long  dans  le  premier  âge  ;cinq 
bandes  plus  brunes  sur  la  queue.  L’autour  égale  le  gei- 
fault  pour  la  taille,  mais  non  pour  le  courage,  fondant 
toujours  obliquement  sur  sa  proie.  On  s'en  sert  cepen- 
dant en  fauconnerie  pour  des  gibiers  faibles,  il  est  com- 
mun dans  toutes  nos  collines  et  montagnes  basses. 

Parmi  les  autours  étrangers  , on  peut  remarquer  celui 
de  la  Nouvelle- Hollande  {Falco Novoe-Hollandiœ)y  \ov.  de 
White,  p. aSo,  qui  est  souvent  tout  entier  d un  blanc  de 
neige  j mais  il  parait  que  c’est  là  une  vaiiété  d un  oiseau 
du  même  pays,  cendré  dessus,  blanc  dessous,  avec  des 
vestiges  d’ondes  grises  (2). 

On  peut  encore  rapprocher  des  autours  quelques  oiseaux 


^1)  Probablement  aussi  F.  gyrfalco , /'  gentilis , Gm.^tant  les  oiseaux 
de  proie  e'taient  mal  déterminés  à l’époque  où  nous  a uns  donné  notre 
première  édition. 

(2)  Autres  autours  étrangers  : VA  ut.  à ventre  gris  {F.  poliojgaster,  T.), 
col.  :i64  et  2t)5;  — 1 ' Aul.  à trois  bandes  ( F.  trh’irga.  T.),  col.  3o3; 

l'Aut.  nuque,  blanche  ( /'.  Itucauchen  , T.  ),  col.  3o6;  1 Aul.  ia~ 

dieux  {F.  radiatus , Lath.  ),  col.  i 2 3, — 1 A ut.  polioso/ne , Quoy  et  Gaym.  ; 
Voy.  de  Freycinet,  pi.  xiv; — V Aul.  culblanc{F.  leucorrhous'), ib.;pl . xni, 

Y A ut.  à queue  cerclée  ( F.  unicinclus  , T.  ) , col.  3 1 3.  Ces  trois  derniers 

tiennent  beaucoup  des  formes  de  > ubitinga.  — L Aul.  de  A ensylvanie 
{F.  pensy  loanicus,  Wils.,  IV,  liv,  i)  ; — l 'A  ut.  à queue  rousse  {F.  bo- 
realis,  L.) , Vieil!.,  Am.  , pi.  xiv  bis,  Wils.  , tu,  G — VA  ut.  leoérien 
( F.  leverianus ),  Wils. , lu,q;  — V Aul.  mulliraie  ( F.  striolatus , T.  ) , 
col.  87  et  2q4, 'ou  A sturine  cendrée,  Vieill.,gal.,  20; — 1 A ut.  monogramme 
{ F.  monogramrnicus , T.  ),  col.  3i4j — V Aul.  Dussumier  { L . Dussu- 
mieri,  T ),  col.  3o8  et  336.  Ceux-ci  conduisent  insensiblement  aux 
éperviers. 


DE  PKOIE.  535 

di  Amérique  a ailes  courtes  et  à tarses  courts,  mais  réti- 
culés. 

L,  Autour  rieur  ou  ci  ccilotte  blanche.  ( Fcilco  ccichinnuns  , 
Lin.  Nacagua  cFAzz.  ) Vieillot.  Galer.  19.  Spix.  III  a. 

Nommé  d’après  son  cri 5 blanc,  le  manteau  et  une  bande 
qui  paît  du  tout  de  1 oeil  et  s unit  sur  la  nuque  à sa  corrcs  - 
pondante,  bruns  ; la  queue  à bandes  brunes  et  blanches. 
Des  marécages  de  l’Amérique  méridionale,  où  il  vit  de 
reptiles  et  de  poissons  (1). 

On  réserve  communément  le  nom  ù’Épervier  ( Nisus 
Cuv.  ),  à ceux  qui  ont  les  tarses  écussonnés  et  plus  élevés, 
mais  les  passages  d’une  division  à l’autre  sont  presque  in- 
sensibles. 

Notre  Epervier  commun.  ( Falco  nisus.  Lin.)  Enl.  412 
et  467.  Naum.  19,  20. 

A les  mêmes  couleurs  que  l’autour,  mais  ses  jambes 
sont  plus  hautes,  et  sa  taille  d’un  tiers  moindre.  Cepen- 
dant on  l’emploie  aussi  en  fauconnerie.  Lejeune  a les  ta- 
ches du  dessous  en  flèches  ou  en  larmes  longitudinales 
et  rousses , et  les  plumes  de  son  manteau  sont  aussi  bor- 
dées de  roux. 

Il  Y * des  espèces  étrangères  encore  plus  petites  (2). 

Mais  il  y en  a aussi  de  beaucoup  plus  grandes.  Ainsi 

L Epervier  chanteur . ( Faucon  chanteur.  Vaiil.  Afr.  xxvii. 
Falco  mu  sic  us.  Daud.  ) 

Est  grand  comme  l’autour  , cendré  dessus,  blanc  rayé 
de  brun  dessous  et  au  croupion  , brun  varié  de  roux  dans 
la  jeunesse.  On  le  trouve  en  Afrique,  où  il  chasse  aux 
perdrix,  aux  lièvres,  et  niche  sur  des  arbres. C’est  la  seule 
espèce  connue  d’oiseaux  de  proie  qui  chante  agréable- 
ment (3). 


(1)  Ici  vient  le  F.  melanops , Latli. , col.  !o5.  C’est  de  cetLe  subdivi- 
sion que  M.  Vieillot  a fait  ses  herpéthotheres. 

(2)  Comme  le  Gubar , Vaiil.,  Afr.  , 33  ( F . gabar,  Sh.),  col.  122  et 
J4o-  — le  Minute , ici. , 34  ( F.  minullus , Sh.  ). 

(3)  Autres  cperviers  étrangers;  La  Buse  mixte  couleur  de  plomb  ; Azz., 
n°  67,  on  epervier  à doigs  courts  ( F.  hemidactilüs , T.),  col  3 et  91; 
— le  Falc.  maghirostris , enlum.  .460,  col.  86; — le  F aie.  columbarius , 
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Les  Milans.  (Milvus.  Bechstein.) 

Ont  des  tarses  courts,  des  doigts  et  des  ongles  faibles,  qui, 
joints  à un  bec  également  peu  proportionné  à leur  taille,  en 
font  les  espèces  les  plus  lâches  de  tout  le  genre  ; mais  ils  se 

distinguent  par  leurs  ailes  excessivement  longues  et  par  leur, 

queue  fourchue,  qui  leur  donnent  le  vol  le  plus  rapide  et 
le  plus  facile. 

Les  uns  ont  les  tarses  très  courts  , réticulés,  et  à demi  re- 
vêtus de  plumes,  par  le  haut,  comme  la  dernière  petite 
tribu  des  aigles  (les  Elanus  , Savigny).  Tels  sont 

Le  Blac.  [Falco  melanopterus.  Daud.)  Sav.  Eg.  Ois.  pl.  a. 
f.  2.  Vaill.  Afr.  xxxvi  etxxxvn.Ch.  Bonap.  Am. II,  xi,  i. 

Grand  comme  un  épervier , à plumage  doux  et  soyeux  , 
à queue  peu  fourchue,  cendré  dessus,  blanc  dessous  , les 
petites  couvertures  des  ailes  noirâtres  : le  jeune  est  biun 
varié  de  fauve.  Cet  oiseau  est  commun  depuis  l’Egypte 
jusqu’au  Cap  , et  paraît  se  retrouver  aux  Indes  et  même  en 
Amérique.  11  ne  chasse  guère  qu’aux  insectes. 

Le  Milan  de  la  Caroline.  ( Falco  furcatus.  Lin.  ) Catesb. 
iv.  Wils.  U,  2.  Vieillot.  Am.  io. 

Blanc,  les  ailes  et  la  queue  noires  , les  deux  pennes  ex- 
térieures de  celle-ci  très  longues;  plus  grand  que  lepiéce- 
dent.  Il  attaque  aussi  les  reptiles  (i). 


Catesb.  4,  Vieill.  Am.,  pl.  2,  et  Wils.,  II  , xv,  3; — Y Ep.  tachiro,  Vaill., 

A i’r . 2 4(-E  tachiro,  daud.  ) ,col  .377  01420  ; — Y Ep.coucoule[F.cuculoides, 
T.),  col  1 ioeti2C); — YEp.  ci  poitrine  rousse[F.  xanthothorax,  T .)  col.  92; 

YEp.  vergeté[  F.  virgatus,  T.),  col.  109; — VEp.  à ailes  courtes  [F. bra- 

chipterus,  T.),  col.  J 4 et.  1 16  ou  F.  concentrions,  Ilig;— VEp.  chaperonné 
( F.  pileatus,  pr.  Max.),  col.  2o5;—  VÉp.  ci  joues  nues  ( F.  gymnogenys ), 
col.  3o7; — Y Ep.  ardoisé  [F.pcnsybanicus,  Wils.,  \I,xlvi,  1 ; trèsdiffé- 
rent  de  l’autour  nommé  de  même,  id.  pl.  mv.  ) , et  le  jeune  , col.  67  ; 
VÉp.  rapide  [F.  velox.),  Wils.  VI,  xlv,  i , en  est  la  jeune  femelle  selon 
Ch.  Bonap; — YEp.  à épaules  rousses  [F.  linealus.)  Wils.  VI,  lui,  3 ; 
VÉp.  d’hyver  [F.  hiernalis  );  Wils.  IV  , xxxv  , 1 ; — 1 Ép.  rayé.  [F. 
striatus),Y  ieill.,  Am.,  pl.  i4; — Y Ep.  noir  [F.  niger .),  Vieil.,  galer.,  22. 

(1)  Ajoutez  1 e Milan  riocourt  ( F.  riocourii , "Y  ieill.),  col.  85;  le 
Milan  ci  queue  irrégulière  [F.  dispar , Temm.)  , col.  3ig. 
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Les  Milans  proprement  dits  , 

Ont  les  tarses  écussonnés  el  plus  forts. 

Notre  Milan  commun.  ( Falco  milvus.  Lin.)  Enl.  422. 

Naum.  3i  , f.  1. 

Fauve , les  pennes  des  ailes  noires,  la  queue  rousse*  ce- 
lui de  tous  nos  oiseaux  qui  se  soutient  en  l’air  le  pluslone- 
temps  et  le  plus  tranquillement.  Il  n’attaque  guère  que 
des  reptiles  (1).  ^ 


Les  Bondre'es.  ( Pernis.  Cuv.  ) (2) 

Ont,  avec  un  bec  faible  de  milan,  un  caractère  très  par- 
ticulier, en  ce  que  l’intervalle  entre  l’œil  et  le  bec,  qui 
dans  tout  le  reste  du  genre  falco  est  nu  , et  garni  seule- 
ment de  quelques  poils,  se  trouve  chez  elles  couvert  de 
plumes  bien  serrées  et  coupées  en  écailles;  leurs  tarses  sont 
a demi  emplumés  vers  le  haut,  et  réticulés:  elles  ont  du 
reste  la  queue  égale , les  ailes  longues,  le  bec  courbé  dès  sa 
base,  comme  tous  ceux  qui  vont  suivre.  Nous  n’en  possédons 
qu’une  espèce. 


La  B ondrée  commune.  ( Falco  apivorus.  ) Enl.  420. 

Naum.  35,  36. 

Un  peu  moindre  que  la  buse,  brune  dessus,  différem- 
ment ondée  de  brun  et  de  blanchâtre  dessous,  selon  les 
individus  : la  tête  du  mâle  est  cendrée  à un  certain  âge. 
Uet  oiseau  chasse  aux  insectes  , surtout  aux  guêpes  et  aux 
abeilles. 


Il  en  existe  quelques  autres  dans  les  pays  étrangers. 

La  Bondrée  huppée  de  Java.  ( Pern . cristata.  Cuv.  ) 

toute  brune  , à tête  cendrée  comme  la  nôtre,  mais  à 
queue  noire  , avec  une  bande  blanchâtre  sur  le  milieu  ; 


l1)  -Ajoutez  le  Parasite , A ail!.,  Afr.,  22,  ou  le  Milan  noir , enl.  4^2* 
Naum.  3 x , f.  2,  Savigny;  EgC  Ois,  pl.  TII  , f.  ,,  c’est  le  Falc.  ater , le 
faf-  œsrptius,  et  le  Falc.  Forskahlii,  Gmel.  , le  Falc.  parasitons, 
I lK  et  Shaw;  — le  Milan  du  Mississipi  ( Falco  mississipiensis,  Wils, 
B , xx.xv,  1 ),  ou  Victime  ophiopliage.  Vieil!.,  galer.  , planch.  j7. 

/V-  B.  Le  Falc.  austriacus , Gm.,  est  Je  jeune  du  milan  commun. 

(a)  Pernis  ou  pernès , dénomination  d’une  sorte  d’oiseaux  de  proie 
selon  Aristote. 


350  OISEAUX 

une  huppe  brune  a l’occiput.  Elle  a été  rapportée  de  Java 
par  M.  Lesclienaut  (i). 

Les  Buses.  ( Buteo.  Bechstein.  ) 

Ont  les  ailes  longues,  la  queue  égale , le  bec  courbe  des 
sa  base , l’intervalle  entre  lui  et  les  yeux  sans  plumes  , les 

pieds  forts.  . , , . 

Il  y en  a qui  ont  les  tarses  emplumés  jusqu  aux  doig  >. 
Elles  se  distinguent  des  aigles  par  leur  bec  courbe  des  a 
base,  et  des  autours  ou  aigles-autours  à tarses  empennes,  par 
leurs  ailes  longues.  Nous  en  possédons  une. 

La  Buse  patue.  ( Falco  lagopus.  Gm.  ) (a)  Frisch.  lsxv. 
Vaillant  Afr.xvin.  Wils.  Am.  IV,  xxxni,  i.Naum.34- 

Variée  assez  irrégulièrement  de  brun  plus  ou  moins  clan 
et  de  blanc  plus  ou  moins  jaunâtre. C’est  un  des  oiseaux  les 
plus  répandus  j on  l’a  trouvée  presque  partout,  et  on  l’a 
presque  toujours  regardée  comme  variété  de  quelque  autre 
oiseau  (3). 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  buses  a les  tarses  nus  et 
écussonnés.  Nous  n’avons  ici  que 
La  Buse  commune.  {Falco  buteo.  Lin.)  Lnl.  4I * 3 49*^auïû‘  33* 
Brune  , plus  ou  moins  ondée  de  blanc  au  ventre  et  à la 

gorge  5 c’est  l’oiseau  de  proie  le  plus  abondant  et  le  plus 

nuisible  de  nos  contrées.  Elle  demeure  toute  1 année  dans 
nos  forêts,  tombe  sur  sa  proie  du  haut  d un  aibre  ou 
d’une  butte  , et  détruit  beaucoup  de  gibier  (4). 


(i)  M.  Temminck  a représenté  cet  oiseau  (col.  44)  sous  le  nom  de 
luse  ptilorirujue. 

('i)  C’est  le  Falco  lagopus,  brit.  zool.  , ap.  , t.  I ; le  Falco 
commuais  $ leucocephalus , Friseb  , 70;  le  Falco  sancti  Johannis , arct. 
zool.,  pi.  1x5  — les  Falc.  commuais  fuscus , F.  variegalus , F.  albidus  , 
F.  versicolor,  Gra.  , ne  sont  que  diftérents  étais  de  la  buse  ordinaire. 

(3)  Ajoutez  la  Buse  à calotte  noire  {F.  atricapdlus , Cuv.j,  col.  79, 
ou  le  Buteo  melanoleucos , Vieil!.,  galer.  1 4 ï — 'a  Buse  noire{F.  niger ), 
Wils.  VI,  LUI,  1 et  a,  queM.  Ch.  Bonap  croit  le  Falc.  sancti  Johannis, 
de  Pennant. 

(4)  Autres  buses  étrangères  : le  Bou-noir.  Vaill.,  Afr.  16  ( F.  jackal , 
Dand.etSb.);— le  Tachard  id.  19 .{F.  tachardus , Sh.);— \eBuseray,  id. 
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Quelques  espèces  sont  huppées. 

Le  Bacha.  Vail.  Afr.  pl.  xv. 

Grand  comme  la  nôtre,  brun  , à petites  taches  rondes 
et  blanches  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  sur  le  ventre* 
une  huppe  noire  et  blanche,  une  large  bande  blanche  sur 
le  milieu  de  la  queue.  C’est  un  oiseau  d’Afrique  très  cruel, 
qui  fait  sa  principale  proie  des  damans  (i). 

Les  Busards.  (Circus.  Beclistein.  ) 

Diffèrent  des  buses  par  leurs  tarses  plus  élevés,  et  par  une 
espèce  de  collier,  que  les  bouts  des  plumes  qui  couvrent 
leurs  oreilles  forment  de  chaque  côté  de  leur  cou. 

Nous  en  avons  trois  espèces  dans  ce  pays-ci , que  les 
variations  de  leur  plumage  ont  fait  multiplier  par  les 
nomenclateurs. 

La  Soubuse  {Falco  pygargus  LJ),  enl.  443  et  480,  Naum. 
38 , 1 et  39 , 1 et  2 , brune  dessus  , fauve  tachetée  en  long 
debrun  dessous,  le  croupion  blanc.  U Oiseau  Saint-Martin 
{Falco  cyaneus  et  F.  albicans)  (2),  enl.  45o,  Naum.  39,  1 
cendré,  à pennes  des  ailes  noires,  n’est  que  le  mâle  de  la 
seconde  année.  Cette  espèce  niche  par  terre  , se  tient  beau- 


20.  {F.  busarellus,  Sli.) — ha  B use  à joues  grises  {F.  polygenis,  Tem.)  col . 
325. — La  Buse  brune  {F.fuscus), Vieill.,  Am.,  5. — Le  Tachiro,  Vaill.  2/j. 
( F.  tachiro,  Sh.  ) — Le  Milan  cresscrelle , Vieil.,  Am.,  10  bis,  et  la  jeune 
femelle,  col.  180;  espèce  dont  le  F.  plumbeus,  Spix.,  VIII,  est  peut-être 
l’adulte  , et  où  le  feston  latéral  s’aiguise  en  une  dent  dans  quelques  in- 
dividus , quoique  ses  pennes  soient  d’ignobles.  — La  Buse  à ailes  longues 
( F.  pterocles , Tem.  ) , col.  56  et  i3g.  — La  Buse  à dos  tacheté  {F.  pœci- 
lonolos , Cuv.  ) col,  9.  — La  Buse  mantelée  {F.  lacernulatus , T.  ) 

col.  437. La  Buse  pale  { F.  Intenter,  T.  ) col.  438.  — La  Buse  à queue 

ferrugineuse  {But.  ferruginicaudus . ) Vieill.,  Am.,  6. 

(1)  Ajoutez  la  Buse  à huppe  blanche  des  Indes  {Falco  aïbulus , T.  ) 

col.  19. 

JY.  B.  La  Buse  roussdtre  , Tem.  col.  25  , se  rapproche  un  peu  des  bu- 
sards par  ses  tarses  élevés  , mais  n en  a pas  le  collier,  il  y a aussi  entre  ces 
deux  divisions  des  passages  gradues  et  par  nuances  presque  insensibles. 

(2)  C’est  aussi  le  Falc.  commuais,  F.  albus , Frisch,  pl.  nxxv  ; le  Falco 
montanus  B , et  le  Falc  griseus , Gm,,  et  même  «on  Falc.  bohémiens. 

TOME  I.  22 


338  oiseaux 

coup  dans  les  champs  , vole  près  de  terre  , chasse  sur  le 
soir  aux  rats,  aux  jeunes  perdreaux,  etc. 

Le  Busard  cendré.  ( Falco  cineraceus.  Montag.  ) 
Naum.  4°.  Yieill.  gai.  pl.  i3. 

Plus  grêle,  à ailes  plus  longuesque  la  soubuse  ; le  vieux 
mâle  est  cendré , et  a les  grandes  pennes  et  une  bande  sur 
les  pennes  secondaires  noires;  la  femelle  et  le  mâle  de  la 
deuxième  année  sont  bruns  dessus, blancs  dessous,  avec  des 
traits-  brunâtres  à la  poitrine  ; les  jeunes  ont  tout  le  des- 
sous du  corps  roux.  Ses  habitudes  ressemblent  beaucoup 
à celles  de  l’espèce  précédente. 

La  FLarpaye.  ( Falco  rufus.  L.)  Enl.  470,  Naum.  ^ 7 * T * 

Brunâtre  et  rousse,  la  queue  et  les  pennes  primaires  de 
Vaile  cendrées.  Le  Busard  du  marais  ( Falco  œruginosus ), 
enl.  4r24,  Naum.  38,  brun  , avec  du  fauve-clair  à la  tête  et 
à la  poitrine,  passe  pour  le  même  oiseau  plus  âgé  ; mais  il 
est  des  observateurs  qui  le  prétendent  différent  par  l’es- 
pèce. L’un  et  l’autre  se  tiennent  de  préférence  à portée  des 
eaux  , pour  y donner  la  chasse  aux  reptiles  (i). 

Enfin  le 

Messager  ou  Secrétaire  ( Serpentarius,  Guv.  Gypoge- 

ranus  , llig.  ) (i) , 

Est  un  oiseau  de  proie  d’Afrique,  qui  a les  tarses  au 
moins  du  double  plus  longs  que  les  précédents  , ce  qui 


(i)  Espèces  étrangères.  — L 'acoli,  Yaill.  Afr.  3i.  ( Falc.  acoli,  Sh.  ) 
— Le  tchoug,  id  32,  et  Sonnerat,  II,  182.  ( F.  melanoleucos.  ) — (F. 
p al  us  tris , Pr.  Max.  col.  22.  — Le  grenouillant,  Yaill.  Afr.  23.  (F. 
ranivorus , Sli.)  — Le  busard  roux , Yieill.  Amer.  pl.  ix  , que  cet  ameur 
regarde  comme  le  même  que  le  F.  hudsonius , Edw.  107.  — I<Ç  busard 
(V hiver.  ( Circus  hiemalis . ) Yieill.  Amér.  71  , qui  ne  paraît  pas  le  même 
que  le  F.  hiemalis.  Wils.  IV.  xxxv.  1.  — Le  busard  a croupion  blanc  , 
( Cire,  europogistus,  ) Yieill.  Amér.  8,  — Probablement  aussi  le  F uligi- 
nosus , Edw.  291,  appartiennent  à ce  sous-genre,  mais  tant  que  l’on  n’aura 
pas  suivi  les  mutations  que  l’âge  apporte  a leur  plumage,  il  sera  difficile 
d’en  déterminer  les  espèces.  M.  Ch.  Bonaparte  dit  que  le  F.  uliginosus , 
est  une  jeune  femelle  de  cyancus. 

ly)  M.  Vieillot  a changé  ces  noms  en  ophiothères , gai . pl.  afio. 
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l’a  fait  ranger  par  plusieurs  naturalistes  avec  les  échas- 
siers; mais  ses  jambes  , entièrement  couvertes  déplumés, 
son  bec  crochu  et  fendu,  ses  sourcils  saillants > et  tous  les 
détails  de  son  anatomie  le  placent  dans  l’ordre  actuel. 
Son  tarse  est  écussonné,  ses  doigts  courts  à proportion,  le 
tour  de  son  œil  dénué  de  plumes;  il  porte  une  longue 
huppe  roide  à i’ociput , et  les  deux  pennes  mitoyennes  de 
sa  queue  dépassent  beaucoup  les  autres.  11  habite  les  lieux 
arides  et  découverts  des  environs  du  Cap  , où  il  poursuit 
les  reptiles  à la  course;  anssi  a-t-il  les  ongles  usés  à force 
de  marcher.  Sa  grande  force  est  dans  le  pied.  C’est  \o.Falco 
serpentarim  Gm.,  enl.  72c;  Vieil!.,  gai.  260.  On  a essayé 
de  le  multiplier  à la  Martinique  , où  il  pourrait  rendre  les 
plus  grands  services  en  détruisant  les  vipères  fer-de-lance 
qui  infectent  cette  île. 

LES  OISEAUX  DE  PROIE  NOCTURNES. 

Ont  la  tête  grosse  , de  très  grands  yeux  dirigés 
en  avant , entourés  d’un  cercle  de  plumes  effilées  , 
dont  les  antérieures  recouvrent  la  cire  du  bec,  et 
les  postérieures  l’ouverture  de  l’oreille.  Leur  énorme 
pupille  laisse  entrer  tant  de  rayons,  qu’ils  sont  éblouis 
par  le  plein  jour.  Leur  crâne  épais,  mais  d’une  sub- 
stance légère  , a de  grandes  cavités  qui  communiquent 
avec  l’oreille  et  renforcent  probablement  le  sens  de 
1 ouïe  ; mais  1 appareil  relatif  au  vol  n’a  pas  une 
grande  force  ; leur  fourchette  est  peu  résistante  ; 
leurs  plumes  a barbes  douces,  finement  duvetées, 
ne  font  aucun  bruit  en  volant.  Le  doigt  externe  de 
le  Or  pied  se  dirige  à volonté  en  avant  ou  en  arrière. 
Ces  oiseaux  volent  surtout  pendant  le  crépuscule  et 
le  clair  de  lune.  De  jour,  quand  ils  sont  attaqués, 
ou  frappés  de  quelque  objet  nouveau , sans  s’envoler 
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ils  se  redressent , prennent  des  postures  bizarres  et 
font  des  gestes  ridicules. 

Leur  gésier  est  assez  musculeux  , quoique  leur 
proie  soit  tout  animale,  consistant  en  souris,  petits 
oiseaux,  insectes;  mais  il  est  précédé  d’un  grand 
jabot  : les  cæcums  sont  longs,  et  élargis  a leur  fonc  , 
etc.  Iæs  petits  oiseaux  ont  contre  ceux-ci  une  anti- 
pathie naturelle,  et  se  réunissentde  toutes  parts  pour 
les  assaillir,  ce  qui  fait  qu’on  les  emploie  pour  at- 
tirer les  oiseaux  aux  pièges;  on  n’en  a fait  qu  un 

genre. 

( Strix.  Lin.  ) 


Que  l’on  peut  diviser  d’après  leurs  aigrettes,  la 
grandeur  de  leurs  oreilles,  l’étendue  du  ^ cercle  de 
plumes  qui  entoure  leurs  yeux,  et  quelques  autres  ca- 

ractères. 

Les  espèces  qui  ont  autour  des  yeux  un  grand  disque  bien 
complet  de  plumes  effilées,  entouré  lui-meme  d un  cercle  ou 
collerette  de  plumes  écailleuses  , et  entre  deux  une  grande 
ouverture  d’oreille,  sont  plus  éloignées  pour  la  forme  et 
pour  les  mœurs  des  oiseaux  de  proie  diurnes , que  ce  es  ou 
l’oreille  est  petite,  ovale,  et  recouverte  par  des  plumes  effi- 
lées qui  ne  viennent  que  de  dessous  l’œil.  On  voit  des  traces 
de  ces  différences  jusque  dans  le  squelette. 

Parmi  ces  premières  espèces  , nous  nommerons 


Hiboux.  ( Otus  , Cuv.  ) , 

Celles  qui  ont  surle  front  deux  aigrettes  de  plumes  qu’elles 
relèvent  à volonté,  dont  la  conque  de  l’oreille  s’étend  en 
demi-cercle  depuis  le  bec  jusque  vers  le  sommet  de  la  tete  , 
et  est  munie  en  avant  d’un  opercule  membraneux.  Leurs 
pieds  sont  garnis  de  plumes  jusqu’aux  ongles.  Tels  sont  en 
Europe 
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Le  Grand  Hibou  a huppes  courtes.  { Str.  ascalaphus. 

Savigny,  Eg.)  Brit.  zool.  , tab.  B.  ni. 

D’un  quart  plus  grand  que  le  commun  , comme  lui 
fauve  tacheté  de  brun  , et  vermiculé  sur  les  ailes  et  le  dos, 
mais  le  ventre  rayé  en  travers  de  lignes  étroites , et  des 
aigrettes  très  courtes.  Il  est  proprement  d’Afrique,  mais  il 
en  paraît  quelquefois  en  Europe  (i). 

Le  Hibou  commun  ou  moyen  Duc.  Buff.  ( Str.  otus.  L.  ) 
Frisch.  lxvxxix.  Brit.  zooL  Tab.  B.  iv.f.  î.Naum.  45.  t. 

Fauve,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  sur  le 
corps  et  dessous;  vermiculé  de  brun  sur  les  ailes  et  le  dos, 
des  aigrettes  longues  comme  la  moitié  de  la  tête,  huit  ou 
neuf  bandes  brunes  sur  la  queue. 

La  Chouette  ou  le  moyen  Duc  a huppes  courtes.  {Str.  ulula 
et  str.  brachyotos.  Gm.  ) Enl.  438.  Frisch.  c.  Naum.  45, 
2.  Brit.  zool.  tab.  B.  iv  , f.  2-  Wils.  IV.  xxxm  , 3. 

Presque  semblable  au  précédent  pour  les  couleurs;  le 
dos  non  réticulé,  mais  des  lignes  longitudinales  étroites 
sur  le  ventre  , et  quatre  ou  cinq  bandes  brunes  sur  la 
queue.  Les  huppes  ne  se  trouvent  que  dans  le  mâle  ; elles 
sont  si  petites,  et  il  les  relève  si  rarement , qu’elles. n’ont 
presque  jamais  été  remarquées,  et  qu’on  a long-temps 
laissé  cet  oiseau  parmi  les  espèces  sans  huppes  , ou  qu’on 
en  a fait  deux  espèces.  Il  est  répandu  presque  sur  toute  la 
terre  (2). 


(1)  Témoin  celui  que  représente  la  Zoologie  britannique  et  dont  la 
ligure  a tant  embarrassé  les  naturalistes. 

(2)  Ajoutez  le  hibou  cf  Amérique  {Str.  mexicana , Gm.  ou  Str.  clama- 
tor , Vieill.  Am.,  20  ou  Sh.  longiroslris  , Spix.  IX a , qui  ne  diffère  pres- 
que de  notre  hibou  commun  que  par  des  taches  plus  noires  , moins  lavées. 

— Le  hibou  tacheté  du  Cap  {Str.  aj. ricana , T.)  col.  56,  ou  Str.  maculosa , 
Vieill.  gai.  23.  — Le  Hibou  à gros  bec  {Sir.  macroiihynchos , T.)  col.  62. 

— Le  Hibou  à joues  blanches  {Str.  leucotis  , T.  ) col.  6.  — Le  Hibou  à 
joues  fauves  {Str.  oto.)  Wils.  VI.  ni.  3,  différent  de  l’ Otus  d’Europe. — 
Le  Hibou  tacheté  d’ Amérique  {Str.  noevia , Lalh.  ) Wils.  III.  xix.  1 , 
dont  le  Str.  asio , id.  IV.  xlii.  f,  est  probablement  la  femelle  ou  le  jeune. 

— Le  Hibou  à clapiers  ( Str.  cunicularia.  Ch.  Bonap.,  ) Ara.  L vu.  2. 
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Ou  pourrait  réserver  le  nom  de 

Chouettes.  (Ulula.  Cuv.) 

Pour  Ica  espèces  qui  ont  le  bec  et  l’oreille  des  hibou» , 
mais  non  leurs  aigrettes.  Nous  n’en  possédons  point  de 
telles  ici  ; mais  il  y en  a dans  le  nord  des  deux  continents, 
par  exemple  : 

La  grande  Chouette  grise  de  Laponie.  ( Str . lapomca.  Gm.  ) 

Presque  de  la  taille  de  notre  grand  duc;  mélangée  de 
gris  et  de  brun  dessus,  blanchâtre,  à taches  longitudinales 
gris-brun  dessous.  Elle  habite  les  montagnes  du  nord  de 

la  Suède  (i). 

Les  Effrayes.  (Strix.  Savigny.  ) 

Ont  l’oreille  aussi  grande  que  les  hibous  et  pourvue  d un 
opercule  qui  l’est  encore  plus  que  celui  de  çes  derniers  ; 
mais  leur  bec  alongé  ne  se  courbe  que  vers  le  bout,^  tandis 
que,  dans  tous  les  autres  sous-genres,  il  est  arqué  des  la 
pointe.  Elles  manquent  d’aigrettes;  leurs  tarses  sont  emplu- 
més , mais  elles  n’ont  que  des  poils  à leurs  doigts.  Le  mas- 
que formé  par  les  plumes  effilées  qui  entourent  leurs 
yeux,  a plus  d’étendue,  et  leur  donne  une  physionomie  plus 
extraordinaire  encore  qu’aux  autres  oiseaux  de  nuit. 

L’espèce  commune  en  France  (Sir.  Jlammea  , L.  ) , enl., 
44°  } Frisch,  lxxxxvii  , Naum.  47  > 2 ? paraît  répandue  sui 
tout  le  globe.  Son  dos  est  nué  de  fauve  et  de  cendié  ou 
de  brun,  joliment  piqueté  de  points  blancs  enfeimés  cha- 
cun entre  deux  points  noirs  , et  son  ventre  tantôt  blanc  , 
tantôt  fauve  , avec  ou  sans  mouchetures  brunes.  Elle  ni- 
che dans  les  tours,  les  clochers;  et  c’est  elle  que  le  peu- 
ple regarde  plus  spécialement  comme  un  oiseau  de  mau- 
vais augure  (y.). 

Les  Chats-Huans.  (Syrnium.  Savigny.) 

Ont  le  disque  de  plumes  etfilées , et  la  collerette  comme  les 

(1)  Aj.  La  Chouette  grise  du  Canada  ( Str.  nchulosa , Gm.  ) "N  icill., 
17.  Wils.  IV.  xxxin.  2. 

(2)  Ajout.  (Str.  badia,  T.)  col.  54- — N. B.  La  Chouette  à queue  fourchue 
du  Brésil , col.  !\ 3 2 , ne  paraît  différer  de  l’effraye  que  par  1 empaillage. 
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précédents;  mais  leur  conque  se  réduit  à une  cavité  ovale 
qui  n’occupe  pas  moitié  de  la  hauteur  du  crâne;  ils  11’ont 
point  d’aigrettes , et  leurs  pieds  sont  emplumés  jusqu’aux 
ongles. 

Le  Chat-Huant  de  ce  pays-ci.  ( Str . aluco  et  stridula.  L.  ) 
Hulotte , Chouette  des  bois , etc.  Enl.  441 2 3  > 4^7  ; Friscli , 
Lxxxxiv?  lxxxxv,  lxxxxvi.  Naum,  4Cet47.  1. 

Est  un  peu  plus  grand  que  le  hibou  commun,  couvert 
partout  de  taches  longitudinales  brunes , déchirées  sur  les 
côtés  en  dentelures  transverses;  il  a des  taches  blanches 
aux  scapulaires  et  vers  le  bord  antérieur  de  l’aile.  Le  fond 
du  plumage  est  grisâtre  dans  le  mâle,  roussâtre  dans  la 
femelle;  ce  qui  les  avait  fait  long-temps  considérer  comme 
deux  espèces  (1).  Ces  oiseaux  nichent  dans  les  bois,  ou 
pondent  souvent  dans  des  nids  étrangers,  et  se  tiennent 
dans  de  vieux  troncs  d’arbres  (2). 

Nous  réservons  le  nom  de 

Ducs.  (Bubo.  Cuv.  ) 

Aux  espèces  qui , avec  la  conque  aussi  petite  et  le  disque 
de  plumes  moins  marqué  que  les  chats-huans , possèdent  des 
aigrettes.  Ceux  qu’on  connaît  ont  de  gros  pieds  empl  umés  j 11s- 
qu’aux  ongles;  tel  est 

Le  grand  Duc  des  naturalistes.  ( Str.  bubo.)  Enl.  4^â  ; 
Frisch.  lxxxxiii.  Naum.  44* 

Le  plus  grand  des  oiseaux  de  nuit,  fauve  avec  une  mè- 
che et  des  pointillurés  latérales  brunes  sur  chaque  plume  ; 
le  brun  est  plus  abondant  dessus,  le  fauve  dessous  , les 
aigrettes  presque  toutes  noires  (3). 


(1)  Les  Str.  sylvestris , rufa , noctua  alba,  de  Scopoli,  et  le  str  solo- 
niensis,  que  Gmelin  a intercalés  dans  son  système , sont  trop  indéter- 
mine's  pour  être  conside're's  comme  autre  chose  que  des  variétés,  proba- 
blement du  chat-huant.  Il  est  bon  de  savoir  que  dans  tout  ce  genre,  les 
femelles  sont  plus  rousses  que  les  mâles;  ce  qui  a fait  quelquefois  multi- 
plier les  espèces. 

(2)  Ajout,  le  Str.  pagocïarum , Tem.  col.  220. 

(3)  On  ne  peut  admettre  le  Str.  scandiaca,  L.  qui  ne  repose  que  sur 
une  figure  laissée  par  Rudhek  , et  faite  probablement  d’après  une  variété 
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Les  Chouettes  a aigrettes.  (Vaill.  Afr.  xliii.  } 

Ne  sont  que  des  ducs  dont  les  aigrettes,  plus  écartées  et 
placées  plus  en  arrière,  ne  se  relèvent  que  difficilement  au- 
dessus  de  la  ligne  horizontale.  Il  y en  a dans  les  deux  îemi- 

sphères  (i).  » 

Les  Chevêches.  (Noctua.  Savigny.  ) 

N’ont  ni  aigrettes,  ni  conque  Je  l'oreille  évasée  et  enfoncée; 
l’ouverture  eu  est  ovale  , à peine  plus  grande  que  dans  les 
autres  oiseaux;  le  disque  déplumés  effilées  est  moins  grand 
et  moins  complet  encore  que  dans  les  ducs.  Leurs  rapports 
avec  les  oiseaux  de  proie  diurnes  se  montrent  jusque  dans 
leurs  habitudes. 

Quelques-unes  se  font  remarquer  par  une  longue  queue 
étagée  5 elle  ont  les  doigts  très  emplumés  ; on  les  nomme 
chouettes  éperviers.  (Surnia.  Dumer.  ) 11  parait  qu  1 en 
existe,  dans  tout  le  nord,  quelques  espèces  ou  variétés  tics 
voisines  et  assez  mal  distinguées  sous  les  noms  de  str.June- 
rea , hudsonia , uralensis , accipitrina  , etc. 

L’espèce  la  mieux  connue  (Str.  msona , W olf.)  enl., 
/.n3  Naum.  42 , 2.,  de  tout  le  nord  du  globe,  de  la  tai  e 
de  l’épervîer,  brun-noirâtre  dessus,  avec  des  taches  blan- 
ches en  gouttelettes  sur  la  tête,  en  barres  transversales 
sur  les  scapulaires , rayée  transversalement  de  blanc  et  de 
brun  en  dessous  , avec  dix  lignes  transverses  blanches  sur 
la  queue,  chasse  plus  le  jour  que  la  nuit. 

L’espèce  des  monts  Ourals  (Str.  uralensis,  Pall.)  Naum. 
42  , 1.,  est  presque  aussi  grande  que  le  harfang , brune 
dessus  , avec  des  taches  blanches  , blanche  dessous,  avec 
des  taches  longues  brunes , cinqbandes  grises  en  travers  de 
la  queue.  Elle  chasse  aussi  de  jour,  et  se  voit  quelquefois 
en  Allemagne.  C’est  probablement  VIfybris  ou  Ptynx 
d’Aristote.  L.  IX,  C.  12. 

du  grand  duc.  Ajout.  Sir.  niagellanica , enl.  585 , dont  le  Str.  virgimana  , 
Ôaud.  II.  i3  et  Wils.  Am.  VI.  l.  i , ou  Str.  pinicola,S ieill-  Am.  19, 
11c  diffère  que  par  des  icinles  plus  rousses.  — Sir.  lactca,  1.  col.  l\. 

(1)  Str.  griseata , Sli . Vaill.  Afr.  , de  la  Guyane.- -Sir.  slrepitans, 

T.  col.  174  cl>  229;  (lc  Batavia. 
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On  y voit  aussi  quelquefois  l’espèce  dite  d’Acadie  ( Str . 
accidica.  ),  Naum.,  43  , f.  1 et  2 , Wils.,  Am.,  IV,  xxxiv, 
1,  mais  qui  appartient  également  à tout  le  nord  du  globe. 
C’est  la  plus  petite  des  chouettes,  et  elle  surpasse  à peine  le 
moineau.  Le  jour  11e  l’effraie  pas  non  plus  , mais  Vaillant  a 
fait  connaître  une  de  ces  chouettes  éperviers  d’Afrique 
( choucou , n°  xxxvm.  ) toute  blanche  en  dessous,  à qua- 
torze ou  quinze  lignes  sur  la  queue,  et  qui,  selon  lui, 
est  plus  nocturne  encore  que  les  autres  chouettes. 

D’autres  chevêches  ont  la  queue  courte  et  les  doigts  em- 
plumés. La  plus  grande,  et  en  même  temps  le  plus  grand 
oiseau  de  nuit  sans  aigrettes,  est 

Le  Harfang.  {Str.  nyctea.  L.)  Enl.  458.  Wils.  IV,  xxxii,  1 . 

Naum.  4i. 

Qui  égale  presque  le  grand  duc  pour  la  taille.  Son  plu- 
mage blanc  de  neige  est  marqué  de  taches  transversales 
brunes  qui  disparaissent  à mesure  que  l’animal  vieillit.  11 
habite  le  nord  des  deux  continents,  niche  sur  des  rochers 
élevés,  chasse  aux  lièvres  , aux  coqs  de  bruyère,  aux  lago- 
pèdes, etc.  (1) 

11  y a des  espèces  beaucoup  plus  petites , telles  que 

La  Chevêche  à pieds  emplumés.  {Str.  tengmcilmi.  Gm.  Str. 
dasypus.  Beclist.  ) Naum.  48.  f.  2 et  3. 

Adosbrun  semé  dégouttes  blanches,  dessous  plus  pâle, 
à taches  blanchesplus  larges,  quatre  lignes  blanches  eu  tra- 
vers de  la  queue:  se  tientdans  les  bois.  La  chevêche  rousse 
( Str.  passer ina  , Meyer.,  et  Wolf.  ) est  sa  femelle. 
Cependant  le  plus  grand  nombre  de  ces  petites  espèces 
n’a  aux  doigts  que  des  poils  clair-semés.  Telle  est 

La  Chevêche  commune.  {Str.  passerina.  Gm.  Str..pygmœa. 
Beclist.  ) Enl.  439.  Naum.  48.  1. 

Un  peu  plus  petite  que  la  précédente , mais  presque  du 
même  plumage.  La  queue  un  peu  plus  courte  et  avec  cinq 
barres  pâles  plus  larges  ; niche  souvent  dans  les  vieux 


(1)  La  chouette  blanche,  Vaill.,  Air.,  l\5,  n’est  qu’un  vieux  harfang.  Les 
différences  alléguées  dans  les  proportions  tiennent  a l’empaillage. 
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murs.  Il  y a plusieurs  espèces  très  voisines  en  Amérique  , 
aux  Indes,  etc.  (i). 

Il  y a de  ces  chevêches  à doigts  sans  plumes, qui  appro- 
chent de  nos  chats-huants  pour  la  taille.  Cayenne  en 
fournit  plusieurs  belles  espèces,  et  notamment  les  trois 
suivantes  : 

La  Chevêche  fauve.  (Sir.  cayennensis.  Gm.  ) Enl.44.2. 

Irrégulièrement  et  finement  rayée  en  travers  de  brun 
sur  un  fond  fauve. 

La  Chevêche  noire  ou  Huhul.  ( Vaill.  Afr.  xli.  ) Str. 
lineata.  Sh.  Str.  albornarginata.  Spix.  X a. 

Rayce  entravers  de  blanc  sur  un  fond  noir, quatre  lignes 
blanches  sur  la  queue.  Elle  fuit  si  peu  la  lumière,  qu’on 
l’appelle  chouette  de  jour. La  taille  de  ces  deux  especes  est 
celle  de  notre  chouette  commune. 

La  Chevêche  à collier.  ( Str.  torquata.  Daud.  ) Vaillant, 

Afr.  XL.11 . 

Brune  dessus,  blanchâtre  dessous  , le  tour  des  yeux  et 
un  ruban  sur  la  poitrine  bruns  5 la  gorge  et  les  sourcils 
blancs.  Elle  surpasse  le  chat-huant  eu  grandeur  ; c’est  le 
nacurutu  sans  aigrettes  de  d Azzara. 

Il  y en  a enfin  en  Amérique  qui  ont  les  tarses  nus  aussi- 
bien  que  les  doigts:  telle  est  la  chevêche  midtpède.  (Str. 
nudipes.  Daud.)  Vieil!.,  Amér.,  xvi. 

Enfin  les  Scops.  ( Scops.  Savigny.) 

Ont  avec  les  oreilles  à fleur  de  tète  , les  disques  imparfaits 
et  les  doigts  nus  des  précédentes,  des  aigrettes  analogues  à 
celles  des  ducs  et  des  liibous. 

Il  y en  aun  dans  ce  pays-ci  (Str.  scops .)  enl.  436,  Naum., 
43  , 3 , à peine  grand  comme  un  merle,  à plumage  cendré  , 

1)  Str.  Brama  , T.  col.  68  , qui  diffère  à peine  du  passerina.  — Str. 
Sonnerati, T. , col.  ie. — Str.  urucurea,id .,  dont  le  Str.  grallana,  ut.,  col. 
1 36, est  La  femelle. — Str.  castanoplera, Hoff.,  ou  Str.  spadicea , Iteinw.  col. 
q8.  — Str  p limita,  Uig.  ou  caboure  d'Azz,  col.  3g  , dont  le  Str.  passeri- 
n o ides,  col.  344?  est  probablement  lé  mâle.  — Str . ferruginea  , pr.  Max. 
col.  199. — Str.  hirsuta  , T.  col.  '>.89.  — Str.  occipilalis.  Le  Str.  maugei, 
col.  46,  devient  de'jh  assez  grand. 


DB  PROIE. 


plus  ou  moins  nué  de  fauve  ; joliment  varié  de  petites  mè- 
ches longitudinales  noires , étroites,  et  de  lignes  trans- 
versales vermiculées  grises,  avec  une  suite  détachés  blan- 
châtres aux  scapulaires,  et  six  ou  huit  plumes  à chaque 
aigrette  j c’est  un  joli  petit  oiseau  (i). 

Certaines  espèces  étrangères  d’assez  grande  taille  ont  les 
jambes  nues  comme  les  doigts  (2). 


LE  DEUXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX , 

ou  LES  PASSEREAUX  , 

Est  le  plus  nombreux  de  toute  la  classe.  Son 
caractère  semble  d’abord  purement  négatif,  car  il 
embrasse  tous  les  oiseaux  qui  ne  sont  ni  nageurs, 
ni  échassiers  , ni  grimpeurs  , ni  rapaces , ni  galli- 
nacés. Cependant,  en  les  comparant,  on  saisit 
bientôt  entre  eux  une  grande  ressemblance  de  struc- 
ture, et  surtout  des  passages  tellement  insensibles 
d’un  genre  à l’autre,  qu’il  est  difficile  d’y  établir 
des  subdivisions. 

Ils  n’ont  ni  la  violence  des  oiseaux  de  proie,  ni 
le  régime  déterminé  des  gallinacés  ou  des  oiseaux 
d’eau;  lesinsectes,  les  fruits,  les  grains,  fournissent 
à leur  nourriture;  les  grains  d’autant  plus  exclu- 

(1)  Nous  ne  voyons  pas  de  diffe'rence  entre  le  A//\  zorca  de  Cetti,  leS^/. 
carniolica  de  Scopoli,  le  Str.  pulchella  de  Pallas  et  le  scops  ; ces  auteurs 
auront  cru  leurs  oiseaux  distincts,  parce  que  Linneus  ne  dan  liait  qu’une 
plume  aux  aigrettes  du  sien.  Ajout,  le  St.  nudipùcle  ( Rub . nudipex , \ ici I .) 
Amer.,  22. — Le  Slrix  atricapdla , T.  col.  /|5.  ou  Str.  Crucigera , S p ix . IX. 
— Le  Slrix  noclula , T col.  99. 

(2)  Le  Str.  kelupa  , Tem.  col  ^4  e*-  ^ Str.  Lcschcnauldi , id.  col.  20  , 
qui  au  surplus  pourraient  bien  ne  faire  qu’une  espèce. 
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sivement,  que  leur  bec  est  plus  gros;  les  insectes, 
qu’il  est  plus  grêle.  Ceux  qui  l’ont  lort  poursuivent 

même  les  petits  oiseaux. 

Leur  estomac  est  en  forme  cle  gésier  musculeux  , 
ils  ont  généralement  deux  très  petits  cæcums;  c est 
parmi  eux  qu’on  trouve  les  oiseaux  chanteurs  et 
les  larynx  inférieurs  les  plus  compliqués. 

La  longueur  proportionnelle  de  leurs  ailes  et 
l’étendue  de  leur  vol  sont  aussi  variables  que  leur 


genre  de  vie. 

Leur  sternum  à l’état  adulte  n a d ordinaire 
qu’une  échancrure  de  chaque  côté  à son  bord  in- 
férieur. Cependant , il  en  a deux  dans  les  roiliers  , 
les  martins-pêcheurs,  les  guêpiers,  et  en  manque 
tout-à-fait  dans  les  martinets,  les  colibris. 

Nous  faisons  notre  premier  partage  d’après  les 
pieds,  ensuite  nous  avons  recours  au  bec. 

La  première  et  la  plus  nombreuse  division  com- 
prend les  genres  où  le  doigt  externe  est  réuni  à 
l’interne  , seulement  par  une  ou  par  deux  pha- 


langes. 

La  première  famille  de  celle  division  est  celles 


des 


DENTIROSTRES  , 


Dont  le  bec  est  échancré  aux  côtés  de  la  pointe. 
C’est  dans  cette  famille  que  se  trouvent  le  plus 
ii'rand  nombre  des  oiseaux  insectivores  ; cependant, 
presque  tous  mangent  aussi  des  baies  et  autics 
fruits  tendres. 
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Les  genres  se  déterminent  par  la  forme  générale 
du  bec;  fort,  et  comprimé  dans  les  pies-grièches 
et  dans  les  merles  ; déprimé  dans  les  gobe-mouches  ; 
rond  et  gros  dans  les  tangaras  ; grêle  et  pointu  dans 
les  becs-fins , mais  les  passages  d’une  de  ces  formes 
à l’autre  sont  tellement  gradués  qu’il  est  très  difficile 
de  fixer  les  limites  des  genres. 

Les  Pies-grièches  (Lanius.  Lin.) 

Ont  le  bec  conique  ou  comprimé  , et  plus  ou  moins  cro- 
chu au  bout. 

Les  Pies-grièches  proprement  dites, 

L’ont  triangulaire  à la  base  , comprimé  par  les  côtés. 

Les  pies-grièclies  vivent  en  familles  , volent  inégalement 
et  précipitamment,  en  jetant  des  cris  aigus;  nichent  avec 
propreté  sur  des  arbres,  pondent  cinq  ou  six  œufs,  et 
prennent  beaucoup  de  soin  de  leur  petits.  Elles  ont  l’habi- 
tude d’imiter  sur-le-champ  quelques  parties  du  ramage  des 
oiseaux  qui  vivent  dans  leur  voisinage.  Les  femelles  et  les 
jeunes  ont  en  général  le  dessous  finement  rayé  en  travers. 

Les  unes  ont  l’arète supérieure  arquée  ; celles  où  sa  pointe 
est  forte  etbien  crochue  et  où  l’échancrure  forme  à ses  côtés 
une  petite  dent,  ont  un  courage  et  une  cruauté  qui  les  ont 
fait  associer  aux  oiseaux  de  proie  par  beaucoup  de  natura- 
listes. Elles  poursuivent  en  effet  les  petits  oiseaux  , et  se  dé- 
fendent avec  succès  contre  les  gros , attaquent  meme  ceux-ci 
quand  il  s’agit  de  les  éloigner  de  leur  nid  (i). 

Nous  avons  ici  quatre  ou  cinq  espèces  de  cette  subdi- 
vision. 

La  Pie-grièclie  commune.  (Lanius  ex cubitor.  Lin.  ) Enl. 

445.  Naum.  4q* 

Grande  comme  une  grive,  cendrée  dessus  , blanche  dcs- 

(1)  C’est  de  cette  première  subdivision  que  M.  Vieillot  a fait  son  genre 
lanius  , gai. , pl.  cxxxv. 


t 
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sous  j ailes  , queue  et  une  bande  autour  de  l’œil  noirs  ; du 
blanc  aux  scapulaires  , à la  base  des  pennes  de  l’aile  et  au 
bprd  externe  des  latérales  de  la  queue.  Elle  reste  toute 
l’année  en  France. 

11  y en  a dans  le  midi  de  l’Europe , une  race  ou  peut-être 
une  espèce  de  couleur  plus  foncée,  teinte  de  vineux  en 
dessous  ( Lan.  meridionalis , Tem.  ).  L’Amérique  en  a 
de  plus  voisines  encore  (i). 

Ldi  petite  Pie-grièche,  dite  dJ Italie.  {Lan.  excubitor  minor. 

Gin.  ) Enl.  32,  i.  Lan.  minor.  Naura.  5o. 

Un  peu  moindre  que  la  commune,  le  bec  plus  court  et 
plus  gros,  les  ailes  et  la  queue  semblables , cendré  dessus, 
roussâtre  au  ventre,  les  bandes  noires  des  yeux  réunies 
sur  le  front  en  un  large  bandeau.  C’est  une  espèce  très 
distincte. 

La  Pie-grièclie  rousse.  {Lan.  collurio  rufusetLan.  pomera- 

nus  Gm.)  Enl.  9 , 2.  Lan.  rutilus.  Lath.  Lan.  Rujîcollis. 

Sh.  Lan.  rufus.  Naum.  5i. 

Le  bandeau  , les  ailes  et  la  queue  de  la  précédente  , la 
taille  encore  un  peu  moindre,  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou  roux-vif,  le  dos  noir  ; les  scapulaires , le  ventre  et  le 
croupion  blancs. 

UEcorcheur.  ( Lan.  collurio.  Gm.  ) Enl.  3i.  Naum.  5a.  _ 

Encore  un  peu  plus  petit  , le  dessus  de  la  tête  et  du 
croupion  cendré , dos  et  ailes  fauves,  dessous  blancbatie, 
un  bandeau  noir  sur  l’œil,  les  pennes  des  ailes  noires, 
bordées  de  fauve  ; celles  de  la  queue  noires,  les  latérales 
blanches  à la  base.  11  détruit  de  petits  oiseaux  , de  jeunes 
grenouilles,  et  une  grande  quantité  d’insectes,  qu  il  en- 
file aux  épines  des  buissons,  pour  les  dévorer  à sou  aise  , 
ou  pour  les  retrouver  au  besoin. 


(1)  Lan.  carolinensis , Wils.,  III,  xxn,  5,  et  son  Lan.  excubitor , I,  v,  1, 
qu’il  regarde  comme  le  même.  M.  Ch.  Bonaparte  en  fait  deux  espèces,  et 
les  rapporte  aux  Lan.  ludovicianus  et  Lan.  septentrionales  de  Gm.  , ou 
aux  I.an.  ardesiacas  et  borealis  de  Yieill.  , Am.  , 5i  et  5o  5 mais  il  faut 
avouer  que  ces  diverses  figures  se  ressemblent  mal. 
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Les  trois  dernières  espèces  nous  quittent  pendant 
l’hiver. 

Les  pays  étrangers  ont  aussi  plusieurs  de  ces  pies-griè- 
ches à becs  arqués.  Les  becs  se  rapetissent  et  affaiblissant 
leurs  pointes  par  degrés  , selon  les  espèces,  au  point  qu’il 
est  impossible  d’établir  une  limite  entre  ce  sous-genre  et 
les  merles  (i). 

D’autres  pies-grièches  ont  l’arète  supérieure  droite  dans  sa 
longueur,  et  crochue  seulement  au  bout.  Elles  sont  toutes 


(r)  Les  espèces  à bec  plus  fort  sont , par  exemple  : la  pie-gr.  du  Cap , 
dite  fiscal  ( Lan.  collaris , Gm.  ) , enl. , 477  , i ; Vaill.  , Afr.  , pl.  lxi  , 
txn.  — Le  bonbon  , Vaillant , 68  ( Lan.  boulboul , Sh.  ).  — Le  bntbru  , 
Vaill.,  71  (Lan.  capcnsis , Sli.  ).  — La  pet.  pie-gr.  de  Madag.  (Lan. 
madagascariensis  , Gm.),  enl.  299.  — La  petite  pie-gr.  bleue  (Lan. 
bicolor , Gm.  ),  enl.  298. — La  pie-gr.  de  la  Louisiane  (Lan.  a/ne- 
ricanus'),  enl.  397.  — Le  sourciroux , Vaill.,  76,  2,  ou  le  tangara 
verderoux  de  Buff.  (Tanagra  guianensis , Gm.).  — La  pie-gr.  à tête  noire , 
des  îles  de  Sandwich  (Lan.  melanocephalus , Gm.) , Latli.,  Syn.,  I,  i65. 
— La  pie-gr.  à queue  pointue  (Lan.  pyrrhonotos , Vieill. , gai.  i35  ).  — 

Le  genre  Lanio,  de  Vieill.  , est  fait  sur  une  pie-grièche  à bec  arque', 
dont  les  bords  de  la  mandibule  supe'rieure  sont  un  peu  anguleux.  C’est 
le  tangara  mordoré , Buff.,  enl.  809,2  (Tan.  atricapilla,  Gm.). 

Parmi  les  espèces  plus  rapprochées  des  merles  , on  peut  mettre  le  mus- 
cicapa  tamnophiloides , Spix. , 26,  1 . — Yotiva,  Vaill.,  et  76,  1 (Lan. 
olivaceus , Sh.  ).  — Le  gonolec  ( Lan.  barbarus , Gm.  ),  enl.  56,  Vaill. , 
169.  > — Le  Lan.  gutluralis,  Daud.,  Ann.  mus.,  III,  1 4 4»  pl*  xv  i 011  la 
pie-gr.  perrin.,  Vaill..  286. — Le  merle  à plastron  noir  (Turdus  zeilonus , 
Gm.  ),  enl.  272,  ou  le  Bacbakiri , Vaill.,  67  ( Lan.  bacbakiri , Sh.  ).  — 
La  cravatte  blanche,  Vaill.  , ii5  (Motac.  dubia  , Sh.  ).  — Le  Turdus 
crassirostris , Gm.  , Lath.  Syn. , II , 34  , qui  est  le  même  que  le  tanagra 
capensis , Sparm.  caris.,  pl.  xrv  et  plusieurs  autres  aussi  e'quivoques. 
C’est  de  celte  subdivision  à bec  plus  faible  que  Vieillot  a fait  son  genre 
Laxiarius  , gai.  x43. 

Ses  Viréons  n’en  diffèrent  que  par  un  peu  plus  de  brièveté'  et  de  gra- 
cilité dans  le  bec,  Vir.  flavifrons,  Vieil].,  Am.,  54,  ou  Muscic.  syloicola, 
Wils.,  I,  vu,  3. — V.  musicus , Vieill.,  52,  ou  Muscic.  cantatrix,  Wils., 
II,  xvi it,  6,  ou  Muscic.  noue  boracensis , Gm. — V.  olivaceus,  Ch.Bonap., 
ou  Muscic.  oliv.  , Wils.,  II,  xn,  3,  ou  tamnophilus  agilis , Spix. 34,  1. — 
V.  gilous,  Ch  Bonap.,  ou  Musc,  melodia , Wils.,  V,  xi.11,  2.  Us  condui- 
sent aux  fauvettes  presque  directement. 
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étrangères,  et  leur  forme  passe  par  de.  degrés  msensibles 
h celle  des  fauvettes  et  des  autres  becs-fins  (<)• 

Quelques-unes  de  ces  pies-grièches  h bec  droit  1 ont  très 

fort , et  leur  mandibule  inférieure  très  renflee  (a). 

D’autres , à bec  droit  et  grêle  , se  fout  remarquer  par  des 
huppes  de  plumes  redressées  (3). 

Autour  de  ces  pies-grièches  proprement  dites,  viennent  se 
grouper  quelques  sous-genres  étrangers  qui  en  diffeieut 
plus  ou  moins,  et  que  nous  allons  indiquer. 

(0  Le  blanchot , Vaill. , Afr. , a85  ( Lan.  ictems , Car,)  , ou  urnno- 
phill,  Vieil!.,  «al.  i3g.  — Le  H d'A^ar.  ou^nopWm 

magnas,  pr.  Max.,  ou  Th.  albieenter,  Spix,  3a.  - Le  ic/iagro,  V U . , 
,o  (Lan.  senegalensis , Sp.  , Lan.  collurio  melanooephalas, Gm.)  , enl. 
L „ , et  IP7, , .-Lu  fourmilier  huppé,  Bull.  ( Tardas  cirrhatus,  Gm.). 
La  piè-gr.  T huppe  rousse  d'Amérique  ( Lan.  canadensis , Gm.  ) , enl. 
4,0 , 2 , est  sa  femelle.  - Le  tacha,  Vaill.  , TJ  (Lan.  punctatus  , SI..  ). 
-La  pic-gr.  rayei  de  Cayenne  (Lan.  doliatus) , enl.  a97,  a,  eu  rmhatus, 
Spix,  35,  a.1 — La  pie-gr.  bridée  (Lan.  virgaus,  Temm  .),  co1t  “Ç,  '• 

La  pie-gr.  masquée  (Lan.  personatus,  ld.,  ou  Lan.  nubicas, Lie  1 •),  • 

25 6 2 —Le  lhamnophilus  lineatus , Spix,  33.  — Th.  strigilatus , id. , 
36,  a.  - Th.  melanoceph.  id„  3g,  i.  - Th.  leuconotos , ib.,  2. 

La  pie-ar.  rousse  de  Mculag.  {Lan.  rufus , Gm.  ),  enl.  298. 

C’est  aussi  parmi  ces  pies-grièches  à bec  droit  que  doit  venir  le  guu 
longup . , Vaill.,  4 2 (1 Lan.  galericulatus , Cuv.),  mais  il  conduit  aux  vanga. 

J’y  place  encore  l’oiseau  si  balottd  par  les  naturalistes  , merle  de  Min- 
danao , de  Buff. , enl.  627.  Tardas  mindanensis  , Latli.  et  Gm,le  meme 
<me  leur  gracula  saularis  , petite  pie  des  Indes  , ou  dialbird , Albin  , 

‘ et  1 8 , Edw.  ,181,  V ail . , Afr.  , 109  ( Slurnus  solans , Daud.  ).  - 
et  même  le  terat  boulan  {Tard,  orientales ),  enl.  27 3,  II,  pourrait  en  être 
rapproché , mais  il  tient  aussi  <le  très  près  aux  Turdirdes.  , 

Le  genre  Tumxophilus  ou  bailara , de  Vieillot , est  forme  par  une  de 
ces  pies-grièches  à bec  droit,  mais  si  mal  déterminé,  que  d autres  auteurs 

y ont  mis  des  fourmiliers,  des  viréons,  etc. 

(a)  Lanius  lineatus,  Leach.,  Zool.  mise.,  pl.  vi.  — Tamnophdus  gut- 

(*  Le  geoffror,  Vail. , Afr.  , 80  et  81 .,  et  Vieill. , galer.  *4»  ( Lan. 
plumatus  Sh  ) dont  M.  Vieillot  a fait  son  genre  Prionops  ou  bogadais, 

galer.  ^ , et  le  manicup.,  Buff.  , enl.  707  ( Pty™  > &m0  3 

n’a  de  commun,  avec  les  pipra,  qu’une  réunion  des  deux  doigts  externes, 
un  peu  plus  prolongée  qu’à  l’ordinaire.  M.  Vieillot  en  a fait  son  genre 

Pitiiys,  galer.  129. 
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Les  Vanga  , Buff. 

Ont  le  bec  grand,  très  comprimé  partout , sa  pointe  très 
crochue,  et  celle  de  la  mandibule  inférieure  recourbée  en 

dessus  (i). 

Les  Langrayen  ou  Pies-grièches-Hirondelles.  (Ocypterus 

(a).  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  conique,  arrondi  de  toute  part,  sans  arête  à 
peine  un  peu  arqué  vers  le  bout,  à pointe  très  fine  légère- 
ment echancrée  de  chaque  côté , les  pieds  un  peu’ courts 
et  les  ailes  autant  et  plus  longues  que  la  queue:  ce  qui 
leur  donne  le  même  vol  qu’à  nos  hirondelles  : mais  ils  y joi- 
gnent le  courage  des  pies-grièches,  et  ne  craignent  pas  même 
d attaquer  le  corbeau  (3). 

Les  espèces  eu  sont  assez  nombreuses  sur  les  côtes  et 
dans  les  îles  de  la  mer  des  Indes,  où  elles  volent  conti- 
nuellement et  rapidement  à la  poursuite  des  insectes  (4). 

Les  Lassicans.  Buff.  (Barita.  Cuv.)  (5) 

Ont  un  grand  bec  conique,  droit,  rond  à sa  base,  enta- 
mant les  plumes  du  front  par  une  échancrure  circulaire  • ar- 
rondi au  dos,  comprimé  par  lés  côtés,  à pointe  crochue  et 
échancrée  latéralement.  Ses  narines,  petites  et  linéaires,  ne 
sont  point  entourées  d’un  espace  membraneux. 


(i)  Le  vanga,  Enl.  228  ( Lan . curvirostris,  Gm.  ),  et  des  espèces  nou- 
velles, telles  que  le  V.  destructeur,  Cuv.,  col.  273.  — Le  V.  strié  huppe' , 

Yoy.  de  Freyc. , pl.  xvm  et  xix  ou  thamnophilus  Vigorsü , Zool.  journ! 
sup.  vu  et  viii. 

i ((i) 2 3 4 5)  Ocypterus,  ou  oxypterus  ( ailes  rapides,  ailes  pointues),  nom  grec 
d un  oiseau  inconnu,  très  applicable  à ceux-ci. 

C’est  de  mes  langrayens  que  M.  Vieillot  a fait  son  genre  Artamus. 

(3)  Sonnerat,  1er  Yoy.,  p.  56. 

(4)  Ici  viennent  Lan.  leucorliynchos , Gm.,  Enl.  9,  I,  le  même  que 
Uw.  dominicanus,  Sonnerat,  I,  Voy.,  pl.  xxv.—Lanius  viridis , Enl. 
32,  l.—Qcyp.  cinereus.  Val  — Ocyp.  fuscatus.  — Ocyp.  rujw  enter. 
Consultez,  sur  ce  genre,  la  monographie  que  M.  Valenciennes  en  a 
publiée  dans  les  Mena,  du  Mus.,  tome  VI,  pag.  20,  pl.  7,  8 et 9. 

(5)  Barita , nom  grec  d’un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  a donné  à mes 
hanta  le  no.m  de  CRACTiCüS. 
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Ce  sont  de  gros  oiseaux  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des 
îles  environnantes  que  les  naturalistes  ont  dispersés  ar- 
bitrairement dans  plusieurs  genres.  On  leur  attribue  des 
habitudes  très  bruyantes  , une  voix  criarde,  lis  pour- 
suivent les  petits  oiseaux  (r). 

Les  Calybés  ( Chalybæus.  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  de  même  forme,  mais  un  peu  moins  gros  à sa 
base  que  les  cassicans,  et  les  narines  percées  dans  un  large 
espace  membraneux.  Ceux  que  l’on  connaît  viennent  de  a 
Nouvelle-Guinée  et  sont  remarquables  par  de  belles  teintes 
d’acier  bruni. 

Le  Ca  ly  b e de  Paradis.  (C.  paradisœus.  Cuv.  ) Paradisœa 
viridis.  Gmel.  Enl.  6 1 4 • 

A ses  plumes  de  la  tète  et  du  cou  comme  du  velours 
frisé  , ce  qui,  joint  à l’éclat  de  ses  reflets  , l’a  fait  placei 
parmi  les  oiseaux  de  Paradis. 

Le  Calybé  cornu.  ( C.  cornutus . N.  ) Barita  Keraudrenu. 

Less.  et  Gain.  Yoy.  de  Duperr.,  pL  i3. 

A deux  touffes  pointues  de  plumes  a 1 occiput  j sa  tia- 
chée-artère  se  replie  trois  fois  en  cercle  avant  d’arriver  au 
poumon. 

Les  Bécardes.  Buff.  (Psaris  (a).  Cuv.  ) 


Ont  le  bec  conique  , très  gros  , et  rond  a sa  base,  mais  n é- 
chan cran t point  le  front  j sa  pointe  est  légèrement  compri- 
mée et  crochue. 

Les  espèces  vivent  dans  l’Amérique  méridionale.  La 
plus  connue , 

(1)  Nous  rapportons  ici  le  cassican , Buft .,(Coracias  varia,  Gm.,  gra- 
cula varia,  Sh.)  Enl.  628.— Le Jluteur  (Coracias  tibicen,  Lath.,  deuxième 
Supplément,  Gracula  tibicen,  Sh.),  Yoy.  de  Freycinet , pl.  xx.  — Le 
réveilleur  ( Corvus  graculinus , J.  White  ; Coracias  strepera  , Lath. , ind. 
Orn.  ; Gracula  strepera,  Shaw.  ; Réveilleur  de  Vile  Norfolk,  Daud.  j gr. 
calybé,  Vaill. Ois.  de  Par. , 67  -,  Yieill. , galer.  109  , et  une  espece  a 

(jueue  étagée  (Bar.  anaphoresis , Temm.  ). 

(2)  Psaris  , nom  grec  d’un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  l’a  change  en 
celui  deTiTYRA,  galer.  1 34,  1;  Spix,  en pachyrhynchus,  Av.  brasii.,  44- 
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Lnnius  cayanus.  Gm.  Enl.  3o4  et  377.  Vieillot.  Caler. 

1 34 • Spix.  44.  1 , 

Est  cendrée , à tête , ailes  et  queue  noires. 

Ses  mœurs  sont  celles  de  nos  pies-grièches  (1). 

Les  Choucaris.  Buff.  (Graucalus  (2).  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  moins  comprimé  que  les  pies-grièches;  son  arête 
supérieure  est  aigue,  arquée  également  dans  toute  sa  lon- 
gueur; sa  commissure  aussi  un  peu  arquée  ; les  plumes  qui 
couvrent  quelquefois  leurs  narines,  les  ont  fait  rapporter  aux 
corbeaux;  mais  l’échancrure  de  leur  bec  les  en  éloigne. 

Ils  viennent , comme  les  cassicans,  des  parties  les  plus  re- 
culées de  la  mer  des  Indes  (3). 

C’est  aux  choucaris  que  doit  se  rapporter  l’un  des  plus 
beaux  oiseaux  nouvellement  découverts  dans  ces  régions 
le  coracias  } niella  , Lath  ; irenct  paella , Horsfield;  drongo 
azuré,  Tem.,  oiseau  de  Java  d’un  noir  velouté, dont  le  dos  esU 
du  plus  beau  bleu  d’outre-mer  que  l’on  puisse  imaginer. 

Les  Béthyles  (4).  (Bethylus.  Cuv.  ) 

A bec  gios,  coui  t,  bombé  de  toutes  parts , légèrement  com- 
primé vers  le  bout. 

(1)  Buflon  a étendu  mal  à propos  ce  nom  de  bécarde  à un  tyran  ( Lan 
sulfuratus) , et  à une  pie-grièche  très  voisine  des  merles  ( Lan.  barbarus  ) 
Aj .pachyrhynchus  semifasciatus , Spix.,  44,  a,  qui  est  le  psaris  Cwieri] 
Swains.  — Le  psaris  erythrogenis,  Selby,  zool.,  journ.,  I.  p.  484.  — Les 
pachyrhynchus  , niger  Cuvieri  , cinetascens  , rufescens  , Spix,  45  et  46, 
ont  le  bec  plus  petit,  mais  de  même  forme. 

(2)  Graucalus , nom  grec  d’un  oiseau  cendré;  trois  choucaris  sur 
quatre  sont  de  cette  couleur.  M.  Vieillot  confond  ces  oiseaux  avec  ses 
CoRAcmA,  qui  comprennent  les  gymnodères  et  les  gymnoçéphahs , dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

(3)  Coraus  papuensis , Gm. , Enl.  63o,  Vieill. , galer.  r i3.  — Cor  a us 
novœ  Guinece,  Enl.  629.  — Coraus  melanops  , Lath.— Rollier  à masque 
noir,  \ ail.,  Ois.  de  Par.,  etc.,  86.  — Un  autre  tout  d’un  violet  brillant 
d’acier  bruni , la  femelle  verdâtre,  qui  forme  le  genre  Piroll,  de  Temm. , 
ou  Ptilonorhynchüs  , de  Kuhl,  fondé  sur  des  plumes  plus  en  velours  â 
la  tète.  Le  genre  Sphécothère  , de  Vieill. , galer.  i47  , clioucarî vert  du 
Voy.  de  Freycinet,  pl.  xxi,  ne  diffère  des  autres  que  par  un  peu  plus  de 
nu  autour  de  l’œil. 

(4)  Bethylus,  nom  grec  d’un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  l’a  changé  en 
celui  de  pillurion  ou  Cissopis. 
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On  n’en  connaît  qu’un  , dont  les  formes  et  les  couleurs 
représentent  en  petit  notre  pie  commune  (i). 

Les  Falconelles  ou  pies-grièches-mésanges.  ( Falcunculus. 

Vieillot.  ) 

Ont  le  bec  comprimé,  presque  aussi  haut  quelong  ; 1 aiéte 
supérieure  arquée. 

L’espèce  connue  {Lanius Jronlatus , Lath.),  deuxième 
Supp.,  col.,  77  5 Vieillot,  Gai.,  i37  , est  de  la  taille  du 
moineau  , et  presque  des  couleurs  de  notre  mésange  chai- 
bonnière.  Les  plumes  de  la  tête  du  male  se  relèvent  en 
huppe.  Elle  vient  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  Pardalotes  ou  pies-grièches-roitelets.  ( Pardaeotus. 

Vieillot.  ) 

Ont  lebec  court,  peu  comprimé;  l’arête  supérieure  aigue, 
arquée  , la  pointe  échancrée.  Ce  sont  de  très  petits  oiseaux 

à queue  courte. 

L’espèce  la  plus  connue  (pipra  punctata , Sh.,  Mise, 
zooi.,  lu,  col.,  78;  Vieillot,  Galer.,  pi.  73  , est  en  partie 
pointillée  de  blanc,  comme  un  senegalli.  Elle  vient  aussi 
de  la  Nouvelle-Hollande  (2). 

\ ' •) 

Les  Gobe-Mouches.  Muscicapa  , Lin. 

Ont  le  bec  déprimé  horizontalement , garni  de  poils 
à sa  base,  et  sa  pointe  plus  ou  moins  crochue  et  échan- 
crée. Leurs  mœurs  sont  en  général  les  mêmes  que  celles 
des  pies-grièches;  et,  suivant  leur  grandeur,  iis  vivent 
de  petits  oiseaux  ou  d’insectes.  Les  plus  faibles  passent 
insensiblement  à la  forme  des  becs-fins.  Nous  les  divisons 
comme  il  suit  : 


(1)  C’est  la  pie-grièche  , YM.  , Afr. , 60,  et.  Vieill. , galer.  i\o.  Aa- 
nius  leverianus,  Sli.  Lanius picalus,  Lath.  M.  Iliger  en  fait  untangara. 
On  peut  en  rapprocher  la  grande  pie-grièche  [Lun.  co/vinus,  Sli.,  "Vaill., 
Afr.,  78,  qui  a cependant  le  bec  plus  comprime'. 

(a)  A).  Partial,  ornalus , Temm.  , col.  3g4  , i.  — P-  percussus , id.  , 
3c)4,  2.  Ees  pardalotes  conduisent  aux  tanga ra  euphones 
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Les  lïRANS.  (TVRANNUS.  Cuv.)  (i). 


A bec  droit,  long,  très  fort;  l’arête  supérieure  droite, 
mousse  ; la  pointe  subitement  crochue.  Ce  sont  des  oiseaux 
d Amérique,  de  la  taille  de  nos  pies-grièches,  aussi  braves 
tju  elles.  Iis  défendent  leurs  petits,  même  contre  les  aigles  • 
et  savent  éloigner  de  leur  nid  tous  les  oiseaux  de  proie.  Les 
plus  grandes  espèces  prennent  de  petits  oiseaux,  et  ne  dé- 
daignent pas  toujours  les  cadavres  (2). 


Les  Moucheroles.  (Muscipeta.  Cuv.) 

A bec  long,  très  déprimé,  deux  fois  plus  large  que  haut , 
même  à sa  base;  l’arête  très  obtuse,  et  cependant  quelquefois 
vive ; les  bords  un  peu  en  courbe  ovale  - la  pointe  et  l'é- 
chancrure faibles  ; de  longues  soies  ou  moustaches  à la  base 
du  bec. 

Leur  faiblesse  ne  leurpermet  de  prendre  que  des  insectes. 
Us  sont  tous  étrangers , et  plusieurs  sont  ornés  de  longues 
plumes  à la  queue  ou  de  belles  huppes  sur  la  tête,  ou  au 
moins  de  couleurs  vives  à leur  plumage.  Le  plus  grand  nom- 
bre vient  d'Afrique  ou  des  Indes  (3). 


(1)  M.  Vieillot  a adopte  ce  genre  et  ce  nom,  galer.  1 33. 

(2)  Le  bentaveo  ou  tyran  à bec  eu  cuiller,  du  Brésil , cnl.  21  2 ( Lanius 
pitangua  , Gm.) — Le  tyran  à ventre  jaune  [Lan.  sulfuraceus , Gm.),  enl. 
296,  le  même  que  le  garlu,  ou  geai  à ventre  jaune  , de  Cayenne  ( Corvus 
flavus,  Gm.),  enl.  249.  — Le  tyran  voile  [Musc,  velala  , Spix,  22.  ). 

Musc,  polyglotta , id. , 24.  — Musc,  similis  , id.  , 25,  dont  son 
Musc,  rufina  , ib.,  1 3 1 , est  le  jeune.  — Le  tyran  roux  à tête  cendrée 
( d/ttsc.  cinerea , Spix,  26,  2 ).  — Le  tyran  à ventre  blanc  [T^an.  tyran- 
nus,  Gm.),  enl.  537  et  676,  Vieil.,  gai.  i33. — Le  tyran  cendré  [Mu  scie, 
cinerascens , Spix,  22).  — Le  tyran  à queue  rousse  [Muscic.  auda  , 
Gm.  ) , enl.  453  , 2 , AV  ils. , Am. , II , xm  , x . — Le  petit  tyran  ( Muscic. 
ferox , Gm.  ) , enl  57 1 , x , ou  Muscic.  furcata  , Spix,  19.  — Le  tyran 
gris  noir  ( Muscic.  velula  , Spix , xS  ).  — Le  tyran  à queue  fourchue  de 
( ayenne  ( Muscic.  tyrannus , Gm.  ),  enl.  471  > 2.  — Le  tyran  à q.  f.  du 
Mexique  ( Muscic.  foificata , Gm.  ) , cnl.  677 . — Le  tyran  à queue  four- 
chue du  Brésil  [Muscic.  longicauda  , Spix  , 17  ) Zool. , journ. , II , pl.  iv. 
— Le  tyran  à huppe  verte  [Muscic.  crinila , Gm.),enl.  56f)  , Wils.  , 
Am. , II , xm  , 2 ? 

( x)  On  doit  distinguer  d abord  le  moucherolle  a huppe  transuerse  , ou 
•04  des  gobe-mouches  , Bull.  ( iodus  regitts  , Gm.  ) , enl.  389.  Viennent 
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Quelques  espèces  voisines  des  moucherolles,  les  Platy- 
rhynques,  se  font  remarquer  par  un  bec  encore  plus  élargi  et 

déprimé  (i). 


ensuite  les  espèces  happées  et  àplumes  alongées  à la  queue,  telles  que  \emou- 
cherolle  de  paradis{Muscic.  paradisi  et  todus  paradisiacus , Gm.  ).  enl.^q 
JV.  H.  Ces  figures  ne  représentent  que  des  femelles  5 la  queue  des  males  est 
beaucoup  plus  longue.  —Le  petit  moucherolle  de  paradis  ou  schet  de  » a 
dagascar  ( Muscle . mulata).  Deux  oiseaux  que  Buffon  décrit  aussi  ailleurs 
sous  le  nom  de  vardiole  ou  pie  de  paradis.-  Puis  des  especes  sans  huppe 
mais  à plumes  delà  queue  en  partie  alongées  ; le  moucher,  yelapa  { mus- 
cle. psalura  T.) , col.  286  et  296 , ou  Muscic.  risora  , S ieill. , 1 1 • c 
Moucher,  à queue  de  coq  ^gallita  d’Azzar. , Muscic.  alcctor,  pr.  Max.  , 
col.  1 55 , Vieill. , 1 32.  — Plathyrh.  filicauda , Spix , 1 4- 

Quelques  espèces  se  font  remarquer  par  un  cercle  membraneux  autour  e 
l’œil  ; Musc,  melanopiera , Gmel.  Enl.  567.  3.  - M.  telescophlalma. 
Lass.  et  Garn.  Yoy.  de  Duperrey  , Zool. , pl.  xvm. 

D’autres,  par  un  bec  long  , plat  et  obtus,  presque  semblable  a celui  des 
Todiers  : mais  avec  une  échancrure  qui  manque  aux  Todiers  ^lta^es  ’ 
dont  les  pieds  sont  d’ailleurs  autrement  conformés.  T.  cinereus.  Des  Mar. 
ou  T.  melanocep  ha  lus  Spix  , ix,  2.  Le  jeune  est  T.  cinereus , Spix  , x. 

i.  et  T.  maculatus.  Desm.  — T.  gnseus.  Desm. 

Enfin  une  multitude  d’autres  espèces,  comme  le  mantele  \ aiü.  i5i. 
ou  Muscic.  borbonica , enl.  573,  1. -Muscic.  cristata , enl.  573,  2, 
et  tcliitrec  , Vaill.  , Afr.  , III , i/p,  1.  — Muscic.  cœrulea , enl.  666 i,  1.- 
Todus  leucocephalus , Pall.  , Sp. , VI  , pl.  , f-  2 , ou  Muscic.  domim- 
cana,  Spix,  29 , 2.  M.  albiaenUr.  Id.  3o  en  est  la  femelle.  - T.syPia  , 
Desm  — P latyrhinchus  chrysoceps , Spix,  xi , 2.  Plat.  îuficau  a.  1 .1. 
„ Platrr . hirundinaceus , Spix,  i3  , 1 . — Platjrr.  cinereus,  ib.  , 2.  - 
Muscic.  barbata,  enl.  83o , 1 . dont  M.  xanthopygus, Spix.  ÏX,  1, parait 
la  femelle.  — Muscic.  coronala  , enl.  675,  1 . — Le  molenar,  Yaill.  160 
1 2.  ou  M.  pistrinaria,  Vieill.  —Le  g.  m.  à lunettes,  ib.  i52 , 1,  M. 
flammiceps , Tern.,  col.  i44-  3-  — M-  nvystax.  Spix.  3i .— M.  muranUa. 
Enl.  33k  1.  — M.  qucrula  , Vieill.,  Am.  39,  dont  plat,  cinereus,  Spix. 
xin  , 2 , diffère  à peine.  — M.  cucullala,  Latb. , etc. 

( ^ c’est  sur  cette  division  queM.Vieillot  a fait  son  genr eplalyrhynchos , 
eal.126.Tels  sont  Muscic.  aurantia,  enl.  83i,  i.—Todus  macrorhynchos, 
Latli  Syn  I,  pl.  xxx,  ou  todus  rostralus , Lath. , Desmar.  5 et  surtout 
todus  platyrhynchos  , Pall. , Spic.  , VI , pl.  HI  f C.  On  voit  que  plusieurs 
mouclierolles  ont  été  placés  parmi  les  todiers.  Quoique  Pallas  en  ait  donne 
l’exemple,  l’éclmncrure  du  bec  et  la  séparation  du  doigt  externe  s y oppo- 
sent. Aj.  platyr.  oliaaceus  , T.,  col.  12 , 1,  ou  sulfurescens  , Spix,  12. 
Platyr.  cancromus , id.,  ib.,  2. 


rASSEUEAUX. 


3S9 

D’autres,  qui  ont  aussi  le  bec  large  et  déprimé , se  distin- 
guent par  des  jambes  haùtes  et  une  queue  courte.  On  n’en 
connaît  que  deux  ou  trois  , tous  d’Amérique,  et  qui  se  nour- 
rissent de  fourmis*  ce  qui  les  avait  fait  réunir  à la  petite 
tribu  des  merles  que  l’on  nomme  fourmiliers  (i). 

Les  Gobe-mouches  proprement  dits.  (Muscicapa.  Cuv.) 

Ont  les  moustaches  plus  courtes  et  le  bec  plus  étroit  que 
les  moucherolles.  Il  est  cependant  encore  déprimé  , à vive 
arête  en  dessus,  à bords  droits  , à pointe  un  peu  crochue. 

Deux  espèces  de  ce  sous-genre  habitent  notre  pays  pen- 
dant l’été  ; elles  vivent  assez  tristement  sur  les  arbres 
élevés.  La  plus  commune. 

Le  Gobe-mouche gris  (Muscicapa  grisola.  Gm.  Enl.  565,  i) , 

Est  grise  dessus,  blanchâtre  dessous,  avec  quelque  mou- 
chetures grisâtres  sur  la  poitrine.  Dans  quelques  pays  , 
on  en  tient  dans  les  appartements  pour  y détruire  les 
mouches.  L’autre, 

Le  Gobe-mouche  à collier.  ( Musc,  albicollis.  Tem.)  Enl. 
563,  2 et  3,  et  mieux  Hist.  des  ois.  t.  IV,  in-4°- 
pi.  25.  f.  2.  Le  mâle  en  habit  de  noces.  Naum.  65.  dans 
les  différents  états. 

Est  très  remarquable  par  les  changements  de  plumage 
du  mâle.  Semblable  à sa  femelle  en  hiver,  c’est-à-dire 
gris  avec  une  bande  blanche  sur  l’aile;  il  prend  dans  la 
saison  des  amours  une  distribution  agréable  de  blanc  et 
de  noir  pur;  une  calotte,  le  dos,  les  ailes,  la  queue  noirs; 
le  front , le  collier  , tout  le  dessous  du  corps  , une  grande 
tache  sur  l’aile,  une  plus  petite  en  avant  et  le  bord  exté- 
rieur de  la  queue  blancs.  11  niche  dans  des  troncs  d’ar- 
bres (2). 


(1)  Ici  viennent  turdus  auritus , Gm. , enl.  822 , et  Vieil. , gai.  127 , le 
même  que  pipra  leucotis;  mais  qui  n’est  ni  un  merleni  un  manakin.  — Et 
pipra  noeviu,  enl.  823  , f.  2.  C’est  sur  cette  distinction  que  M.  Vieillot  a 
fait  son  genre  conopnphaga,  galer.  127. 

(2)  Les  anciens  opt  bien  connu  cet.  oiseau  sous  les  noms  àesycaUs  et  de 
ficedula  dans  son  plumage  ordinaire , et  sous  celui  de  melancorhynclios  et 
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Ou  en  a distingué,  depuis  peu  , une  espèce  sujette  aux 
mêmes  variations  , mais  dont  la  nuque  du  mâle,  dans  la 
saison  de  l’amour,  est  noire  comme  le  dos,  et  qui  n’a  pas 
la  petite  tache  blanche  du  bord  de  l’aile.  C’est 

Le  1 VI.  luctuosa  ou  Gobe-mouche-bec-figue.  lem.  Naum. 

64.  Edw.  3o.  1.  Lafem.  enl.  668.  1. 

Il  se  porte  plus  au  nord  que  le  précédent. 

On  eu  a aussi  découvert  en  Allemagne  une  petite  espèce 
rougeâtre.  M.  parva , Beschst.,  Naum.,  65,  3. 

Le  bec  des  gobe-mouches,  devenant  de  plus  en  plus  grêle, 
finit  par  en  rapprocher  plusieurs  des  figuiers  (1). 

Quelques  espèces  , où  l’arête  est  ud.  peu  plus  relevée  et  se 
courbe  en  arc  vers  la  pointe,  conduisent  aux  formes  des 
traquets  (2). 


< Yalricapilla  dans  son  beau  plumage  ; mais  comme  le  nom  de  becjuc-figuc, 
qui  répond  kjicedula  , s’applique  dans  le  Midi  et  en  Italie  a diverses^/hu- 
oettcs  et  farlouses , les  naturalistes  ont  réuni  les  attributs  de  ces  oiseaux 
sur  un  certain  état  de  ce  gobe-mouche,  et  en  ont  formé  l’espèce  imagi- 
naire présentée  sous  ce  nom  de  bec-Jigue,  dans  Buifon  et  dans  ceux  qui 
l’ont  suivi.  C’est  bien  sûrement  le  gobe-moucbe  à collier  , et  non  pas  le 
M.  luctuosa,  qui  est  le  becca-fico  d’Aldrovande,  Ornilh.,  II,  y58  et  759. 

(1)  Nous  rapportons  encore  aux  gobe-mouches  proprement  dits,  le 
gillit  ( Musc,  bicolor),  enl.  6^5,  I.  — Le  pririt , Vail. , 161  , enl.  567  , 1 
et  2 [Musc,  senegalcnsis , Gin.  ).  — M.  albicapilla , Vieill.,  Am.  37.  — 

— M.  armillata , ib.  4-  2.  — AT.  diops  , Tem. , 1 44- *  1 2 • — M.  exiniia  , 
ib.  2.  — M.  v entra  lis , id.  , col.  275.  2.  — M.  -virescens , ib.  3.  — M. 
obsolcla,  ib.  i.  — 31  . Jlabelliftra , ib.  , Gmel.  Latli.  Syn.  II.  part. 
I.  pl.  4q-  — 31.  scrita  , Vaill.  , Afr.  1 54 - — 31.  ruticilla , Gm.  Enl. 
566;  •Vieill: , Am.  35  et  36;  Wils.  I.  vi.  6.  — Platyr.  paganus  , Spix. 

— Pl.  marinas,  id.  2.  — Pipra  data,  id.  vin.  2. 

(2)  Tels  sont  YOrartor,  Vail. , IV  , i55,  et  plusieurs  espèces  voisines, 
assez  semblables  pour  la  distribution  dçs  couleurs  au  Muscic.  ruticilla  , 
mais  différentes  pour  le  bec  , telles  que  Muscic.  miniata  , Tem.,  ou  turdus 
speciosus,  Lath. , col.  1 56. — M.  flammca , Forst.,  Zool.  ind.  u5,  et  Tem.,  col. 
263 ou  par  us  malabaricus,  Lath.  — M.  hyacinthina , col.  3o.  — L «zn- 
roux  ( 31.  azurea.),  Vaill. , Afr.,  1 58,  2.  — 31.  nigerrirna  , Vieill.,  Dicfcv, 
Spix.  18.  1.  — 31.  Galeata , Spix.  17,  espèce  différente.  — 31.  sleG 
lata,  Vieill.  , Vaill.  167,  2.  — M.  longipes  ou  Miro-Miro  de  la  nou- 
velle Zél.,  Less.  et  Gai  n.  Voy.  de  Duper.  Zool.  pl.  19.  1 • — M.  cliryso- 
mclas , ib.  , pl.  18.  — 31.  nivea,  Spix.  29.  1.  — 31.  içlcrophis , \i.eill.. 
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Divers  genres  ou  sous-genres  d’oiseaux  tiennent  d’assez 
près  à certains  chaînons  de  la  série  des  gobe-mouches  , 
quoiqu’ils  les  surpassent  beaucoup  en  grosseur  : ainsi 

Les  Gymnocephales.  Geoff.,  ou  Tyrans-Chauves , 

Ont  à peu  près  le  bec  des  tyrans  ; seulement  l’arète  en  est 
un  peu  plus  arquée  , et  une  grande  partie  de  leur  face  est 
dénuée  de  plumes. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  de  Cayenne  , grande 
comme  une  corneille,  et  de  couleur  de  tabac  d’Espagne  (i). 

Les  Cephalopteres.  (Geoff.) 

Ont  au  contraire  la  base  du  bec  garnie  de  plumes  relevées 
qui , s’épanouissant  à leur  partie  supérieure  , produisent  un 
large  panache  en  forme  de  parasol. 

On  n’en  connaît  aussi  qu’une  espèce  des  bords  de  l’Ama- 
zone, de  la  taille  du  geai,  noire,  et  à qui  les  plumes  du 
bas  de  la  poitrine  forment  une  sorte  de  fanon  pendant. 
( Cephalopterus  ornatus , Geoff.  ),  Ann.  du  Mus.,  XIII,  pl. 
xv  • Coracina  cephaloptera , Vieillot , Galer.  n4,  Tem.  , 
col.,  0.55}  Corac.  ornata , Spix,  LIX. 

Les  Cotingas.  (Ampelis  , Lin.  ) 

Ont  le  bec  déprimé  des  gobe-mouches  en  général  , 
mais  un  peu  plus  court  à proportion  , assez  large  et  légè- 
rement arqué. 

Ceux  où  il  est  plus  fort  et  plus  pointu  ont  encore  un  ré- 
gime très  insectivore  : on  les  nomme  piauhatt,  d’après  leur 


Dict.  — M.  Mirundinacea  , Tem.,  col.  i 19.  — Te  Muscic.  multicolor, 
Gm.  , Latli.  , Syn.  II,  l,  est  tellement  intermediaire  entre  les  gobe-mou- 
ches et  le  rossignol  de  muraille,  qu’on  he'site  à lui  fixer  sa  place. 

Ce  sont  les  espèces  de  ce  type  dont  le  bec  est  le  plus  fort , qui  parais- 
sent être  les  Drimophyles,  de  M.  Temmink. 

(1)  C’est  le  choucas  chauve , Buff.  , cnl.  5 21  ( Corvus  calvus , Gm.  ). 
L’ oiseau  mon  père , des.  nègres  de  Cayenne,  Vajll.,  Ois,  d’Ame'r.  et  des 
Indes,  pl.  xxix. 
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cri  (Querula,  Vieillot),  lis  sont  d’Amérique,  et  volent  en 
troupes  dans  les  bois  à la  poursuite  des  insectes  (i). 

Les  Cotingas  ordinaires. 

Dont  le  bec  est  un  peu  plus  faible  , outre  les  insectes  , re- 
cherchent encore  les  baies  et  les  fruits  tendres,  ils  se  tiennent 
dans  les  lieux  humides  en  Amérique,  et  la  plupart  se  font 
remarquer  par  l’éclat  du  pourpre  et  de  l’azur  qui  coloicnt 
le  plumage  des  mâles  dans  le  temps  des  amours.  Le  reste 
de  l’année,  les  deux  sexes  n’ont  que  des  teintes  grises  ou 
brunes. 

L 1 2 Ouette.  ( Ampelis  carnifex.  L.  ) Enl.  378.  Spix.  V. 

A la  calotte  , le  croupion  et  le  ventre  écarlate  , le  reste 
mordoré j sa  quatrième  penne  de  l’aile  est  rétrécie,  rac- 
courcie et  comme  racornie. 

Le  Pompadour.  ( Ampelis  Pornpcidora.  L.  ) Enl.  27g. 

Est  d’un  beau  pourpre  clair,  avec  les  pennes  des  ailes 
blanches } scs  grandes  couvertures  ont  les  barbes  roides 
et  disposées  sur  deux  plans  en  angle  aigu,  comme  un 
toit. 

* Le  Cordon  bleu.  ( Ampelis  cotinga.  Lin.  ) Enl.  186 

et  188. 

Est  du  plus  bel  outre-mer,  avec  la  poitrine  violette  sou- 
vent traversée  d’un  large  ruban  bleu,  et  marquée  de  ta- 
ches aurores  (2). 


(1)  Ici  viennent  le  piauhau  ordinaire  5 noir  à gorge  pourpre  ( Muscic. 
rubricollis  , Gm.  ) , enl.  38 1 , Yieill. , galer . 1 1 5 , et  le  grand  piauhau  en- 
tièrement pourpre  ( Cotinga  rouge,  Vail.  , Ois.  de  1 Air.  et  des  Indes, 
pl.  xxv  et  xxvi.  Coracias  mililaris,  Sliaw.).  Le  cotinga  gris  ( Amp.  ci- 
nerea  ) , enl.  699  , se  rapproche  aussi  des  piauhaus  plus  que  des  cotingas 
ordinaires. 

Le  piauhau  à gorge  aurore  ( coracias  scutata  , Latli  , ou  coracina  scu- 
tata  , Tetnm.  ) , col  4°  » a le  bec  moins  large  , et  se  rapproche  davantage 
des  céphaloptères. 

(2)  Ajoutez  encore  Amp.  cayana,  enl.  624-  — Amp.  maynana  , enl. 
299.  — Amp.  cucullala  , t.  , col,  363  , Swains  , »ill.  zool.  37  . L arn- 

/ pci  cuprea,  merremic.  av.,  1,  3,  paraît  une  var.  du  carnifex. 
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Les  Tersines  ( Tersina  ) de  M.  Vieillot. 

Sont  des  cotingas  à bec  un  peu  plus  large  à sa  base  (i). 

Les  Échenieleurs.  ( Ceblepyris  (2).  Cuv.  ) 

Ont,  avec  le  bec  des  cotingas  , un  caractère  singulier,  qui 
consiste  dans  les  tiges  un  peu  prolongées  , roides  et  piquan- 
tes des  plumes  de  leur  croupion.  Ils  vivent  en  Afrique  et 
aux  Indes,  de  chenilles  qu’ils  recueillent  sur  les  arbres  les 
plus  élevés,  et  n’ont  rien  de  l’éclat  des  vrais  cotingas.  Leur 
queue,  un  peu  fourchue  dans  le  milieu,  est  étagée  sur  les 
côtés  (3). 

On  peut  en  séparer  aussi 

Les  Jaseuf.s.  ( Bombycilla.  Brisson.  ) 

Dont  la  tête  est  ornée  d’un  toupet  de  plumes  un  peu  plus 
alongées  que  les  autres,  et  qui,  de  plus,  ont  presque  tous 
un  autre  singulier  caractère  à leurs  pennes  secondaires  des 
aHes , dont  le  bout  de  la  tige  s’élargit  en  un  disque  ovale, 
lisse  et  rouge. 

L’Europe  en  possède  un,  dit,  sans  que  l’on  sache  trop 
pourquoi , 

Jaseur  de  Bohême.  ( Amp  élis  garrulus.  L.  ) Enl.  261. 

Un  peu  plus  grand  qu’un  moineau,  à plumage  d’un 
gris  vineux,  la  gorge  noire,  la  queue  noire  bordée  de 
jaune  au  bout,  l’aile  noire  variée  de  blanc.  Cet  oiseau  ar- 
rive par  troupes  dans  nos  contrées  à des  intervalles  très 
longs  et  sans  régularité,  ce  qui  l’a  fait  regarder  long-temps 
comme  de  mauvais  augure.  11  est  stupide  , se  laisse 


(1)  Ampel.  tersa  , Gm. , la  lersine  , Buff. , Vieill.,  1 19,  ou  procné  ter- 
sine,  Temm,,  col.  5,  ou  procnias  hirundinacea,  Swains,  Zool.,  111.,  ar. 

(2)  Nom  grec  d’un  oiseau»  uconnu.  M.  Vieillot  a donne'  ensuite  à ce 

genre  le  qom  de  campephaga.  * 

(3)  Tels  sont  le  muscicapacana,  Gm.,  enl.  5/fi,ou  l échenillcur  cendre', 
de  Vaillant,  Afr. , pl.  clxii,  Vieill.  , galer.  i3o;  V échenilleur  noir,  Vail. 
lxiv  . Son  e'chenilleur  jaune,  pl,  rxm  est  le  jeune  de  FEclien.  à épaulettes 
rouges  ( Turdus  phœnicopterus,  Tem.)col.  71. — Aj.  Véch.  frangé  (Cebl. 
fimhrialus , Tem.,  col.  249,  2Ôo.) 
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aisément  prendre  et  élever,  mange  beaucoup  et  de  tout. 
On  croit  qu’il  niche  dans  le  fond  du  nord.  Sa  chair  passe- 
pour  exquise. 

L’Amérique  en  aune  espèce  extrêmement  semblable, 
mais  un  peu  plus  petite  (Ampelis  garrulus , b.  Lin.)  ; Amp . 
amcricana  , Wils.  , I,  vii,  i ; Bomby cilla  carolinensis  , 
Wils.,  B.  cedrorum , Vieillot.,  Gai.  1 18  , Vaillant.,  Ois. 
de  par.,  I,  pl.  5o. 

Et  il  y en  a une  au  Japon  (B.  phœnicoptera,  Tem.), 
col.  45o,  qui  n’a  point  d’appendices  aux  ailes,  et  dont  le 
bout  de  la  queue  et  des  petites  couvertures  de  l’aile  esL 
rouge. 

MM.  de  Hofmansegg  et  Jlliger  séparent  avec  non  moins 
déraison  des  cotingas 

Les  Procnias.  Hofm. 

Dont  le  bec  , plus  faible  et  plus  déprimé,  est  fendu  jusque 
sous  l’œil.  Ils  vivent  en  Amérique,  et  se  nourrissent  d’in- 
sectes. 

On  peut  encore  les  subdiviser. 

Les  Procnias  proprement  dits  ont  la  gorge  garnie  de 
plumes. 

Une  espèce  (Ampelis  carnnculata , Gm.!),  Enl.  , 793  , 
se  distingue  par  une  longue  caroncule  molle  qu’elle  porte 
sur  la  base  du  bec.  Elle  est  blanche  dans  l’état  parfait , 
verdâtre  le  reste  du  temps. 

Les  Averanos  (Casmarhynchos  , Tem.)  sont  des  procnias 
à gorge  nue. 

Dans  une  espèce,  le  mâle  a toute  la  partie  nue  de  sa  gorge 
hérissée  de  caroncules  charnues.  C’est  Y Avevcino  de  Buff. , 
IV,  p.  457-7  Amp.  variegata , Lin.,  col.,  5i. 

Une  autre  ( Procn . ciraponga,  pr.  Max.),  col.  368, 
et  383  , ou  Casmar.  ccarunculatus , Spix,  4 , n’y  a que 
de  très  petites  plumes  clair-semées.  Ccsjoiseaux  sont  blancs 
à l’état  parfait j le  jeune  mâle  et  la  femelle  sont  ver- 
dâtres. \ 

Enfin  , l’on  doit  placer  immédiatement  à la  suite  des 
cotingas , 


PASSEREAUX. 


5G5 


Les  Gymnoderes  ( Gcoff.  ) 

Dont  le  bec  est  seulement  un  peu  plus  fort,  niais  dont  le 
col  est  en  partie  nu  et  la  tête  couverte  de  plumes  veloutées. 
L espèce  connue  est  aussi  d’Amérique  méridionale,  en  grande 
partie  frugivore , de  la  taille  d’un  pigeon,  noire,  à ailes 
bleuâtres  ; c’est  le  gracula  nudicollis , Sh.;  le  corvus  nudus  et 
le  gracula  fetida , Gm.,  enl.  609  (1). 

\ 

Les  Drongos.  ( Edolius.  Cuv.  ) (2) 

Tiennent  encore  à la  grande  série  des  gobe-mouches  ; 
leur  bec  est  aussi  déprimé  et  écliancré  au  bout;  son 
arête  supérieure  est  vive  ; mais  ce  qui  les  distingue  , 
c est  que  les  deux  mandibules  sont  légèrement  arquées 
dans  toute  leur  longueur;  leurs  narines  sont  couvertes 
de  plumes,  et  ils  ont,  en  outre,  de  longs  poils  qui  leur 
forment  des  moustaches. 

Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses  dans  les  pays  qui 

bordent  la  mer  des  Indes.  Généralement  teintes  en  noiretâ 

queue  fourchue;  elles  vivent  d’insectes  ; quelques-unes 

ont,  dit-on  , un  ramage  comparable  à celui  du  rossignol  (3). 

(1)  L espèce  de  Vaill.,  Ois.  de  l’Amer,  et  des  Indes,  pl.  xlv  et  xlvj, 
est  peut-être  différente. 

M B-  M.V  ieillot  réunit  les  choucaris,  les  gymnoderes  et  les  cépha- 
loptères  sous  son  genre  Coiucina. 

(2)  M.  Vieillot  a préféré  le  nom  de  Dicrurus. 

(3)  Especes.  Laniusjbr/icatus,  Gm.,  enl.  189,  Vaill.,  Afr.,  iv,  166,  et 
Vieill.,  gai.  1 4 1 2 3 - — Lanius  malabaricus,  Shaw,  Vaill.,  tv,  17 5,  Sonnerat, 
Voy.  aux  Indes  et  à la  Chine,  pl.  xcvn  , qui  est  aussi  le  cuculus  paradi- 
seus , Briss.  , iv  , pl.  xiv  , A.  1 . — Lanius  cœrulescens  , Gm. , Edw.  , pl. 
xlvi,  Vail. , Air. , iv , 172.  — Corvus  balicasslus  , Gm.  , enl.  6o3.  — Le 
drongolon,  Vail.,  iv,  17  i . — Le  drongo  bronzé,  id.,  176. 

Et  plusieurs  espèces  nouvelles. 

N.  B.  Le  bec-de-fer , de  "Vaill. , Afr;,  79  , dont  Iliger  a fait  son  genre 
sp ar actes , et  qui  est  copié  dans  Vieillot , galer. , pl.  cxxxxi,  ayant  été 
examiné  par  M.  Tcmmink  , s’est  trouvé  un  barbican  auquel  on  avait  mis 
d’autres  pieds  et  ajouté  une  huppe.  Un  marchand  s’était  amusé  à trom- 
per par  cette  fraude  feu  M.  Raie  de  Brcukelewaerd , riche  amateur  hol- 
landais. 
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Les  Phibalures.  Vieillot. 

Ont  l’arête  du  bec  arqué  comme  les  drongos,  mais  ce  l>ec 
est  de  moitié  plus  court  que  la  tête. 

L’espèce  connue  {Pli.  Jlaviroslris.)  ieillot,  Gai.,  74  , 
Tem.,  col.,  118,  Ph.  cristata  , Goains.Zool.  ill.pl.  3i,  est 
du  Brésil,  et  a la  queue  très  fourchue,  le  plumage  tachete 
de  noir  et  de  jaune,  et  du  rouge  aux  plumes  de  la  tete  , 
qui  rappelle  certains  tyrans  et  gobe-mouches. 

Les  Tangaras.  (Tanagra,  Lin.) 

Ont  le  bec  conique  , triangulaire  à sa  base  , légère- 
mentarqué  à son  arête,  échancré  vers  le  bout;  les  ailes  et 
vol  courts;  ils  ressemblent  à nos  moineaux  par  leurs  habi- 
tudes , et  recherchent  les  grains  aussi-bien  que  les  baies 
et  les  insectes.  La  plupart  se  font  remarquer  dans  les 
collections  par  des  couleurs  vives.  Nous  les  subdivisons 
comme  il  suit  (1)  : 

Les  Euphones  ou  Tangaras  bouvreuils. 

\ bec  court,  et  présentant,  lorsqu’il  est  vu  verticale- 
ment, un  élargissement  à chaque  coté  de  sa  base  : leur  queue 
est  plus  courte  à proportion  (2). 

Les  Tangaras  gros  becs. 

A bec  conique  , gros  , bombé  , aussi  large  que  haut,  le  dos 
de  la  mandibule  supérieure  arrondi  (3). 

(1)  Voyez , sur  tout  ce  genre  et  sur  ceux  des  manakins  et  des  iodiers , 
l’ouvrage  de  M.  Desmarets  et  de  mademoiselle  Pauline  de  Courcelles,  au- 
jourd’hui madame  Knip. 

(2)  Tanagra  violacea , enl.  1 14,  1,2.—  Tanagra  cayennensis,  îb.  3. 
— Pipra  musica,  enl.  809,  1.  — Tan.  diademata,  Natterer,  col.  43,  ou 
lindo  bleu  d’Azz.  , ou  bouvreuil  azuré , Vieill.  , gai.  5j.  ■—  Le  lindo  bleu 
dore',  Azz.  {Tan.  chrysogaster , Cuv.).  — • Tan.  viridis,  Vieill.,  col.  36,  3. 

(3)  Tanagra  magna , enl.  2o5.  — Tanagra  atra,  enl.  714>  2 3*  Go- 

racias  cayennensis , enl.  616.  — 7 an.  Jlammice.ps,  pr.  Max.,  col.  1 77.  * 

Tan.  superciliosa,  Spix,  5 7,  1.  — Tan.  psittacina , ib.  , 2.  1 an.  atri - 

collis,  id. , 56,  2.  C’est  sur  cette  division  que  M.  Vieillot  a fait  son  genre 
Habia. 
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Les  Fangaras  proprement  dits. 


A bec  conique , plus  court  que  la  tête,  aussi  large  que 
haut  , à mandibule  supérieure  arquée  , un  peu  aigue  (1). 

Les  Iangaras  loriots. 

A bec  conique,  arqué,  aigu  , échancré  au  bout  (2). 

Les  Iangaras  cardinals. 

A bec  conique,  un  peu  bombé,  une  dent  saillante  obtuse 
sur  le  côté  (3). 


(1)  rlan.  talao,  en].  127,  2.  — Tricolor,  enl.  33 Mexicanà , enl 

390,  2,  et  x55,  1 • Gy r 0 la  , enl.  i33  , 1.  - Cayana , enl.  201,  2 , et 
290,  1.  —Episcopus,  enl.  178.—  Cœleslis,  Spix,  55,  1.  — Varia,  Desm. 
( Molacilla  velia  , L.  ),  enl.  669,  3 , dont  T.  Schrankii , Spix  , 5i, 

pourrait  bien  être  le  jeune.  — Punctata  et  siaca,  enl.  i33.  L. Tan 

multicolore  Vieil.,  galer..  76,  ou  f ring,  zena,  L.  , Catesb. , 1 , 42. 
— Tan.  thoracica,  Temm.,  col.  42,  1.  — Tan.  citrinella , ib  , 2.  — Tan. 
vutata,  ib.,  48.  — T.  penicillata , Spix  , 49.  — Tan.  auricapilla  , id.,  52. 

Tan.  viltata , Temm. , col.  48  — Tan.  leucoptera,  ou  oriolus  leu- 
c opteras , Lath.,  Syn. 

(2)  I,cs  tanagra  gularis , enl.  1 56  ; pileata , 720,  2,  et  speculifera 
Spix,  36,  1,  approchent  des  becs-lins  par  leur  bec  plus  grêle.  Tan.  nigri- 
collis,  720,  1 , est  un  vrai  bec-fin  , une  sorte  de  figuier  à bec  un  peu  gros. 

(3)  Tanagra  cristata , enl.  7,  2,  et  3oi,  2,  dont  Tan.  brunnea , Spix, 
49  J 2 3 5 est  le  jeune. — JMgerrima,  enl.  179, 2,  et  7 1 1 . — Olivacea.  — 
Archiepiscopus , Desm.,  Spix,  55,  i.  — Tan.  rup  enter,  Spix,  5o,  1.— 
liufi  gularis  , id.,  56, 5.  — S air  a , id.,  48,  t . — Viridis , ib. , 2.  Cette 
division  a été  nommée  taciiypiioivus  par  M.  Vieillot,  galer.  82. 

Mais  011  doit  y rapporter  aussi  son  genre  Pyrajvga  , qui  n’est  fondé  que 
sur  une  déformation  individuelle.  Nous  nommerons  son  espèce  Tan. 
cyanictera. 

Le  palmiste,  Buff. , enl.  609,  1 ( Turd . palmarurn , Gm.),  Vieill. , 
Am.,  II,  69,  y appartient  également;  son  échancrure  est  à peine 
sensible,  et  elle  disparaît  à peu  près  entièrement  dans  une  espèce  voi- 
sine dont  M.  Vieillot  a fait  son  genre  Ictema  ( Ici . dumicola , Vieil!.  , 
Am.,  et  gai.  , pl.  lxxxv,  ou  pipra  polyglotta , Wils.  , I , vi , 2.  Cette 
espèce  conduit  a tisserins. 

(3)  Tanagra  mississipensis , enl.  742,  du  T.  ceslira , Wils.,  Am.  I,  vu 
3,  4-  T.  rubra  , i56,  1.  — T.  ludoviciana , Wils.,  ill.,  xx,  1. 
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Enfin  , les  Tangaras  rhamphocèles  (i). 

A bec  conique,  dont  la  mandibule  inférieure  a ses  bran- 
ches renflées  en  arrière  (2). 

Les  Merles.  (Turdus.  Lin.  ) 

Ont  le  bec  compi’imé  et  arqué  ; mais  sa  pointe  ne 
fait  pas  de  crochet,  et  ses  échancrures  ne  produisent 
pas  de  dentelures  aussi  fortes  que  dans  les  pies-grièches; 
cependant,  comme  nous  l’avons  dit,  il  y a des  passages 
graduels  de  l’un  à l’autre  genre. 

Le  régime  des  merles  est  plus  frugivore;  ils  vivent 
assez  généralement  de  baies  : leurs  habitudes  sont  soli- 
taires. 

On  réserve  plus  particulièrement  le  nom  de  merle  aux 
espèces  dont  les  couleurs  sont  uniformes  ou  distribuées  pai 
grandes  masses.  La  plus  répandue  est 

Le  Merle  commun.  ( Turdus  merula.  L.  ) Naum.  71. 

Le  mâle  ( Enl.  2 ) est  tout  noir  avec  le  bec  jaune;  la 
femelle  (Enl.  555 ) brune  dessus , brun-roussâtre  dessous, 
tachetée  de  brun  sur  la  poitrine.  C’est  un  oiseau  défiant,  qui 
cependant  s’apprivoise  aisément,  etapprend  à bienchantei 
et  même  à parler.  11  reste  chez  nous  toute  1 année. 

Une  espèce  voisine , mais  qui  n’est  que  de  passage , et  qui 
suit  de  préférence  les  montagnes,  est 

Le  Merle  à plastron  blanc.  ( Turdus  torquatus.  L.  ) Enl., 
168  et  182.  Naum.  70. 

Dont  les  plumes  noires  sont  en  partie  bordées  de  blan- 
châtre et  la  poitrine  marquée  d’un  plastron  de  même 
couleur. 


(1)  M.  Vieillot  en  a fait  ses  Jacapa  ou  Rhamphocèles  , galer.  79. 

(2)  Tanagra  jacapa , enl.  128.  — T.  brasilia , enl.  127  , 1 . T.  ni- 
gro  gu  taris  , Spix  , 4-7* 

JY.  B.  Le  tanagra  alricapilla , 809,  2,  et  le  guytmnensis  sont  des 
pies-grièclies.  Les  T.  crislalella,  Spix,  ou  fringilla  crisiala,  Gmcl . , T.  gr fi- 
ni in  ca  et  T.  rufieollis  , Sp. , 53  , sont  dos  bruants. 
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Les  hautes  montagnes  du  midi  de  l’Europe  nourrissent 
deux  espèces,  le  merle  de  roche  {T.  saxatilis,h.)JLx\\.,  562, 
Naum.  ^3,  et  le  merle  bleu  ( T.  Oyanus,  L.  ) Enl.  , a5o  , 
Naum.  72  , dont  le  merle  solitaire  {T.  solitarius  L.)  ne  dif- 
fère point  (1).  Le  premier,  qui  vient  plus  souvent  dans  le 
nord , est  le  mieux  connu  ; il  niche  dans  les  rochers  escar- 
pés,les  vieilles  ruines,  chante  bien.  Le  mâle  a la  tête  et 
le  cou  cendré-bleu,  le  dos  brun  , le  croupion  blanc,  le 
dessous  et  la  queue  orange  (2). 

On  donne  le  nom  de  Grives  aux  espèces  à plumage  grivelé; 
c’est-à-dire  marqué  de  petites  taches  noires  ou  brunes.  Nous 
en  avons  quatre  en  Europe,  toutes  brunes  sur  le  dos  et  ta- 
chetées sur  la  poitrine;  oiseaux  chanteurs,  vivant  d’insectes 
et  de  baies,  voyageant  en  grandes  troupes,  et  dont  la  chair 
est  un  manger  agréable. 

La  Drenne.  ( Turdus  viscivorus.  L.  ) Enl.  48g. 

Frisch,  xxv.  Naum.  66.  1. 

Est  la  plus  grande  ; le  dessous  de  ses  ailes  est  blanc;  elle 
aime  beaucoup  le  fruit  du  gui,  et  contribue  à ressemer  cette 
plante  parasite, 

La  Litorne.  ( Turdus  pilcims . L.)  Enl.  4qo.  frisch,  xxvi. 

Naum.  67.  2. 

Qui  se  distingue  de  la  drenne,  surtout  par  le  cendré  du 
dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou. 


La  Grive  proprement  dite.  ( Tard  musicus.  L.)  Enl.  4o6. 
Frisch.,  xxvn.  Naum.  66.  2. 

Ou  le  dessous  des  ailes  est  jaune;  c’est  celle  qui  chante 
le  mieux  et  dont  on  mange  le  plus. 


(1)  Observation  de  M.  Boimelîi. 

(2)  On  pourrait  croire,  avec  M.  Shaw,  que  c’est  pour  l’avoir  confondu 
a\  ec  le  geai  de  Sibérie,  que  Linnaîus  lui  a attribue  des  habitudes  de  bar- 
pie,  et  l’a  nomme'  tantôt  cornus  , tantôt  lanius  infauslus. 

On  peut  rapprocher  du  merle  de  roche,  le  rocar , Vaillant , Afr. , ior 
et  102;  — 1 ’espionneur , id.  , io3. 

Les  espèces  étrangères,  voisines  de  nos  merles  solitaires  par  leur  plu- 
mage maillé  , sont  turcl.  manillensis , enl.  636;  probablement  le  même 

que  turdus  vio/aceus , Sonnerat , deuxième  Voyage  , pi.  cvnr  ; Turd. 

eremita,  enl.  33<y  — Tard,  varius , Hors!-.;  — Mjiolhera  Andromedœ , 
Tem. , col.  392. 
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Et  le  Mcnivis . ( T'uni  iliacus.  L.)  Enl.  5i.  Friscli.  xxvni. 

Naum.  67.  1 • 

La  plus  petite  , et  dont  le  dessous  des  ailes  et  les  flancs 
sont  roux  (1). 

Les  oiseaux  étrangers  du  genre  des  merles  sont  très 
nombreux.  Nous  citerons  principalement 

Le  Moqueur.  ( Turdus  polyglottus . L.  ) Latesb.  xxvi. 

Espèce  de  l’Amérique  septentrionale,  cendrée  dessus, 
plus  pâle  dessous,  avec  une  bande  blanche  a l’aile.  Elle  est 
célèbre  par  son  étonnante  facilité  à imiter  sur -le- champ 
le  ramage  des  autres  oiseaux  , et  meme  toutes  les  \ oix 
qu’elle  entend  (2). 

(1)  On  enapris , mais  très  rarement,  en  Allemagne,  encore  deux  espèces, 
la  grive  à dos  et  flancs  tachetés  de  roux  ( T.  Naumanni  ) , Naum.  68  , et 
la  grive  à gorge  et  poitrine  noires  ( T.  Bechsteinii  ),  Naum.  69. 

(2)  Le  petit  moqueur  ( T.  Orpheus),  Edw.  , 78;  — le  moqueur  de 
Saint-Domingue  ( T.  daminicus  ) , enl.  558  , 1 , en  sont  très  voisins  , 
ainsi  que  le  T.  gilvus , Vieill.,  Am.,  68. 

Aj.  en  grives  étrangères  à poitrine  ou  dessous  du  corps  tachete , 
T.  rufus  , Gm.  , enl.  6_'| 5 , et  Yieill. , Am. , 59;  — T.fuscatus  , Vieill. , 
Am.,  57  bis;  — T.  minor , Gmel.',  ou  T.  muslelinus , Wils.,  ou  gr. 
tannée  ou  gr.  solitaire , "Vieill.,  Am.,  62  et  63;  T.  interpres , K.11I1I.  , 
col.  458. 

A gorge  seulement  tachetée,  du  moins  dans  l’adulte , T.  migralorius  , 
L.,  enl.  556  ; Catesb.  , 29  ; Vieill.,  Ani. , 60,  61  ; — T.  ochrocephalus , 
cog  1 36  ; — T.  plumbeus  , enl.  56o,  Vieill. , Am. , 58; — T.  Falclan- 
diœ  , T.  ; — T.  olivaceus  , Gm.  ; le  grivron  , Vaill.,  Air.,  98  ; — T.  cam- 
pestris , pr.  Max. 

A lianes  seulement  tachetés,  T.  punclatus , Sh.  , Zool. , Nov.  Holl. , 

I , pl.  ix,quiestlegenreCiNCLOSoMA,Vig.  etïlorsf. , Trans.  Lin.  xv,p.  219. 
En  merles  étrangers  non  tachetés  en  dessous,  T.  brasiliensis , Lalh.; 

T.  perspicillatus  ,•  — T.  melanotis  ou  réclameur  de  Vaill.  eu  T.  vocife- 

rans , Zool.  , ill.  179;  — T.  nœvius , Vieil.  , Ain.  , 66  ; — T.  lividus  ou 
chat-bird , Wils.,  i4,  a ; — T.  citrinus,  Temm.  , col.  445;—  T.  rubripes  , 
id.  409  ; — T.  leucogaster , enl.  648  , 1 ; — T.  mad a gasc ariens is , enl. 
557 ,1 . — T.  Australasiœ,  Sh.  Nat. mise.  ioi3; — Ifïalurusfrenatus,  Tem., 
col.  385  ; — T.  pectoralis , cul.  644  > 1 5 — T.  cinnaniomeus , enl.  56o  , 
2 ; — T.  rufifrons , enl.  644*  IO-  Ces  trois  dernières  espèces  ont  été  mal 
à propos  rapportées  par  Bulïou  aux  fourmilliers. 

jy.  ]}.  Turd.  aurocapillus , Lath. , enl.  398  , 2 , et  Vieill. . Am. , 6.4 


PASSEREAUX.  L 

Quelques-uns  de  ces  oiseaux  paraissent  tenir  aux  pies- 
grièches  pour  les  mœurs,  sans  que  la  forme  de  leur  bec 
puisse  les  faire  distinguer  des  autres  merles  (i). 

On  ne  peut  pas  distinguer  davantage  par  des  caractères 
sensibles  certains  merles  d’Afrique , qui  vivent  eu  troupes 
nombreuses  et  bruyantes  comme  les  étourneaux,  et  pour- 
suivent les  insectes,  ou  font  de  grands  dégâts  dans  les  jardins. 
Plusieurs  d’entre  eux  se  font  remarquer  par  les  teintes 
éclatantes  de  leur  plumage  couleur  d’acier  bruni  (2)  , et 
l’un  de  ceux-là  par  sa  queue  étagée  et  d’un  tiers  plus  longue 
que  le  corps  (3). 

Nous  croyons  devoir  en  rapprocher  le  merle  de  la  Nouvelle 
Guinée , à queue  trois  fois  plus  longue  que  le  corps,  à 
double  huppe  sur  la  tête,  dont  on  a fait  un  oiseau  de  paradis 
(Paradisœa  gularis.Lsith.  et  Shaw,Par.  nigra.  Gm.),  Vaill., 
Ois.  de  par.,  20  et  21  ) Vieill.  ,,Ois.  de  par.,  pl.  vin,  et 
Galer.  107  ),  mais  seulement  à cause  de  la  singularité  et 
de  1’  incomparable  magnificence  de  son  plumage  (4). 


( Motac.  aurocap. , L ) ,'est  un  vrai  bec-fin  à placer  avec  les  fauvettes; 
— Turdus  calliope  ( Lath.  , Syn.,  Supplément , fig.  du  titre  ) , doit  aller 
avec  les  rouges-gorges;  — Turd.  cayanus , en3.  5i5,  est  une  femelle  de 
cotinga.  — T.  guyanensis  , enl.  898  , f.  1.  est  une  femelle  du  Tanagra 
dominica  , enl.  106,  2 , dont  M.  Vieillot  a fait  son  Dulus  palmarwn  , 
gai.  14b. 

(1)  Nous  avons  déjà  parlé  à l’article  des  pies-grièches  de  quelques  espèces 
rangées  d’ordinaire  parmi  les  merles,  comme  le  Turd.  zeilonus,  enl.  272- 
Il  paraît  que  l’on  pourrait  en  rapprocher  encore  le  Turd.  cafer , enl.  503, 
Yail.,  107,  qui  diffère  très  peu,  même  pour  les  couleurs,  du  lanius joco- 
sus,  enl.  5o8.  Ces  deux  espèces  entraîneraient  aussi  le  T.  capensis , enl. 
317,  Vaill.,  io5,  et  le  T.  chrysorrhœus , Temm.,  Vaill.  107. 

D’un  autre  côté,  il  serait  difficile  d’éloigner  du  zeilonus  le  hausse-col 
noir,  Vaill.,  Afr.,  1 10,  et  la  cravate  noire , itl.,  1 15. 

(2)  Surtout  Turdus  auratus , enl.  O.jo  ( nabirop , Vaill.,  Afr.,  89) , et 
Turdus  nitens , enl.  56i  ( Couigniop,  Vaill. , 90). 

Ici  viennent  encore  Voranvert  ( T.  chrysogasler , Gm.  ) , enl.  358  ; — 
le  sprc’o  ( T.  bicolor , Gm.  ) , Vaill . , 88  ; — le  jaunoir  ( turd.  morio  , ) 
enl.  199  , Vaill.  , Afr. , 83  ou  le  corvus  rufipennis , Sh .,  ; cl  probablement 
V éclatant , Vaill.,  85,  et  le  clioucador , kl.,  80  ( corvus  splendidus,  Sh.  ). 

(3)  Turdus  ameus,  enl.  220  (vert  doré,  Vaill.,  87  ). 

(4)  M.  Vieillot  a donné  à cet  oiseau  le  nom  générique  d’As-ruAru. 
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D’autres  merles  à plumage  brillant,  ont  les  plumes  de 
l’occiput  pointues  comme  l’étourneau  ; ce  sont  les Stournes 

ou  Lamprotornis  de  Temmink  (i). 

Certains  merles  ont  les  becs  si  gicles,  qu’ils  se  rappio- 
cbent  des  traquets  ( les  Turdoides  ou  Ixos,  lem.)  (1 2 3)  j 
d’autres  ont  le  bec  grêle,  mais  droit  et  fort,  et  dans  le  nom- 
bre il  en  est  à queue  excessivement  fourchuc(!es  Enicures. 

Tem.)  (3).  , . 

11  y en  a aussi  qui  se  distinguent  parla  hauteur  de  leurs 

jambes,  qui  leur  donne  une  apparence  d’échassiers,  ce 

sont  les  Grallines  de  M.Vieill. , galer.  i5o,  ouIcTanypus 

d’Oppel.  Mém.  de  VAcad.  de  Munich  , 1812,  pl.  vin. 

Les  Crinons  (Cewigeb,  Tem.  ),  sont  des  merles  dont  les 
poils  du  bec  sont  très  forts, et  qui  ont quelquefoisles plumes 
de  la  nuque  terminées  en  soie.  Tel  est  Criniger  harhatus  , 

col.  88. 

Buffon  a séparé  avec  raison  des  merles 

Les  Fourmilliers.  (Myothera.  Ilig.  ) (4) 

Que  l’on  reconnaît  à leurs  jambes  hautes  et  à leur 


(1)  Tu  r J us  mauritianus , Gm.  , enl.  648,  2 , et  col.  i49i  Tard, 
canlor , Sonnerai,  premier  Voyage,  pl.  lxxiii ; — Lamprolornis  melal- 
licus  , Ternm.,  col.  266.  On  devrait  distinguer  le  Lampr.  erylhrophris  à 
cause  de  ses  beaux  sourcils  rouges  formés  par  des  plumes  cartilagineuses. 

(a)  Tels  sont  le  podobe  ( T.  erythr  opter  us,  Gm.  ) , enl.  334  ; — Icjan- 
f-edic , VailL,  Afr.,  111  ; — le  grivetin,  id.,  1 18  ; — le  coudor,  ul.,  1 19; 

turdus  trichas , enl.  709,  2.  Ue  terat-boulan  (d  urd.  orientalis,  Gm., 

enl.  273,  a ) rapproche  ce  groupe  des  pies-grièclies  à bec  droit. 

Aj.  ixos  chalcoceplialus , Tem.  , col.  453  , I;  — 1.  squammatus  , ib. 
2 . _ R.  atriceps  , col.  1 37  , et  surtout  T.  dispar , col.  1 37  , qui  a sous 
la  gorge  des  plumes  rouges  cartilagineuses  comme  les  appendices  de  l’aile 

du  jaseur. 

(3)  Ænicurus  coronatus , Temm.,  col.  n3,ou  Tard.  Leschenaultii , 
Vieill.,  gai.  1 4^>  ou  motacilla  speciosa,  Horsfield  ; — Ænic.  velatus , T., 
col.  160.  On  les  rapprocherait  à aussi  juste  titre  des  pies-grièches  à bec 

droit. 

(4  1 M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Myrmothera. 
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queue  courte.  Us  vivent  d’insectes,  et  principalement 
de  fourmis.  On  en  trouve  dans  les  deux  continents. 

Cependant  les  espèces  de  l’ancien  se  font  remarquer  par 
les  couleurs  vives  de  leur  plumage  : ce  sont  les  Brèves 
de  Buffon(  (i )Corvus  braehyurus , Gm.  , enl.  1 57  et  258  , 
Edw. , 324),  auxquelles  se  sont  jointes  depuis  peu  plu- 
sieurs autres  belles  espèces  (2). 

Il  faut  y ajouter  1 ’Azurin  ( Turdus  cyanunts  . Latli.,  et 
Gmel.  ; Corvus  cyanurus  , Shaw  ) Enl.,  355  (3)  , qui  n’en 
diffère  que  par  une  queue  un  peu  taillée  en  pointe. 

Les  espèces  du  nouveau  continent,  bien  plus  nombreuses, 
ont  des  teintes  plus  brunes,  et  varient  pour  la  force  et  la 
longueur  du  bec.  Elles  vivent  sur  les  énormes  fourmillières 
des  bois  et  des  déserts  de  cette  partie  du  monde;  leurs  fe- 
melles sont  plus  grosses  que  les  mâles.  Ces  oiseaux  volent 
peu,  et  ont  des  voix  sonores,  extraordinaires  même  dans 
quelques  espèces. 

Parmi  celles  à bec  épais  et  arqué,  on  remarque 

Le  Roi  des  fourmilliers.  ( Turdus  rex . Gm.  Corvus  gralla- 
rius.  Shaw.  ) Enl.,  702. 

Le  plus  grand  , le  plus  élevé  sur  jambes  de  tous,  et  celui 
qui  a la  queue  la  plus  courte;  on  le  prendrait  même  au 
premier  coup  d’œil  pour  un  échassier;  sa  taille  est  celle 


(1)  M.  Vieillot  a donné  à ccs  oiseaux  le  nom  de  Pitta. 

(2)  Telles  que  Pilla  erj'throgaster , Cu,v.  , enl.  21  2 ; — P.  gigas  , 
Temm  , col.  217  ; — P.  cyanoptera,  kl.,  ib.,  218  ; — P.  superciliosa , G. 
■ — P.  strepitans,  Leadbcater,  col.  333. 

JY.  B.  La  brève  des  Philippines , enl.  89,  n’est  point,  comme  l’avait 
dit  Vaillant , celle  èJ  Angole  , Ewd.  , 324.  à quion  aurait  mis  une  tète 
de  merle  ; nous  l’avons  en  nature. 

(3)  L’azurin  n’est  point  de  Cayenne,  comme  le  dit  Bu  flan  , mais  des 
Indes  orientales.  C’est  le  pilla  cyanura,  Vieill.,  i53.  Aj.  Myiothera  affi- 
nis  , Korsf.  et  même  son  Turdus  cyaneus , qui  est  la  brève-bleuet  , Tem. , 
col.  194  , mais  qui  conduit  aux  pies-grièches  à bec  droit. 

Le  Pilla  llioracica  , Tem.  , col.  76  , dont  MM.  Ilorsfield  et  Yigors  font 
le  type  de  leur  genre  Tiiimalia  , s’éloigne  peu  de  l’azurin,  si  ce  n’est  par 
des  couleurs  sombres  et  par  un  bec  qui  diminue  plus  également  eu 
avant;  ce  qui  le  rapproche  des  tangaras. 
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d’une  caille,  et  son  plumage  gris  est  agréablement  bigaué. 

11  vit  plus  isolé  que  les  autres  (1). 

Les  espèces  à bec  plus  droit,  mais  encore  assez  fort.,  se 
rapprochent  des  pies-grièches  de  même  bec  (2). 

D’autres  ont  le  bec  grêle  et  aiguisé,  ce  qui  , aussi-bien 
que  leur  queue  striée,  les  rapproche  de  notre troglody de  (3). 

LesOrtuonyx,  Tem.,  peuventêtre  rapprochés  desfourmii- 
liers.  Ils  ont  un  bec  de  merles,  mais  court  et  mince,  les  pieds 


(1)  M.  Vieillot  a fait  de  cet  oiseau  son  genre  Grallaria  , galer.  i o/t. 
Ajoutez  le  grand  beffroi  ( turdus  tinniens  ) , enl.  706,  x,  dont  M.  Vieillot 
fait  son  genre  Myothera  : son  bec  est  moins  gros  ; Mjrnnothei a gut- 
tata  , Vieil.,  gai.  1 55. 

(a)  Telles  sont  le  tetenia  ( turdus-coltna , B.  ),  enl.  821  ; le  palicoui 
[ turdus  formicivorus  ) , enl.  700,  1 ; — le  petit  beffroi  ( turdus  lineatus  ) , 
enl.  823  , 1 ; — le  tliarnnopliilus  stellaris  , Spix,  09;  — Thamn.  myothe- 
rinus  , id.  , 4a.  Le  M-  Leucophris , Tem. , col.  448  , quoique  de  Java  , 
parait  approcher  de  ce  groupe.  Le  Brachypteryx  montana 5 Tloisi.  , 
Jav.  s’en  rapproche  aussi  par  la  hauteur  de  ses  jambes  , mais  sa  queue  est 
plus  longue  à proportion  et  son  bec  tient  de  celui  du  traquel. 

(3)  Tels  sont  le  bambla  ( Lurd . bambla)  , enl.  703  ; — Yarada  ( turdus 
cantons),  enl.  70 6,  2.  Ici  vient  le  genre  Rhamphocêne,  Vicill.  9,  128. 

Mais  on  est  oblige  de  renvoyer  aux  merles  plusieurs  espèces  queJBulfon 
avait  placées  parmi  les  fourmilliers,  à cause  de  quelques  rapports  oe  cou- 
leurs, nommément  le  curillonneur  ( d . tintinnabulutus  ) , enl.  7°°?  2 > 
le  merle  à cravate  ( T.  cinnamomeus  ) , enl.  56o , 2;  — ceux  de  la  pl. 
enl.  644,  1 et  2,  qu’il  juge,  contre  toute  apparence,  variétés  du  palicour. 
Je  range  dans  la  même  catégorie  le  ihamnophilus  griseus,  Snix,  4 1 j 1 
et  43,  _ striatus . id.,  4°,  2;  — melanogaster , id.,  43,  1 Les  myothera 


capistrata  melano  thorax , Tem. , col.  180. 

Il  faut  aussi  renvoyer  aux  merles  , malgré  leur  petitesse,  les  espèces  a 
longues  queues  nommées  par  Buffon  fourmilliers  rossignols.  ( Tard,  co- 
roya  et  T.  alapi , Gui.),  enl.  701  , ainsi  que  le  Myiothera  malura  nal- 
lercr  , col.  353  , elles  M.  fcrruginea  et  rufimarginata  , col.  >.32,  qui 
tiennent  même  de  près  au  T.  punctatus  et  grammiceps  ; — les  M.  gularis 
et  pyrrhogenis  , Tem.  44  2 3 , 4 i $ • 

Les  Myiothera  rnentalis  et  str.clothorax  nattecer  ,•  col . 179»  nie  pa- 
raissent devoir  aller  aux  pies-grièches.  Aucungroupen  aeteplus  surchargé 
d’espèces  changères  que  celui  des  fourmilliers.  Au  reste,  il  iautavouei  qu  il 
11’est  pas  plus  rigoureusement  limité  que  les  autres  groupes  des  denti- 
rostres. 
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hauts,  les  ongles  presque  droits,  et  surtout  les  pennes  de  la 
queue  terminées  en  pointe  comme  dans  les  grimpereaux. 

On  doit  aussi  séparer  des  Merles  : 

Les  Cincles.  ( Cinclus.  Bechst.  (i)  ) Vulgair.  Merles 

d’eau. 

Dont  le  bec  est  comprimé,  droit,  à mandibules  éga- 
lement hautes,  presque  linéaires,  s’aiguisant  vers  la 
pointe,  et  la  supérieure  à peine  arquée. 

Nous  n’en  avons  qu’un  , 

Sturnus  cinclus . L.  ( Turdus  cinclus . Lath.  ) Enl.  g4o. 

Vieillot.  Galer.  i5a. 

A jambes  un  peu  élevées,  à queue  assez  courte  , ce  qui 
le  rapproche  des  fourmilliers.  11  est  brun,  à gorge  et  poi- 
trine blanches  , et  a l’habitude  singulière  de  descendre  tout 
entier  dans  l’eau  sans  nager,  mais  en  marchant  sur  le  fond, 
pour  y chercher  les  petits  animaux  dont  il  se  nourrit. 

L’Afrique  et  les  pays  qui  bordent  la  mer  des  Indes 
nourrissent  un  genre  d’oiseaux  voisins  des  merles,  que 
je  nommerai 

Philedon  (2). 

Leur  bec  est  comprimé,  légèrement  arqué  dans  toute 
la  longueur,  écliancré  près  du  bout;  leurs  narines 
grandes,  couvertes  par  une  écaille  cartilagineuse , et  leur 
langue  terminée  par  un  pinceau  de  poils. 

Les  espèces,  pour  la  plupart  remarquables  par  quelque  sin- 
gularité de  conformation,  ont  été  ballottées  dans  toutes 
sortes  de  genres  par  les  auteurs. 


(1)  TVI.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  d’TlYnROGATA. 

(2)  Commerson  avait  eu  le  projet  de  nommer  ainsi  le  polocliion  ( inc- 
rops  moluccensis , Gm,  ) , qui  est  de  ce  genre.  A oyez  Bulion  , Ilist.  des 
Ois. , VI , in-4°  , p-  477-  VicilloL  fait  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
oiseaux  son  genre  Polocmioh  , et  en  latin  il  aime  micu?  l’appeler  philc- 
mon  que  philedon,  gai.  189.  Le  genre  MruriiAGA  de  Lewin  rentre  aussi 
à peu  près  dans  ces  philédons. 


376  OISEAUX 

Il  en  est  qui  ont  à la  base  du  bec  des  pendeloques  cliarnues(  1 )• 
Quelques-unes  ont  au  moins  des  portions  de  peau  dénuées 
de  plumes  sur  les  joues  (?.). 

Même,  dans  celles  qui  n’ont  aucune  partie  nue,  on 
observe  encore  quelquefois  des  dispositions  singulières  dans 

le  plumage  (3). 


(1)  Ici  vient  l’oiseau  de  la  Nouvelle -Hollande , nomme  par  Uaudin  , 
Ornith.,  II,  pl.  xvi,  pie  à pendeloques  ou  cornus  paradoxus , Vieill.,  gai. 
94 , le  même  que  le  rnerops  carunculatus , de  Plnllip  , de  Latliam  et  de 
Shavr.  , mais  qui  n’a  pas  les  pieds  d’un  merops,  et  dont  le  bec  est  eclian- 
cré  , la  langue  en  pinceau  et  les  narines  sans  plumes.  Le  sturnus  caruncu- 
latus, Lath.  et  Gm.  , ou  gracula  carunculata , Daud.  et  Sliaw  (Lati.  , 
Syn. , III,  pl.  xxxvi)  , et  le  certhia  carunculata  , Lath.  et  Gm.  (\  ieil  . , 
Ois.  dor.,  II,  pl.  lxix),  me  paraissent  y appartenir  également.  Ce  der- 
nier chante,  dit-on,  à merveille,  et  habite  les  îles  des  Amis.  C’est  de  cette 
subdivision  que  M.  Vieillot  a fait  son  genre  creadiox,  gai.  94  • 

(2)  Le  merops  phrygius,Shavr,  Gen.  Zool. , V TIT,  pl.  xx  5 le  goruck , 
Vieill.,  Ois.  dor., II,  pl.  lxxxviii  (C.  goruck , Sh.);  — 1 efuscalbin,  id., 
ib. , pl.  lxi  (C.  lunata)  ; — le  graculé , id. , ib.  , pl.  lxxxvii  ( C.gracu- 
lina  ) ; — le  polochion , Buff.  ( merops  moluccensis  , Gm.  ) , — le  Ph.  a 
oreilles  jaunes,  Less.  Voy.  de  Duperrey.,  pl.  2 1 • bis.,  et  quelques  especes 

nouvelles  , appartiennent  à cette  division. 

(3)  Nommément  dans  le  merops  Novœ-T] ollandiœ  , Gm.  et  novn, 
111  , IX  , ou  merle  à cravate  frisée , Vaill.  , Afr . , ou  merops  circinnalus , 
Lath.  et  Sliaw,  Gen.  Zool.,  VIII,  pl.  xxn.  Ce  sont  les  plumes  des 
oreilles  qui  descendent  en  sc  frisant  presque  sur  le  devant  de  la  poitrine. 

_ Melliph.  auricomis  , Swains.,  Zool.  , HL  , P- 

Ai  Certh  auriculata,  Vieill.,  Ois.  dor.  85;  C.  Novœ  Hollandiœ  ib.  7. 

Les  espèces  de  ce  genre  qui  n’ont  point  de  ces  sortes  de  singularités, 
sont  les  certhia  xantotus , Sh.,  Vieill.,  Ois.  dor.  , , P-  C ' 

australdsiana , ib.,  55;  — C.  mellivora,  ib.,  86;  — C.cœrulea,  ib. , b ; 
_ C.  seniculus , ib.,  5o.  Je  crois  même  que  le  cap  noir,  Vieill.  , pl.  60 
( certhia  cucullata,  Sh.),  doit  y appartenir , malgré  la  longueur  de  son 
bec.  _ Merops  niger,  Gm.  , ou  fasciculatus  , Lath.  , ou  gracula  nobdis, 
Merrem.  Beytr.  Fasc.  ,1,  pl.  n,  en  est  encore  plus  probablement  Dans 
aucun  cas,  ce  ne  peut  être  un  guêpier.  Je  place  encore  parmi  ces  plnledons 
le  verdin  de  la  Cochinchine  , enl.  643  , qui  est  le  deuxieme  turdus  mala- 
baricus  , no  ia5,  de  Gmel.  (car  le  premier,  n“  5i  , est  un  martiu  ) , et  le 
certh.  cocincinica,  Sh. , Vieill. , 77  et  78.  - Aj.  le  philéd . cap  negre, 
Tcmm.  (certhia  atricapilla  ,Lalli.  ) , col.  335,  1 ; —le  pluled.  moustac. 
( melliph . myslacalis  , Temm.  ) , ib.  , a ; — le  philéd.  grivelé  {Melliph. 
maculata  , T.),  col.  29  , 1 ; — le  philéd.  réticulé  {melliph.  retieulata). 
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Les  mainates.  ( Eulabes.  Cuv.  ) 

Tiennent  de  près  aux  pliilédons.  Leur  bec  est  à peu 
près  celui  du  merle  ; leurs  narines  sont  rondes  et  unies  ; 
ils  se  distinguent  par  de  larges  lambeaux  de  peau  nue 
de  chaque  côté  de  l’occiput  et  une  place  nue  à la  joue. 

Linnæus  en  a confondu  deux  espèces  sous  le  nom  de 
Gracula  religiosa.  (i) 

L’espèce  des  Indes  ( E . indicus  ) Enl.  268  , est  de  la 
taille  d’un  merle , noire,  avec  une  tache  blanche  vers 
la  base  des  grandes  pennes  de  l’aile.  Ses  pieds  , son 
bec  et  les  parties  nues  de  sa  tête  sont  jaunes. 

L’espèce  de  Java  (E . javanus) , Vieill.,  gai.  95,  ale  bec 
plus  large,  plus  fendu,  plus  crochu  au  bout  et  sans 
échancrure.  L’on  devrait  en  conséquence  la  placer  à la  suite 
desRolles;  mais  elle  ressemble  entièrement  à l’autre  par 
tout  le  reste,  et  surtout  par  les  lambeaux  nus  delà  tête.  (2) 

On  dit  que  c’est  de  tous  les  oiseaux  celui  qui  imite  le 
mieux  le  langage  de  l’homme. 

Les  Martins.  (Gracula.  Cuv.)  (3) 

Sont  encore  un  genre  voisin  des  merles,  habitant  de 
l’Afrique  et  des  pays  qui  bordent  la  mer  des  Indes. 
Leur  bec  est  comprimé  , très  peu  arqué  , légèrement 
échancré;  sa  commissure  forme  un  angle  comme  dans 
les  étourneaux.  Presque  toujours  les  plumes  de  leur  le  10 
sont  étroites,  et  il  y a un  espace  nu  autou^r  de  leur  œil. 
Ils  ont  aussi  les  mœurs  des  étourneaux,  et  volent  comme 
eux,  en  grandes  troupes,  à la  poursuite  des  insectes. 


ib  ^ le  phile'd.  à joues  blanches  ( melliph.  Icucotis  ),  col.  435; 

— Le  philed.  Dumerilii , Voy.  de  Duperr.  , pl.  xxi , et  peut-être  le  lur- 

doide  à tête  blanche,  Ruppel,  av.  4- 

(1)  Ce  nom  de  religiosa  ne  lui  a etc'  donne  qu’à  cause  d un  trait  parti- 
culier rapporté  par  Bontius  (Mc'd.  Ind.  or.,  p.  67)  , et  étianger  a ses 
mœurs  naturelles.  J’en  ai  fait  le  nom  générique  en  le  traduisant  en  grec. 

{2)  Rien  ne  doit  être  plus  désespérant  pour  les  méthodistes  que  cctle 
ditlérence  de  bec  dans  deux  oiseaux  sLscniblables. 

(3)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  de  cridoïheres,  galcr.  i-p  . 


Une  de  leurs  espèces  paraît  quelquefois  en  Europe , c est 
Le  Merle  couleur  de  rose  des  auteurs.  ( Turdus  roseus.  L.) 

Paslor  roseus.  Meyer.  Merula  roseci.  ISaum.  Go,Eul. 

*25 1 . VailL  Afr. 

D’un  noir  brillant  ; le  dos  , le  croupion  , les  scapulaires 
et  la  poitrine  d’un  rose  pâle  ; les  plumes  de  la  tête  étroites 
et  alongées  en  huppe.  Il  rend  de  grands  services  aux  pays 
chauds,  en  détruisant  les  sauterelles  (i). 

Une  autre  espèce  {Paradisœa  tristis,  Gm.;  Gracula  tris- 
lis,  Lath.  et  Sliaw;  Gracula  gryllivora,  Daud.  ) Eu).  '219, 
est  devenue  célèbre  par  les  services  du  même  genre 
qu’elle  a rendus  à l’Ile-de-France.  Elle  mange  d’ailleurs 
de  tout,  niche  dans  les  palmiers , se  laisse  aisément  appri- 
voiser et  dresser.  Sa  taille  est  celle  d’un  merle,  sa  couleur 
est  brune,  noirâtre  à la  tête;  une  tache  vers  le  fouet  de 
l’aile  , le  bas  ventre  et  le  bout  des  pennes  latérales  de  la 
queue  sont  blancs  (2).  

(1)  Depuis  ma  première  édition , je  me  suis  assuré  de  l’affinité  géné- 
rique du  merle  rose  eL  des  martins. 

(2)  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  Linnæus  en  avait  fait  un 
oiseau  de  paradis.  À ce  genre  appartiennent  encore  le  gracula  crislatella, 
enl.  507,  etEdw. , 19,  qui  est  à peine  une  variété  de  l’ordinaire;  — le 
porte-lambeaux,  Vaill.,  Afr.  , pl.  xcm  et  xciv,  qui  est  le  gr.  caruncu- 
lala,  Gm. , ou  le  gr.  larvata , Sliaw,  ou  le  sturnus  gallinaceus , Daud.  ; 

le  martin-brame  , turd.  p a go  J arum  , Vaill.,  Afr.  , g5,  et  Vieill.,  gai. 

i jS.  Le  premier  T.  malabaricus  , le  T.  ginginianus , le  T.  dominicanus  , 
enl.  627  , 2;  le  martin  gris  de  fer , Vaill.  , Afr.,  q5,  1 , et  le  sturnus 
sericeus,  Gm. , y appartiennent  également,  ainsi  que  quelques  espèces 
nouvelles.  J’y  rapporte  aussi , par  conjecture , le  Turd.  oclirocephalus , 
Lath.  (1 Sturn.  ceylanicus , Gm.)  Brown  ; 111.,  xxn. 

JY.  B.  On  ne  peut  comprendre  quel  type  Linnæus  et  ses  sectateurs 
s’étaient  fait  de  leur  genre  Gracula.  Linnæus  le  forma  d’abord,  dans  sa 
dixième  édition  , de  sept  especes  très  disparates,  savoir  : 1 Religiosa,  le 
mainate;  a Fetida,  que  je  soupçonne  le  meme  que  le  col  nu,  c’est-à-dire 
voisin  des  colingas,  3 Barita , et  4 Quiscula,  qui  sonL  des  cassiques; 
5 crislatella , qui  est  un  martin  ; 6 Saularis  , ou  plutôt  Solaris  , qui  est. 
une  pie-grièche  à bec  droit , et  le  même  oiseau  que  T.  mindanensis  , enl. 
627  , 1;  enfin,  7 Atthis , qui  est  un  merle. 

Dans  la  douzième  édition  , il  ajouta  le  goulin  ( gracula  cals? a ) , et  mil 
Je  martin  ordinaire  parmi  les  oiseaux  de  paradis. 

Gnielin  , d’après  Pal  las  , y ajouta  un  carougc  ( Gr.  longiroslru  ).  il  v 

’ Jv  ne  connais  point  te  gracula  sluruina  de  l’allas. 
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Les  Manorhines.  (Manorhina.  Vieill.  ) 

Ont  le  bec  très  comprimé,  peu  arqué,  faiblement  écliau- 
cré,  des  narines  grandes  , mais  fermées  en  grande  partie  par 
une  membrane  qui  ne  laisse  qu’une  fente  étroite;  le  col 
court.  Les  plumes  de  leur  front,  douces  comme  à de  jeunes 
oiseaux  , reviennent  en  partie  sur  les  narines  (i). 

Les  Chocards.  ( Pyrrhocorax.  Cuv.  ) (2) 

Ont  le  bec  comprimé,  arqué  et  écliancré  des  merles; 
mais  leurs  narines  sont  couvertes  de  plumes  comme 
celles  des  corbeaux,  auxquels  on  les  a long  - temps 
réunis. 

Nous  en  avons  un  de  la  taille  d’un  clioucas  , 

Le  Chocard  des  Alpes.  (Corvus  pyrrhocorax . L.)  Enl.  53 1. 

Vaill.  Galer.  106.  INaum.  . 1 . 

Tout  noir  , le  bec  jaune,  les  pieds  d’abord  bruns  , puis 
jaunes  , et  dans  l’adulte  rouges  , qui  niche  dans  les  fentes 
des  rochers  des  plus  hautes  montagnes,  d’où,  il  descend 
l’hiver,  en  grandes  troupes,  dans  les  vallées.  Il  vit  d’in- 
sectes , de  limaçons,  mange  aussi  des  grains  et  des  fruits  , 
et  ne  dédaigne  pas  les  charognes. 


plaça  aussi  le  mariin  porte-lambeaux  ( gr . carunculala  ) , tout  en  laissant 
le  mariin  commun  dans  les  oiseaux  de  paradis  ; enfin  il  y mit  le  picucule 
(gr.  cayennensis') , qui  est  un  grimpereau.  M.  Latham  y a transporte  le 
mariin  ( Gr.  tristis  ) , le  col  nu  ( gr.  riucla  ) , et  un  de  mes  plriledons  (gr . 
icterops')** . Dandina  mis  à la  suite  du  mariin  des  espèces  qui  lui  res- 
semblent en  effet,  et  dont  Gmelin  avait  laisse'  deux  parmi  les  lurdus 
(tui'd.  pagodarum  et  malabaricus) . Enfin  M.  Shaw  a complété  la  bizar- 
rerie de  ce  genre  , en  y plaçant  encore  trois  cassicans  (ses  gr.  strepera , 
varia  et  libicen ) , et  en  leur  ajoutant  le  talapiot , qui  est  un  grimpereau, 
ou  une  sittelle  (grue,  picoides).  Il  est  certain  que  des  genres  ainsi  Com- 
posés peuvent  excuser,  sinon  justifier  l’humeur  des  ennemis  des  mé- 
thodes. VoyezleMém.  de  M.  Lichtenstein,  acad.  de  Berl.  1817. 

(i)  Manorhina  virulis)  Vieil!.,  gai.  itjf)! — Mèrops  albifrons  , Shaw .. 

(1)  M.  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom. 


Jo  ne  connais  pas  non  plus  les  grac.  mcla  no  cep  lui  ht  el  vtridis  Je  31.  Lallinrn;  mais  je  les  soup- 
çonne d’appartenir  aussi  à mes  pkilcdons, 
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Il  s'en  trouvo  aux  Indes  un  autre , 

Le  Sicrin . ( Pyrr  liexancmus.  Cuv.  ) Vaill.  Afr.,  pl..  Lxxvir.. 

Distingué  par  trois  tiges  sans  barbes  aussi  longues  que  le 
corps,  qu’il  porte  de  chaque  cote  parmi  les  plumes  qui 
couvrent  son  oreille. 

Je  ne  trouve  non  plus  aucun  caractère  suffisant  pour 
éloigner  des  merles 

Les  vrais  LORIOTS.  ( ORIOLUS.  Lin.  ) 

Dont  le  bec,  semblable  à celui  des  merles,  est  seu- 
mént  un  peu  plus  fort,  et  dont  les  pieds  sont  un  peu 
plus  courts  et  les  ailes  un  peu  plus  longues  à propor- 
tion. Linnæus  et  plusieurs  de  ses  successeurs  leur  avaient 
réuni  mal  à propos  les  cassicjues , auxquels  ils  ne  res- 
semblent que  par  les  couleurs. 

Le  Loriot  d’Europe.  ( Oriolus  galbula.  L.  Gin.)  Enl .,  2Ü. 

Merle  d’or , Merle  jaune  des  Allemands,  etc. 

Un  peu  plus  grand  que  le  merle.  Le  male  est  d’un  beau 
jaune,  les  ailes,  la  queue  et  une  taclie  entre  l’œil  et  le  bec 
noires,  lebout  de  la’queue  jaune  ; mais  pendant,  ses  deux 
premières  années , il  a,  comme  la  femelle  en  tout  temps  , 
le  jaune  remplacé  par  de  l’olivâtre,  et  le  noir  par  du  brun. 
Cet  oiseau  suspend  aux  branches  un  nid  artistement  fait, 
mange  des  cerises  et  dJautres  fruits,  et, au  printemps, des 
insectes;  il  est  timide,  ne  nous  demeure  que  peu  de  temps 
dans  la  belle  saison  ; voyage  à deux  ou  trois. 

Les  Indes  en  produisent  quelques  espèces  assez  sembla- 
bles à la  nôtre  (i)  ; mais  on  doit  surtout  distinguer , dans 
le  nombre,  IcLoriot  prince  régent(oriolus  regens,  col . 3siq)  , 
Sericula  regens,  Less.,  du  plus  beau  noir  soyeux  , avec  des 
plumes  veloutées  d’un  beau  jaune  orangé  sur  la  tête  et  le 
cou  , et  une  grande  tache  de  même  couleur  a l’aile  (2). 

(1)  Oriolus  chiliens is , enl.  5^0;  — or.  melaiiocephalus , enl.  79,  ou 
loriot  rieur,  Vaill.,  Afr.,  263  ; — le  loriot  d’or,  Vaill.,  260;  V ieil  1 . , gai. 
83; — le  coudougnan , Vajl.,  2,61; — Y oriolus  xanthonotus,  Horsfield,  Jav. 

(2)  M.  Lcsson  (Voyage  de  Duperr. , pl.  \\  ) donne  comme  sa  femelle 
un  oiseau  de  couleur  de  grive  , assez  different  par  les  proportions. 
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Les  Goulins.  (Gymnoes.  Cuv.  ) 

Ont  le  même  bec  fort  que  les  loriots , les  narines  ron- 
des, sans  écailles,  et  sans  entourage  membraneux,  et 
une  grande  partie  de  la  tête  dénuée  de  plumes.  (1). 

Quelques-uns  ont  des  proéminences  sur  le  bec  (2).  Dans 
ces  derniers , la  langue  est  en  pinceau  comme  dans  les  phi- 
lédons. 

Les  Lyres  (Mænura.  Sli.  ), 

Que  leur  grandeur  a fait  rapporter  par  quelques-uns  aux 
gallinacés,  appartiennent  évidemment  à l’ordre  des  passe- 
reaux , par  leurs  pieds  à doigts  séparés  ( excepté  la  première 
articulation  de  l’externe  et  du  moyen  ) , et  se  rapprochent 
des  merles  par  leur  bec  triangulaire  à sa  base , alongé , un 
peucomprimé  etécliancré  vers  sa  pointe;  lesnarinesmem- 
braneusesy  sontgrandes,eten  partie  recouvertes  déplumes 
comme  dans  les  geais.  On  les  distingue  à la  grande  queue 
du  mâle,  très  remarquable  par  les  trois  sortes  de  plumes 
qui  la  composent  ; savoir , les  douze  ordinaires  très 
longues,  à barbes  effilées  et  très  écartées;  deux  de  plus 
au  milieu,  garnies  d’un  côté  seulement  de  barbes  ser- 
rées, et  deux  extérieures  courbées  en  S,  ou  comme  les 
branches  d’une  lyre,  dont  les  barbes  internes,  grandes 
et  serrées , représentent  un  large  ruban  , et  les  externes , 
très  courtes,  ne  s’élargissent  que  vers  le  bout.  La  femelle 
n’a  que  douze  pennes  de  structure  ordinaire. 

Cette  espèce  singulière  ( Mœnurci  Lyra  ),  Vieillot,  Ois., 

de  paradis., pl . xiv  ,xv,  etGaler.,  192,  Sh.  Nat.  mise.  577  , 


(1)  Le  goulin  gris  ( grncula  calva , Gm.) , cnl.  200  ; — le  Goulin  vert 
( mino  Dumontii,  Less.)  , Voy.  de  Duperrey  , pl.  xxv  ; — le  Goulin  olive 
(gracula  cyanotis , Lath.  ; merops  cyanotis,  Sh.). 

(2)  Le  corbicalao , Vaill.  , Ois.  d’Am.  et  des  Indes,  pl.  xxrv  ( merops 
corniculalus , Lath.  et  Sh.),  et  une  espèce  voisine,  dont  le  tubercule,  plus 
grand , se  dirige  vers  le  front  ( Mer.  monachus  , Lath.).  Ces  deux  oiseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande  ne  sont  ni  des  calaos  ni  des  guêpiers,  car  ils  n’ont 
pas  les  doigts  externes  plus  réunis  que  les  passereaux  les  plus  ordinaires. 
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habite  les  cantons  rocailleux  de  la  Nouvelle-Hollande;  sa 
taille  est  un  peu  moindre  que  celle  du  faisan. 

Les  Becs-fins.  (Motacilla.  L.  ) 

Forment  une  famille  excessivement  nombreuse  , re- 
connaissable à son  bec  droit,  menu,  semblable  à un 
poinçon.  Quand  il  est  un  peu  déprimé  à sa  base,  il  se 
rapproche  de  celui  des  gobe-mouches;  quand  il  est  com- 
primé et  que  sa  pointe  se  recourbe  un  peu,  il  conduit 
aux  pies-grièches  à bec  droit. 

On  a essayé  de  les  diviser  comme  il  suit  : 

Les  Traquets.  (Saxicoea.  Beclist.)  (i) 

Ont  le  bec  un  peu  déprimé  et  un  peu  large  à sa  base,  ce 
qui  les  lie  surtout  à la  dernière  petite  tribu  des  gobe-mou- 
ches. Ce  sont  des  oiseaux  vifs,  assez  hauts  sur  jambes.  Les 
espèces  de  ce  pays-ci  nichent  à terre  ou  sous  terre,  ne  mangent 
que  des  insectes. 

Nous  en  possédons  trois  : 

Le  Traquct.  ( Molacil.  rubicola.  Lin.)  Enl.  C78.  Naum. 

go.  3.  1.  5. 

Petit  oiseau  brun,  à poitrine  rousse,  à gorge  noire,  avec  d u 
blanc  aux  côtésducou,  sur  l’aile  et  au  croupion.  11  voltige 
sans  cesse  sur  les  buissons  ,les  ronces,  et  a un  petit  cri  sem- 
blable au  tictac  d’un  moulin  , d’où  lui  vient  son  nom. 

Le  Tarier.  (Mot.  rubetra . ) Lui.  ib.,  2.  Naum.  8g.  o.  4* 

Ressemble  beaucoup  au  traquct  ; mais  son  noir,  au 
lieu  d’être  sous  la  gorge,  est  sur  la  joue.  Il  est  un  peu 
plus  grand  , et  se  tient  plus  à terre. 

Le  Motteux  ou  cul-blanc.  (Moi.  œnantlie.)  Enl.  554- 

Naum.  8g.  1 • 2. 

Le  croupion  et  la  moitié  des  plumes  latérales  delà  queue 
blancs.  Le  mâle  a le  dessus  cendré  , le  dessous  blanc-rous- 
sâtre  , l’aile  et  une  bande  sur  l'œil  noires.  Dans  la  femelle  , 


1)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Motteux  ( OEnanthe). 
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tout  le  dessus  est  brunâtre  et  le  dessous  roussatre.  Cet 
oiseau  se  tient  dans  les  champs  qu’on  laboure,  pour 
prendre  les  vers  que  le  sillon  met  à nu. 

On  doit  en  distinguer 

Le  Motleux  ci  gorge  noire  ou  M.  roux.  ( Buff.  Saxicola 
strapasinà.  T.)  Naum.  90.  1.  2. 

Espèce  du  midi  de  l’Europe,  qui  nous  visite  aussi  quel- 
quefois. 

On  doit  rapprocher  des  motteux,  un  oiseau  du  midi 
de  la  France,  noir,  à croupion  et  les  deux  tiers  supérieurs 
delà  queue  blancs  , qu’on  a rangé  parmi  les  merles.  C’est 
le  Tu  relus  leucurus , Latli.,  Synops.  II,  pl.  38  (1) .( saxicola 
cachinnans , Tem.  ). 

Les  Rubiettes  (2).  ( Sylvia.  Wolf,  et  Meyer.  Ficedula. 

Bechst.  ) 

Ont  le  bec  seulement  un  peu  plus  étroit  à la  base  que  les 
précédents.  Ce  sont  des  oiseaux  solitaires,  qui  nichent  géné- 
ralement dans  des  trous,  et  vivent  d’insectes,  de  vers  et  de 
bayes. 

Nous  en  avons  ici  quatre  espèces  : 


(0  Ajoutez  aux  Iraquets,  mot.  cap  rata  , enl.  235;  — mol.  fulicata , 
cnl.  1 85,  1;  — mot.  philippensis , ib.,  2;  — le  pâtre , Vaill. , Àfr.,  p.  180. 

El  au  cul  blanc,  mot.  leucothoa  , enl.  583  , 2 ; — l’ imitateur,  Vaill.  , 
Afr.'  181,  ici.;  — le  familier,  ici.  1 83  ; > — le  montagnard,'  ici.  18  j;  — 
le  fourmillier,  186  ; —mot . leucomela,  Talc.  Voy.  III,  xxx,  et  col  2.57,  3. 
Aj.  Sa.ric.  aurila , t. , col.  257  , 1 ; — S.  monacha , col.  35$,  1 ; — S. 
de  serti,  ib.  2. 

Le  mot.  cyanea , Gtn. , Lath. , Syn.  Il , pl.  lui,  a le  bec  des  traquets, 
et  n’en  diffère  quepar  sa  queue  un  peu  plus  longue.  M.  Vieillot,  gai.  1 63, 
l’a  placé  clans  son  genredien'0/2  on  Malunis,  dont  ou  a fait  ensuite  un  récep- 
tacle de  toute  sorte  cl  oiseaux  a queue  alongée.et  cunéiforme,  tels  que  le 
mérion  bride', Tem. , col.  385,  qui  csL  un  merle;  led/.  nattée. tic  M.  leucop- 
lere,Quoy,  etGaym.,Voy.  de  Freycinet,  pl.  23,  qui  approchent  des  colious  ; 
le  flüteur  de  ~\  aill.  ( motac.  af ricana  ),  Afr,,  112,  qui  tient  de  près  aux 
synallaxes  , etc. 

(2)  Rubielle , nom  du  rouge-gorge  dans  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces. 
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Le  Rouge-gorge.  {Mot.  rubecula.  L.  ) Enl.  36i  , i.  Naum. 

^5.  i • 2. 

Gris-brun  dessus,  gorge  et  poitrine  rousses,  ventie 
blanc  ; niche  près  de  terre  dans  les  bois , est  curieux  et  fa- 
milier. Il  en  reste  quelques-uns  en  hiver,  qui,  pendant 
les  grands  froids,  se  réfugient  dans  les  habitations,  et  s y 
apprivoisent  très  vite. 

La  Gorge-bleue.  {Mot.  suecica.  L.  ) Enl.  36i  , 2.  Naum. 

7 5.  3.  4*  5. 

Brun  dessus  , gorgebleue,  poitrine  rousse,  ventieblanc, 
plus  rare  que  le  précédent,  niche  au  boid  des  bois,  des 

marais. 

La  Gorge-noire  ou  Rossignol  de  muraille.  ( Mot.  phœmcu- 
rus.  L.  ) Enl.  35i.  Naum.  79.  1.  2. 

Brun  dessus,  gorge  noire,  poitrine , croupion  et  pennes 
latérales  de  la  queue  d’un  roux  clair  ; niche  dans  les  vieux 
m urs,  et  fait  entendre  un  chant  doux , qui  a quelque  chose 
des  modulations  du  rossignol. 

Le  Rouge-queue.  {Mot.  erithacus  , tytys , gibraltariensis , 
atrata.  Gm.)  Edw.  29.  Naum.  79.  3.  4. 

Diffère  du  précédent,  surtout  parce  que  sa  poitrine  est 
noire,  comme  sa  gorge.  Il  est  beaucoup  plus  rare  (1). 

Les  Fauvettes.  (Curruca.  Bechst) 

Ont  le  bec  droit,  grêle  partout,  un  peu  comprimé  en 
avant;  l’arête  supérieure  se  courbe  un  peu  vers  la  pointe. 

Le  plus  célèbre  oiseau  de  ce  sous-genre  est 

Le  Rossignol.  {Mot.  luscima.  Lin.  ) Enl.  6i5,  2.  Naum. 

74.  2. 

Brun-roussâtre  dessus,  gris-blanchâtre  dessous,  la  queue 
un  peu  plus  rousse.  Chacun  connaît  le  chantre  de  la  nuit, 
et  les  sons  mélodieux  et  variés  dont  il  charme  les  forets. 
11  niche  sur  les  arbres  , et  ne  chante  que  jusqu’à  ce  que  ses 


{ 1 ) Ajoutez  le  rouge-gorge  à dos  bleu,  {mot.  sialis ),  enl.  5()o  ; Mot. 
Calliope  , Latli. , Syu. , I,r  Supp. , front  isp. 
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petits  soient  éclos.  Le  soin  de  leur  nourriture  occupe  alors 
le  mâle  comme  la  femelle. 

La  partie  orientale  de  l’Europe  produit  un  rossignol  un 
peu  plus  grand,  à poitrine  légèrement  variée  de  reflets 
grisâtres.  ( Mot.  philomela , Bechst.  ) Naum.,  ^4? 

Les  autres  espèces  portent  en  commun  le  nom  de  Fau- 
vettes : elles  ont  presque  toutes  un  ramage  agréable  , de 
la  gaieté  dans  leurs  habitudes  , volettent  continuellement 
à la  poursuite  des  insectes  , nichent  dans  des  buissons  et , 
pour  le  plus  grand  nombre,  au  bord  des  eaux,  dans  les 
joncs,  etc. 

Je  place  en  tête  une  espèce  assez  grande  pour  avoir  été 
presque  toujours  mise  dans  le  genre  des  merles  (i).  C’est 

La  Rousserolle  , Rossignol  de  rivière,  etc . ( Turdus  arundi- 
naceus.  Lin.  Sylvia  turdoides.  ) EnL  5 1 5.  Naum.8i.  ï. 

Brun-roussâtre  dessus,  jaunâtre  dessous,  gorge  blanche, 
un  trait  pâle  sur  l’œil  ; un  peu  moindre  que  le  mauvis,  à 
bec  presque  aussi  arqué. 

Elle  niche  parmi  les  joncs  , et  ne  mange  guère  que  des 
insectes  aquatiques. 

La  petite  Rousserolle  ou  Effarvatte.  ( Mot.  arundinacea . 

Gmel,  ) Naum.  8i.  2. 

Semblable  à la  précédente  pour  les  mœurs  et  les  cou- 
leurs,  mais  d’un  tiers  moindre. 

La  Fauvette  de  roseaux.  {Mot.  salicaria.  Cm.) En],  58 1 . 2. 

Encore  plus  petite  que  l’effarvatte , à bec  plus  court  à 
proportion,  gris-olivâtre  dessus,  jaune  très  pâle  dessous  , 
un  trait  jaunâtre  entre  l’œil  et  le  bec. 

11  y a encore  dans  les  lieux  aquatiques  plusieurs  petites 
fauvettes  à plumage  tacheté,  long-temps  confondues  sous 


(i)  Il  y a , dans  les  pays  etrangers  , des  fauvettes  intermédiaires  entre 
la  grande  et  la  petite  rousserolle,  et  entre  celle-ci  et  la  fauvette  de  roseaux, 
en  sorte  qu’on  ne  peut,  selon  moi,  séparer  la  rousserolle  des  fauvettes, 
bien  que  j’avoue  qu’il  résulte  de  là  un  passage  presque  insensible  entre  les 
merles  et  les  becs-fins , tout  comme  il  y en  a un  entre  les  becs-fins  et  les 
pies-grièches  à bec  droit,  entre  les  merles  et  les  pies-grièches  à bec  arqué. 
Tous  ces  genres  se  tiennent  étroitement. 

TOME  [. 
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le  nom  de  fauvette  tachetée  ( mot  nœvia.  Gm.  ) et  sur  la 
distinction  desquelles  on  n’est  pas  encore  d’accord  (i). 

Nous  ferons  remarquer  seulement  dans  le  nombre  la 
F.  cysticole  (F.  cyslicola  , Tem.  ) col.  6,  3,  à dos  fauve 
tacheté  de  noir  , a dessous  teint  de  fauve  clair  a queue 
étaréô,  dont  chaque  penne  a en  dessous  une  tache  noire  ; 
c’est  une  espèce  du  midi  de  l’Europe,  qui  fait  son  nid 
en  rapprochant  les  feuilles  d’une  touffe  de  gramen  ou 
de  carex  , et  en  les  cousant  ensemble  au  moyen  des  fila- 
ments de  diverses  graines.  (2) 

Parmi  les  espèces  plus  attachées  aux  terrains  secs,  on 

distingue  d’abord  , . 

La  Fauvette  a tête  noire.  {Mot.  atricapilla.  Lin)  Enl.  58o, 

1 et  9.  Naum.  77. 2.  3.  Roux.  900.  bis. 

Brune  dessus,  blanchâtre  dessous,  une  calotte  noire 
dans  le  mâle,  rousse  dans  la  femelle. 

U Fauvette  proprement  dite.  (Mot.  orphea.  Tem.  ) Enl. 

579,  1.  Naum.  76,  3.  4-  S.  grisea.  Roux.  2 13. 

L’une  des  plus  grandes , brun-cendré  dessus , blanchâtre 
dessous,  du  blanc  au  fouet  de  l’aile  , la  penne  externe  de 
la  queue  aux  deux  tiers  blanche,  la  suivante  marquée 
d’une  tache  au  bout,  les  autres  d’un  liseré. 

On  en  a distingué  depuis  quelques  années  , 

La  Fauvette  rayée  ( Sylv . nisoria.  Bechst.  ) Naum.  76, 

1.9.  Roux.  999 , 


Où  le  blanc  de  la  queue  est  beaucoup  moindre  , et  dont 

( 0 Voyez  les  S.  phragmilis , Naum  ,8a,  1 ; — S.  canceti , îd. , a , 3 ; 
_\s.  aquatica,  id.  , 4,  — S.  fluviales  ,x&. , 85,  1;  -S.  locustella  , 

• 1 SA  2 3 Comparez-leur  les  S-  locustella , Houx  , 22g  ; — S.  Scliœno 
bonus,  ’a,  a3o  ; tY.  paludicola,  id.  , ^-S.  cyslicola  id. , 23a. 
ainsi  que  les  fig.  de  Buffon , de  Brisson  , de  Bechstein  , etc.  Aucun  genre 
d’oiseau  n’exigerait  plus  que  celui-ci  de  nouvelles  éludes  monographi- 
ques, et  un  rapprochement  des  nomenclatures  des  différents  auteurs. 

Ajoutez  aux  fauvettes  aquatiques  d’Europe,  Sylv.  galactodes , T. , co  . 
*5,  ,;-S.  luscinioutes, Savi.  Egypt.Ois.  XII T.  A;-S.  ectii.  Marmoraou 
la  bouscarle , enl.  6.  55.  2;  Boux,  212;  — S.  Melariopogoti , 1 cm.,  col. 

Voyez  Ndtizià  sul  nido  del  beccàmorchino  ( Sytvia  cyslicola,  l’em.), 
par  M.  Paul  Savi.  Bise  , i8a3. 
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la  femelle  a des  ondes  grisâtres  en  travers  de  l’abdomen  ; 
c’est  la  plus  grande  espèce  d’Europe. 

La  Fauvette  babillarde.  {Mot.  curruca.  Lin.)  Gorge-blan- 
che des  Anglais.  Brit.  zool.  pl.  V,  n°  4.  Frisch.  21.  Naum. 
77.  1.  Roux.  216. 

Plus  petite  que  les  precedentes,  le  bec  plus  menu, mais 
la  première  penne  de  la  queue  de  même  blanche  en 
grande  partie.  Sa  tête  est  cendrée;  son  dos  brunâtre. 

La  Fauvette  roussâtre.  {Mot.  sylvia.  Gm.  S.  cinerea.  ) 
Naum. [78.  1.  2.  Riet-vink.  Noseman.  H,  pl.  97.Enl.579. 
3.  Roux.  220. 

Dessus  gris-brun-roussâtre  , dessous  blanc,  Je  blanc  de 
la  queue  comme  aux  deux  précédentes  , les  pennes  et  les 
couvertures  des  ailes  bordées  de  roux. 

La  petite  Fauvette  , passerinette  ou  bretonne.  { Mot.  sali- 
caria.  L.  Sylv.  hortensis.  Bechst.  ) Naum.  78.  3.  Nosem. 
72.  Enl.  679.  2,  Roux.  221. 

N’a  point  de  blanc  à la  queue,  et  est  en  dessus  d’un 
gris  brun  ou  olivâtre,  en  dessous  d’un  blanc  jaunâtre.  (1) 

Bechstein  a séparé  des  autres  fauvettes  son  Accentor 
qui  est  la  fauvette  des  Alpes , Buff.  ( Mot.  alpina.  Gm.), 
Enl.,  668,-  ou  10  pegot , Vieillot,  Gai.  , 1 56 , Naum. , 92 , 

1 (2),  parce  que  son  bec  grêle  , mais  plus  exactement  conique 
que  celui  des  autres  becs-fins,  a ses  bords  un  peu  rentrés, 
(/est  un  oiseau  cendré,  à gorge  blanche,  pointillée  de 

(1)  Les  descriptions  des  fauvettes  sont  si  vagues,  et  la  plupart  de 
leurs  figures  (celles  deNauman  exceptées)  si  mauvaises , qu’il  est  presque 
impossible  d’en  déterminer  les  espèces.  Chaque  auteur  les  dispose  autre- 
ment. Ainsi  l’on  peut  compter  sur  nos  descriptions,  mais  non  pas  abso- 
lument sur  notre  synonymie;  cependant  nous  croyons  nous  être  accordés 
avec  MM.  Nauman  et  Roux. 

Aux  espèces  dont  nous  venons  de  parler  ci-dessus,  il  faut  ajouter  : 
S)F.  ruscicola.  Roux  ; — S.  passerina  , col.  2<j  , 1 ; — S.  sarda , ib. , 2 ; 

S.  JYaltereri , ib.,  3;  — 5.  subalpina , Bonnelli,  ou  Leucopogon , Meyer, 
toi.  6,  2,  et  25i  , 2 et  3,  Roux,  218.  JY.  R.  Selon  TM.  Savi,  le  S.  passe - 
nna,  Tem.,  col.  29,  4,  estlejeune  male  du  S.  subalpina. — Le  Pilchou  (A. 
ferruginea) , enl.  635  , 1 ; Roux,  21g.  Les  petites  espèces  conduisent  aux 
figuiers.  ' 

(2)  C’est  aussi  le  sturnus  montanus  et  le  si.  collaris  de  Gm. 
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noir,  avec  deux  rangées  de  taches  blanches  sur  l’aile,  et  du 
roux  vif  aux  flancs.  Use  tient  dans  les  pâturages  des  hautes 
Alpes,  où  il  chasse  aux  insectes,  et  d’où  il  descend  en 
hiver  dans  les  villages  pour  y trouver  quelques  grains. 

Je  crois  observer  le  même  bec  à notre  fauvette  cl  hiver , 

Traîne-buissons  f etc.  {Mot.  modularis.  Lin.)Enl.  6i5.  i. 

Naum.  92.  3.  4 (0* 

La  seule  espèce  qui  nous  reste  en  hiver,  et  qui  égaie 
un  peu  cette  saison  par  son  agréable  ramage.  Elle  est  en 
dessus  d’un  fauve  tacheté  de  noir,  et  cendré  - ai  doise 
dessous.  Elle  niche  deux  fois  l’an  : 1 été  elle  % a dans  le  N01  d 
et  dans  les  bois  des  montagnes;  1 hiver,  elle  se  contente 
aussi  de  grains  à défauts  d’insectes. 

Le  gésier  de  ces  deux  oiseaux  est  plus  charnu  que  ceux 

des  autres  fauvettes  (2). 

On  peut  y joindre 

L ' Accentor  a joues  noires.  ( Acc.  montanellus.  Tem.  ) 

Naum.  92. 

Oiseau  du  sud-est  de  l’Europe,  qui  ne  vient  pas  jusque 
chez  nous. 

On  pourrait  aussi  distinguer  quelques  becs-fins  étran- 
gers, à queue  longue  et  étagée, que  l’on  a long-temps  laissés 
parmi  les  fauvettes  (3).  Quelques-unes  de  leurs  espèces 
construisent  des  nids  de  coton  ou  d’autres  filaments  dis- 
posés avec  beaucoup  d’art  (4)* 

(i'j  Je  vois  que  ce  rapprochement  a été  adopte  par  MM.  remmink  et 
Nauman. 

(ot)  JYilsch.  , ap.  Naum. , II  , p.  939. 

(3)  Mot.  fuscata  , Gm.  , enl.  584,  I i — Motacilla  macroura , Gm.  , 
enl. , yâï  , 2 ; ou  le  C ap  aller , Vaill. , 129,  1 3o , 1 ; — 31alurus  galac- 
todes  , T. , col.  65  , i ; Mal.  marginales , T.  , ib.  , 2 ; — Mal.  cia  inans  , 
Huppel. , pl.  n ; — Mal.  squamiceps  , ici.  xn.  — JMol.  subflaaa  . Gm. , 
enl.  584, *  2 3 4*  probablement  le  même  quele  cilrin , Yaill.  , Air.  127  ; -le 
double  sourcil,  id.  1 28.  C’est  en  partie  de  cette  subdivision  que  MM.  M ieil- 
JoletTemmink  ont  fait  leur  genr emérion  ou  malurus  ; maisje  n’y  meLtrais 
pas  , comme  le  premier  , le  Mot.  cyanea  , Gm.  , qui  a le  bec  de  ti  aquet. 

(4)  Certaines  fauvettes,  tant  européennes  qu’étrangères,  comme  A.  sarda, 
ont  un  petit  cercle  autour  de  l’œil.  Ce  serait  le  geure  Zosterops  de 
MM.  Yigors  et  Tlorsfield. 
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Les  Roitelets  ou  Figuiers.  ( Regulus.  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  grêle,  parfaitement  en  cône  très  aigu,  et 
meme  , quand  on  le  regarde  en  haut  , ses  côtés  parais- 
sent un  peu  concaves.  Ce  sont  de  petits  oiseaux  qui  se 
tiennent  sur  les  arbres  et  y poursuivent  les  moucherons. 
Nous  avons  ici , 

Le  Roitelet.  {Mot.  regulus.  L.  ) Enl..  65i,  3.  Naum.  90. 

1.2.3. 

Le  plus  petit  de  nos  oiseaux  d’Europe,  olivâtre  dessus, 
blanc-jaunâtre  dessous  , tête  marquée  dans  le  mâle  d’une 
belle  tache  jaune  d or,  bordée  de  noir,  dont  les  plumes 
peuvent  se  relever.  Il  fait  sur  les  arbres  un  nid  en  boule, 
dont  l’ouverture  est  sur  le  côté,  se  suspend  aux  branches 
dans  tous  les  sens  comme  les  mésanges,  se  rapproche  des 
habitations  en  hiver  (1). 

On  en  a distingué  depuis  peu  une  espèce  un  peu  plus 
petite  , à tache  plus  orangée,  et  qui  a un  trait  noir  devant 
et  derrière  l’œil.  {Regulus  ignicapillus , Naum.,  93,  4?  5,  6.) 

Le  Pouillot.  {Motac.  trochilus.  L.  ) Enl.  65 1.  1.  Naum. 

80.  3. 

Un  peu  plus  grand  que  le  roitelet,  de  la  même  couleur, 
mais  sans  couronne;  de  mêmes  mœurs,  mais  d’un  plus 
joli  ramage , et  s’éloignant  en  hiver. 

Le  grand  Pouillot.  ( Motac.  liypoldis.  ) Bechst.  III,  xxiv. 
Enl  58i.  2.  Naum.  81.  1. 

Encore  un  peu  plus  grand,  à ventre  plus  argenté  (2). 
Les  figuiers  étrangers  sont  fort  nombreux  et  souvent 
revêtus  de  couleurs  agréables  (3). 


(1)  Ajoutez  le  roitelet  omnicolor , Vieill. , galer.  166. 

(2)  Ajoutez  en  especes  européennes  : Mot.  Sibilatrix , col.  245,3, 
Naum.,  80,  2;  — M.  Fitis , Naum.,  80  , 3 ; — M.  ru  fa , Naum  , 
80,4. 

(3)  Tels  sont  le  ts chérie , Vaill.,  III,  121;— le  Cou-jaune  ( mot.,  pen- 
siîis),  enl.  686,  5;  — le  Fig.  tacheté  du  Canada  [Mot.  ccstiva),  enl.  58, 
2 ? — le  Fig.  à gorge  jaune  { mot.  ludoriciana  ),  enl.  731 , 2 ; — le  Fig.  à 
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Les  Troglodytes.  (Troglodytes.  Cuv.  ) 

Ne  diffèrent  des  figuiers  que  par  un  bec  encore  un  peu 
plus  grêle  et  légèrement  arqué. 

Nous  n’en  avons  qu’un  , 

Le  Troglodyte  d’Europe,  nommé  en  plusieurs  lieux  Roi- 
telet. ( Mot . troglodytes.  L.  ) Enl..65i.  2.  Naum.  80.  4- 

Brun,  strié  en  travers  de  noirâtre,  avec  du  blanchâtre  à 
la  gorge  et  au  bord  de  l’aile  , la  queue  assez  couite  et  ic- 
levée.  11  niche  contre  terre,  et  chante  agréablement  jusque 
dans  le  plus  fort  de  l’hiver  (1). 

Les  Hochequeue.  (Motacilla.  Beclist.  ) 

Joignent  à un  bec  encoreplus  grêle  que  celui  des  faux  ettes 
une  queue  longue  qu’ils  élevent  et  abaissent  sans  cesse,  des 
jambes  élevées,  et  surtout  des  plumes  scapulaires  assez  lon- 
gues pour  couvrir  le  bout  de  l’aile  repliée , ce  qui  leur  donne 
un  rapport  avec  la  plupart  des  échassiers. 

Les  Hochequeue  proprement  dits  ou  Lavandières.  (Moia- 

cilla.  Cuv.  ) 

Ont  encore  l’ongle  du  pouce  courbé  comme  les  autics 
becs-fins.  Elles  vivent  au  bord  des  eaux. 

Celle  de  notre  pays  (mot.  alba  et  cinerea , L.  ) enl.  0 02  , 
est  cendrée  dessus,  blanche  dessous,  avec  une  calotte  à 
l’occiput,  et  la  gorge  et  la  poitrine  noires. 

Le  midi  de  l’Europe  en  possédé  une  qui,  avec  1 âge, 


poitrine  jaune  (mot.  mystacea ),  enl.  709,  2 , Edw.,  287,  i \ le  Fig. 
cendré  du  Canada  (mot.  canadensis) , enl.  685,  2 ; — le  Fig.  de  l de  de. 
France  (Mot.  mauriliana ),  enl.  705,  1;  —le  Plastron  noir , Vaill.,  TII, 
i.î3  ; — Sylt'ia  venusta  , Temm.  , col.  2q3  , 1 ; — S.  speciosa , ib.  , 2 , 

S.  palpebrosa,  ib. , etc. , etc.  Ceux  qui  ont  le  bec  un  peu  large  à sa  base 
tiennent  de  près  aux  gobe-mouclies  à bec  étroit.  Consultez  l énumération 
des  espèces  des  Etats-Unis  donnée  par  M.  Ch.  Bonaparte,  Lycée  de 
New-York  , 1 1 juillet  1826  , p.  76  et  suiv. 

(1)  Les  troglodites  étrangers  se  lient,  d’une  part  aux  fourmillicis  , de 
l’autre  aux  grimpereaux.  Joignez-y  le  Thnotore  a long  bec.  (1  hr.  longi- 
rostris.  Yieill.  Gai.  168.  ou  hampylcrhynclun  scolopaccus  , Spix  , 79.' 
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prend  un  dos  noir,  mais  qui  dans  sa  jeunesse  ressemble 
à la  précédente.  C’est  le  mot.  lugubris , Roux.,  îqj. 

Les  Bergeronnettes.  ( Budytes.  Cuv.  ) (i) 

Ont , avec  les  autres  caractères  des  lavandières,  l’ongle  du 
pouce  alongé  et  peu  arqué,  ce  qui  les  rapproche  des  farlo li- 
ses et  des  alouettes.  Elles  se  tiennent  dans  les  pâturages , 
et  poursuivent  les  insectes  parmi  les  troupeaux. 

La  plus  commune , 

La  Bergeronnette  de  printems  (mot.  Jlava.  ) Enl.,  ()*}4  ?  1  2 3 4 j 

Est  cendrée  dessus,  olive  au  dos,  jaune  dessous,  un  sour- 
cil et  les  deux  tiers  des  pennes  latérales  de  la  queue  blancs  (‘2). 

Les  Farlouses.  (Anthus.  Bechst.  ) 

Ontété  long-temps  réunies  aux  alouettes,  à cause  de  l’ongle 
long  de  leur  pouce  ; mais  leur  bec  grêle  et  échancré  les 
rapproche  des  autres  becs-fins.  En  même  temps,  leurs  pennes 
et  couvertures  secondaires,  aussi  courtes  qu’à  l’ordinaire,  ne 
les  laissent  pas  confondre  avec  les  bergeronnettes. 

Les  unes,  dont  l’ongle  est  encore  assez  arqué,  se  perchent 
volontiers. 

Le  Pipi.  (Alaudatrivialis  et  minor  Gm.  Anthus  arborais. 

Bechst.)  Enl.  660.  1 (3).  Naum.  84*  2.  Roux. 

Brun-olivâtre  dessus,  gris-roussâtre  dessous,  tacheté  de 
noirâtre  à la  poitrine,  deux  bandes  transversales  pâles  sur 
l’aile. 

D’autres  ont  tout  à-fait  au  pouce  un  ongle  d’alouette;  elles 

se  tiennent  plus  souvent  à terre. 

1 > 

La  Far  Ions  e ou  Alouette  de  pré.  ( Alauda  pratcnsis.  Gm.) 

Anthus  p rat  en  si s.  Bechst.  Enl.,  661,  2 (4)-  Naum.  84.  3, 
et  85.  i . 

Brun-oli  vâtre  dessus,  blanchâtre  dessous,  des  taches 

(1)  Budytes,  nom  de  la  bergeronnette , parce  qu’on  la  voit  parmi  les 
bœufs. 

(2) Aj.  la  Berg. jaune  (Mot.  boarula , L.),Edw.,  25g,  etVieill. , gai.  162. 

(3)  Sous  le  faux  nom  de  farlouse;  la  Pivote,  ortolane , Buff. , enl. 

■>  a ( Motacilla  Maeulata,  Grael,),en  est  le  jeune.  Poyez'Ro\i\  , 2M8 

(4)  Nommée  mal  à propos  alouette  pipi;  Nauman  rapporte  cette  figura 
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brunes  à la  poitrine  et  aux  flancs,  un  sourcil  blanchâtre,  les 
bords  des  pennes  externes  de  la  queue  blancs. 

Elle  se  tient  dans  les  prairies  humides  ou  inondées,  niche 
dans  les  joncs,  les  touffes  de  gazon.  Elle  engraisse  sin- 
gulièrement en  automne  en  mangeant  du  raisin,  et  se 
recherche  alors,  dans  plusieurs  de  nos  provinces,  sous  les 
noms  de  bec- figue  et  de  vinelte{  i). 

Nous  terminerons  celte  famille  des  dentiroslres , 
par  quelques  oiseaux  qui  se  distinguent  de  tous  les 
précédents,  parce  que  leurs  deux  doigts  extérieurs 
sont  réunis  à leur  base  sur  près  du  tiers  de  leur  lon- 
gueur, ce  qui  les  rapproclie  de  la  famille  des  syn- 
dactyles. 

Les  Manakins.  (Pipra.  Lin.) 

Ont  le  bec  comprimé,  plus  haut  que  large,  écliancré  , 
à fosses  nasales  grandes.  Leur  queue  et  leurs  pieds  sont 
courts;  leurs  proportions  générales,  les  ont  lait  long- 
temps regarder  comme  assez  semblables  à nos  mésanges. 
On  doit  mettre  à leur  tête,  et  dans  un  groupe  séparé  , 

Les  Coqs  de  roche.  (Rupicola.  Briss.) 

Qui  sont  grands,  et  portent  sur  la  tête  une  double  crête 
verticale  de  plumes  disposées  en  éventail.  Les  mâles  adultes 
des  deux  espèces  américaines  ( Pipra  rupicola  , Gm.,  enl. 
3q,  et  747  ; Vieillot,  Gai.,  189;  — Pip.  peruviana  , Latin, 
enl.,  745.  ) sont  du  plus  bel  orangé , et  les  jeunes  d’un  brun 

à son  anthus  aquaticus  , dont  il  la  croit  le  jeune  male,  et  il  faut  remar- 
quer que  la  synonymie  de  ce  sous-genre  n’est  pas  moins  obscure  que  celle 
des  fauvettes. 

(i)  Ajoutez  Vanthus  aquaticus , Naum.,  85,  2,  34;  — la  Rousse- 
line  ( anth.  • campestris) , enl.  661  , r,  Naum.,  8.j  , 1 ; ou  Alauda 
mosellana  , Latli.  , dont  le  jeune  est  le  Fist  de  Provence,  enl.  654, *  1 
( Molac . massiliensis , Gmel.),  voyez  Roux  , p.  292  • — l’ Anth.  liiehardi, 
Vieill. , id. , 101  , et  Roux,  189,  190. — Parmi  les  farlouscs  étrangères, 
placez  Y Alauda  capensis , enl.,  5o4  , 2;  VAl.  rufa , ibid.,  238;  1 ; — 
probablement  le  Rubra  , Edw.,  297  ; — Anthus  rufulus,  Vieill.  , gai.  161. 


PASSE  IlE  AUX.  5g3 

obscur. Ces  oiseaux  vivent  de  fruits,  grattent  la  terre  comme 
des  poules  , et  font  leur  nid  avec  du  bois  sec  dans  les  caver- 
nes profondes  des  rochers.  La  femelle  pond  deux  œufs. 

Les  Calyptomenes.  (Horsfield.) 

Ne  diffèrent  des  coqs  de  roche , que  parce  que  les  plumes 
qui  se  relevent  sur  leur  tete  ne  sont  pas  disposées  eu  éven- 
tail j encore  observe-t-on  déjà  un  peu  ce  caractère  dans  le  coq 
de  roche  du  Pérou. 

11  y en  a dans  l’archipel  des  Indes  une  espèce  du  plus 

beau  vert  d’émeraude  {Cal.  viriclis .,  Horsf.  jav.),  qui  n’est 

pas  plus  grande  qu’un  merle. 

Les  vrais  Manakins.  (Pjpra.  Cuv.  ) 

Sont  petits,  et  se  font  presque  tous  remarquer  par  des  cou- 
leuis  vives  (i ).  Ils  habitent  en  petites  troupes  dans  les  forets 
humides. 

Les  Eurylaimes.  ( Eurylaoius.  Horsf.  ) 

Ont  les  mêmes  doigts  que  les  manakins  et  les  coqs  de 
roche  ; mais  leur  bec,  aussi  fort  que  celui  des  tyrans,  est 
énormément  déprimé  et  large,  sa  base  dépassant  même 
le  front  en  largeur.  La  pointe  en  est  un  peu  crochue  et 
légèrement  échancrée  de  chaque  côté,-  l’arête  en  est 
mousse. 

Ce  sont  des  oiseaux  de  l’archipel  des  Indes,  à fond  de 
plumage  noir,  avec  des  parties  de  couleurs  vives  , et  qui 
ont  quelque  chose  de  la  tournure  des  barbus , genre 
d’un  ordre  fort  différent. 

Ils  vivent  près  des  eaux  et  se  nourrissent  d’insectes  ( 1 ). 

(1)  Pipra  militaris  , SL. , Nat.  Musc. , 849  ; — Pipra  caudata , Si).  , 
Nat.  Musc.,  1 53  , Spix.  6;—  Pipra fUicauda,  Spix.  8;  — Pipra  pa- 
reola  , enl.  G37,  2;  cl  3o3  ,25—  Superba , Pal  las  , sp.  1,  pi.  ni,  F.  1 • 

— Pry  Iro  cep  lia  la , enl.  34  , 1 ; — Auréola  , 34 , 3 , et  3o2  ; — Rubro- 
c a j>  ilia , col.  54  , 3 , ou  coi  nuta,  Spix.,  7,  25  — Corcmata , Sp.  , 
7,  1,  23  — - Sevena,  enl.  324,  2,  et  Vieillot,  gai.  72 ;—Gutturalis , 3*4,  r; 

— Leucocapilla , 34,  25  — Manacus  , 3o2,  1 , et3o3,  1 ; — S tria  Un  la  , 
Pr.  Max. , col.  5 j , j , 2. 

(2)  Todus  macrorliynchos , Gni. , Lalh  , Syn,  II,  pl.  xxx  , et 
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LES  FISSIROSTRES, 

Forment  une  famille  peu  nombreuse,  mais  très- 
distincte  de  toutes  les  autres  par  son  bec  court , 
large,  aplati  horizontalement , légèrement  crochu  , 
sans  échancrure,  et  fendu  très  profondément;  en 
sorte  que  1 ouverture  de  leur  bouche  est  très  large  , 
et  qu’ils  engloutissent  aisément  les  insectes  qu’ils 
poursuivent  au  vol. 

C’est  à la  tribu  des  gobe-mouches  qu’ils  tiennent 
de  plus  près,  et  spécialement  aux  procnias,  dont 
le  bec  ne  diffère  presque  du  leur  que  par  son 
échancrure. 

Leur  régime,  absolument  insectivore,  en  lait 
éminemment  des  oiseaux  voyageurs  qui  nous  quit- 
tent en  hiver. 

Ces  oiseaux  se  divisent  en  diurnes  et  nocturnes  , 
à l’instar  des  oiseaux  de  proie. 

Les  Hirondelles.  (IIirundo.  L.  ) 

Comprennent  les  espèces  diurnes  toutes  remarquables 
par  leur  plumage  serré,  la  longueur  extrême  de  leurs 
ailes  et  la  rapidité  de  leur  vol. 

Parmi  elles,  on  distingue 

Les  Martinets.  ( Cypselus.  lliger.  ) 

De  tous  les  oiseaux,  ceux  qui  ont  les  plus  longues  ailes  à 

col.  i54  , sous  le  nom  d’ Euryl.  nasutus ,•  — Euril.  javanus  , Horsf. , el 
col.  i3oet  1 3 1 , sous  le  nom  â?  Euryl.  Horsjieldii  ,•  — Eur.  cucullatus , 
Tem.  , col.  261  ; — Euryl.  blainvillii , Less.  et  Garn . Voy.  de  la  Co- 
quille, pl.  xix  , 1'.  2.  — Le  caractère  du  bec  est  surtout  excessivement 
développe  dans  Y Euryl.  corjdon  , Tem.  , col.  297. 
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proportion,  et  qui  volent  avec  le  plus  de  force;  leur  queue  est 
fourchue;  leurs  pieds,  très  courts,  out  ce  caractère  fort 
particulier,  que  le  pouce  y est  dirigé  en  avant  presque  comme 
les  autres  doigts,  et  que  les  doigts  moyen  et  externe  n’ont 
chacun  que  trois  phalanges  comme  l’interne. 

La  brièveté  de  leur  humérus,  la  largeur  de  ses  apophyses, 
leur  fourchette  ovale,  leur  sternum  sans  échancrure  vers  le 
bas,  indiquent,  même  dans  le  squelette,  à quel  point  ces 
oiseaux  sont  disposés  pour  un  vol  vigoureux  ; mais  la  brièveté 
de  leurs  pieds , jointe  à la  longueur  de  leurs  ailes , fait  que , 
lorsqu’ils  sont  à terre,  ils  ne  peuvent  prendre  leur  élan  ; aussi 
passent-ils  pour  ainsi  dire  leur  vie  en  l’air,  poursuivant  en 
troupes  et  à grands  cris  les  insectes  dans  les  plus  hautes 
régions.  Us  nichent  dans  des  trous  de  murs  et  de  rochers  , 
et  grimpent  avec  rapidité  le  long  des  surfaces  les  plus 
lisses. 

L’espèce  commune  ( Hirundo  apus , L. , )Enl. , 54 1 , i > 
est  noire,  à gorge  blanche. 

L’espèce  des  hautes  montagnes  ( Hirundo  melba  , L.  ) , 
Edw. , 27  ; Vaill.  , Afr. , 2.43 ; Vieill. , gai.  121,  est  plus 
grande,  brune  dessus,  blanche  dessous,  avec  un  collier 
brun  sous  le  cou  (1). 

Les  Hirondelles  proprement  dites.  (Hirundo.  Cuv.  ) 

Ont  les  doigts  des  pieds  etle  sternum  disposés  comme  dans 
le  grand  nombre  des  passereaux. 

Quelques-unes  ont  les  pieds  revêtus  de  pl urnes  jusqu’aux 
ongles  ; leur  pouce  montre  encore  un  peu  de  disposition  à se 
tourner  en  avant;  leur  queue  est  fourchue  et  de  grandeur 
médiocre. 

Hirondelle  de  fenêtre.  ( Hirundo  urbica.  L.)  Enl.  5 4 2, ,Jt- 

Noire  dessus,  blanche  dessous  et  au  croupion.  Tout  le 


( l)  Ajoutez  Hir.  sinensis  ; — le  Martinet  à croupe  blanche , Vaill. , Afr. 
a 44  1 1 ? — le  Martinet  vélocfère,  id.  , il).,  > 2? — le  Martinet  à 

moustaches  (Cyps.  myslaceus,  Less.  et  Gam.),Voy.  de  la  Coq.,  n°  12a;  — 
le  M.  coiffé  (C.  comatus , T.)  , col.  ; 268  ; — le  M.  longipenne  ( llir.  Ion' 
ÿipennis,  T.),  col.  , 83  , i. 
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monde  connaît  les  nids  solides  qu’elle  construit  en  terre 
aux  angles  des  fenêtres,  sous  les  rebords  des  toits,  etc. • . ( i). 

D’autres  ont  les  doigts  nus,  la  queue  fourchue  à four- 
ches souvent  très  longues. 


L 'Hirondelle  de  cheminée.  ( Hirundo  rustica.  L.  ) 

Eut.,  543  , 1. 

Noire  dessus,  le  front,  les  sourcils  , la  gorge  roux,  le 
reste  du  dessousblanc  j son  nom  vient  del’liabitationqu  elle 
choisit  d’ordinaire. 

1 é Hirondelle  de  rivage.  ( Hirundo  riparia.  L.)  Enl .,  543,2. 

Brunedessus età  lapoitrinejla  gorge  et  le  dessousblancs. 
Elle  pond  dans  des  trous  le  long  des  eaux.  11  paraît  constant 
qu’elle  s’engourdit  pendant  l’hiver,  et  même  qu'elle  passe 
cette  saison  au  fond  de  l’eau  des  marais. 


On  doit  remai quer  parmi  les  hirondelles  étrangères 
La  Salangane.  ( Hir . esculenta.  L.  ) 

Très  petite  espèce  de  l’archipel  des  Indes,  à queue 
fourchue,  brunedessus,  blanchâtre  dessous  et  au  bout  de 
la  queue,  célèbre  par  ses  nids  de  substance  gélatineuse 
blanchâtre,  disposée  par  couches,  qu’elle  fait  avec  une 
espèce  particulière  de  fucus,  à brins  grêles  et  blanchâtres, 
qu’elle  macère  et  broie  avant  de  l’employer.  Les  vertus 
restaurantes  attribuées  à ces  nids  en  ont  fait  un  article  im- 
portant de  commerce  à la  Chine.  On  les  apprête  comme 
des  champignons  (2). 


('. ) Ajoutez  hirundo  cayennensis  , enl.  720,  2 • — 71  ir . ludoviciana  , 
Nob.  , enl.  725 , 1 , et  Calesb.  , 1,  5i  ; — Hir.  monlana  (la  même  qu’e 
rupestris ). 

(2)  Ici  viennent  : Hir.  americana,  Wils. , V,  xxxvm,  i,  2,  ou  rufa , 
Yieill.  , Am.  3;  — une  autre  Hir.  rufa,  enl.  724,  1 ] — Hir.  fuira  , 
Yieill.  , Am.  02  ; — Hir.  fisciala  , en!.  724  , 2 ; — Hir.  viola  cea  , 
enl.  722,  ou  II.  purpurea , "Wils,  Y,  xxxix,  1,  2;  — Hir.  clialjrbœa  , 
enl.,  545,  2; — Hir.  senegalensis , enl.  3io;—  Hir.  cap  en  sis  , en!. 
723,  2 ; — Hir.  indica , Latli . , Syn.  II,  pl.  lvi  ; — Hir.  panayana  , 
Sonn.  ier.  Voy.  pl.  lxxxvi  ; — Hir.  subis , Edw.  , 1 20  ; — Hir.  ambro- 
siaca , Briss. , II  , pl.  xlv,  fig.  4 5 — Hir.  tapera ,•  ib. , fig.  3 Hir.  migra  , 
id.  , pl.  xlvi,  fig.  3 5 — Hir.  daurica ; — V Iiir.  à front  roux,  Yaill.  , 
A IV. , 245  , 2 ; — Y Hir.  de  marais , id.  , ib. , '2:\G , 2 ; — Y Hir.  huppée, 
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Lespays  etrangers  on  tquelques  hirondelles  à queue  presque 
carrée  (i),  et  d’autres  dont  la  queue  carrée  et  courte  a ses 
pennes  terminées  en  pointe  (2). 

Les  Engoulevents.  (Caprimulgus.  L.  ) (3) 

Ont  ce  meme  plumage  léger,  m<>u  et  nuancé  de  gris 
et  de  brun  qui  caractérise  les  oiseaux  de  nuit;  leurs 
yeux  sont  grands,  leur  bec,  encore  plus  fendu  qu’aux 
hirondelles,  garni  de  fortes  moustaches,  et  pouvant 
engloutir  les  plus  gros  insectes,  qu’il  retient  au  moyen 
d’une  salive  gluante;  sur  Ja  base  sont  les  narines,  en 
forme  de  petits  tubes;  leurs  ailes  sont  longues;  leurs 
pieds  courts,  à tarses  emplumés,  à doigts  réunis  à leur 
base  par  une  courte  membrane;  le  pouce  lui-même  s’unit 
ainsi  au  doigt  interne,  et  peut  se  diriger  en  avant; 
l’ongle  du  milieu  est  souvent  dentelé  à son  bord  interne, 
et  le  doigt  externe  , par  une  conformation  rare  parmi  les 
oiseaux  , n’a  que  quatre  phalanges.  Les  engoulevents  vi- 
vent isolés,  ne  volent  que  pendant  le  crépuscule  ou 
dans  les  belles  nuits,  poursuivent  les  phalènes  et  autres 
insectes  nocturnes,  déposent  à terre,  et  sans  art,  un 
petit  nombre  d’œufs;  l’air  qui  s’engouffre,  quand  ils 
volent,  dans  leur  large  bec,  y produit  un  bourdonne- 
ment particulier. 


id. , ib.  , 247  ; — Çrps.  senex , T. , 897  ; — Hir.  fucata  , Temra. , col. 
161 , 1.;  — Ilir.  jugularis , Pr.  Max. , col.  ib. , 2 ; — Hir.jayanica,  Lath  , 
col.  83, 2; — Ilir.  melanoleuca , Pr.  Max.,  col.  209,  25  Hir.  minuta, — 
Pr.  Max.,  col.  ib.,  1 ; — Hir.  bicolor , Vieill. , Am.  3 1 , on  H.  viràlis  , 
WUs,.V,  xxxvm,  3. 

(1)  Ilir.  dominicencis , enla  5.^5,  1;  — Ilir.  torquata , cnl.  723,  1;  — 
Hir.  leucoplera,  enl.  5/j. 6,  1 5 — Ilir . francien,  enl.  544  5 2 ; — Hir.  borbo- 
nica;  — Hir.  americana-  — V Hir.  fauve  , Vaill. , Air.  , 246,  1. 

(2)  Hiv.  acuta,  enl.  544  j ' î — Hir.  pelasgia,  cnl.  726,  x et  2,  et 
Mils,  V , xxxix  , i • — Cypselus  giganteus  , Temm.,  col.  364;  — Hir. 
albicollis , Vieill.  , galer.  120  , ou  Cjps.  collaris , Pr.  Max,  col.  195. 

(3)  Caprimulgus  , tète- chèvre , œgothelas,  noms  lires  de  l’idée  bizarre, 
répandue  parmi  îe  peuple  , qu’ils  tètent  les  chèvres  et  même  les  vaches. 


jg8  oiseaux 

Nous  n’en  avons  en  Europe  qu’une  espèce, 

( Caprimulgus  europœus.  L.  ) Enl.  ip3  , 

Grande  comme  une  grive,  d’un  gris  brun  ondulé  et  mou- 
cheté de  brun  noirâtre  , une  bande  blanchâtre  allant  du 
bec  à la  nuque.  Elle  niche  dans  les  bruyères  , pond  deux 

œufs  seulement. 

L’Amérique  produit  plusieurs  de  ces  oiseaux  , a queue 
ronde  ou  carrée,  dont  un  aussi  grand  qu’un  hibou  ( Ca- 
prim.  grandis.  ) Enl.,  3s5  , et  un  autre  C.  vociféras. 
Wils.  V.xli,  célèbre  par  les  cris  très  forts  qu’il  fait  enten- 
dre au  printemps (i).  U y en  a un  à la  Nouvelle-Hollande. 

L’Afrique  en  a aussi  quelques-uns  (a) , et  dans  le  nom- 
bre il  en  est  à queue  pointue  (3)  et  d’autres  dont  la  queue 
fourchue  est  un  indice  de  plus  des  rapports  de  ce  gerne 
avec  les  hirondelles  (4).  11  v en  a même  un  en  Amérique 
dont  les  fourches  de  la  queue  sont  plus  longues  que 
le  corps  (5);  l’ongle  du  milieu  de  ces  espèces  â queue 

fourchue  n’est  pas  dentelé. 

Une  espèce,  également  d’Afrique,  mais  à queue  ronde  , 
est  fort  remarquable  par  une  plume  deux  fois  plus  longue 
que  le  corps,  qui  naît  près  du  poignet  de  chaque  aile,  et  n’a 
de  barbes  que  vers  son  extrémité  ( Cap.  longipcnnis  , Sliaiv., 
Natur.  Miscell.,  265. 

Les  PûDARGES.  ( PoDACGUS.  Cuv.  ) 

Ont  la  forme,  la  couleur,  les  habitudes  des  tète- chèvres; 


(1)  Ajoutez  : Capr.  virginianus , Edw. , 63,  ou  americanus,  W ils.  , 
V,  xl,  i,  2,  qui  nie  paraît  au  moins  très  voisin  du  guyanensis , enl. 
"33;  il  a etc  confondu  avec  le  vociferus; — Capr.  carohnensis  , Ca- 
lesb.  , 8 , Wils.  , VI  , liv,  2 , espèce  forL  voisine  de  la  nôtre;  — C.jarnai- 
censis , Latli  , Syn.  II,  pl.  tvn;  - C.  rufus , enl.  735;  — C.  semitor- 
r/uatus,  enl.  734;  — C.  cayennensis , enl.  76o;  — C.acutus,  enl.  7â2  ; 

— C.  Natlereri,  col.  to7; — C.  (Humus,  Pr.  Max.,  col.  182;—  C.  mysla- 
calis,  Te  mm. 

(2)  C.  infuscatus  . Ruppel.  , pl-  vi;  — C.  isabellinus , T.  , col.  >79  , 

— C.  eximius  , Rupp. , col.  398. 

(3)  C.  climacums  , Vieill . , galcr.  122. 

(4)  Capr.  furcatus , Cuv.  , 3 aill.,  Afr.  47  > C.  pcctorahs , id .,  il'.,  9 I • 
f 5)  C.  psalurus , Tcin . , col . r 1 7 , 1 ô 1 . 
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mais  leur  Lee  est  plus  robuste,  et  ils  n’ont  ni  membranes 
entre  les  doigts  ni  dentelure  à l’ongle  du  milieu  (i). 

Le  P.  cendré.  ( P . Cuvieri.  ) Vieill.  gai.  is3. 

Varié  de  cendré,  de  blanchâtre'  et  de  noirâtre;  de  la 

taille  d’une  corneille. 

Le  P.  roux.  (P.  javanensis.  Horsfield.  Jav.) 

Houx,  varié  de  brun  , une  bande  blanche  le  long  des 

scapulaires. 

Le  Podarge  cornu  ( P.  cornutus.  T.  ) Col.  i5q. 

Roux  varié  de  blauc  , a grandes  touffes  de  plumes  aux 

oreilles. 

La  troisième  famille  des  passereaux,  ou 

LES  CONIROSTRES, 

Comprend  les  genres  à bec  fort,  plus  ou  moins 
conique  et  sans  échancrures;  ils  vivent  d’autant pl us 
exclusivement  de  grains,  que  leur  bec  est  plus  fort 
et  plus  épais. 

On  distingue  d’abord  parmi  eux  le  genre  des 

Alouettes  ( Alauda.  L.  ), 

Par  l’ongle  de  leur  pouce,  qui  est  droit,  fort  et 
bien  plus  long  que  les  autres  (2)  : ce  sont  des  oiseaux 
granivores,  pulvérateurs,  qui  se  tiennent  et  nichent  à 
terre. 

Le  plus  grand  nombre  a le  bec  droit,  médiocrement  gros 
et  pointu. 

U Alouette  des  champs.  ( Al.  arvetisis.  ) Enl.  368.  1. 

Naum.  100.  1. 

Est  conti  u e de  tout  le  monde  par  son  vol  perpendiculaire, 

(1)  M.  Vigors  considère  les  podarges  comme  liant  les  lète-chàures 
aux  chouettes. 

(2)  Ce  caractère  est  pins  ou  moins  marque'  dans  les  bergeronnettes  , les 
alouettes  , les  anthus  , dont  nous  avons  déjà  parle  , et  dans  les  bruants  de 
neige,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 


t 
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qu’elle  exécute  en  chantant  avec  force  et  variété  , et  par 
l’abondance  avec  laquelle  on  la  prend  pour  nos  tables. 
Plumage  brun  dessus,  blanchâtre  dessous  , tacheté  partout 
de  brun  plus  foncé,  les  deux  pennes  externes  de  la  queue 
blanches  en  dehors. 

Le  Cochevis  ou  Alouette  huppée . ( Alauda  cristata.  ) 
Enl.  5o3.  1.  Na  uni.  99.  1. 

À peu  près  de  même  taille  et  de  meme  plumage,  les 
plumes  de  la  tête  pouvant  se  relever  en  huppe,  moins 
commune  que  la  précédente , se  rapproche  des  villages , des 
taillis. 

L 'Alouette  des  bois.  Cujelicr.  Lulu.  ( Al.  arborea.  Al. 
nêmorosa.  ) Enl.  5o3.  2.  Naum.  100.  2. 

Porte  aussi  une  petite  huppe,  mais  moins  marquée,  est 
pl  us  petite , et  se  distingue  en  outre  par  un  trait  blanchati  e 
autour  de  la  tête  et  par  une  ligne  blanche  sur  les  petites 
couvertures  5 se  plaît  surtout  dans  les  bruyères  deliute- 
rieur  des  bois  (1). 

O11  voit  quelquefois  en  Europe 

L ' Alouette  a hausse-col  noir.  {Al.  alpestris , Al.  flava , ct  ^/. 

sibirica.  Gui.)  Enl.  65a.  2.  TNaum.  99’ 

arn.  I.  v.  4* 

Oiseau  de  Sibérie  et  de  l’Amérique  du  nord  , à front , 
joues  et  gorges  jaunes,  avec  des  traits  noirs 5 une  laige 
tache  noire  en  travers  du  haut  de  la  poitrine.  Le  mâle  a 
une  petite  touffe  pointue  derrière  chaque  01  cille. 

D’autres  ont  le  bec  si  gros  qu’on  pourrait,  sous  ce  rapport, 
les  rapprocher  des  moineaux: 

Telle  est 

La  Calandre.  ( Al.  calandra.  ) Enl.  363.  2.  Naum.  98.  1. 

La  plus  grande  espèce  d’Europe,  brune  dessus,  blan- 

■ ■*-  — — ‘ 

(1)  Ajoutez  en  espèces  européennes  : la  Girole  {ni.  Italica)  , la  C o- 
(juitlade  {Al.  unclata ) , enl.  662  ; - l’ Alouette  à doigts  courts  {Al.  bra- 
chy  dactylo,  Naum.  98  , 2).  Eu  espèces  étrangères  , la  Bateleuse,  Vaill. , 
Air. , igi  ; — le  Dos  roux  , kl. , 197  ; — la  Calotte  rousse , id. , 198. 

N.  B . VAL  magna  (Catcsb.,  1,33)  n’est  que  le  Slumus  ludovi- 


cianus. 
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châtre  dessous,  une  grande  tache  noirâtre  sur  Ja  poitrine 
du  mâle.  Du  midi  de  l’Europe  et  des  déserts  de  l’Asie. 

Mais  surtout 

L 'Alouette  de  Tartarie.  {Al.  Tatarie  a et  mutabilis  et  ta- 

nagra  Sibirïca.  Gm.  ) Sparm.  Mus.  Caris,  pl.  xix.Vieill. 

Gai.  160. 

Dont  le  plumage  d’adulte  est  noir,  onde  en  dessus  de 
grisâtre.  Elle  s’égare  quelquefois  en  Europe  (i). 

D’autres  l’ont  alongé,  un  peu  comprimé  et  arqué,  ce  qui 
les  rattache  aux  huppes  et  aux  promerops  ; 

Tel  est 

* 

Le  Sirli.  {Al.  af ricana.  Gm.)  Enl.  712.  Vieillot,  Gai.  i5g. 

Oiseau  assez  commun  dans  les  plaines  sablonneuses  d’une 
extrémité  à l’autre- de  l’Afrique;  son  plumage  s’éloigne 
peu  de  celui  de  notre  alouette  commune  (2). 

Les  Mésanges.  (Parus.  L.) 

Ont  le  bec  menu,  court,  conique,  droit,  garni  de 
petits  poils  à sa  base,  et  les  narines  cachées  dans  les 
plumes  : ce  sont  de  petits  oiseaux  très  vifs,  voletant  et 
grimpant  sans  cesse  sur  les  branches,  s y suspendant  en 
toute  sorte  de  sens,  déchirant  les  graines  dont  ils  se 
nourrissent,  mangeant  aussi  beaucoup  d’insectes,  et  n’é- 
pargnant pas  même  les  petits  oiseaux,  quand  ils  les 
trouvent  malades  et  peuvent  les  achever.  Ils  ont  l’habi- 
tude de  ramasser  des  provisions  de  graines  , nichent  dans 
les  trous  des  vieux  arbres,  et  pondent  plus  d’œufs 
qu’aucun  des  autres  passereaux. 

Nous  avons  en  France  six  mésanges  proprement  dites. 
La  Charbonnière.  {Parus  major.  L.)  Enl.  3.  r.  Naum.  94.  1. 

Olivâtre  dessus , jaune  dessous,  la  tête  noire  ainsi  qu’une 
bande  longitudinale  sur  la  poitrine;  un  triangle  blanc  sur 


(0  Ajoutez  le  traçai,  Vaill.,  Afr.  , pl.  cxci  ; — Y Al.  gros  bec,  ici.  , 

pl.  CXCIII. 

(2)  Aj.  Al.  lifasciala.  Riipp.,  pl.  5 , col.  3c)3. 
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chaque  joue  j l’une  des  plus  communes  dans  les  taillis,  les 
jardins. 

La  petite  Charbonnière.  ( Parus  ater.  L.  ) Frisch.  1 , 

pl.  xiii.  2.  Naum.  g4*2. 

Plus  petite  que  la  précédente,  a du  cendré  au  lieu 
d’olivâtre,  et  du  blanchâtre  au  lieu  de  jaune.  Elle  habite  de 
préférence  les  grands  bois  dç  sapin. 

La  Nonnette.  ( Parus  palustris.  L.)  Enl.  3,3.  Naum.  g4«  4- 

Cendrée  dessus,  blanchâtre  dessous,  une  calotte  noire. 

La  Mésange  à tête  bleue.  ( Parus  cœruleus.  L.  ) Enl.  3.  2. 

Naum.  95.  1 . 2. 

Olivâtre  dessus,  jaunâtre  dessous,  le  sommet  de  la  tête 
d’un  beau  bleu  , la  joue  blanche  encadrée  de  noir,  le  front 
blanc)  joli  petit  oiseau  assez  commun  dans  les  taillis. 

La  Mésange  huppée.  ( Parus  cristatus.  L.  ) Enl.  5o 'i.  2. 

Brunâtre  dessus,  blanchâtre  dessous,  la  gorge  et  le  tour 
de  la  joue  noirs,  une  petite  huppe  maillée  de  noir  et  de 
blanc. 

La  Mésange  à longue  queue.  ( Parus  caudatus.  L.  ) Enl. 
5o2.  3.  Naum.  95.  4-  5.  6. 

Noire  dessus,  les  couvertures  des  ailes  brunes , ledessus 
de  la  tête  et  tout  le  dessous  blanc,  la  queue  plus  longue 
que  le  corps.  Elle  fait  son  nid  sur  les  branches  des  arbris- 
seaux et  le  recouvre  par-dessus  (1). 

(1)  Nos  mésanges  sont  aussi  représentées  dans  l’ouvr.  de  M.  Roux,  pl. 
cxvn — cxxiv.  Joignez  parus  bicolor  (Catcsb.  , 1,  5 7 ); — P.  cyanus\ Nov. 
Comm.  Petrop.,  XIY,  pl.  xiu,  fig.  i,eL23,  lîg.  2),  et  P.  scclbyensis  (Sparm. 
M.  Caris.,  pl.  xxv),  qui  paraissent  à Beclistein  les  deux  sexes  d’une  même 
espcce.Vieitl.,Gal.  68.  Naum.,  q5,  6; — P atricapillus (Briss . III,  pl.  xxix, 
fig.  1 ) ; P.  sïbiricus  (enl.  708 , fig.  3 ),  et  P.  palustris  , B.  (enl.  002  , 1), 
qui  sont  trois  variétés  ou  espèces  très  voisines  ; — P.  alriceps , Ilorsl., 
col.  287  , 2. 

L es  parus  malabaricus  ( Sonner. , 2e  Voy.,  pl.  ex,  x ),  et  coccineus 
(Sparm.  Mus.  Caris.,  48,  4<))>  P.furcatus , col.  287,  1,  sont  des  traquets 
ou  des  gobe-mouches,  voisins  de  Voranor,  Vaillq  du  Moi.  ruiicilla , L.  ; 
du  turdus  speciosus  , Lath.  Ou  peut  remarquer  que  toutes  les  L is  que  les 
caractères  d’un  oiseau  ne  sont  pas  bien  tranchés,  les  auteurs  Font  ballotté 
de  genre  en  genre. 
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Les  Moustaches. 

Diffèrent  des  mésanges  proprement  dites  , par  la  mandi- 
bule supérieure  de  leur  bec  , dont  le  bout  se  recourbe  un 
peu  sur  l’autre. 

Nous  n’en  avons  qu’une, 

La  Moustache.  ( Parus  biarmicus.  L.  ) EnJ.  618,  i et  1. 

Vieillot.  69.  Naum.gô. 

Fauve,  le  mâle  à tête  cendrée,  avec  une  bande  noire 
qui  entoure  l’œil  et  se  termine  en  pointe  en  arrière.  Cet 
oiseau  niche  dans  les  joncs  les  plus  épais.  On  en  trouve 
dans  tout  l’ancien  continent , quoique  rarement. 

Les  Remiz. 

Ont  le  bec  plus  grêle  et  plus  pointu  que  les  mésanges  or- 
dinaires: ils  mettent  généralement  plus  d’art  dans  la  con- 
struction de  leur  nid.  Nous  n’en  possédons  aussi  qu’un  , 

Le  Remiz.  ( Parus  pendulinus.)  Enl.  618.  3.  Vieillot.  70. 

Naum.  97. 

Cendré,  ailes  et  queue  brunes;  un  bandeau  noir  au 
front,  se  prolongeant  jusque  derrière  les  yeux  dans  le 
male.  Ce  petit  oiseau,  habitant  du  midi  et  de  l’orient  de 
l’Europe  , est  fameux  par  le  joli  nid,  en  forme  de  bourse, 
tissu  de  duvet  de  saule,  de  peuplier;  et  garni  en  dedans 
de  plumes,  qu’il  suspend  aux  rameaux  flexibles  des  arbres 
aquatiques  (1). 

les  Bruaints.  ( Emberiza.  Lill.  ) 

Ont  un  caractère  extrêmement  distinct  dans  leur  bec 
conique , court , droit,  dont  la  mandibule  supérieure, 
plus  étroite  et  rentrant  dans  l’inférieure  , a au  palais  un 
tubercule  saillant  et  dur.  Ce  sont  des  oiseaux  grani- 


(t)  Parus  narbonensis  ( enl.  708  , 1 ) paraît  la  femelle  du  pendulinus ,• 
ajoutez  le  Parus  capensis  ( Sonner.,  2'  Yoy.,  pl.  cxii ) , dont  le  nid , fait 
de  colon  et  en  forme  de  bouteille , porte  sur  le  bord  du  goulot  une  espèce 
d’augel  pour  poser  le  male. 
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vorcs,  qui  ont  peu  de  prévoyance  et  donnent  dans  tous 
les  pièges  qu’on  leur  tend. 

Le  Bruant  commun . ( Emb  évita  citnnella.  Lin.  ) Enl.  3o. 

i . Naum.  i o a.  i . 2. 

A dos  fauve  , tacheté  de  noir;  à tête  et  tout  le  dessous 
du  corps  jaune,  les  deux  pennes  externes  de  la  queue  à 
bord  interne  blanc.  Niche  dans  les  haies;  se  rapproche  en 
troupes  innombrables  des  habitations  en  hiver,  avec  les 
moineaux,  les  pinçons,  etc.,  quand  la  neige  couvre  la  terre. 

Le  Bruant  fou.  ( Emb . cia.  Lin.  ) Enl.  3o.  2.  Naum.  iozj. 

1 . 2. 

En  diffère  parce  qu’il  a le  dessous  gris-roussatre , les 
côtés  de  la  tête  blanchâtres , entourés  de  lignes  noires  en 
triangle.  Des  contrées  montagneuses  (1). 

Le  Bruant  des  haies.  { Emb.  cirlus.  Lin.  ) Enl.  653.  Naum. 

102.  3.  4- 

A la  gorge  noire  , les  côtés  delà  tête  jaunes.  Niche  dans 
les  taillis  au  bord  des  champs  (2). 

Le  Bruant  de  roseaux.  {Emb.  scliœniclus.  Lin.)  Enl.  247* 

2.  Naum.  io5. 

A sur  la  tête  une  calotte  noire,  des  taches  de  même 
couleur  sur  la  poitrine  , et  le  dos  roux.  Niche  aux  pieds 
des  buissons,  le  long  des  eaux  , etc.  (3). 

La  plus  grande  espèce  de  ce  pays-ci  est 

Le  Proyer.  {Emb.  miliaria.  L.)Enl.  233.  Naum.  101.  1. 
Gris-brun  , tacheté  partout  de  brun  foncé.  Il  niche  dans 
l’herbe,  le  blé. 

La  plus  célèbre,  par  la  saveur  de  sa  chair,  est 
Ortolan.  ( Emb.  hortulana.  L.)  Enl.  247-  1.  Naum.  io3. 
A dos  brun-olivâtre,  à gorge  jaunâtre,  les  deux  plumes 


(1)  L 'Emb.  lotharingica , enl.  5ii,  j,  n’en  diffère  pas. 

('2)  On  y rapporte  aussi  Y Emb.  passerina  ; et  peut-être  les  Emb.  pro- 
vincialis , enl.  656,  1 , et  lesbia,  ib.,  2 , n’en  sont-elles  que  des  variétés 
accidentelles.  Voyez  Roux,  p.  176  et  178. 

(3)  M.  "Wolf  croit  devoir  y réunir  Y Emb.  cldorocephala  et  Y Emb. 
badensis. 
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externes  de  lu  queue  blanches  eu  dedans.  Niche  dans  les 
haies  - est  commun  et  très  gras  eu  automne  (i). 

Le  sud  de  l’Europe  voit  aussi  quelquefois 

Le  Bruant  a tête  noire,  ( Emb.  melanocepbala.  Scop. 

Naum.  ioi.  2. — Fring,  crocea.  Vieiil.,  Ois.,  tab.  27. 

Fauve  dessus,  jaune  dessous;  à tête  noire. 

Et  le  Bruant  des  pins.  {Emb.  pithyornis.  Pall.  ) Naum. 

104.  3. 

À gorge  et  un  trait  au  coté  delà  tête,  d’un  roux  marron. 

M.  Meyer  distingue  sous  le  nom  de  Plectrojphanes  , les 
bruantsqui  ont  l’ongle dupouce  alongé  comme  les  alouettes. 

Tel  est 

Le  Bruant  de  neige.  ( Emb.  nivalis.  L.  ) Enî.  5i  1.  Naum. 

106  et  107. 

Qui  se  reconnaît  à une  large  bande  longitudinale  blan- 
che sur  l’aile.  C’est  un  oiseau  du  Nord,  qui  devient  pres- 
que tout  blanc  en  hiver  (2). 

(1)  12 Emb.  rnelbensis , Sparm.  Mus.  Caris.,  1,  21,  n’est  qu’un  jeune 
ortolan. 

I # 

Après  tous  les  doubles  emplois  que  nous  avons  signalés,  il  faut  encore 
éloigner  de  ce  genre  Y Emb.  brumalis , qui  esL  le  même  oiseau  que  Fring. 
cilrinella , enl.  658,  2; — K.  rubra , le  même  que  Fringill.  erythrocephala, 
enl.  665,  1,2;  — toutes  les  veuves,  comme  je  dirai  ci-dessous  ; — Emb. 
quadricolor,  enl.  101,  2; — Emb.  cyanopis  , Briss.  111,  pi.  vm , fig.  !\. 
— Emb.  cœrulea,  id.  ib.,  XIV,  2 , le  même  que  cyanellu , Sparm.  Caris. 
II , 42,  43,  qui  sont  trois  loxia  ; — Emb.  tpielea , enl.  023,  1 ; — Emb. 
capensis , enl.  1 58  et  564;  — Emb.  borbonica,  enl.  32  r,  2 ; — Emb.  bra- 
siliensis , ib.,  »,  qui  sont  quatre  moineaux;  — Emb.  ciris , enl.  i58  , qui 
est  une  linotte;  — enfin  Emb.  oryzivora , enl.  388,  qui  a le  bec  des 
linottes,  sans  compter  les  espèces  que  je  n’ai  pu  examiner.  Mais  il  faut 
vraiment  placer  dans  le  genre  des  bruants:  le  Br.  commandeur  {Emb. 
gubernator , T.,  col.  63),  le  même  que  le  Br.  huppe  {Emb.  cristatella , 
Vieil!.,  Gai.  67);  — Emb.  slriolata , Ruppel.  Av.  , pl.  jo  , a;  — Emb. 
cæsia  , id.  ib.,  b ; les  l'anagra  cristatella,  graminca  , ruftcollis , Spix,  53, 
sont  aussi  des  bruants. 

Les  Emberizoïdes,  Tem.,  col.  1 il\,  paraissent  des  bruants  à queue  lon- 
gue et  étagée,  et  dont  le  bec  se  rapproche  un  peu  de  celui  des  moineaux. 

(*)  I iemberiza  montana  et  l 'Emb.  muslelina  ne  sont  que  différents 
états  du  bruant  de  neige. 
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On  doit  y joindre 

Le  Bruant  de  Laponie  ou  grand  Montain  de  Buff.  ( Frwg . 
laponica.  Gm.  ou  Calcarata.  Pall.  B oyez  Trad.  fr.  1)1, 
pl.  i.  i.  ) Naum  108. 

Tacheté  de  noir  sur  un  fond  fauve  ) la  gorge  et  le  haut 
de  la  poitrine  noirs  dans  le  mâle.  11  habite  dans  les  mêmes 
pays  que  le  précédent  , et  ne  nous  vient  de  même  qu’en 
hiver,  mais  bien  plus  rarement. 

Les  Moineaux.  (Fringilla.  Lin.) 

Ont  le  bec  conique  et  plus  ou  moins  gros  à sa  base  ; 
mais  sa  commissure  n’est  point  anguleuse  : ils  vivent 
généralement  de  grains,  et  sont  pour  la  plupart  voraces 
et  nuisibles. 

Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Tisserins.  (Ploceus.  Cuv.)  (i). 

A bec  assez  grand  pour  les  avoir  fait  en  partie  classer  parmi 
les  cassiques;  mais  sa  commissure  droite  les  en  distingue.  Ils 
ont  de  plus  la  mandibule  supérieure  légèrement  bombée. 

On  en  trouve  dans  les  deux  continents.  La  plupart  de  ceux 
de  l’ancien  font  leur  nid  avec  beacoup  d’art,  en  entrelaçant 
des  brins  d’herbes  j c’est  ce  qui  les  a fait  nommer  tisserins. 

Tel  est 

Le  Toucnam-Courvi  des  Philippines.  ( Loxia  Plulippina. 

Lin.  ) Enl.  1 35. 

Jaune  tacheté  de  brun,  à gorge  noire.  Son  nid,  sus- 
pendu , est  en  forme  de  boule,  avec  un  canal  vertical  et 
ouvert  eu  dessous,  qui  communique  par  le  côté  dans  la 
cavité  où  sont  les  petits  (2). 


(1)  UXoy.tuç  , tisserand.  M.  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom.  Gai., 
pl.  LXXXIV. 

(2)  Ajoutez  le  Cap  more,  Buff.  ( Oriolus  texlor,  Gm.),  enl.  3y5  et  3^6  ; 

— Fringilla  erythrocephala  , enl.  665.  Vieill.,  Ois.  ch.,  28  : — le  pré- 
tendu Tangara  de  mali/nbe , Daud.  An.  Mus.,  I,  p.  1 48,  pl.  x ; ou  Ma- 
limbe  huppé , Vieill.,  Ois.  ch.,  [\i  et  43  ; — le  mali/nbe  orange , kl.,  44? 

— le  inalimbc  à gorge  noire,  id . , jo;  — le  Tisserin  à front  dot 
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Quelques-uns  rapprochent  leurs  nids  en  grande  quan- 
tité, pour  en  former  une  seule  masse  à plusieurs  compar- 
timents. 

Tel  est 

heRépublicain.(Loxiasocia.h3Lth.)Psitcrs.  Voyage,  pl.  xix. 

D’un  brun  olivâtre,  jaunâtre  en  dessous,  à tête  et  pennes 
brunes  ou  noirâtres. 

Parmi  ceux  du  nouveau  continent , on  peut  remarquer 

Le  Mangeur  de  riz , petit  Choucas  de  Surinam , de  la  Ja- 
maïque , Cassique  noir , etc.  ( Oriolus  niger  , Or.  oryzi- 
vorus , Co/vus  surinamensis.  Gin.  ) Enl.  534 * Brown, 
lllustr.  X.  Wils.  Am.  lii.  xxi.  4* 

v Qui  dévaste  en  troupes  innombrables  les  champs  de  plu- 
sieurs des  parties  chaudes  de  l’Amérique.  11  est  d’un  noir 
changeant  en  magnifiques  reflets  de  toutes  les  teintes  de 
l’acier  bruni  ( i). 


[Plue,  aurifrons , Tem.,  coi.  i <jS,  176)  ; — le  Baglafecht  ( Lox.  abys- 
sinien ) ; — le  JVe'licourui  [Lox.  pensilis ) , Sonn.  , 2e  Yo y.,  pl.  cix  ; — 
le  ff  orabee  [ F'ring.  abyssinien , Gin.),  Vieill. , Ois.  ch.,  2 8";  — Fring. 
erythrocephala , Gm.,  Vieill.,  ib . , 28. 

On  pourrait  distinguer  le  tisserin  alecto , Tem.,  col.  44^4  cpd  a un  ren- 
flement sur  la  hase  du  bec. 

(1)  Les  nomen clàteurs  n’ont  pu  encore  mettre  en  ordre  les  oiseaux 
noirs  d’Amérique  plus  ou  moins  voisins  des  cassiques  , parce  que  les  de- 
scriptions que  les  voyageurs  eu  ont  données  sont  insuifisantes. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  les  principaux,  avec  ce  qu’il  y a de 
plus  clair  dans  leur  synonymie. 

i°  Le  cassique  noir  à mantelet , indiqué  ci-dessous  aux  cassiques. 

20  L’oiseau  ci-dessus,  bien  dessiné  , mais  peint  sans  reflets  , enl.  534, 
et  cité  sous  oriolus  niger.  li oriolus  ludooiciatius,  enl.  G) 6,  n’en  est  qu’une 
variété  albine.  C’est  évidemment  le  corous  surinamensis , Brown,  III, 
pl.  x.  Le  petit'c/iOHc«J  (le  la  Jamaïque,  Sloane  Jam.  Il,  299,  pl.  cclvii,  i , 
cité  par  Pennant  sous  gracula  barita  et  sous  qniscala , est  encore,  cet. 
oiseau.  D’un  autre  côté  , il  est  impossible  de  douter  que  Latham  ne  1 ait 
eu  sous  les  yeux,  quand  il  a décrit  son  oriolus  oryzivorus . 

3°  Le  vrai  carouge  noir,  changeant  en  violet,  à bec  un  peu  court, 
mais  bien  droit,  donné  pour  un  Langara , enl.  710,  et  dont  ou  a lait  le 
lanagra  borm riens is , mais  celte  figure  représente  réellement  le  petit  trou- 


OISEAUX 


/,o8 

Les  Moineaux  proprement  dits.  ( Pyrgita  (j).  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  court  que  les  précédents,  conique, 
et  seulement  un  peu  bombé  vers  la  pointe. 

Le  Moineau  domestique.  ( Fring.  domeslica.  Enl.  6.  i . 

Naum.  1 1 5- 

Niche  dans  les  trous  des  murs,  infeste  les  lieux  habités 
par  son  audace  et  sa  voracité.  Brun  tacheté  de  noirâtre  des- 
sus, gris  dessous,  une  bande  blanchâtre  sur  l’aile,  calotte 
du  mâle  rousse  sur  les  côtés,  sa  gorge  noire. 

11  y en  a en  Italie  une  espèce  ou  variété,  dont  le  mâle 
a la  tête  entièrement  marron.  {Fr.  cisalpina.  Tem.  Fr. 
Italiœ.  Vieill.  Gai.  63.)  Le  noir  de  la  gorge  s’étend  quel- 
quefois sur  la  poitrine,  c’est  alors  Fr.  hispaniolensis. 

Le  Friquet  ou  Moineau  de  bois.  ( Fring.  montana.)  Enl. 
•267,  1.  Naum.  116.  1.  2. 

Se  tient  plus  éloigné  des  habitations.  11  a deux  bandes 
blanches  sur  l’aile,  une  calotte  rousse,  et  le  côté  de  la  tête 
blanc,  avec  une  tache  noire  (2). 


piale  noir  {oriolux  minor).  On  donne  mal  à propos  , à celte  espèce  , pour 
femelle,  l’oiseau  enl.  606,  fig.  2,  qui  est  tout  diffèrent. 

4°  Un  vrai  Iroupiale  d’un  noir  profond  avec  des  reflets  violets , à bec 
aigu  un  peu  arqué,  et  qui  creuse  le  dessus  de  sa  queue  en  bateau.  C’est  le 
boal-iailed  grakle  de  Penn.  et  de  Lalham  , que  ces  deux  auteurs  regar- 
dent comme  synonyme  de  gracula  barita  , et  cependant  c’est  certaine- 
ment l’oiseau  de  Catesb.,  pl.  12,  dont  Linné  a fait  son  gracula  quiscala , 
mais  Catesby  en  a mal  rendu  le  bec. 

5°  Un  oiseau  noir  à reflets  violets  et  verts,  à queue  un  peu  étagée  , à 
bec  de  Iroupiale,  mais  plus  arqué  vers  le  bout , etc. 

y 1 ) Pyrgita  , nom  grec  du  moineau  domestique. 

(2)  Le  hambouvreux , Buff.  ( loxia  hamburgia , Gm.  ),  n’est  que  le 
friquet  défiguré  par  Albin,  Ois.,  III , pl.  24. 

On  doit  joindre  aux  moineaux  ordinaires  les  oiseaux  éparpillés  comme 
il  suit  par  les  naturalistes.  Fringilla  arcuata , enl.  23o,  fig.  1,  où  il  est 
beaucoup  trop  rouge ; scs  vraies  teintes  sont  celles  des  moineaux;  — 
Fring.  crucigera , Tem.,  269;  — Emberiza  capensis  c,  enl.  389, 
2 et  g,  enl.  664,  2; — Tanagra  silenx , enl.  742,  dont  M.  Vieillot  a fait 
son  genre  Arremon  , Gai.  78;  — Fringilla  elegans , enl  20Ô,  i, 
\ ieill.,  Gai.,  fi.j  ; — le  pape , Emberiza  ciris  , enl.  109  , qui  fait  le  genre 
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Les  Pinçons.  (Fringilla.  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  moins  arqué  que  les  moineaux,  un  peu 
plus  fort  et  plus  long  que  les  linottes.  Leurs  mœurs  sont  plus 
gaies,  leur  chant  plus  varié  que  dans  les  moineaux. 

Nous  en  avons  4'ois  espèces. 

Le  Pinçon  ordinaire.  {F ring,  cœlebs.  L.  ) Enl.  54*  i* 

INaum.  ii 8. 

Dessus  brun , dessous  roux-vineux  dans  le  male,  grisali  e 
dans  la  femelle;  deux  bandes  blanches  sur  1 aile,  du  blanc 
aux  côtés  de  la  queue.  Mange  de  toutes  sortes  de  grains,  et 
niche  sur  toutes  sortes  d’arbres.  C’est  un  des  oiseaux  qui 
égaient  le  plus  les  campagnes. 

Le  Pinçon  de  montagne.  {F ring.  montifringiUa.  L.) 
Enl.  54-  2.  Naum.  1 19. 

Noir  maillé  de  fauve  dessus,  poitrine  fauve,  le  dessous 
de  l’aile  d’un  beau  citron.  Cet  oiseau  , qui  varie  beaucoup, 
niche  dans  les  forêts  les  plus  épaisses,  et  ne  vient  dans  les 
plaines  qu’en  hiver. 

Le  Pinçon  de  neige  ou  Niverolle.  {F ring,  nivalis.  L.)Bnss. 

111.  xv.  1 . Naum.  117. 

Brun  maillé  de  plus  clair  dessus  , blanchâtre  dessous , 
tête  cendrée,  les  couvertures  des  ailes,  et  presque  toutes 
les  pennes  secondaires  blanches.  La  gorge  noire  dans  le 
mâle,  il  niche  dans  les  rochers  des  hautes  Alpes,  d’où  il 
descend,  seulement  dans  le  fort  de  l’hiver  , aux  monta- 
gnes inférieures. 

Les  Linottes  et  Chardonnerets.  ( Carduelis.  Cuv.) 

Ont  le  bec  exactement  conique,  sans  être  bombé  en  aucun 
point.  Ils  vivent  de  grains.  On  a nommé  particulièrement 
chardonnerets  ceux  qui  ont  le  bec  un  peu  plus  long  et  aigu. 


Passera  a,  Viçill.,  Gai.  66;  — Loxia  oryx , enl.  6,  2 ; — Lox.  ignicolor. , 
"Vieill.,  Ois.  chant.,  5()  j — Loxia  dominicana , enl.  55,  2 , et  l’autre 
espèce,  enl.  jo3; — Fringilla  cristata , enl.  181;  le  dioch.  Q Emb.quelea), 
Vieill.  , Ois.  ch.  , 23,  — le  dioch  rose , ici.,  ^4  ■>  — Loxia.  capensis. 
Celui-ci  commence  à se  rapprocher  un  peu  clés  gros-becs. 
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Le  Chardonneret  ordinaire.  ( Fring.  cardae/is.  Lin.  ) eu!. 

4-  Naum.  124*  1 • <1' 

L’un  de  nos  plus  jolis  oiseaux  d’Europe,  brun  dessus, 
blanchâtre  dessous,  le  masque  d’un  beau  rouge,  une  belle 
tache  jaune  sur  l’aile,  etc.  C’est  aussi  l’un  des  oiseaux  les 
plus  dociles,  qui  apprend  bien  à chanter  et  à faire  toutes 
sortes  de  tours.  11  tire  son  nom  de  la  graine  de  chardon  , 
d’éryngium,  etc.,  qu’il  recherche  de  préférence  (i). 

Les  Linottes  ( Linakia.  Rechst.),ont  aussi  le  bec  exacte- 
ment conique , mais  plus  court  et  plus  obtus  que  les  chardon- 
nerets. Elles  vivent  de  graines  de  plantes,  surtout  de  lin 
et  de  chanvre,  et  se  laissent  aisément  tenir  en  cage. 

Nous  en  avons  ici  quelques  espèces  brunes  avec  des  teintes 
rouges,  nommées  plus  particulièrement  linottes.  Les  jeunes 
et  les  femelles  varient  pour  la  quantité  du  rouge,  ou  en 
manquent  tout-à-fait.  La  première  a encore  le  bec  presque 
aussi  pointu  que  le  chardonneret.  C’est 

L eSiserin  , Cabaret  ou  petite  linotte.  {Fr.  Linaria.  Lin.  ) 
En!.  485;  2.  Yieill.  Gai.  65.  Naum.  126. 

Brun  tacheté  de  noirâtre  dessus,  deux  bandes  blanches 
en  travers  sur  l’aile , la  gorge  noire,  le  dessus  de  la  tête 
rouge  ainsi  que  la  poitrine  du  mâle  adulte,  quelquefois 
même  le  croupion.  Oiseau  du  Nord,  dont  on  a cru  récem- 
ment reconnaître  une  grande  et  une  petite  race  (2). 

La  grande  Linotte.  ( Fring.  cannabina.  Lin.  ) Enl.  485.  1. 

Naum.  121. 

Dos  brun-fauve,  pennes  de  l’aile  et  de  la  queue  noires, 
bordées  de  blanc  ; dessous  blanchâtre,  du  beau  rouge  sur 
la  tète  et  à la  poitrine  du  vieux  mâle.  Le  bec  gris.  Niche, 
souvent  ici  dans  les  vignes  j ailleurs,  dans  les  taillis  et  les 
buissons. 


(1)  Ajoutez  Fr.  psiltacea , Lalli.,  S 3-11.  TI,  p.  q8  ; — Fr/melba  , Edw.- 
1 28  et  272  ; — Fr.  coccinea  ^Vicill. , Ois.  eh. , pl.  \xxi  ; — Fr.  leucoce- 
phala , Lath.,  id.  , ad  - — Fr.  magcllanica  , ici.  , 3o. 

(2)  i oyez  le  Ment  de.  M.  Aieillot,  acad.  de  Turin,  toiu.  x\m  , 


PASSE  UE  AUX.  4 1 1 

Une  espèce  intermédiaire,  plus  voisine  cependant  de  la 
deuxième  ( Fring . montiwn,  Gm.,Naum.,  122. ),  nous  vient 
quelquefois  du  Nord.  Son  bec  est  jaune  et  le  croupion  du 
mâle  a un  peu  de  rouge. 

D’autres  espèces  plus  ou  moins  verdâtres  portent  les  noms 
de  SERINS  OU  TARINS. 

Le  Tarin  commun.  { Fring.  spinus.  Lin.  ) Lui.  485.  3. 

Naum.  ia5. 

A aussi  le  bec  plus  voisin  du  chardonneret , et  ressem- 
ble même,  en  beaucoup  de  points,  au  siserin.  11  est  oli- 
vâtre dessus,  jaune  dessous  , une  calotte  , l’aile  et  la  queue 
noires;  deux  bandes  jaunes  sur  l’aile.  Il  ne  niche  que  sur 
les  plus  hauts  sommets  des  sapins. 

Les  autres  espèces  ont  le  bec  plus  court  de  la  linotte. 

Le  V enturon.  {Fring.  citrinella.  Lin.  )Eni.  658.  2.  Yieill. 
Gai.  62.  Naum.  124.  3.  4* 

Olivâtre  dessus,  jaunâtre  dessous,  le  derrière  de  la  tetc 
et  du  cou  cendré. 

Le  Cini.  {Fring.  serinus.  Lin.)Enl.  658.  1.  Naum.  123. 

Olivâtre  dessus , jaunâtre  dessous;  tacheté  de  brun,  une 
bande  jaune  sur  l’aile.  Deux  oiseaux  des  montagnes  du 
midi  de  l’Europe,  à peu  près  de  la  taille  du  tarin. 

Le  Serin  des  Canaries.  {Fring.  canaria.  Lin.)  Enl.  202.  1. 

Est  plus  grand,  et  sa  facilité  à multiplier  en  esclavage  , 
ainsi  que  l’agrément  de  son  chant,  l’ont  répandu  partout, 
et  l’ont  fait  varier  en  couleur  au  point  qu’il  est  difficile  de 
lui  en  assigner  une  primitive.  Il  se  mêle  avec  la  plupart 
des  autres  espèces  de  ce  genre,  et  produit  souvent  avec, 
elles  des  mulets  plus  ou  moins  féconds  (1). 


(1)  Parmi  les  oiseaux  e'trnngers  qui  ne  peuvent  se  distinguer  des  linottes 
par  aucun  caractère  ge'nérique,  nous  mettons.,  Fring  ilia,  lepida;  Fr. 
trisiis , enl.  , 202  ,2;  — Fr.  ictera,  enl.  364;  — Fr.  aitens , enl.  224  : 
— Fr.  Senegalla  , \ aill. , Ois.  ch.  , pl.  îx  ; — Fr.  amandava , enl.  1 1 J , 
2 et  3 ; — Fr.  granatina  , enl.  i 09  , 3 ; — F.  Bengalus  ,■  Fr.  ango- 
lensis , enl.  ii5,  1;  — Carduclis  cueullata , Swins,  Zool,  Iii.  On  en 
trouvera  encore  plusieurs  espèces,  sous  les  noms  d aslrils,  de  bengali s 
et  de  sëncgaîlis  , dans  l’ouvrage  de  M.  \ ici  1 lot  , intitulé  : Oiseaux  liait- 
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Les  \euves.  ( Vidua.  Cuv.  )(i) 

Sont  dos  oiseaux  d’Afrique  et  des  Indes,  à bec  de  linotte, 
quelquefois  un  peu  plus  renflé  à sa  base,  qui  se  distinguer)  t 
parce  que  quelques-unes  des  pennes  ou  des  couvertures 
supérieures  de  leur  queue  sont  excessivement  alotigées  dans 
les  males  (a). 

il  y a un  passage  graduel  (3)  et  sans  intervalle  assignable 
des  linottes  aux 


leurs  de  la  zone  torride,  tels  que  les  Fr.  bicoior,  pl.  tx  ; — F.  i/icolor , 
pl.  xx  ; — cinerea  , 6 ; — cœrulescens ,8;  — melpoda  , 7 ; — viridis  , /j  ; 
erytrliontos  , 1 /j  ; — (juinlicolor , 1 5;  rubrivenlris,  i3  ; — Jrontalis  ou  lox. 
frontalis,  L.  16; — F.gultata , 3; — aj.  F ring,  melanotis,  Temm.,  col.  i5i, 

1 ; Fr.  sanguinolent  a , ih. , a ; — Fr.  polyzona  , il).  , 3 ; — Fr.  ololeucus , 
Temm.,  col,  769,  a,  3; — Fr.  simplex , Lielitenst.  col.  358; — Fr.  lulea , 
id.  , col.  365;  — Fr.  ornata  , Pr.  Max. , col.  208.  Le  prétendu  emberiza. 
oryzivora , enl.  , 388  , a aussi  le  même  bec  ; mais  les  pennes  de  sa  queue, 
roule  et  aiguë  , le  distinguent. 

A oyez  aussi  les  nombreuses  fringilles  caractérisées  par  M.  Ch.  Bona- 
parte , Lycée  de  New-Yorck  , II  , déc. , 1 826  , pag.  106  et  suiv. 

(1)  On  ne  sait  pourquoi  Linnæus  et  Gmelin  les  ont  associés  aux 
bruants  , sous  les  noms  de  emberiza  vegia  (enl.  8 , 1)  ; — Emb.  serena 
(ib. , 2)  ; — Emb.  paraclisea  (enl.  194)  ; — Emb.  pana}  ensis  (enl.  64,)  : 

— Emb.  longicauda  (enl.  635).  Ajoutez  Fringilla  superciliosa  , Yieiil . , 
gai  61.  Si  on  ne  laisse  pas  les  veuves  avec  les  linottes,  on  ne  peut  les 
placer  qu’avec  lès  gros-becs. 

(2)  La  veuve  à épaulettes  (F',  longicauda ) n’a  que  les  couvertures  d’a- 
longées;  dans  les  autres,  ce  sont  des  pennes. 

IV.  B.  L 'emb.  principalis  (Edw. , 270)  et  Vemb.  vidua  (Aldrow.  , 
Omit.  IT , 565)  me  paraissent  Je  même  oiseau  en  différents  états  de 
plumage.  L ’emb.  psitlacea , Seb.  1 , pl.  lxvi  , fig.  5 , n’est  pas  bien  aulhen 
tique.  Il  a n go  le  ns  is  , Salem.,  Qrn.  277;  la  veuve  chrysoptère , Vieili.  , 
Ois.  ch.,  pl.  xl!  , et  le  lox.  rnacroUra  , enl.  283  , qui  n’en  diffère  peut- 
être  pas,  ne  sout  point  des  veuves,  mais  des  gros-becs  ordinaires. 

(3)  Ce  passage  se  lait,  pour  les  espèces  que  j’ai  pu  examiner,  à peu 
près  dans  l’ordre  suivant,  le  bec  grossissant  toujours  ; Loxia  quadricolor , 
(ember. , L.)  joi  , 2 , le  même  que  le  gros  bec  longicone  , Temm. , col.  ; 

— L.  sanguinirostris , eïd.  1 83 , 2;  — L.  Molucca  , enl.  139,  2;  — 
/. . variegata , Yieiil, , 5 1 ; — L.  punctulata  , ibid.  , t;  — L.  Maja  , enl. 
1 °9  5  *  1 2 3 j — A.  striata , enl.  1 53  , 1 : — L.  nit  'ula,  "Vieili.  5o  ; — A.  Ma~ 
lacca  , enl.  189,  3 ; — L.  astrild.,  enl.  157  , 2 ; — A.  bella  , Yieiil.  55 

A.  cantans,  id.  , 07; — A.  oryzivora  , enl.  102  , j, — I fuscala  , Vieil!.  , 
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(iROS-PECS.  ( COCCOTHUAUSTES.  CllV.  ) 

!)onL  le  bec  exactement  conique,  ne  se  distingue  que  par 
son  excessive  grosseur. 

Le  Gros-bec  commun.  ( Loxia  coccothrausLcs.  Lin . ) Enl. 

99  et  100.  Naum.  ii4« 

Est  un  de  ceux  qui  méritent  le  mieux  ce  nom.  Son 
énorme  bec  est  jaunâtre  ; il  a le  dos  et  une  calotte  bruns  , 
le  reste  du  plumage  grisâtre,  la  gorge  et  les  pennes  des 
ailes  noires , une  bande  blanche  sur  l’aile.  Il  vit  dans  les 
bois  des  montagnes,  niche  sur  des  hêtres,  des  arbres  à 
fruit,  mange  toutes  sortes  de  fruits  et  d’amandes. 

Nous  en  avons  encore  en  Europe  deux  espèces  a bec 
moins  gros. 

Le  T erdier.  ( Loxia  cliloris.  Lin.)  Enl.  672.  2.  Naum.  120. 

Verdâtre  dessus,  jaunâtre  dessous,  le  bord  externe  de 
la  queue  jaune.  Habite  dans  les  taillis,  mange  toutes  sortes 
de  semences. 

La  Soulcie.  ( F ring,  petronia.  Lin.)  Enl.  225.  Naum. 

1 16.  3.  4. 

Que  l’on  a coutume  de  joindre  aux  moineaux,  dont 
elle  a les  couleurs;  mais  outre  son  gros  bec  , une  ligne 
blanchâtre  autour  de  la  tête,  et  une  tache  jaunâtre  sur  la 
poitrine,  l’en  distinguent  aisément  (1). 

On  doit  distinguer  des  gros-becs  quelques  espèces  étran- 
gères : 

Pitïlcs  , Cuv. 

À bec  aussi  gros , un  peu  comprimé,  arqué  en  dessus  , 

pl.  lxii  ; — L.  cyanea , id.  ,64;  — L.  atricapilla , kl. , 53  ; — L.  ni- 
gra  , Catesb.  1 , 68  ; Y ieill.  , gai.  57  ; — L.  brasiliana  , enl.  3op  , 1 ; — 
L.  luàoviciana , enl.  i53,  2,  et  Yieill.  , gai.  58;  — L.  petronia  ( fring . 
pelror.ia  , L.),  enl.  255  ; — L.  ch  loris , enl.  267,  2 ; — L.  hœmatina  , 
"Viei.ll . , pl.  lxvii  , où  le  bec  est  trop  grêle;  L.  guttala  , id. , 68,  en  est 
une  var.;  — L.  rjuinticolor , id.  , 54  ; — L.  fasciata , Brown,  111.,  xxvn  , 
— L.  madagascariensis , enl.  i34  , 2;  — L.  cœrulea  ; — L.  cardinalis  , 
enl.  87; — L.  melanura ; — L.  coccotlirausies , enl.  99  et  100; — L.  ostrfaià , 
Vieill.  , Ois.  ch. , jjS  , gai.  60  ; — L.  rosea , Yieill.  , pl.  rxm. 

(1)  Il  est  e'vident  que  la  soulcie  n’est  pas  moins  un  gros  bec  que  le 
verdier. 
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et  qui  a quelque  fois  un  angle  saillant  au  milieu  du  bord 
de  la  mâchoire  supérieure  (i). 

On  en  a déjà  distingué  depuis  long-temps 

Les  Bouvreuils.  (Pïrrhula.)  s • 

Dont  le  bec  est  arrondi,  renflé  , et  bombé  en  tout  sens. 

Nous  en  avons  un  , 

Le  Bouvreuil  ordinaire.  ( Loxia  pyrrhula.  Lin.)  Enl.  1 4;5  • 
Vieillot.  Caler.  56.  Naum.  m. 

Cendré  dessus , rouge  dessous,  à calotte  noire  ; la  femelle 
a du  gris  roussâtre  au  lieu  de  rouge.  Niche  sur  divers  ar- 
bres, dans  les  taillis  , le  long  des  chemins.  Son  ramage  na- 
turel est  doux;  il  s’apprivoise  aisément,  et  apprend  à 
chanter  et  à parler.  On  en  connaît  une  race  d’un  tiers 
plus  grande  (2). 

Les  Becs-croisés.  (Loxia.  Bris.)  (3) 

Ont  le  bec  comprimé , et  les  deux  mandibules  telle- 
ment courbes,  que  leurs  pointes  se  croisent  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre,  selon  les  individus.  Ce  bec  ex- 
traordinaire leur  sert  à arracher  les  semences  de  dessous 
les  écailles  des  pommes  de  pin. 

L’espèce  d’Europe,  est  fréquente  partout  où  il  y a de 
grands  bois  d’arbres  verts,  c’est 

Le  Loxia  curvirostra.  Lin.  Enl.  218. 

Le  plumage  du  jeune  mâle  est  roux-vif , à ailes  brunes; 
celui  de  l’adulte  et  de  la  femelle,  verdâtre  en  dessus,  jau- 

(1)  Tels  sont  Loxia  grossa , enl.  1 54  ; — L-  canadanensis , enl.  i52,  2; 
— L.  erytro  mêlas , Laùi.  II , pl.  xlvu,  et  Yieill. , gai.  5g  ; — L.  portori- 
censis , Daud. , Orn.  II,  pl.  xxix  , ou  py  rrhula  auranlicollis , A ieill.  , 
gai.  55. 

(2)  Ajoutez  : Lox.  lineola  , enl.  3 19 , 1 . — L.  minuta , ib. , 2;  — L. 

collaria,  eul.  3q3  ,3;  — A.  sibirica,  Falk. , V’oy . III,  xxvm;  — Pyr. 
ci  ner cola , Ternm.  , col.  11,  — P.  Jalcirostris , ib.  ,2;  — P.  orthagi- 

nea , T. , col.  4°°>  — B.  mysia , Yieill.,  Ois.  ch. , pl.  xlyi  et  lespl.  rax 
et  lx  de  Spix. 

(3)  Loxia  de  \o%3Ç  (courbe),  nom  imaginé  pour  cet  oiseau  par  Con- 
rad Gesner.  Linnæus  l’a  généralisé  à tous  les  gros-becs. 
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mitre  en  dessous.  On  en  connaît  aussi  deux  races  différen- 
tes pour  la  taille  , et  même,  à ce  qu’on  dit,  pour  la  voix 
et  la  forme  du  bec  ( Loxia  curvirostra , Naum.  , i io  , et 
Loxia  pyLiopsittacus,  Beschst.,  Naum.,  109  (1). 

O11  ne  peut  éloigner  des  bouvreuils  ni  des  becs-croisés 

Les  Durbecs.  ( Corythus.  Cuv.  ) (2) 

Dont  le  bec,  bombé  de  toute  part,  a sa  pointe 
courbée  par-dessus  la  mandibule  inférieure. 

L’espèce  la  plus  connue, 

( Loxia  enucleator.  Lin.  ) Enl.  1 35,  1;  ou  mieux,  Edw., 
123,  Vieillot, Gai.  53,  Naum.,  112. 

Habite  également  le  nord  des  deux  continents,  et  vit 
de  la  même  façon  que  le  bec  croisé.  Elle  est  rouge  ou  rou- 
geâtre , les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  noires  bordées 
de  blanc  (3). 

Le  nord  du  globe  possède  des  espèces  voisines,  et  d’aussi 
belles  couleurs,  dont  il  arrive  quelquefois  des  individus 
jusqu’en  Allemagne  (4). 

Les  Colious.  ( Colius.  Gm.  ) (5) 

Sont  encore  assez  voisins  des  précédents.  Leur  bec  est 
court,  épais,  conique,  un  peu  co réprimé  , et  les  deux 

(1)  Ajoutez  loxia  leucoptera , Lath. , ‘Vieil).,  gai.  53,  et  Wils. , 
Orn.  Arn. 

(2)  Corythus , nom  grec  d’un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  a change 
ce  nom  en  celui  de  strobiiuphaga. 

(3)  Loxia  flamengo  (Sparm.  Mus.,  Cari.,  pl.  xvii)  ; ne  me  paraît 
qu’une  variété  albine  de  Y enucleator . 

Le  lox.  psitlacea  des  îles  Sandwich  , Lath.,  Syn.  TI,  pl.  xlh,  ou 
psitt  acirostra  icterocephala , 1-emm.,  col.  /(5y  , ne  parait  différer  des 
durbecs  que  par  un  peu  plus  de  prolongement  de  la  pointe  recourbée  de 
son  bec. 

(4)  Lox.  erytlirina  , Pall. , ou  fringilla  flainmea , Linn. , Naum.,  1 13, 
i,2;  — Lox.  rose  a , Pall.  , Naum.  , n3,  3 ; — Fr.  purpurea  , Wils, 
Am. , I.  vn  , 4 • 

(5)  K 4àq;oç  , nom  grec  d'une  petite  espèce  de  corneille. 
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mandibules  en  sont  arquées  sans  se  dépasser  ; les  pennes 
de  leur  queue  sont  étagées  et  très  longues,  leur  pouce  , 
comme  dans  les  martinets,  peut  se  diriger  en  avant  avec 
les  autres  doigts;  leurs  plumes,  fines  et  soyeuses,  ont 
généralement  des  teintes  cendrées.  Ce  sont  des  oiseaux 
d’Afrique  ou  des  Indes,  qui  grimpent  presque  à la  ma- 
nière des  perroquets,  vivent  en  troupes,  rapprochent 
même  leurs  nids  en  grand  nombre  sur  les  mêmes  buis- 
sons, enfin  dorment  suspendus  aux  branches,  la  tête 
en  bas,  et  pressés  les  uns  contre  les  autres  : ils  se  nour- 
rissent de  fruits  (1). 

C’est  encore  ici  qn  il  faut  placer 

Les  Pique-Boeufs.  (Buphaga.  Briss.) 


Petit  genre  dont  le  bec,  de  longueur  médiocre,  d’a- 
bord cylindrique,  se  renfle  aux  deux  mandibules  avant 
son  extrémité  , qui  se  termine  en  pointe  assez  mousse. 
Il  leur  sert  à comprimer  la  peau  des  bœufs  pour  en  faire 
sortir  les  larves  d’oestres  qui  s’y  logent,  et  dont  ces 
oiseaux  font  leur  nourriture. 

Ou  n’en  connaît  qu’une  espèce  d’Afrique,  brunâtre, 
à queue  médiocre , étagée  , de  la  taille  d’une  grive. 
{Buphaga  Africana.)  Enl.  290.  Vaill.  , Afr.  , pl.  97- 
Vieillot.  Gai. 

Les  Cassiques.  (Gassicus.  Cuv.  ) 

Ont  un  grand  bec  exactement  conique  , gros  à la  base, 
singulièrement  aiguisé  en  pointe;  de  petites  naiines 
rondes  percées  sur  ses  côtés;  la  commissure  des  mandi- 
bules en  ligue  brisee,  ou  formant  un  angle  comme  aux 


(1)  Col.  capensis , enl.  282,  Vaill.,  258,  et  le  jeune,  s56.  Ce 
jeune  est  le  C.  slriatus  et  le  C.  panayensis  ; — Col.  erylhropus  , Gm,  ; 
Ituconotus , Lath.  Vaill.  , 25;  ; — Col.  giilans , Vaill. , 25g. 

Je  rapproche  des  colious  les  oiseaux  nommés  Merion  natte  ( JTalurus 
textilis , Le«s.  ) et  Merion  leucoptere  ( M.  leucopterus , id.  ).  Aoy.  de 
Freycinet , Zool. , pl.  20. 
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étourneaux.  Ce  sont  des  oiseaux  d’Amérique,  de  mœurs 
assez  semblables  à celle  de  nos  étourneaux  , vivant 
comme  eux  en  troupes,  construisant  souvent  leurs  nids 
près  les  uns  des  autres,  et  y mettant  quelquefois  beau- 
coup d’artifice.  Ils  vivent  d’insectes  et  de  grains,  et 
leurs  troupes  nombreuses  font  de  grands  ravages  dans 
les  champs  cultivés.  Leur  chair  est  mauvaise. 

Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Cassiques  proprement  dits.  (Cassicus.  ) (1). 

Où  la  base  du  bec  remonte  sur  le  front,  et  y entame  les 
plumes  par  une  large  échancrure  demi  circulaire.  C’est  parmi 
eux  que  se  trouvent  les  plus  grandes  espèces  (2). 

Les  Troupiaues  ( Icterus.  ) (3). 

Dont  le  bec  n’entame  les  plumes  du  front  que  par  une 
échancrure  aigue,  et  est  arqué  sur  sa  longueur  (4). 

(1)  M.  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom. 

(2)  Cassicus  bifascialus , Spix.  , lxi  , a ; — Cassic.  angustijrons , id.  ? 
lxii;  — Cass,  nigerrimus , id.,  r.xm  , 1 ; — Oriolus  cris  talus , enl.  344  > 
— y 328  ; — Hemorrhous , 4.82  ; — Persicus , 1 84-  (iV.  B.  Qu’il  n’est  point 
de  Perse  , mais  d’Amérique  comme  les  autres). — Une  espèce  d’un  noir 
à reflets  métalliques,  dont  les  plumes  du  cou  peuvent  se  soulever,  et  for- 
mer une  espèce  de  mantelet.C’estlegr«wZt/’oupm/ed’Azz.,Yoy.  III,  p.  167. 

(3)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  de  troupiale  contre  celui  de  carouge , 
que  j’avais  donné  à la  division  suivante.  Il  traduit  carouge  par  pendulinus, 
galer. , pl.  186. 

(4)  Oriolus  varms , enl.  607  , 1 ; — Or.  cayanus , 535,  2 ; — Or. 
capensis , enl.  607  , 2.  (iV.  B.  Il  est  de  la  Louisiane  et  non  du  Cap);  — 
Or.  chrysocephalus , Merr.  , Beytr.  , I,  pl.  ni,  Vieill.  , gai.  86;  — Or. 
dominicencis , enl.  5 , 1 ; et  une  espèce  noire  à reflets,  dont  la  queue  prend 
toutes  sortes  de  formes , par  la  direction  de  ses  plumes  latérales,  tantôt 
dans  le  même  plan  que  les  autres  , et  tantôt  redressées  et  faisant  comme 
un  bateau  i^Quiscalus  versicolor,  Vieill.  , gai.  108) ; Wils. , III , xxi , 3. 
C’est,  à ce  qu’il  paraît,  à la  lois  le  gracula  quiscala,  Linn.,  Catesb.  , 
pl.  xn,  et  le  gracula  barita , Lalh.  I,  pl.  xvm  , ou  pie  de  la  Jamaïque ; 
on  la  trouve  dans  toutes  les  Antilles,  à la  Caroline,  etc.  On  1 a coulondue 
avec  le  mangeur  de  riz  ( ploceus  niger ). 

On  devra  séparer  Y1 2 3 4  icterus  sulcirostris , Spix. , lxiv  , dont  le  bec  , 
beaucoup  plus  gros,  a la  mâchoire  inférieure  sillonnée  obliquement 
à sa  base. 
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Les  Carouges.  ( Xantiiornus.  ) (i). 

Nediffèrent  des  troupiales  que  par  leur  bec  tout-a-fait 
droit  (2). 

On  doit  distinguer  dans  le  nombre  une  espèce  a bec  un 
peu  plus  court,  qui  se  rapproche  par  là  des  pinçons  : 

( Tcterus  pecoris.  Tem.  Emberiza  pecoris.  W ils.)  Am.  IL 
xviii.  i.  2.  et  enl.  606.  1. 

D’un  noir  violet;  la  tête  et  le  cou  gris-brun.  Cet  oiseau 
vit  en  troupes  auprès  du  bétail  , mais  le  trait  le  plus 
distinctif  de  ses  habitudes  , c’est  qu’il  dépose  ses  œufs 
dans  des  nids  étrangers  comme  le  coucou  (3). 

Les  Oxvrinques.  (Tem.) 

Ont  un  bec  conique  et  pointu  de  carouge,  mais  plus 
court  que  la  tête. 

L’espèce  connue  ( Oxyr . flammiceps.  T.  ),  O.  cristatus 
Swains.  111.  4g-  col.  125,  porte  une  huppe  meléede  rouge, 
comme  plusieurs  tyrans. 

Les  Pit-Pits.  Buff.  (Dacnis.  Cuv.) 

Représentent  en  petit  les  carouges  par  leur  bec  conique  et 
aigu.  Ils  les  lient  avec  les  figuiers.  L’espèce  connue  ( Mot. 
cayanci , L.),  enl.  66g,  Vieill.,  gai.  i65,  est  un  petit  oiseau 
bleu  et  noir. 

(1)  M.  Vieillot  donne  à mes  carouges  les  noms  de  ballimore  et  d’jr- 
phantes , galer.  , pl.  lxxxvii.  lien  sépare  quelques-uns,  qu’il  nomme 
particulièrement  troupiales  ou  agelaius,  pl.  lxxxviu. 

(2)  Oriolus  idc  rus,  enl.  532; — Oriolus  minor  et  tanagra  bonariensis, 
enl.  710.  Ce  sont  le  même  oiseau.  — Oriolus  citrinus,  Spix.  76;  — le  Car. 
gasauet,  Quoy  et  Gaym.,Voy.  deFreyc.,  pl.  xxiv  ; — Oriolus  phœniceus , 
enl.  402  ; — Oriolus  américaines  ,286,  2 ; — Oriolus  leucoplerus , Latli., 
Syn.  I,  frontisp.;  — Oriolus  bonana , enl.  535,  1; — Oriolus  caycnensis  , 
ibid.,2  ; — Or.  icterocephalus , 3^3; — Or.  xanlhoce/  halub,  Ch.  Bonap., 
1.  IV  , 1 , 2 ; — Or.  mexicanus , enl.  533  ; — Or.  xanthornus , 5 , 1 ; — 
Or.  ballimore,  5o6,  i;  Vieill.,  gai.  87,  et  Wils . , I,  J,  3; — Or.  spurius, 
enl.  , 2,  et  "Wills. , I , iv  , i~4  ; — Or.  melancliolicus , enl.  44^  » dont 
l’adulte  est  Or.  guyanensis , enl.  536;  Vieill.  , galer, , pl.  88. 

(3)  Gmel.  cile  la  (ig.  606,  1,  des  pl.  enlum.  sous  oriolus  minor  - c’est 


une  erreur. 


PASSEREAUX. 


419  ‘ 


Les  Étourneaux.  (Sturnus.  Lin.) 

Ne  different  des  carouges  que  par  un  bec  déprimé, 
surtout  vers  sa  pointe. 

U Étourneau  commun.  ( Sturnus  vulgaris.  Lin.)  Enl.  ^5. 

Naum.  62. 

Noir,  avec  des  reflets  violets  et  verts,  tacheté  partout 
de  blanc  ou  de  fauve.  Lejeune  mâle  est  gris-brun. 

Cet  oiseau  , très  nombreux  dans  tout  l’ancien  continent , 
se  nourrit  de  toutes  sortes  d’insectes,  et  rend  service  aux 
bestiaux  en  les  débarrassant.  Il  vole  en  troupes  nombreuses 
et  serrées,  se  laisse  aisément  apprivoiser,  et  apprend  à 
chanter  et  même  à parler.  Il  nous  quitte  en  hiver.  Sa  chair 
est  désagréable  (1). 

Nous  ue  voyous  aucun  caractère  suffisant  pour 
distinguer  nettement  des  conirostres,  les  genres  de 
la  famille  des  corbeaux,  qui  ont  tous  la  même 
structure  intérieure,  les  mêmes  organes  externes, 
et  ne  se  distinguent  que  par  une  taille  générale- 

(1)  Ajoutez  Sturnus  unicotor de  l’Eur.  mérid.  , Temm.,  col.  3 ; Yieill., 
gai.,  pl.  xci  ; — Sturnus  capensis , enl.  280,  dont  St.  contra , Albin,  III, 
21,  ne  diffère  pas  , mais  qui  est  des  Indes  et  non  du  Cap.  — St.  militaris , 
en!,  i 1 3 ; — St.  ludovicianus  , enl.  2 56,  le  même  que  Yalauda  magna  , 
Gm. , Catesb.  1,  33  , ou  le  stournellc  à collier , Vieil]. , gai. , pl.  xc  , et 
Wils. , III , xix , 2 ; — Y Étourneau  à camail  rouge  ( oriolus  ruber , Gm.) , 
Sonnert. , nouv.  g.  , pl.  lxviii  , ou  amblyramplius  tricolor  , Leach  , Zoo!, 
miscell.  , pl . xxxvi  ; belle  espèce  des  steppes  de  Buenos-Aires , et  non 
des  Indes,  comme  le  dit  Sonnerat. 

JY.  B.  Le  St.  cinclus  forme  ci-dessus  un  genre  voisin  des  merles;  le 
St.  sericeus , Brown.,  III,  21,  est  plutôt  un  marlin  ; le  St.  collaris  est  la 
même  chose  que  la  fauvette  des  Alpes  ( accentor ).  Le  St.  ca.runcula.lus 
doit,  je  pense,  aller  avec  les  phile'dons. 

Les  espèces  d’Osbec,  d’Hernandès  , etc.,  sont  peu  authentiques;  quant 
à celles  de  Pallas.il  est  fâcheux  que  l’on  n en  aiL  pas  de  figures.  Les 
stournes  de  Daudin  doivent  retourner  avec  les  merles  ou  avec  les  philê 
dons  , et  ses  quiscales  en  partie  aux  martins  , en  partie  aux  cassiques.  Eu 
gêne'ral , Daudin  avait  achevé  d’embrouiller  ce  genre,  déjà  fort  mal  traité 
par  ses  prédécesseurs. 
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ment  plus  grande,  qui  leur  permet  quelquefois  de 

poursuivre  de  petits  oiseaux  ; leur  bec  tort  est  le 

plus  souvent  comprimé  par  les  côtés. 

Ces  genres  sont  au  nombre  de  trois,  les  cor- 

© 

beaux  , les  oiseaux  de  paradis  et  les  rolliers. 

Les  Corbeaux.  ( Corvus.  Lin.  ) 

À bec  fort  , plus  ou  moins  aplati  par  les  côtés,  el 
dont  les  narines  sont  recouvertes  par  des  plumes  roides 
dirigées  en  avant.  Ce  sont  des  oiseaux  subtils  , dont 
l’odorat  est  très  fin,  et  qui  ont  généralement  l’habitude 
de  prendre,  de  cacher  même  des  choses  qui  leur  sont 
inutiles,  comme  des  pièces  de  monnaie  , etc. 

On  nomme  plus  spécialement  corbeaux  ou  corneilles 
les  grandes  espèces  dont  le  bec  est  plus  fort,  proportion  garde'e, 
et  a l’arête  de  sa  mandibule  supérieure  plus  arquée.  Leur 
queue  est  ronde  ou  carrée. 

Le  Corbeau.  ( Corvus  corax.  Lin.)  Naum.  53.  1.  Vaill. 

Afr.  pl.  5i  (1). 

Est  le  plus  grand  oiseau  de  la  classe  des  passereaux  qui 
habitent  en  Europe.  Sa  taille  égale  celle  du  coq.  Son  plu- 
mage est  tout  noir,  sa  queue  arrondie,  le  dos  de  sa  man- 
dibule supérieure  arqué  en  avant.  Il  vit  plus  retiré  que 
les  autres  espèces,  vole  bien  et  haut  , sent  les  cadavies 
d’une  lieue , se  nourrit  d’ailleurs  de  toute  sorte  de  fruits  et 
de  petits  animaux  , enlève  meme  des  oiseaux  de  basse- 
cour,  niche  isolément  sur  des  arbres  élevés  ou  des  îocheis 
escarpés,  se  laisse  aisément  apprivoiser  , apprend  même 
assez  bien  à parler.  Il  parait  qu  011  le  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Dans  le  nord,  il  a souvent  le  plu- 
mage mêlé  de  blanc  ( Ascan.  Ic.  nat. , pl.  vin  ).  Lest 


(1)  N.  B.  Enl.  4q5  paraît  simplement  une  corneille,  et  483  un  jeune 
freux.  M.  Temmink  croit  que  la  %.  citée  de  Le  Vaillant  est  une  espèce 
particulière,  propre  à l’Afrique,  et  qu’il  nomme  C.  montanus. 
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alors  le  Corvus  leucophœus,  Tem.  , Vieillot,  gai.  100. 

La  Corneille.  ( Corvus  corone.  Lin.)  Enl.  495.  Naum. 

53.  2.  (i). 

D’un  quart  plus  petite  que  le  corbeau,  à queue  plus 
carrée  , à bec  moins  arqué  en  dessus. 

Le  Freux.  ( Corvus  frugilegus.  Lin.  ) Enl.  484.  Naum.  55. 

Encore  un  peu  plus  petit,  et  à bec  plus  droit,  plus 
pointu  que  la  corneille.  Excepté  dans  la  première  jeunesse, 
le  tour  de  la  base  du  bec  est  dépouillé  de  ses  plumes , pro- 
bablement parce  que  l’oiseau  fouille  souvent  dans  la  terre 
pour  y chercher  sa  nourriture. 

Ces  deux  espèces  vivent  en  grandes  troupes,  se  rassem- 
blent même  pour  nicher  j elles  dévorent  autant  de  grains 
que  d’insectes.  On  les  trouve  dans  toute  l’Europe  ; mais 
elles  ne  restent  en  hiver  que  dans  les  cantons  les  moins 
froids. 

La  Corneille  mantelée.  ( Corvus  cornix.  Lin.  ) Enl.  76. 

Naum.  54- 

Cendrée,  la  tête,  les  ailes  et  la  queue  noires.  Elle  est 
moins  frugivore,  fréquente  les  bords  de  la  mer,  y vit  de 
coquillages,  etc.  Naumann  assure  qu’elle  s’apparie  tics 
souvent  avec  la  corneille  noire,  et  produit  avec  elle  des 
mulets  féconds. 

Le  Choucas , petite  Corneille  cle  clochers . {Corvus  monedula. 
Lin.  ) Enl.  5 i5.  Naum.  50.  1. 

Plus  petit  encore  d’un  quart  que  les  précédents  , à peu 
près  de  la  taille  d’un  pigeon  , d’un  noir  moins  profond  , 
qui  tire  même  au  cendré  autour  du  cou  et  sous  le  ventre , 
quelquefois  aussi  tout  noir  • niche  dans  les  clochers,  les 
vieilles  tours,  vit  en  troupes,  a du  reste  le  régime  des 
corneilles,  et  vole  souvent  avec  elles.  Les  oiseaux  de  proie 
n’ont  pas  d’ennemi  plus  vigilant  (2). 

(1)  M.  Temm.  croil  pouvoir  différencier  de  notre  corneille  celle  du 
Cap.  (Yaill.  , 52)  , qu’il  nomme  C.  segetum. 

(2)  JY.  B.  Le  choucas  termine  la  tribu  des  vrais  corbeaux  , parce  que 
sa  mandibule  supérieure  n’est  guère  plus  sensiblement  arquée  que  1 infé- 
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Les  Pies.  (Pica.  Cuv.  ) 

Moindres  que  les  corneilles  , ont  aussi  la  mandibule  supé- 
rieure plus  arquée  que  l’autre , et  la  queue  longue  et  étagée. 

La  Pie  d'Europe.  ( Corvus  pica.  Lin.  ) Enl.  438.  Naum. 

5G.  2. 

Est  un  bel  oiseau,  d’un  noir  soyeux,  à reflets  pourpres, 
bleus  et  dorés,  à ventre  blanc,  et  une  grande  taclie  de 
même  couleur  sur  l’aile.  Son  perpétuel  babillage  1 a îendue 
célèbre.  Elle  se  tient  de  préférence  dans  les  lieux  habités, 
et  s’y  nourrit  de  toutes  espèces  de  matières,  y attaque 
mêmes  les  petits  oiseaux  de  basse-cour  (i). 

Les  Geais.  ( Garrulus.  Cuv.  ) 

Ont  les  deux  mandibules  peu  alongées,  et  finissant  par 
une  courbure  subite  et  presque  égale  j quand  leur  queue  est 
étagée,  elle  s’alonge  peu,  et  les  plumes  de  leur  front, 
lâches  et  effilées,  se  redressent  plus  ou  moins  dans  la  colère. 

Le  Geai  d'Europe.  (Corvus  glandarius.  Lin.)  Enl.  481. 

Naum.  58.  1. 

Est  un  bel  oiseau  , d’un  gris-vineux,  à moustaches  et  à 
pennes  noires  , remarquable  surtout  par  une  grande  tache 
d’un  bleu  éclatant,  rayé  de  bleu  foncé,  que  forme  une 

rieure.  Ajoutez  à cette  tribu , le  Corvus  jamaïcencis , ou  Corneille  à duvet 
Manc;  — le  Corvus  dauricus , enl.  327;  — le  C.  scapulatus , Daud.  , 
Yaill. } 53  , que  M.  Temm.  croit  différer  du  precedent;  — V Albicollis  , 
Lath. , ou  Corbivau , qui  pourrait  faire  un  sous-genre  à part,  par  son  liée 
comprimé,  élevé  , à dos  tranchant,  Yaill.,  5o;  — le  C.  splendens  de 
l’Inde,  Vieill. , col.  4a5,  remarquable  par  l’instinct  de  chercher  les  pous 
sur  le  vautour  chaugoun  , qui  le  soufre  volontiers  ; le  C.  columbianus , 
AVils.  III,  xx,  f.  2 ; — le  C.  nasicus,  Temm. , col.  l\\Z  ; — le  C.  ossi- 
fragus , Wils. , Y,  xxxvn  , f.  2 , si  toutefois  il  diffère  de  notre  corneille. 

^1)  Ajoutez  le  Corvus  senegalensis , enl.  538;  — C.  ventrales , Sh.  , 
Yaill. , Afr.  55;  — C.  erythrorhynchos , enl.  622,  et  mieux,  Yaill., 
Afr.  57  ; — C.  cayanus , enl.  373  ; — C.  peruvianus,  enl.  625; — C.  cya- 
neus,  Pall. , Vaill. , Afr.  58  , 2 ;—  C.  rufus , Yaill.  , Afr.  5 g;— VA  cake 
d’Azz.  (corvus  pileatus , Ilig.),  col.  58,  ou  pica  chrysops. , Y ieill . , gai. 
101  ; — le  Garrule  commandeur  (G.  gubernatrix , T.),  col.  4^6  ; la  Pie 
bleu  de  ciel  (corvus  azureus , T.) , col.  168  ; — la  Pie  gong.  (C.  cyano- 
pogon  , Pr.  Max.)  , col.  169. 
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partie  des  couvertures  de  l’aile.  Le  gland  fait  sa  nourriture 
principale.  C’est  un  des  oiseaux  qui  out  le  plus  de  pen- 
chant à imiter  toute  sorte  de  sons.  11  niche  dans  tous  nos 
bois,  et  vit  par  paires  ou  en  petites  troupes  (i). 


Les  Casse-Noix.  ( Caryocatactes.  Cuv.  ) (2) 


Ont  les  deux  mandibules  également  pointues  , droites  et 
sans  courbures. 

11  n’y  en  a qu’un  de  connu. 

Le  Casse-Noix  ordinaire.  ( Corvus  caryocatactes.  Lin.  )Enl. 
5o.  Naum.  58.  2.  Vieillot.  Gai.  io5. 

Brun  , tacheté  de  blanc  sur  tout  le  corps.  11  niche  dans 
des  trous  d’arbres,  dans  les  bois  épais  des  montagnes  , 
grimpe  aux  arbres,  eu  perce  l’écorce  comme  les  pics  , dé- 
vore toutes  sortes  de  fruits,  d’insectes  etde  petits  oiseaux, 
et  vient  quelques  fois  en  troupesdans  les  plaines,  mais  sans 
régularité.  On  l’a  renommé  pour  son  peu  de  défiance  (3). 


(1)  Ajoutez  : Corvus  cristatus  , enl.  529,  Vieill. , gai.  102;  C orvus 
Stelleri , Vaill. , Ois.  de  par. , et  c. , I,  44  ï — Corv.  sibiricus , enl.  608  ; 
— Corv.  canadensis , enl.  53o , et  une  variété  , Vaill.  , 4§;  C.  ais- 
tateîlus  on  C.  cyanoleucos , Pr.  Max.  , col.  1 q3  ; — Corv.  ullramarinus  , 
T.  , col.  4^9  ; — Corv.  lorcjualus , T.  , col.  44  > — Corv.  jioridanus , 
Ch.  Bonap. , I.  xiit,  1. 

(2)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  nucifraga. 

(3)  N.  B.  Le  corvus  hottenlollus , enl.  226,  nous  paraît  voisin  des 

tyrans; — C.  balicassius , enl.  6o3  , est  un  drongo; — C.  calvus , enl.  52i, 
un  gymnocépliale ; — C.  Novœ-Guineœ , enl.  629,  et  C.  papuensis  , enl. 
G3o  , des  clioucaris;  — C.  speciosus  de  Sh.,  est  le  voilier  de  la  Clunc , 
enl.  620  , et  appartient  aux  dentirostres.  M.  Tcmmink  en  fait  un  pyol , 
col.  enl.  401. — C.  flaviventris i enl.  249,  est  un  tyran  ; — C.  mexicanus , 
est  probablement  un  cassique  ou  un  tisserin,  et  C.  argirophlalmus  , 
Brown.  III.  , 10,  en  est  certainement  un; — C.  rujtpennis , enl.  199, 
est  un  merle,  le  même  que  turd.  morio;  — C.  cyanurus , enl.  3o5  . 
C.  brachyurus , enl.  et  258,  et  C.  grallarius,  de  Sliaw,  enl. 

sont  des  brèves  et  d e s fo  ur  millier  s; — C.  caruncu  la  tus,  Daud.,  unpbilédon. 

Nous  avons  rapproché  des  merles  le  C.  pyrrkocorax,  enl.  53 1,  et  des 
huppes  le  C.  graculus,  enl.  255.  Nous  pensons  que  le  C.  eremita  n’existe 
point.  Le  C.  cariboeus  , Aldrov.  I,  7S8,  est  un  guêpier,  dont  la 
description  a été  pillée  par  Dutertre  , pour  rendre  un  objet  dont  il  se.^ou- 
v en  ait  mal;  enfin  la  pie  chauve  (C.  gymnocephalus  , T.),  col.  827, 
nous  paraît  devoir  appartenir  a la  famille  des  dentirostres. 
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Les  Temia.  Vail.  (1). 

Ont,  avec  le  port  et  la  queue  des  pies,  un  bec  élevé  , à 
mandibule  supérieure  bombée , dont  la  base  est  garnie  de 
plumes  veloutées  presque  comme  dans  les  oiseaux  de  paradis. 

Le  plus  anciennement  connu  ( Corvus  varians  , Lath.) 
Vaill.,  Afr.  56.;  Vieillot.,  galer.  106,  est  d’un  vert  bronzé. 
On  le  trouve  aux  Indes  et  en  Afrique  (2). 

Les  Glaucopis.  Forster  (3). 

Ont  le  même  bec,  le  même  port,  mais  sous  la  base  ue 
leur  bec  pendent  deux  caroncules  charnues. 

L’espèce  connue  ( Glaucopis  cinerea .)  Lath.,  Svn.  I , 
pi.  xiv.  ) est  de  la  Nouvelle-Hollande,  grande  comme  une 
pie  , noirâtre  et  à queue  étagée  ; elle  vit  d’insectes  et  de 
baies;  se  perche  peu.  Sa  chair  passe  pour  excellente. 


Les  Rolliers.  ( Coracias.  Lin.  ) (4) 

Ont  le  bec  fort,  comprimé  vers  le  bout,  dont  la 
pointe  est  un  peu  crochue;  les  narines  oblongues  , pla- 
cées au  bord  des  plumes,  et  non  recouvertes  par  elles; 
les  pieds  courts  et  forts.  Ce  sont  des  oiseaux  de  l’ancien 
continent,  assez  semblables  aux  geais  par  leurs  mœurs 
et  par  les  plumes  lâches  de  leur  front;  peints  de  cou- 
leurs vives  , mais  rarement  harmonieuses.  Leur  anatomie 
offre  des  particularités  qui  les  rapprochent  des  martins- 
pêcheurs  et  des  pics  ; deux  échancrures  à leur  sternum  , 
une  seule  paire  de  muscles  à leur  larynx  inférieur , un 
estomac  membraneux  (5). 


(1)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  de  Crtpsirixa  , gai.  106; 
M.  Horsfield  eu  celui  de  Phrenotrix.  M.  Temmink  réunit  les  temia  aux 
glaucopis. 

(2)  Ajoutez  glaucopis  leucoptera , T.,  col.  285;  — Gl.  tetnnura , id.  , 
col.  337.' 

(3)  Bechstein  substitue  à glaucopis  lAnom  de  callœas. 

(4)  Ce  nom , consacré  par  l’autorité  de  Linnœns  , a été  changé  par 
M. Vieillot  en  celui  de  Galgulus,  qui,  chez  les  anciens  latins,  appartenait 
au  loriot. 

(5)  Nitsch  , ap.  Nauman  , Il , p.  1 56. 
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Les  Rolliers  proprement  dits 


Ont  le  bec  droit,  et  partout  plus  haut  que  large. 

Nous  en  avons  un  en  Europe. 

Le  Rollier  commun.  {Coracias  garrula.  Lin.  ) Enl.  486. 

Vert  d’aigue-marine , à dos  et  scapulaires  fauves  j du 
bleu  pur  au  fouet  de  l’aile  ; à peu  près  de  la  taille  du  geai. 
Oiseau  fort  sauvage,  quoique  assez  social  avec  ses  sem- 
blables , criard , qui  niche  dans  les  creux  d’arbres  des 
bois,  et  nous  quitte  en  hiver.  11  vit  de  vers,  d’insectes, 
de  petites  grenouilles. 

Quelques  rolliers  étrangers  ont,  comme  le  notre,  la 
queue  carrée  (i)j  cependant  les  pennes  extciicuies  de 
celles  du  nôtre  s’alongent  un  peu  dans  le  mâle  , premier 
indice  de  leur  grand  alongemen t dans pl u sieurs  espèces  (2). 

Les  Rolles.  ( Colaris.  Cuv.)  (3) 

Diffèrent  des  rolliers  par  leur  bec  plus  court,  plus  arqué, 
et  surtout  élargi  à la  base  au  point  d’y  être  moins  haut  que 
large  (4). 


(1)  Coracias  benghalensis , enl.  285 , évid.  le  même  qu  indica  , Edw. , 
326  , et  que  la  fig.  d’ Albin , 1,  17,  citée  sous  caudala  Coracias  viridis  , 
nob.;  Vaill.  ,1,  3 1;  Vieill. , gai.  110.  — C.  Teminkii,  Vaill.,  pl.  G. 

(2)  Coracias  abyssinien , enl.  626,  et  sa  variété  C.  Senegala,  enl.  320, 
Edw.,  327.  C.  caudala  n’en  est  qu’un  individu  défiguré  par  l’addition  de 
la  tète  du  benghalensis  (Vaill.  , loc.  cit.  , p.  100).  Coi . cjano^aster, 

nob.  , Vaill  ,loct.  cit.,  pl.  xxvr.  ^ 

TV.  B.  Cor.  caffra , où  Shaw  cite  Edw.,  320,  ne  serait  qu’un  merle 

(tard,  nitens ) ; — C.  sinensis , enl.  620  , par  son  bec  écliancié  , se  raPPr° 
clierait  aussi , soit  des  merles,  soit  des  pies-grièches.  Nous  avons  c eja  t k 
queM.  Temmink  en  fait  un  Pyroll. — M.  Shaw.  croit  que  C.  viridis,  Lalh., 
est  un  martin-pêcheur.— C.  strepera  et  C.  varia, Lath.,  sont  des  cassicans; 

— C.  militarise  t C.sculata,  Shaw.,  des  piauhau  ,—  C.  mexicana  , Se  . 1, 
pl.  lxiv,  f.  5,  est  le  geai  du  Canada;— C cayana,  enl.  616,  un  tangara. 

(3)  Colaris  est  le  nom  grec  d’un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  a c «ange 
ce  nom  en  celui  d’EuRYSTORius. 

(4)  Coracias  orientalis , enl.  619  ;—Cor.  madagascancnsis , enl.  oui  , 

— Cor.  afra,  Lath.,  Vaill.,  loc.  cit. , pl.'  xxxv. 
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Les  Oiseaux  de  Paradis.  ( Paradisæa.  Lin.  ) 

Ont,  comme  les  corbeaux,  le  bec  droit,  comprimé 
fort,  sans  échancrure , et  les  narines  couvertes;  mais 
l’influence  du  climat  qu’ils  habitent,  et  qui  s’étend  sur 
des  oiseaux  de  plusieurs  autres  genres , a donné  aux  plu- 
mes qui  couvrent  leurs  narines,  un  tissu  de  velours,  et 
souvent  un  éclat  métallique,  en  même  tempsqu’il  a sin- 
gulièrement développé  les  plumes  de  plusieurs  parties  du 
corps.  Ces  oiseaux  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Guinée 
et  des  îles  voisines.  On  ne  peut  guère  les  obtenir  que  des 
naturels  fort  barbares  de  ces  contrées  , qui  les  préparent 
pour  faire  des  panaches,  et  leur  arrachent  les  pieds  et 
les  aîles,  en  sorte  que  l ’on  a cru  pendant  quelque  temps 
en  Europe  que  la  première  espèce  manquait  réellement 
de  ces  membres,  et  vivait  toujours  dans  Pair  , soutenue 
par  les  longues  plumes  de  ses  flancs.  Cependant,  quel- 
ques voyageurs  s’étant  procuré  des  individus  complets 
de  certaines  espèces  , on  sait  aujourd’hui  que  leurs  pieds 
et  leurs  ailes  leur  indiquent  la  place  que  nous  leur  as- 
signons. On  dit  qu’ils  vivent  de  fruits,  et  recherchent 
surtout  les  aromates. 

Les  uns  ont  les  plumes  des  flancs  effilées  et  singulière- 
ment alongées  en  panaches  plus  longs  que  le  corps,  qui 
donnent  une  telle  prise  au  vent,  que  ces  oiseaux  en  sont  fort 
souvent  emportés  malgré  eux  ; et  de  plus  deux  filets  ébarbés 
adhérents  au  croupion  , qui  se  prolongent  autant  et  plus 
que  les  plumes  des  flancs  (i). 

L 'Oiseau  de  Paradis  émeraude , le  plus  anciennement  cé- 
lèbre. ( Paradisæa  apoda.  Lin.  ) Enl.  {iS 4-  Yaill.  Ois.  de 
Par.  pl.  i.  Vieillot.  Ois.  de  Par.  pl.  i. 

Grand  comme  une  grive  , marron  , le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou  jaune,  le  tour  du  bec  et  de  la  gorge  vert  d'éme- 
raude. C’est  le  mâle  de  cette  espèce  qui  porte  ces  longs 


CO  M 

Samalia. 


Vieillot  a fait  de  ma  première  division  un  genre  qu’il  nomme 
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faisceaux  de  plumes  jaunâtres  dont  les  femmes  fon.t  des 
panaches.  11  y en  a une  race  un  peu  moindre. 

V Oiseau  de  Paradis  rouge.  { Farad,  rubra.  ) Vaill.  pl.  6. 

Vieillot,  pl.  3. 

À ses  faisceaux  des  flancs  d’un  beau  rouge,  et  ses  filets 
plus  larges  , concaves  d’un  côté. 

Dans  d’autres  oiseaux  de  paradis,  on  trouve  encoie  les 
filets  ; mais  les  plumes  des  flancs , quoique  un  peu  alongées, 
ne  dépassent  pas  la  queue. 

Le  Manucode  (i).  ( Paradisœa  rcgia .)  Enl.  49^*  Vaill.  7. 
Vieill.  5.  et  Galer.  96.  * 

Grand  comme  un  moineau,  marron-pourpré,  a \entic 
blanc,  une  bande  en  travers  de  la  poitrine,  l’extrémitc 
des  plumes  des  flancs  et  les  barbes  qui  élargissent  le  bout 
des  deux  longs  filets,  vert  d’émeraude. 

Le  Magnifique.  {Par.  magnifica.  ) Sonnerat.  98.  Enl.  63 1. 

Vaill.  9.  Vieill.  4. 

Marron  dessus,  vert  dessous  et  aux  flancs  ; les  pennes 
des  ailes  jaunes,  un  faisceau  de  plumes  couleur  de  paille 
de  chaque  côté  du  cou,  un  autre  de  plus  jaunes  vis-à-vis 
le  pli  de  l’aile. 

D’autres  ont  encore  des  plumes  effilées  mais  couites  aux 
flancs,  et  manquent  de  filets  au  croupion. 

Le  S filet.  {Par.  aurea.  Gm.P.&^efacea.Shaw.)Sonnerat. 
pl.  97.  Enl.  635.  Vaill.  12.  Vieill.  6.  et  Galer.  97. 
Grand  comme  un  merle  , noir  , un  plastron  vert-doié, 
sur  la  gorge,  trois  des  plumes  de  chaque  oreiile  prolon- 
gées en  longs  filets,  que  termine  un  petit  disque  de  barbes 
vert-doré  (9.). 

D’autres  enfin  n’ont  ni  filets  ni  prolongements  aux  plumes 
des  flancs. 


(1)  Manucodewala  signifie,  dit-on,  aux  Moluques,  oiseau  dc^Dieu. 
C’est  un  titre  commun  à tousjles  oiseaux  de  paradis.  M.  Vieillot  fait  de 

cette  espèce  son  genre  Gincinnurds. 

(2)  M.  Vieillot  fait  de  cette  espece  son  genre  Parotia,  gai.  97. 
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Dans  le  Superbe  ( Par.  superba  ),  Sonnerat , gG,  enl.  632; 
Vaill.,  14.;  Vieil  1 - ? 7,  galer.  98  (1), 

Les  plumes  des  scapulaires  sont  cependant  prolongées 
en  une  espèce  de  mantelet  qui  peut  recouvrir  les  ailes  , et 
celles  de  la  poitrine  en  une  sorte  de  cotte  d’arme  pendante 
et  fourchue.  Tout  son  plumage  est  noir,  excepté  sa  cotte 
pectorale,  d’un  vert  brillant  d’acier  bruni. 

Le  seul  Orange' {Par.  aurea,  Sh.;  Oriolus  aureu.s,  Gm.  b 
Edw.,  1 12;  Vaill.,  18.;  Vieill.  11, 

IN  a aucun  développement  extraordinaire  de  plumage, 
et  ne  se  fait  reconnaître  qu’au  velouté  des  plumes  qui  cou- 
vrent ses  narines.  Le  mâle  est  de  l’orangé  le  plus  vif,  la 
gorge  et  les  pennes  primaires  des  ailes  noires  ; la  femelle 
a du  brun  au  lieu  d’orangé  (2). 

La  quatrième  lamille  des  passereaux , ou  celle  des 

T ÉNUIROSTRES, 

• • 

Comprend  le  reste  des  oiseaux  de  la  première 
division  , ceux  dont  le  bec  est  grêle , alongé  , et 
tantôt  droit , tantôt  plus  ou  moins  arqué  , sans 
échancrure.  Ils  sont  à peu  près  aux  conirostres 

ce  que  les  becs-fins  sont  aux  autres  dentirostres. 

.1 

Les  Sittelles  , vulg.  Torchepots.  ( Sitta.  Lin.) 

Que  nous  nommerons  les  premières, ont  un  bec  droit, 
prismatique  , pointu,  comprimé  vers  le  bout,  dont  elles 
se  servent  comme  les  pics , pour  entamer  l’écorce  et  en 


(1)  M.  Vieillot  fait  de  celte  espèce  son  genre  Lophorina.  gai.  98. 

(2)  Je  renvoie  aux  merles  le  paradis œa  gularis,  Lath.,  ou  nigra,  Gm., 

Vaill.  , 20  et  21  ; V ieill. , 8 et  9,  el  le  leucoptera , Lath.  — Je  renvoie 
aux  cassicans  le  Par.  clialjrbœa,  enl.  633,  Sonn.,  97;  Vaill.,  23  ; Vieill., 
,0’  ^ Cirrhata , Aldrov , .814,  est  trop  mutilé  pour  qu’on  puisse  le 

( aiacteriscr,  et  \c  furc ata,  Lath.,  parait  un  individu  imparfait  du  superba. 
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retirer  les  vers  , mais  leur  langue  ne  s’alonge  point,  et 
quoiqu  elles  grimpent  dans  tous  les  sens  aux  arbres  , elles 
il  ont  qu’un  doigt  en  arrière,  à la  vérité  très  fort.  Leur 
queue  ne  sert  point  à les  soutenir  comme  celle  des  pics 
et  des  vrais  grimpereaux. 

Nous  n’en  avons  qu’une  en  France. 

Le  Torchepot  commun.  ( Sitta  europea.  L.  ) Enl.  623.  1. 

Naum.  i3g. 

Cendré-bleuâtre  en  dessus  , roussâtre  en  dessous  , une 
bande  noirâtre  descendant  derrière  l’œil  ; et  de  la  taille 
d’un  rouge-gorge  (1). 

On  a cru  devoir  séparer  des  si ttel les. 

Les  Sittines.  (Xenops.  Iliger.  ) (2) 

Qui  n’en  diffèrent  guère  que  par  un  bec  plus  comprimé  , 
dont  l’arête  inférieure  est  plus  convexe  (3). 

Les  Anabates.  (Anabates.  Tem. ) 

Dont  le  bec  a au  contraire  son  arête  supérieure  un  peu 
convexe , presque  comme  un  bec  de  merle  qui  ne  serait  pas 
échancré.  Il  y en  a à queue  longue  et  cunéiforme,  et  même 
à queue  usée  , ce  qui  prouve  qu’elle  des  soutient  en  grim- 
pant (4). 


(1)  Ajoutez  la  S.  à sourcil  blanc  ( S . canadensis  Briss.)  enl.  62 3,  2.  ; 
— la  A.  « tête  noire  ( S . mclanocephala , Gm.),  Catesb.  , I,  xxii,  Vieil.  , 
gai.  171; — Sitt.  frontalis , Swains,  Zoo!.;  111.  2;  ou  Sitt.  velata,  Temm. 
col.  72,  3,  ou  orthorjrn-Jius  frontalis , Hort’s.  jav.  ; — Sitt.  chrjsoptera  , 
Latli. , 3e  sup.  327  ; — Sitt.  pusilla  , id. 

(2)  M.  Vieillot  a change'  ce  nom  en  Neops. 

(3)  Xenops  rutilus , Licht.  , col.  72,  2,  ou  neops  ruficauda,  Vieill.  , 
gai.  1705  — Xenops  hofmanseggii , col.  i5o,  1 , Vaill.  prom.  3i.  2. — 
Xenops  anabaloïdes , col.  i5o,  2. 

(4)  Anabates  cristatus , Spix,  84  ; — Ariab.  rufifrons  , id.  85,  1 5 — 
Philjdor  ruficollis  , id.,  75;  — P lui.  albogularis , id.  , 74  ; — P lui.  su- 
perciliaris , id  , 73;  peut-être  le  même  quel  ''Anabates  amaurotis,  Temm., 
col.,  238  , 2;  — Sphenura  striolata  , Spix.,  83  , 2 , ou  anabates slriolatus , 
Tem.  , col.  23 , 1. 
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Les  Synallaxes  (Synallaxis.  Vieill.) 

Dont  lebecestdroit, peu  alongé,  tics  comprimé, grêle  et  poin- 
m ; leurs  queues  sont  généralement  longues  et  eu  pointe  ( i). 

H y en  ü même  qui  ont  les  tiges  de  ces  pennes  de  la 
queue  forles  et  saillantes  au-delà  des  barbes  (2). 

Les  oiseaux  auxquels  on  a donué  le  nom 

De  Grimpereaux  (Certhia.  L.  ) 

Ont  le  bec  arqué,  mais  c’est  presque  tout  ce  qu’ils 
ont  de  commun. 

Nous  y distinguons  d abord 

Les  vrais  Grimpereaux.  (Lerthia.  Cuv.  ) 

Ainsi  nommés  de  l’habitude  qufils  ont  de  grimper  aux 
arbres  comme  les  pics,  en  se  servant  de  leur  .queue  comme 
d’un  arc-boutant;  ils  se  reconnaissent  aux  pennes  delà  queue 
usées  et  finissant  en  pointe  roide  comme  celles  des  pics. 

Nous  en  avons  un  , 

Le  Grinip.  cV Europe.  (Certh.  Familiaris.  L.)  Enl.  681.  1. 

Naurn.  i4o. 

Petit  oiseau  d’un  plumage  blanchâtre,  tacheté  de  brun 
en  dessus  , teint  de  roux  au  croupion  et  sur  la  queue.  11 
niche  dans  les  creux  des  arbres  et  grimpe  avec  rapidité, 
cherchant  des  insectes  et  des  larves  dans  les  fentes  des 
écorces  , sous  les  mousses  , etc.  (3) 

L’Amérique  produit  quelques  vrais  grimpereaux  d’une 
assez  grande  taille,  que  l’on  a nommés 

(1)  Sfnallaxis  rujîcapilla , Vieil!.,  Gai.  174,  ou  Parulus  rufîceps , 
Spix.  86,  dont  Synall.  albcscens , Temm. , col.  227  , 2 , et  cinerascens , 
ib. , 3,  ne  me  paraissent  pas  différer  spécifiquement;  — Syn.  rutilàns , 
col.  227 , i ; — Syn.  tesscllata , col.  3 1 1 , 1 ; — Syn.  setana,  ib. , 2.  — 
P rinia  familiaris , Horsf.,  jav. ? — le  Flùteur , Vaill. , Afr. , 1 1 2 ; ou  Dla- 
lurus  africanus,  Swains.  111.  ,170,  a seulement  le  bec  un  peu  plus 
haut. 

(2)  Dendrocolaptes  sylvie  lias , Temm.,  col.  72,  1.  Vaill.  profil. 
3 1 . 2. 

(3)  Ajoutez  C.  cinnamomea , Vieill.,  Ois.  dor.,  62,  et  gai.  178;  — 
Molacilla  spinicauda  , Lath.  , Syn-  II  , pl.  62  ? 
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Ptcucules.  ( Dendrocoi.aptes.  Ilcrm.  ) (i)  Grimpars  Vaill. 

Leur  queue  csl  la  même  , mais  leur  hcc  est  beaucoup  plus 
fort,  et  plus  large  transversalement  (2). 

Il  en  est  même  un  qui,  par  son  bec  tout  droit  et  com- 
primé, se  rapproche  des  sittel  les  ; on  pourrait  le  considérer 
comme  une  sittelle  à queue  usée  (3). 

Un  autre,  dont  le  bee  deux  fois  plus  long  que  la  tête,  est 
arqué  seulement  au  bout  (4). 

Et  un  autre  dont  le  bec  est  long,  grêle  et  arqué  autant 
que  dans  les  îiéorotaires  (5). 

0 

Les  Echelettes  ou  Grimpereaux  de  muraille  ( Ticiio- 

droma.  lligcr.  ) (6) 

N’ont  pas  la  queue  usée,  quoiqu’ils  grimpent  le  long  des 
murs  et  des  rochers  comme  les  grimpereaux  ordinaires  sur 
les  arbres  , mais  il  se  cramponnent  par  leurs  très  grands  on- 
gles. Leur  bec  est  triangulaire  et  déprimé  à sa  base  , très 
long  et  très  grêle. 

On  n’en  connaît  qu’un,  qui  vit  dans  le  midi  de  l’Europe. 
( Certliia  muraria , L.  ) enl  372.  Naum.  1 4 1 • C’est  un  joli 
oiseau  d’un  cendré  clair,  avec  du  rouge  vif  aux  couvertures 

(1)  Dendrocolaptes,  nom  grec  du  pic.  M.  Vieillot  l’a  changé  en 
Uf.ndrocopus  , gai.  i^5  , et  l’a  applique  à une  autre  division. 

(2)  Le  picucule , Bulf.  ( Gracula  cayennensis , Gm.  ] Grac.  scandcns  , 
Lath.  et  Sh.)  , enl.  621  , et  Vieill.,  Ois.  dor. , 76,  dont  les  Dendroc. 
dtcumanus , Spix.  87,  et  falcirostris , 88,  sont  au  moins  très  voisins. 
Ajoutez  le  grand  G r impart  Vaill.  /j  2. — Dendroc.  tenuirostris , Spix,  91, 
2 ; — D.  biuittatus,  90,  1 ; — Dend.  Wagleri , 90,  2;  — le  Gr.  maille  , 
Vaill.  , 29 , 2 ; — le  Grimpai  t flambé,  Vaill. , promer.  , 3o , ou  Dend. 
plalyrostris  , Spix,  89  ? — le  Gr.  enfumé , Vaill.  , 28. 

(3)  Le  talapiot,  Buff.  ( Oriolus  picus  , Gm.  et  Lath.;  Gracula  picoides  , 
Sh. , enl.  Go5  , ou  D endrocol aptes  gultalus  , Spix.  gi,  1.) 

(4)  Le  Nasican , Vaill.  , promer.,  etc.,  24. 

(5)  Le  Grimpai  t promerops  (dendrocolaples procurvus,  Tem.),  col.  28, 
ou  Dendrocopus  falcularius , Vieill.  , gai.  175. 

(6)  Echelettc , nom  du  grimpereau  de  muraille  dans  quelques-unes  de 
nos  provinces.  M.  Vieillot  a imagine  de  le  changer  en  picchion , et  celui 
qu’Iliger  avait  fait , en  Pétrodroma. 
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et  aux  bords  d’une  partie  des  pennes  des  ailes.  La  gorge  du 
mâle  est  noire  (i). 

Les  Sucriers.  (Nectarinia.  Iliger.  ) 

N’ont  pas  Ja  queue  usée  et  ne  grimpent  point,  mais  lem 
bec,  de  longueur  médiocre,  arqué,  pointu  et  comprimé,  îcs- 
scmble  à celui  des  grimpereaux.  Ils  sont  tous  étrangers. 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Guitguits  a 
certaines  petites  espèces  dont  les  mâles  ont  des  couleurs 
vives.  Leur  langue  est  bifide  et  filamenteuse  (2). 

On  peut  en  séparer  des  especes  plus  grandes  et  moins 
belles , dont  la  langue  est  courte  et  cartilagineuse. 

Le  Fournier.  ( Merops  Rufus.  Gm.  ) Enl.  739.  Figulus 
albogularis.  Spix.  78. 

Oiseau  de  l’Amérique  méridionale,  grand  comme  une 
rousserolle  , roussâtre  dessus  , blanchâtre  a la  gorge,  qui 
construit  en  terre  sur  les  arbustes  un  nid  couvert  par- 
dessus comme  un  four  (3). 


( 1)  Certh.  fusca  , Latli. , Vieill.,  65  , me  paraît  devoir  appartenir  à ce 
sous-genre. 

(2)  C'erlhia  cyanea , enl.  83  , 2.  Vieill.  , 41 1 42 3 *  > 4^  ■>  ct  6ah  — 
Cœrulea , Edw.,  21,  Vieill.  , 44  > 45)  46-  Deux  espèces  d’Amérique,  aux- 
quelles il  faudra  probablement  ajouter  quelques  espèces  d’Orient,  la  plu- 
part rouges,  comme  C.  sanguinea,  Vieill.,  66;  — C.  cardinales , id.  , 
54  , 58  ; — C.  borbonica , enl.  681 , 2 ; — Vieill.  , gai.  167  , a donne' 
à ces  oiseaux  le  nom  de  Coereba. 

IV.  B . C.  Armillata , Sparm.  36  ; — C.  cayana,  682  ; 2 , etc.,  ne  sont 
que  des  variétés  du  cyanea  ou  du  cœrulea. 

(3)  Cet  oiseau  a servi  de  type  au  genre  Ophie  ou  opetiorhy  nchos  de 
M.  Tcmmink;  Furnarius  de  M.  Vieil. , gai.  182.  Le  genre  Figülus 
de  Spix  n’en  diffère  pas.  Aj.  le  Picchion-baillon,  Vieill.,  gai.  172; — Po- 

matorhinus  montanus,  Horff.,  jav.;  — P ornât,  tard  inus  , T.,  col.  44 1 i — 

Pont,  trivirgalus , T. , col.  44 3 > — Climacteris picumnus , Temm. , col., 

28 1 . î ; — Gli/n.  scandens,  il).  2 ; — Certhia  jlaveola  , Edw.,  122,  362  ; 
Vieill.,  5i  ; — C.  varia  ( mot . varia , L.),  Edw.,  3o  , 2 ; Vieill.,  74 , qui 
est  le  rnniotille  varié  , id.,  gai.  169; — C.  se/nitorc/uata  , Vieill. , 56  ; — 
le  Promerops  olivâtre , Vaill.  , Huppes  et  Prom.  , pl.  v.  {Mer.  olivaceus , 
Sb.).  — Je  soupçonne  que  c’est  aussi  la  place  des  C.  virens  , Vieill. , 67 
et  58  ; et  sannio , id.  , 64  , que  je  n’ai  pas  vus  , mais  qui  sc  distinguent 
par  leur  queue  un  peu  fourchue. 
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Les  Dicées.  (Dic.eum.  Cuv.  ) (i) 

ISe  grimpent  pas  non  plus  , et  n’ont  pas  la  queue  usée  ; 
leur  bec  aigu,  arque,  pas  plus  long  que  la  tête,  est  déprimé 
et  élargi  à sa  base. 

Ils  viennent  des  Indes  orientales,  sont  fort  petits,  et  por- 
tent généralement  de  l’écarlate  dans  leur  plumage. 

Les  Heorotaires.  (Melithreptus.  Vieillot.) 

N’ont  pas  la  queue  usée,  et  leur  bec  est  extrêmement 
alongé , et  courbé  presque  en  demi-cercle.  Il  viennent  des 
îles  de  la  mer  du  Sud. 

L’un  deux  ( Certhia  Vesticirici.  Sh.  ) Vieil!.,  Ois.  dorés 
II,  pl.  5c2  , et  gai.  i Si  , 

Est  couvert  de  plumes  écarlates,  qui  servent  aux  habi- 
tants des  îles  de  Sandwich  à fabriquer  les  beaux  manteaux 

de  cette  couleur  qu’ils  ont  en  si  grande  estime  (2). 

Les  Souï-mangas.  (Cinnyris.  Cuv.)  (3). 

N’ont  pas  non  plus  la  queue  usée  ; leur  bec  long  et  très 
grêle  a le  bord  de  ses  deux  mandibules  finement  dentelé  en 
scie;  leur  langue,  qui  peut  s’alonger hors  du  bec,  se  termine 
en  une  petite  fourche  ; ce  sont  de  petits  oiseaux  dont  les 
mâles  brillent  au  temps  des  amours  de  couleur  métalliques, 
et  appi ochant  de  1 éclat  des  colibris,  qu’ils  représentent  à 


(1)  Dicæum,  nom  d'un  très  petit  oiseau  des  Indes,  selon  Ælien.  A ce 
sous-genre  appartiennent  certh.  eryihronolos,  Vieill.,  Il,  35.  Le  C.  cruen- 

tata,  Edw.  , 81  , en  est  probablement  une  variété  d’âge.  C.  rubra 

Vieill.,  pl.  uv,  dont  le  C.  eryLhropygia , Lath.,  a*  Supp.  , est  probable- 
ment la  femelle;  le  Nectar inia  rubricosa , Temm.,  col.  108,  f.  2 et  3 
ne  nous  paraît  pas  en  différer.  — C.  tœniala , Sonn.  Ile  Voy,  pl.  cvn  * 

%•  ^ j ( càntillans , ib.,  id.,  a ; — Molacdla  hirundinacea  , Sh.,  Nat., 
Mise.  , n°  1 14. 

(a)  Ajoutez ce/t/r. obscurci,  Yieill.,  Ois.  dor.,  II,  jd.  un;  — C.pacijica, 
jd. , pl.  txnij  mais  les  autres  heorotaires  de  ce  naturaliste  appartiennent 
â des  genres  tout  différents,  surtout  aux  philédons,  aux  dicées,  etc. 

(3)  Cinnyris , nom  grec  d’un  très  petit  oiseau  inconnu.  Souï-mangal 
signifie,  dit-on,  mange-sucre  , dans  un  jargon  de  Madagascar.  M.  Vieillot 
a adopté  ce  genre  et  le  nom  de  CnvNYnis.,  gai.  177. 

TOMF,  r. 
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cet  égard  dans  l’ancien  monde,  se  trouvant  principalement 
en  Afrique,  et  dans  l’archipel  des  Indes.  Ils  vivent  sur  les 
fleurs  , dont  ils  pompent  le  suc  ; leur  naturel  est  gai  et  leur 
chant  agréable.  Leur  beauté  en  a fait  apporter  beaucoup 
dans  nos  cabinets  ; mais  le  plumage  des  femelles  et  celui 
des  mâles  pendant  la  mauvaise  saison  étant  tout  différent 
de  leur  plumage  brillant,  on  a peine  à bien  caractériser  les 

espèces. 

Le  plus  grand  nombre  a la  queue  égale  (i). 

Dans  quelques-uns  les  deux  pennes  du  milieu  sont  plus 
alongées  dans  le  mâle  (2). 

On  peut  distinguer  encore  ceux  dont  le  bec  est  droit, 
ou  à peu  près  (3). 

Les  Arachnotheres.  Tem. 

Ont  le  bec  long  et  arqué  des  souï-manga , mais  plus  fort , 
sans  dentelure  ; leur  langue  est  courte  et  cartilagineuse  ; on 

(1)  Certh.  splendida , Sh. , Vieill. , 82  ; — C.  coffra,  Edw. , 347  ; — 
C.  superba , Vieill.  , 22  ; — C.  lotenia,e ni.  5^5,  2 et  3 ; Vieill.  ,‘34;  — 
Ametystina  , Vieill.,  5 et  6 ; — Chalybœa  , enl.  246,3:  Vieill.,  10, 
i3  , 18 , 24 , 34,  80 -,—Omnicolor,  Seb.  I,  69  ,5  ; —Cuprea  , Vieill.,  23  ; 
—Pupurata,  Edw.  , 265  ; Vieill.  ,n;-  Cyanocephala , Vieill. , 7 ; — 
Zeilonica,  enl.  576;  l\\  Vieill. , 29,  3o;  Dubia , Vieill.  , 81;  Se 
negalensis,  Vieill.  ,8; — Spcrata  , enl.  246.  1,  2;  V ieill  - , 16,02, 
dont  lepida,  Sparm.,  35,  est  la  femelle;  — Madagascariensis , Vieill., 
,8  ; — Currucaria , enl.  576,  3 ; Vieill.,  3i  -—Rubm-fusca , Vieill.  , 27  ; 
— Fuliginosa , Vieill. , 20; — Maculata  , Vieill.  , 21;  Venusta , V ieill.  , 
79 ;—Gutturalis  , enl. , 578,  3 ,—Neclarinia  Solaris  , Temm. , col.  34 1, 
3 ; _ Eximia , T.  , col.  1 38 , 1 , 2 ; — Pectoralis  , id.  , col.  1 38  , 3 ; — 
Lepida , Lath.  , col.  126,  1 , et  Vieill. , gai.  177  , 2;  — Hasselti,  T.  , 
col.  376 , 3 ; — Coccinogaster  , T. , col.  , 388 , 3 ; — Cinn.  Eques  , Less. 
et  Gain.  Voy.de  la  Coquille,  pl.  xxxi , f.  1. — Javanica.  Zool.  ill.  , 121. 

Oiseaux  dont  quelques-uns  ne  sont  probablement  que  des  variétés  les 

uns  des  autres. 

(2)  Certhia  J'amosa , L. , enl.  83  , 1;  — C.  pulchella , enl.  670  , 1 ; 

C.  violacea , enl.  670,  2 ; — le  Sucrier  cardinal , Vaill.,  Air.  291  ; — 
Le  sucrier Jiguicr , id.,  293  , f.  2 , — lVectarinia  metallica  , Liclit.,  Ruppel., 
pl.  vu,  et  col.  347,  1;  — Nect.  myslacalis , T.,  col.  126,  3;  — 2V. 
Kublii , T , col.  376,  1,  2. 

(3)  Cinnyris  elegans , Vieill.  , gai.  177  , ou  certh.  rectirostris , id.,  Ois. 
dor.,  II , pl.  lxx v . 


n’en  connaît  que  de  l’archipel  des  Indes, 
ra  ignées  (i). 


qui  vivent  d’a- 


Les  Colibris.  ( Trochilus.  L.  ) 

Ces  petits  oiseaux,  si  célèbres  par  l’éclat  métallique 
de  leur  plumage,  et  surtout  par  les  plaques  aussi  bril- 
lantes que  des  pierres  précieuses  que  forment  à leur 
gorge  ou  sur  leur  tête  des  plumes  écailleuses  d’une  struc- 
ture particulière,  ont  un  bec  long  et  grêle,  renfermant 
une  langue  qui  s’alonge  presque  comme  celle  des  pics  et 
par  un  mécanisme  analogue,  et  qui  se  divise  presque 
jusqu  a sa  base  en  deux  filets,  que  l’oiseau  emploie  , dit- 
on,  a sucer  le  nectar  des  fleurs.  Cependant  les  colibris 
vivent  aussi  de  petits  insectes,  et  nous  en  avons  trouvé 
leur  estomac  rempli.  Leurs  très  petits  pieds,  leur  large 
queue , leurs  ailes  excessivement  longues  et  étroites, &à 
cause  du  raccourcissement  rapide  de  leurs  pennes;  leurs 
humérus  courts,  leur  sternum  très  grand  et  sans  échan- 
crure, constituent  un  système  de  vol  fort  semblable  à 
celui  des  martinets  ; aussi  les  colibris  se  balancent-ils 
en  l’air  presqu’aussi  aisément  que  certaines  mouches. 
C est  ainsi  qu’ils  bourdonnent  autour  des  plantes  ou  des 
arbustes  en  fleurs,  et  ils  volent  plus  rapidement  à pro- 
portion qu  aucun  autre  oiseau.  Leur  gésier  est  fort  petit 
ot  ils  manquent  de  cæcum,  ce  qui  leur  donne  un  rap- 


(t)  Araclinolhtra  longiroslra,  Tcmm.  , col.  8j  , 
tiala  , ici.  , ih. , 2. 


f 1 1 5 — Arachn.  inor- 


1 mut  encore  e'Joigner  du  grand 
C.  JS  ovœ-Hollandiœ , J.  Wliile 

1 07  et  715  — C.  -a  us  Ira  lasiana  , 
l.  , 69,  70;  — C.  auriculata  , 
> , A iei-11.  . 77  , 78;  — C.  spiza  . 
s ■>  ' ^phl.  , 5o;  — C.  grciculina , 


Vieill.  , 87  ; — C.  goruck , Vieil!.  , 88  ; — C.  cœrulea , Vieil/.  , 83  ■ _ 
C.  xanthotis , Vieill.  , 8|  ; — C?.  mellivora\  Vieill.  86,  qui  sonUous’des 
Philédons  par  leur  bec  e'eliancre,  et  leur  langue  en  pinceau. 
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porl.  do  plus  avec  les  pics.  Ils  vivent  isolés,  défendent 
leurs  nids  avec  courage,  et  se  battent  entre  eux  avec 
acharnement. 

On  réserve  le  nom  de  Colibris  (Trochiltts.  Lac.  ) à ceux 
qui  ont  le  bec  arqué  ; quelques-uns  se  distinguent  par  le 
prolongement  des  pennes  intermédiaires  de  leur  queue. 

Nous  n’en  citerons  qu’un  des  plus  grands  et  des  plus 


beaux. 

Le  Colibri  Topaze.  ( Trocli.  pclla.  ) Lui.  599. 
Marron -pourpré  ; tête  noire,  gorge  du  jaune  le  plus 
brillant  de  topaze  changeant  en  vert , encadrée  de  noii  1 ). 
D’autres  ont  les  pennes  latérales  de  leur  queue  très 
alongées  (a)j  plusieurs  ont  la  queue  médiocrement  four- 
chue (3).  Le  plus  grand  nombre  l’a  ronde  ou  carrée  (4)* 

On  donne  le  nom 

D’Oiseaux  mouches  ( Orthorhynchus.  Lacép.  ) 

A ceux  dont  le  bec  est  droit  ; parmi  ceux-là  il  en  est  à tête 

huppée  (5). 


(1)  Ajoutez  Tr.  superciliosus , enl.  600,  3 ; N' ieil  1 . , 17,  18,  19;  — 

Tr.  leueurus,  enl.  600  , 3 ; — Tr.  squalidus  , Natterer  , coi.  120  , f.  1 -, 

— Tr.  brasilieiijis  , Lalh. , col.  120  , f.  2. 

(2)  Tr.  forjicatus , Edw. , 33  ; Vieill.  , 3o  ; — Polithmus , Edw. , 34  , 

Vieil!.,  67,  et  surtout  la  magnifique  espèce  du  Pérou,  à queue  éclatante  d’or 
[Tr.  chrysurus.  N.  ) r 

(3)  Tr.  clegans,  Vieill.  , i4- 

(4)  Tr.  mango,  1. , enl.  680,  2 et  3 ; Vieill.,  7 ; — Tr.  nœvius , Du- 
mont. , col.  120,  f.  3;  — Tr.  gutturalis , enl.  671;  — Tr.  taumantias , 
enl.  600  , 1 ; — Tr.  violaceus , enl.  600 , 2 ; — Tr.  cinereus , Vieill.  , 5 , 

— Tr.  melanogaster,  Vieill. , 70  ; — Tr.  jugula  ris , Sic  , Edw.  , 266,  1 ; 
Vieill.,  \ ; — Tr.  liolo-sericeiis , Sli. , A ieill.  , 6 et  65  ; — Tr.  punctalus . 
Sh.,  Vieill.,  8;  — Tr.  pecto  ralis , Sh.  , Vieill.,  9 et  70;  — Tr.  auru- 
lentus , Sh. , Vieill.,  12; — Tr.  aureo-viridis , Sh. , Vieill.  i5; — Tr.  i 
hirsutus  , Gm. , ou  ù r as  i tien  sis  , Sh. , Vieill.,  20  ; — Tr.  a Unis , Vieill.  , 

11; — Tr.  vieillis  , Vieill.,  i5; — Tr.  margaritacens , enl*.  680,  1,  Vieill., 

16;  — Tr.  muhicolor,  Gm  , ou  harlequin  humingbird . , Lath.,  Suppl., 
pl.  c.xi  ; Vieill.  ,79;  — Trocli.  lazulus , Vieil!.,  gai.  379. 

(5)  Tr.  crislalus  . Edw.  , 37  , enl.  , 227  , 1 ; Vieill.  , , 48  ; — Tr. 

( pileatus  , ( puniceus , Gm.)  , Vieill.  , 63  ; — Tr.  Lalandii , Vieill.  , 18  . 
f.  1 et  2 — Orthor.  stephanioides , Less.  etGarn.Voy.  de  la  Coquille, 
pl.  xxxi , n°  2. 
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D’autres  ont  même  des  huppes  ou  plumes  prolongées  aux 
côtés  de  la  tête  (1),  et  parmi  eux  il  s’en  trouve  a queue 
pointue  et  très  longue  (2). 

D’autres  ont  les  tiges  de  leurs  premières  pennes  des  ailes 
singulièrement  élargies  (3) 7 et  parmi  ceux  qui  n’ont  point 
de  ces  ornements  on  peut  encore  distinguer  les  espèces  à queue 
fourchue  (4) , parmi  lesquelles  il  en  est  dont  les  pennes  laté- 
rales très  prolongées  sont  élargies  au  bout  (5). 

Parmi  ceux  dont  la  queue  est  carrée  ou  peu  échancrée  , 
l’on  doit  en  remarquer  un  pour  son  excessive  petitesse. 

Le  Plus  petit  des  Oiseaux  Mouches.  ( Troch.  minimus.  ) 
Enl.  276.  1.  Edw.  io5.  \ieill.  64. 

D’un  gris  violet  et  de  la  grosseur  d’une  abeille. 

Et  une  autre,  au  contraire,  parce  que  sa  taille  excède 
celle  du  reste  du  genre. 

L ’ Oiseau-Mouche  géant.  ( Trocli.  gigas.)  Vieil].  Gai.  180. 

Qui  égale  presque  notre  martinet  (6). 

. - • . — — ■ - — — . ■ — - — -• 

(1)  Tr.  ornatus , enl.  64o,  3,  Vieil!.  , 49»  5o  ; — Tr.  chalybeus  ; 
Vieill.  , 66  , f . 2;  — Tr.  petasophorus  , Pr.  Max.  , col.  2.o3  , 3 ; — Tr. 
scutatus  , Natter.  , col.  299  , 3 ; — Tr.  magnifient  , Ilig.  , col.  29g , 2 , 

— Tr.  mesoleucos , Temm. , col.  317. 

(2)  Tr.  bilophus , Temm. 

(3)  Tr.  latipennis , enl.  672,  2;  Vieill.,  21; — Tr.  ensipennis,  Swains., 
Zool.j  ill.  107.  — Tr  falcatus , ib.  82. 

(4)  Tr.  mellivorus , enl.  64o;  Edw. , 35,  Vieill.,  28,  2 4 ; — Tr. 
umethyslinus,  Gm.,  enl.  672,  1 ; — Tr.  furcatus,  enl.  5og,  2 ; Vieill.,  34  i 

— Tr.  forficatus , Vieil!.,  60; — Tr.  smaragdp-saphirinus  , Vieill., 
36,  /| o ; — Tr.  colubris , Edw. , 38  ; Catesb. , 65  ; Vieill. , 3;,'  32  , 33,- 

— Tr.  maugeanus , Vieill.  , 37  , 38;  — Tr.  Langsdorfii , Vieil!.,  66,  1; 

— Tr.  enicurus , Vieill.,  66,  3;  — - Tr.  mediastinus  , Temm.,  col.  3 1 7 ; 

— Orthor.  cora  , Less.  et  Garn. , 3i  , 4- 

(5)  Tr.  platurus  , Vieiil. , 52. 

(6)  Autres  espèces  à queue  carrée  ou  peu  échancrée  : Tr.  mosquilus  , 
L.  , enl.  227  , 2 ; — Tr.  carbunculus , Vieill. , 54,'  — T7/',  ourissia , enl. 
227  , 3;  — Tr.  mellisugus  , L.  , enl.  64o  , 2 ; — Tr.  rtsbineus , Gm.  , 
enl.  276,  4,  Vieill.  27  ; — Tr.  aurilus , Sh.  , Vieill  , 25  ; — Tr.  colla- 
ris , Vieill.,  61,  62  ; — Tr.  superbus  , Sh.  ; lo  agiras  iris  , -Vieill,  , 5g,  col. 
299,  ij  — Tr.  mellivorus , 1.  , enl.  64o  ,2;  — Tr.  leucogaster , Gm.  , 
Vieill.  , 43  ; — Tr.  imbricatus  , Gm.  , Vieill.  , 221;  — Tr.  albiroslris  , 
Vieill.,  45;  — Tr.  viridis , Vieill.  , 4 1 î — ? r-  maculatus  , Vieill-,  44  < 
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Les  Huppes  (Upupa.  Lin.  ) r 


Nous  placerons  d’abord 


Les  Graves.  ( Fregilus.  Cuv.  ) (i) 

Dont  les  narines  sont  recouvertes  par  des  plumes  dirigées 
en  avant*  ce  qui  les  a fait  réunir,  par  plusieurs  auteurs  , aux 
coibeaux , à qui  ils  ressemblent  à quelques  égards  par  les 
mœurs  : leur  bec  est  un  peu  plus  long  que  la  tcte. 

Le  Crave  d’Juirope . ( Corvus  graculus.  Lin.)  Enl.  255. 

Naum.  57.  2.  Vieillot,  galer.  i(j3. 

Est  de  la  taille  d’une  corneille  , noir  , à bec  et  à pieds 
touges  • ses  ailes  atteignent  ou  dépassent  le  bout  de  sa 
queue.  Il  vit  sur  les  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  et  des 
1 yiénées  , et  y niche  dans  les  fentes  des  rochers  comme  le 
chocard,  mais  il  est  moins  commun,  et  se  réunit  moins 
en  troupes.  Les  fruits  et  les  insectes  servent  également  à 
sa  nouniture.  Quand  il  descend  dans  les  vallées  , c’est  un 
signe  de  neige  et  de  mauvais  temps.  (2) 


Les  Huppes  proprement  dites.  ( Upupa.) 

Ont  sur  la  tête  un  ornement  formé  d’une  double  rangée 
de  longues  plumes  qui  se  redressent  au  gré  de  l’oiseau  (3). 


Tr-  saphrrinus,  Sh. , Vieil!.  , 35  et  5;  , 
col.  2o3 , 1; — Tr.  albicollis,  1.,  col.  2o3 
et  Gara.  V 03".  de  la  Coq,  3i  , 3. 


2 î — Tr.  squamosus , Tcmm., 
>  * 1  2 3 î — Orthor.  slmasili,  Less., 


(1)  M.  Vieil  lot  a changé  ce  nom  enCoRACiAs  , qui,  dans  Linnœus,  est 
celui  des  rolliers. 


(2)  Ou  ne  sait  quelle  combinaison  de  l’Iiisloire  de  ce  crave  avec  des 
hgures  défectueuses,  peut-être  de  quelque  courlis,  a donné  naissance 
a espece  imaginaire  du  crave  huppé  ou  sonneur  (corvus  é'remita  , L.  ) , 
prétendu  oiseau  de  Suisse , que  personne  n’a  vu  depuis  Gesncr.  Mais  lè 
cnrv.  afjinis , Latli.  , paraît  un  vrai  crave , et  nous  en  avons  une  espèce 
toute  noire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(3)  Ce  nom  de  huppe  , formé  d’après  le  cri  de  la  huppe  commune  , est 

\ nu  en  'aurais  , le  nom  de  1 ornement  qu’elle  porte  sur  la  tète  dans 
<|tioIrpie  oiseau  Cfu’on  le  retrouve. 
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Nous  en  avons  une  en  Europe. 

La  Huppe  commune j Upupa  epops.  Lin . enl.  52.  Naum.  1^2 

D’un  roux  vineux,  les  ailes  et  la  queue  noires,  deux 
bandes  blanches  en  travers  sur  les  couvertures  , et  quatre 
sur  les  pennes  de  l’aile.  Elle  cherche  les  insectes  dans  la 
terre  humide,  pond  dans  des  trous  d’arbres  ou  de  mu  railles, 
et  nous  quitte  en  hiver  (1). 

La  Huppe  du  Cap.  ( Upupa  capensis.  ) Enl.  697. 

Se  lie  plus  particulièrement  aux  craves  , parce  que  les 
plumes  antérieures  de  sa  huppe  , courtes  et  fixes  , se  di ri 
gent  en  avant  et  couvrent  les  narines. 

Les  Promerops.  Briss. 

N’ont  point  de  huppe  sur  la  tète.,  et  portent  une  très  longue 
queue  j leur  langue,  extensible  et  fourchue,  leur  permet 
dit-on  de  vivre  du  suc  des  fleurs,  comme  les  soui-mangas 
et  les  colibris  (2). 

Les  Épimaques  (3).  ( Epimàchus.  Cuv.  ) 

Ont,  avec  le  bec  des  huppes  et  des  promerops  , des  plumes 
écailleuses  ou  veloutées,  qui  leur  recouvrent  une  partie  des 
narines,  comme  dans  les  oiseaux  de  paradis  ; aussi  viennent 
ils  du  même  pays,  et  brillent-ils  de  même  par  l’éclat  de  leur 

(1)  Ajoutez  la  huppe  d’Afrique,  Upupa  minor , Vieill. , promerops, 
pi.  11,  et  gai.,  pl.  184  ; Vaill.  , proni.,  ?-3. 

(2)  M.  Vieillot , dans  sa  galerie,  pl.  clnxxv  , a changé  le  nom  de 
promerops  en  falcinellus . . O11  11e  connaît  bien  que  Y Upupa  promerops  , 
ou  Merops  caffer , enl.  687,  qui  est  le  Sucrier  du  proie  a. , Vaill.,  Air.  1 3 9 
— M.  Vaill.  croit  quel 'Up.  fuscu , Gui. , ou  papuensis  , Latli.  , enl.  <138  , 
est  la  femelle  de  V Épimac/ue  à parements  frises , cul.  63q.  — L 'Dp.  para  - 
tlisœa,  Seb.  I pl.  xxx,  8 , 11’cst  que  le  Muscicapa  p a radis  i , dont  le  bec  a 
été  mal  dessiné.  — L’ üp.  aurantia , Seb.  I,  lxvi,  3,  est,  selon  toute 
apparence , un  cassique.  — Le  Mexicana , Seb.  I , xlv,  3 , n’est  du  moins 
pas  du  Mexique,  comme  le  prétend  Seba,  en  lui  appliquant  un  passage 
de  Nieremberg,  lib.  X , c.  44  ■>  0,1  d n’est  question  que  d’un  canard 
Je  suis  en  doute  de  savoir  si  l’on  doit  placer  ici  le  Promerops  cœruleus  , 
Sbaw.  ; Promerops  bleu  , Vieill.  ; Upupa  indien  , Latli.  , ou  si  011  doit  le 
rapprocher  du  Merops  morpieur  ( Up.  erylhrorh.)  nchos.  ) 

(3)  Efimac.ijus , nom  grec  d’un  très  bel  oiseau  des  Indes,  d’espèce  in 
déterminée 
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plumage.  Leurs  plumes  des  flancs  sont  aussi  plus  ou  moins 
prolongées  dans  les  mâles. 

\d  Epimaque  à parements  frisés.  ( Upupci  magna.  Gra.  Up. 
superba  Lalh.)  Enl.  <33g.  Vaill.  Prorn.  i3. 

Noir,  à queue  étagce,  trois  fois  plus  longue  que  le  corps  • 
les  plumes  des  flancs  alongées,  relevées,  frisées,  brillantes 
a leur  bord,  d’un  bleu  d’acier  bruni,  qui  éclate  aussi  sur 
la  tête  et  au  ventre  (i). 

On  a distingué  les  espèces  h queue  carrée  (les  Ptilouis 
de  Swainson) , telles  que 

L Épimaque  a douze  filets.  ( Ép.  Albus  ) ; Paradisœa  alba. 

Glumeub.  Abb.  g6.  Vaill.  Ois.  de  par.,  pl.  16  et  17, 

et  mieux  promer.  17.  Vieil!.  Pl.  i3  et  mieux  gai.  1 85. 

Long-temps  rangé  parmi  les  oiseaux  de  paradis  à cause 
des  longs  faisceaux  de  plumes  blanches  qui  garnissent  ses 
flancs,  dont  les  tiges  prolongées  donnent  six  filets  de 
chaque  coté.  Son  corps  est  ordinairement  d’un  noir  violet, 
avec  une  bordure  d’un  vert  d’émeraude  aux plumesdu  bas 
de  la  poitrine, mais  il  paraît  qu’il  en  existe  aussi  des  variétés 
a coi  ps  tout  blanc.  Les  pennes  primaires  de  scs  ailes  sont 
comtes  , et  beaucoup  moins  nombreuses  qu’aux  oiseaux 
ordinaires. 

L Épimaque  promëfil.  ( Epimachus  magnifie  us  Cuv.  ) 

Vaill.  Prom.  16. 

D’un  noir  de  velours  , à queue  médiocre  un  peu  four- 
* hue , la  tete  et  la  poi  tri  ne  éclatantes  du  plus  beau  bleu  d’a- 
cier bruni  ; Jes  plumes  des  flancs  alongées,  effilées,  noires. 

L Epimaque  royal.  ( hpimachus  regius.  Less.  et  Gain.) 

\ oyage  de  Duperrey.pl.  a8.  Puions  paradisœusy  Swains. 

0 un  noir  pourpré;  le  dessus  de  la  tête  et  le  liant  de 
la  poitiine  d un  beau  vert  brillant.  Les  plumes  des  flancs 
arrondies  , bordées  de  vert. 


( 1 ) ne  sa* *s  s*  1 on  doit  placer  ici  ou  près  du  Merops  moqueur , le 
Promerar,  Vaill.  , S el  9 le  Promerup  , Vaill.  , 1 1 cl  12  , et  son 
Promerops  siffleur,  10.  — En  général  ces  beaux  oiseaux  de  fa  INouvelfe- 

* rumee  , rares  clans  les  cabinets,  y sont  souvent  prives  de  leurs  pieds  , ce 
rpii  mire,  lie  de  Jes  classer  avec  sûreté. 
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La  seconde  et  la  plus  petite  division  des  passe- 
reaux comprend  ceux  où  le  doigt  externe  presque 
aussi  long  que  celui  du  milieu  . lui  est  uni  jusqu’à 
l’a  van  t-d  e rn  iè  re  ar  tic  u 1 a tion . 

Nous  n’en  faisons  qu’un  seul  grouppe. 

Les  Syndactyles. 

Divisés  depuis  long-temps  en  cinq  genres  que 
nous  conservons. 

Les  Guêpiers.  ( Merops.  L.  ) 

A bec  alongé , triangulaire  à sa  base , légèrement  ar- 
qué, terminé  en  pointe  aiguë.  Leur  sternum  a en  arrière 
de  chaque  côté  une  double  échancrure.  Leurs  ailes  lon- 
gues et  pointues,  leurs  pieds  courts,  leur  donnent  un 
vol  assez  semblable  cà  celui  des  hirondelles.  Ils  pour- 
suivent en  grandes  troupes  les  insectes,  et  surtout  les 
abeilles,  les  guêpes , les  frelons;  et,  ce  qui  est  remar- 
quable, ils  n’en  sont  pas  piqués. 

Il  y eu  a une  espèce  commune  dans  le  midi  de  l’Europe, 
mais  assez  rare  à notre  latitude. 

Le  Guêpier  commun.  ( Merops  apiaster.  L.  ) Enl.  g38. 

Naum.  i43.  Vaill. , Guep.,  1 et  2. 

Bel  oiseau  ados  fauve,  le  front  et  le  ventre  bleu  d’aigue- 
marine  , la  gorge  jaune  entourée  de  noir;  qui  niche  dans 
des  trous  qu’il  creuse  le  long  des  berges,  à quatre  et  cinq 
pieds  de  profondeur.  Les  jeunes  y font  long-temps  leur 
demeure  avec  leurs  parents  , ce  qui  a fait  croire  aux  an- 
ciens que  le  guêpier  avait  soin  de  son  père  et  de  sa  mère 
dans  leur  vieillesse. 

Les  deux  pennes  mitoyennes  de  sa  queue  sont  un  peu 
alongées  , premier  indice  d’un  prolongement  beaucoup 
plus  grand  dans  la  plupart  des  espèces  étrangères  (1). 


(ë  Tels  sont  : Mer.  virùlis , enl.  7/jo,  Yaill.  , /j;  — Ornatus  , Lalln; 
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Plusieurs  espèces  ont  cependant  la  queue  à-peu-près 

carrée  (i)  ou  un  peu  fourchue  (A),  mais  cela  dépend  quel- 
quefois de  l’état  où  on  les  a tuées. 

O11  devra  rapprocher  des  guêpiers  quelques  oiseaux  à 
longue  queue,  à plumage  métallique,  rangés  jusqu’à 
présent  parmi  les  promerops,  mais  dont  les  deux  doigts 
externes  sont  unis  presque  au.  tant  que  dans  les  guépiers(3). 

Les  guêpiers  paraissent  manquer  à l’Amérique  , où  iU 
sont  représentés  à quelques  égards  par 

Les  Motmots.  ( Priorités.  Iliger.  ) 

Qui  en  ont  les  pieds  et  le  port,  mais  en  diffèrent  par 
un  bec  plus  fort,  dont  les  bords  sont  crénelés  aux  deux 
mandibules  , et  par  une  langue  barbelée  comme  une 

— Superbus , Nat.  Mise.  ,78;  — Senegalensis  , enl  3 1 4 ? et  badius , 2 5 a , 
Vaill.,  12  et  i3; — Supercitiosus,  209,  Vaill.  , 1 9. — 31.  nubiens , Vaill., 

5 , enl  , 649;  cet  individu  était  privé  de  ses  longues  pennes.  — 31.  Sa 
tdgnii  , Vaill.  , 6.  — M.  Cuuieti  , Vaill.  , 9 , et  Svsains.  , il!.  , 76  , 
sous  le  nom  deSavigny,  — 3 1.  Lanuirk  , Vaill.  , 10. 

(1)  Merops  philippinus,  enl.  07  ; — 31.  cayennensis , 454  (iV.  B.  Qu’il 
11’est  pas  de  Cayenne).  — 31.  Nubicus , 649;—  31.  erj  tropterus , 3 1 8 ; — 
31.  malimbicus,  Sh.,  ou  bicolor,  Daud.,  Ann.  du  Mus.,  I,  lxii,  et  Vaill. ,5, 
Vieill.  , gai.  186;  — 31.  gularis,  Nat.  Mise.  5 387  ; — 31.  amictus  . 
T.',  col.  3io.  — 31.  D andin  , Vaill.,  14.  — 31.  Corotnandus  , Lath.  , 
Sonncrat , 2me  Voy.  to5,  ou  G.  Cytrin  , Vaill.,  11.  — 31.  quinticolor , 
Vaill.  i5;  — 31.  Miimlus , Vaill.,  17.  — 31.  Lechenaud  aill.  18. 
— 31.  Bullock , Vaill.  , 20. 

(2)  31.  Tain  a , Vaill.  , 8.  — 31.  uricu  , Swains  , 111.  , Zool.  , 8. 

iV.  B.  Le  31erops  congener , Aldr. , 1 , 876  , n’est  pas  bien  aullien 

tique  ; — le  cafer,  Gm.,  est  F Upupa  promerops  ,*  — le  brasdiensis,  Seb. , 1 , 
lxvi,  1,  est  probablement  quelque  troupialc;  — les  31er.  monachus  , 
çorniculatus,  cyanops  sont  des  goulins; — les  31er.  plirygius , oincinnatus  , 
cucullatus  , cyanops , garulus , Jasciculalus  , carunculatus , de  Lath., 
nous  paraissent  des  Philkdons  , et  nous  nous  en  sommes  même  assurés 
pour  presque  tous  ; — le  31.  cinereus  ,Seb.,  XXXI  , 10,  csl  un  souï-manga 
à longue  queue. 

(3)  Le  Promerops  moqueur,  Vaiil.,  prom.  1 2 et  4 ( Upupaerrth.ro 
rhynchos , Lath.  ).  Le  jeune  a le  bec  noir. — Le  Prom.  namaquois 
Vaill.  , 5 et  8 , ou  Fah  in.  cyànomelas. , \ ici  U 
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plume,  à Ja  manière  de  celle  des  toucans.  Ce  sont  de 
beaux  oiseaux  à taille  de  pie,  à plumage  de  la  tête  lâche 
comme  aux  geais,  à longue  queue  étagée,  dont  les  deux 
pennes  du  milieu  s’ébarbent  dans  l’adulte  sur  un  petit 
espace  non  loin  du  bout,  ce  qui  donne  à leur  queue  une 
forme  toute  particulière.  Ils  volent  mal  , vivent  soli- 
taires, nichent  dans  des  trous,  se  nourrissent  d’insectes, 
et  poursuivent  même  les  petits  oiseaux  (i). 

Les  Martins-Pêcheurs.  (Alcedo.  Lin.) 

Ont  les  pieds  plus  courts  que  les  guêpiers  , le  bec  bien 
plus  long,  droit,  anguleux,  pointu;  la  langue  et  la 
queue  très  courtes.  Leur  sternum  a deux  échancrures 
comme  dans  les  guêpiers  et  les  rolliers.  Ils  vivent  de 
petits  poissons,  qu’ils  prennent  en  se  précipitant  dans 
l’eau  du  haut  de  quelque  branche  où  ils  se  tenaient 
perchés  pour  guetter  leur  proie.  Leur  estomac  est  un 
sac  membraneux.  Ils  nichent  comme  les  guêpiers  dans  des 
trous  du  rivage.  On  en  trouve  dans  les  deux  continents. 

L’espèce  d’Europe, 

{Alcedo  ispida.)  Enl.  77.  Na  uni.  1 4 4 ? 

Grande  comme  un  moineau,  est  en  dessus  d’un  verdâtre 
onde  de  noirâtre;  une  large  bande  du  plus  beau  bleu  d’ai- 
gue-marine règne  le  long  de  son  dos;  le  dessous  et  un 
ruban  de  chaque  côté  du  cou  sont  roussâtres. 

Les  espèces  étrangères  ont  presque  toutes  comme  la 

(1)  Le  Motmot  à tête  bleue,  ou  le  Houtou  de  la  Guyane,  Guira  guaj- 
numbi,nu  Brésil,  selon  Margrave  ( Raniphaslos  rnornota,  Gui.)  ; ou  Fr. 
brasiliensis , Ilig.  , enl.  870;  Yaill.  , Ois.  de  par.  , eLc.  , I,  pl.  xxxvir 
et  xxxviii  ; — le  Motmot  à Icte  rousse,  ou  du  Pérou;  Motmot  dombcjr , 
Vaill.,  loc.  cit.  , pl.  xxxix,  cl  Vieil].,  gai.,  pl.  cxc  ; — P r.  Mardi, 
Spix.  , 9 ; — le  Tutre  du  Paraguay  , d’Azz. , n°  5?. , en  sont  au  moins  très 
voisins. 

Motmot  est  le  nom  du  premier  , au  Mexique  , selon  Fernandez.  Prio- 
riiiies , de  scie,  nom  fait  par  Iliger.  M.  Vieillot  l’a  changé  en 

Barii’hon  us. 
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notre  un  plumage  lisse  et  varié  de  diverses  teintes  de  bleu 
et  de  vert. 

On  peut  les  distinguer  entre  elles  selon  leurs  becs,  tantôt 
simplement  droits  et  pointus  comme  à l’espèce  com- 
mune (i) , tantôt  à mandibule  inférieure  renflée  (2). 

II  en  est  quelques  unes  à la  Nouvelle-Hollande  et  dans  les 
terres  voisines,  à mandibule  crochue  au  bout  (3).  Dans  plu- 
sieurs de  celles-là  , un  plumage  grisâtre  et  non  lissé  annonce 
qu’elles  ne  fréquentent  pas  les  eaux;  en  effet,  elles  vivent 
d’insectes  , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  martins-chas- 
seurs. 

Les  Ceyx.  Lacép. 

Sont  des  martins-pêcheurs  à bec  ordinaire,  mais  où 

J 7 

le  doigt  interne  n’existe  point.  On  en  a trois  espèces  des 
Indes  (4). 


(1)  Aie.  ( afra , Sli.)  maxitna , enl.  679;  — Alcyon , 71 5 et  5ç)3.  , et 
Wils. , Am.  III , xxxiii  , 1 ; — Torquata , 284  ; — Rudis , 62  et  7 16  ; — 
Bicolor,  592  ; — Americana , 5g  1 ,•  — Benghatensis , Edw.,  1 1 ; — Cœ~ 
ruleo-cephala  , enl.  356 , 2 ; — Cristal  a , 756  , 1 ; — 31 ada  gascariensis  , 
778,  1;  — Purpurea , 778,  2;  — Superciliosa,  756,  1 et  2 ; — Cineri- 
frons,  Vieill.,  gai  187;  — Biru , Horfs.  Jav.,  et  T.  , col.  23g,  1 ; — Se- 
mi-torquala , Swains. , ill. , i54  ; — Asiatica  , ib.  , 5o. 

(2)  Aie.  capensis , 599  ; — Alricapilla , 673  ; — Smirnensis  , 232  et 
8g4  , l’une  des  deux  espèces  distinguées  par  Aristote  ; — Dea  ,116,  dont 
M.  Yigors  fait  son  genre  Tanysiptera  ; — Chlorocephala  . 783,  2 ; — 
Coromanda , Sonn.  , 218;  — Leucocephala  ( Javanica  , Sli  ),  767;  — 
Senegalensis , 5g4  et  356  ; — Cancrophaga  , Sli.,  334  — Melanorhyncha , 
1 . , col.  89 1 ; — Omnicolor , T.  , col.  1 35  ; — Diops.  , id. , col.  21  2 ; — 
Dacelo  concreta,  id.,col.  346; — Dacelo  cinnarno  minus  , Swains., ill.,  67. 

C’est  de  cette  division  que  M.  Leacli  a fait  son  genre  Dacelo. 

N.  B.  Dans  plusieurs  des  figures  enluminées  le  bec  n’est  pas  assez 
renflé. 

(3)  Alcedo  fusca  (gigantea  , Sh.) , enl.  663  ; Vieill.  , gai.  188  ; — Da- 
celo pulchella , Horfs.  , Jav.  et  Temm. , col.  277  ; — D.  cyanoLis , T.  , 
col.  262;  — Dac,  Gaudichand,  Quoy.  et  Gaym.  Voy.  de  Freycinet, 

pl  . XXV. 

(4)  Alcedo  tndactyla , Pall.  et  Gm.  ; Pall.  , Spic.  , VI  , pl.  11,  f.  2 ; 
Sonn.  , pl.  xxxn  ; — Alcedo  tribracliys , Sli.  Natural.  Mise.  XVI  > 
pl.  681  ; — Aie.  meninting , Horfs.,  col.  2 3g,  2. 
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Les  Todiers.  (Todus.  L.  ) 

Sont  de  petits  oiseaux  d’Amérique,  assez  semblables 
aux  martins-pêcheurs  pour  la  forme  générale,  et  qui  en 
ont  aussi  les  pieds  et  le  bec  alongé,  mais  où  ce  bec  est 
aplati  horizontalement,  obtus  à son  extrémité,  le  tarse 
plus  élevé  et  la  queue  moins  courte.  Ils  vivent  de  mou- 
ches et  nichent  à terre  (1). 

Nous  terminons  l’histoire  de  cet  ordre  par  le  plus  ex- 
traordinaire de  ses  genres,  qui  n’a  pas  avec  les  autres 
syndactyles  autant  de  ressemblance  qu’ils  en  ont  entre 
eux  , et  qui  pourrait  très  bien  faire  une  famille  particu- 
lière. Ce  sont 

Les  Calaos.  (Buceros.  L.  ) 

Grand  s oiseaux  d’Afrique  et  des  Indes,  que  leur  énorme 
bec  dentelé  surmonté  de  proéminences  quelquefois  aussi 
grandes  que  lui,  ou  au  moins  fortement  renflées  en  dessus, 
rend  si  remarquables  et  lie  avec  les  toucans  , tandis 
que  leur  port  et  leurs  habitudes  les  rapprochent  des  cor- 
beaux , et  que  leurs  pieds  sont  ceux  des  mérops  et  des 
martins-pêcheurs.  La  forme  des  excroissances  de  leur  bec 
varie  beaucoup  avec  l’àge,  et  même  elles  ne  paraissent 
pas  encore  dans  les  très  jeunes  oiseaux;  l’intérieur  en  est 
généralement  celluleux.  Leur  sternum  n’a  en  arrière 
qu’un  arc  légèrement  rentrant  de  chaque  côlé.  Leur 
langue  est  petite,  au  fond  de  la  gorge  ; ils  prennent  toute 
sorte  de  nourriture , mangent  des  fruits  tendres,  chas- 

(i)  Todus  viridis,  enl.  585,  i et  2,  cl  Vieil!.,  gai.  i 2 4 j — T.  cœrulcus, 
enl.  783  , 1 . 

On  a place'  mal  à propos  dans  le  genre  des  todiers,  de  vrais  mouclie- 
rolles  à bec  cchancré  et  à doigt  extérieur  libre  , teis  que  les  Todus  regius, 
enl.  289  ; — Paradisœus , ib.  , 234  i — Leucocephalus,  bail.,  Spic.,  \ I, 
III,  2 ; — Les  deux  Plxtyrhinques  de  Dcsmarets,  qui  sont  les  Tod.  rosira - 
tus  et  nasutus  de  Shaw , ou  Tod.  platjrlùnchos  et  macrorhynchos  , 
Gmel.  Vieill.  donne  le  premier  , gai.  126. 
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sent  aux  souris , aux  petits  oiseaux,  aux  reptiles,  et  ne 
dédaignent  pas  même  les  cadavres  (1). 


LE  TROISIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX, 

Ou  LES  GRIMPEURS. 

Se  compose  des  oiseaux  dont  le  doigt  externe  se 
dirige  en  arrière  comme  le  pouce , d’où  il  résulte 
pour  eux  un  appui  plus  solide , que  quelques  genres 
mettent  à profit  pour  se  cramponner  au  tronc  des 

(i)  Calaos  a proéminences.  Rue.  rhinocéros , enl.  934,  Vaill.,  Calaos, 
i et  2 ; B.  africanus , Vaill.  , pl.  17,  f . 2 , pourrait  n’en  être  qu’une 
variété  d’âge  5 Niger , Vaill.,  i3,  n’en  est,  scion  M.  Temmink  , qu’un 
individu  mal  conservé  ; — Monoceros , Sh.  , enl.  873  ; Vaill.  ,9,10, 
11,  12  ; — Cassidix , Temm. , col.  2 10  ; — Malaharicus  , Latli  , VI , n, 
ou  albirostris , Sh.  ; Vaill.,  col.  i4  ; — Buccinator , T.  ,col.  284; — Gin- 
gianus,  Sonn.,  2e  Voy.  , pl.  Cxxi;  Vaill.,  i5;  — Bicornis,  Vaill., 
7 , la  femelle  adulte  ; Ccivatus  , id. , 4 . en  est  le  mâle  en  âge  moyen. 
Les  pl.  3 et  5 en  sontdes  individus  altérés. — B.  hydrocorax  , enl.  282  , 
le  jeune;  col.  283,  l’adulte;  — Violaceus , id.,  19;  Abyssiniens , 
enl.  779,  l’âge  moyen;  Vaill.,  Afr.,  23o,  23i,  l’ois,  adulte  ; Vieill., 
gai.  191;  — Sulcatus  , Temm. , col.  69;  — Panayensis , enl.  780,  la  fe- 
melle ad. , 78 1 le  vieux  mâle  ; Vaill. , cal.  16,  17,  18;  Manillensis  , enl. 
891 , serait  le  jeune  ; — Fasciatus  , Vaill. , Afr.  233  ; — Exaratus,  T.,  col. 
211. 

Calaos  sans  proéminences.  B.  j avanie  us , Vaill.,  cal.  22,  le  jeune 
mâle;  Afr.  , 239,  le  vieux  mâle,  le  même  que  le  Cal.  de  Waidjiou  , 
Labill.  V oy.  B.  undulatus , Vaill. , cal.  20  et  21  , en  sont  les  femelles; 
B.  eiythrorkynchos , enl.  260;  Vaill.  , Afr.,  238  , lejeune; — Hastatus , 
nol>,  enl.  890,  Vaill. , a36 , 237  ; — Coronatus  , Vaill. , Afr.,  234, 
235  ; — Bengalensis , Vaill. , cal.  23. 

N.  B.  Le  B.  galeatus , dont  on  ne  connaît  que  la  tète,  enl.  933,  et 
que  Vaillant  croit  mal  à propos  un  oiseau  aquatique  est  un  vrai  calao  , 
mais  dont  la  proéminence  est  revêtue  d’une  corne  excessivement  épaisse 
surtout  à sa  partie  antérieure. 

Voyez  1 article  général  sur  les  calaos,  par  M.  Temmink  , dans  le  texte 
des  planches  coloriées. 
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arbres  et  y grimper.  On  leur  a donné,  en  consé- 
quence , le  nom  commun  de  Grimpeurs  (Scansores), 
quoique,  pris  à la  rigueur,  il  ne  convienne  pas  à tous, 
et  que  plusieurs  oiseaux  grimpent  véritablement 
sans  appartenir  à cet  ordre  par  la  disposition  de  leurs 
doigts , comme  nous  l’avons  déjà  vu  pour  les 
grimpereaux  et  les  sittelles. 

Les  oiseaux  de  l’ordre  des  grimpeurs  •nichent 
d’ordinaire  dans  les  trous  des  vieux  arbres;  leur 
vol  est  médiocre;  leur  nourriture,  comme  celle 
des  passereaux , consiste  en  insectes  ou  en  fruits  , 
selon  que  leur  bec  est  plus  ou  moins  robuste  ; quel- 
ques-uns, comme  les  pics , ont  des  moyens  parti- 
culiers pour  l’obtenir. 

Le  sternum  de  la  plupart  des  genres  a deux 
échancrures  en  arrière;  mais  dans  les  perroquets, 
il  n’a  qu’un  trou  , et  souvent  il  est  absolument  plein. 

Les  Jacamars.  (Galbula.  Briss.) 

Tiennent  de  très  près  aux  martins-pêcheurs  par  leur 
bec  alongé,  aigu,  dont  l’arête  supérieure  est  vive  , et  par 
leurs  pieds  courts,  dont  les  doigts  antérieurs  sont  en 
grande  partie  réunis  ; cependant  , ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  doigts  que  dans  les  martins-pêcheurs;  de  plus, 
le  plumage  des  jacamars  est  moins  lisse  , et  toujours  d’un 
éclat  métallique.  Ils  se  tiennent  isolés  dans  les  bois  humi- 
des, vivent  d’insectes , etnichentsur  les  branches  basses. 

Les  espèces  d’Amérique  ont  le  bec  plus  long  et  absolu- 
ment droit  (1). 


(1)  ALcedo  fjaradisœa  (Galbula par adisœa , Lath.),  enl.  27  1; — Alcecln 
galbula,  L.  { Gal'o.  virûlis , Lath.  onl.  238  ; — Galb.  ruficauda,  nob., 
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Mais  il  y en  a dans  l’archipel  des  Indes,  dont  le  hec  plus 
court,  plus  gros,  et  un  peu  arque , les  rapproche  des  guê- 
piers. Leurs  doigts  antérieurs  sont  plus  séparés.  Ce  sont 
les  Jacamerops  de  Levaillant  (i).  Ce  naturaliste  en  donne 
même  un  dont  le  bec  n’aurait  point  d’arête  en  dessus  (2). 

Enfin  il  y en  a (les  J acamar- Alcyon)  qui  n’ont  que 
trois  doigts,  ils  vivent  au  Brésil  (3). 

Les  Pics.  ( Ficus.  Lin.  ) (4) 

Sont  des  oiseaux  bien  caractérisés  par  leur  bec  long , 
droit,  anguleux,  comprimé  en  coin  à son  extrémité  , et 
propre  à fendre  l’écorce  des  arbres  ; par  leur  langue  grêle , 
armée  vers  le  bout  d’épines  recourbées  en  arrière  , qui  , 
poussée  par  les  longues  cornes  élastiques  de  l’os  hyoïde  , 
peut  sortir  très  avant  hors  du  bec,  et  par  leur  queue, 
composée  de  dix  pennes  (5)  à tiges  roides  et  élastiques 
qui  les  soutiennent  en  arc-boutant  lorsqu’ils  grimpent 
le  long  des  arbres.  Ce  sont  les  oiseaux  grimpeurs  par 
excellence  : ils  se  portent  dans  toutes  les  directions  sur 
l’écorce  des  arbres,  qu’ils  frappent  de  leur  bec,  et  dans 
les  fentes  et  les  trous  de  laquelle  ils  enfoncent  leur 
longue  langue  pour  y prendre  des  larves  d’insectes, 
dont  ils  se  nourrisent.  Leur  langue,  outre  son  armure, 
est  encore  imbibée  d’un  suc  visqueux  fourni  par  de 

Yaill.  , Ois.  de  par. , etc.  , II , pl.  l ; ou  G.  macroura , Vieill.,  gai.  29. 

— Galb.  albirostris  , Lalh. , Yaill.,  pl.  li  ; Vieill.,  Ois.  dore's  , I , pl.  iv, 

— Galb.  albiventris , Yaili.  xlvi. 

(1)  Alcedo  grandis,  Gm.  ; ( Galbula  grandis),  Lath.  , Vaill.  , pl.  liv. 

(2)  Le  Grand  J acamar,  Yaill. , 1. , cit. , pl.  l:ii. 

J acamaciri  est  le  nom  de  ces  oiseaux  au  Bre'sil,  selon  Margrave.  Gal- 
bula paraît  avoir  indiqué  le  loriot  chez  les  Latins  : c’est  Mœring  qui  a 
transféré  ce  nom  aux  jacamars. 

(3)  Yaill. , jac.  suppl.  , f.  L,  et  Spix,  5 7,2,  sous  le  nom  d 'Alcyon 
tridactx  la. 

(4)  Picus , nom  de  ces  oiseaux  en  latin.  Il  leur  venait,  disaiL-on,  d’un 
roi  du  Latium. 

(5)  Il  y en  a proprement  douze;  mais  les  latérales,  très  petites,  n’ont 
pas  été  comptées. 
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grosses  glandes  salivaires  : elle  est  retirée  en  dedans  par 
deux  muscles  roulés  comme  des  rubans  autour  de  la  tra- 
chée; dans  cet  état  de  rétraction,  les  cornes  de  l’os 
hyoïde  remontent,  sous  la  peau  et  autour  de  la  télé, 
jusques  vers  la  base  supérieure  du  bec,  et  la  gaine  de 
la  langue  est  plissée  sur  elle-même  dans  le  fond  du  go- 
sier. Leur  estomac  est  presque  membraneux;  ils  man- 
quent de  cæcums  : cependant  ils  mangent  aussi  des 
fruits.  Craintifs  et  rusés  , la  plupart  du  temps  ils  vivent 
solitaires.  Au  temps  de  l’amour,  ils  appellent  la  femelle 
en  frappant  rapidement  sur  une  branche  sèche.  Us  ni- 
chent une  fois  par  an  dans  des  trous  d’arbres.  Les  deux 
sexes  couvent  alternativement. 

Nous  en  avons  six  ou  sept  espèces  en  Europe. 

Le  grand  Pic  noir.  ( Picusmartius.  L.)  Enl.  5q6.  Naum.  1 3 1 . 

Presque  de  la  taille  d’une  corneille,  tout  noir;  un  beau 
rouge  forme  une  calotte  dans  le  mâle  , et  seulement  une 
tache  à l’occiput  dans  la  femelle.  11  vit  de  préférence  dans 
les  bois  de  sapin  du  Nord. 

Le  Pic  vert.  ( Pi  eu  s viridis.  ) Enl.  371.  Naum.  i3a. 

.Grand  comme  une  tourterelle,  vert  dessus,  blanchâtre 
dessous;  la  calotte  rouge,  le  croupion  jaune;  l’un  de  nos 
plus  beaux  oiseaux.  Le  jeune  est  tacheté  de  noir  en-des- 
sous et  de  blanc  sur  le  manteau.  Il  aime  les  bois  de  plaine 
peu  épais,  les  hêtres,  les  ormes,  et  chercheaussi  sa  nour- 
riture à terre. 

Une  espèce  voisine,  mais  un  peu  plus  petite,  est  le  Pi- 
cus  carats,  Gm.  ( Edw. , G5  ; Naum.,  1 33  ),  à teinte  plus 
cendrée,  à bec  plus  menu,  et  portant  une  moustache 
noire.  Le  mâle  11’a  de  rouge  que  sur  le  haut  de  la  tête,  et 
la  femelle  n’en  a point  du  tout.  11  descend  moins  vers  ie 
midi,  et  est  plus  rare  en  France  que  le  précédent,  dont  il 
a du  reste  les  habitudes.  Les  fourmis  sont  sa  nourriture 
de  prédilection. 

L ' Epeiche  ou  grand  Pic  varie.  ( Picus  major.  ) Enl.  iq6, 
le  mâle;  5g5,  la  femelle.  Naum.  i34« 

De  la  taille  d’une  grive,  varié  dessus  de  noir  et  de  blanc, 
TOME  I.  on 


E.  A, 


OISEAUX 


/|5ü 

le  dos  et  le  croupion  noirs,  dessous  blanc,  la  région  de 
l’anus  rouge,  ainsi  qu’une  tacbe  à l’occiput  du  mâle.  Le 
jeune  a presque  toute  la  calotte  rouge;  il  aime  les  arbres 
verts,  se  rapproche  souvent  des  habitations,  mais  ne  va 
presque  jamais  à terre. 

Le  moyen  Epeiche.  ( Picns  meclius.  ) Enl.  Gi  i . Naum.  i36. 

f.  i et  2. 

Un  peu  moindre,  a du  rouge  sur  toute  la  calotte  dans 
les  deux  sexes.  Son  croupion  est  noir,  le  dessous  de  la 
queue  rougeâtre.  I)e  l’Europe  tempérée  et  méridionale. 

Le  petit  Epeiche.  ( Picus  minor.  ) Enl.  5g8.  Naum.  i36. 

f.  2 et  3. 

Grand  comme  un  moineau  , varié  de  noir  et  de  blanc 
en-dessus , blanc-grisâtre  dessous,  du  rouge  sur  la  tête  du 
mâle  seulement.  Du  nord  et  du  milieu  de  l’Europe.  On 
dit  qu’il  va  aussi  par  terre  à la  recherche  des  fourmis,  ce 
qui  l’a  fait  appeler  pic  d’herbe,  mais  Naumann  assure  que 
cette  opinion  est  mal  fondée. 

Le  noi  d-est  de  l’Europe  possède  un  épeiche  un  peu  plus 
grand  que  notre  premier,  et  assez  semblable,  mais  qui  a 
toujours  le  bas  du  dos  et  le  croupion  blancs  , et  la  calotte 
du  mâle  rouge.  Il  vient  quelquefois  jusqu’en  Allemagne; 
c’est  le  Picus  leuconotos , Bechst  (Naum.  i35). 

Les  pics  étrangers  sont  fort  nombreux,  et  se  ressem- 
blent beaucoup  entre  eux , même  pour  certaines  distri- 
butions de  couleurs,  par  exemple  pour  le  rouge  de  la 
tête  (i). 


(i)  Espèces  analogues  au  Pic  noir  : P.  pileatus , L.  , enl.  718;  — P. 
linealus  , L. , enl.  717;  — P.  principales , L. , enl.  690  ; — P.  galeatus  , 
Natter.,  col.  171,  quatre  espèces  très  voisines,  à l’une  desquelles  appartient 
obablement  le  P melanoleucos , Gm.  ; Lalli.  , Syn.  I,  2 , t.  XXV  ; — 
. rubricollis , Gm.  , enl.  612;  — P.  robustus , Spix  , 44-  — P.  albi- 
rostris  , id.  45;  — P.  validas , T.,  col.  378,  et  la  fera.;  402;  — P. 
erylhrocepTialus , L. , enl.  117;  — P.  pulverulentus , T.  , col.  389  ; — 
P.  concrefus,  Reinw. , col.  90;  • — P.  chilensis , Voy.  delà  Coq.,  32. 
— P.  tonjuatus , Wils. , Am.  III,  xx,3.  — P.  dominicanus , Spix,  5o. 

Espèces  analogues  au  Pic-vert  : — P.  percussus , T.,  col.  390,  et 
\ ^4  • 'a  iem  i — P-  benglialensis  , L. , enl.  6ç)5  , donlP.  aurantius  , Gin., 


grimpeurs. 

M.  de  Lacépède  a nommé  PicoÏdes  des  espèces  de  pics 
qui  manquent  du  doigt  externe  , et  n’en  ont  en  conséquence 
que  deux  devant  et  un  derrière;  d’ailleurs  semblables  en 
tout  aux  pics  ordinaires. 

Nous  en  avons  un  dans  le  nord  et  l’orient  de  l’Europe, 
( Pic  us  tridacty  lus . ) Edw.  114.  Naum.  i37. 

Intermédiaire  pour  la  taille  entre  le  grand  et  le  petit 
opeiche,  noir  tacheté  de  blanc  dessus,  blanc  dessous  ; la 
calotte  du  mâle  orangée;  celle  de  la  femelle  blanche. 

On  pourrait  également  faire  un  sous-genre  des  espèces  que 
eur  bec,  légèrement  arqué,  commence  à rapprocher  des 
coucous  (i). 


Bnss.  IV,  pl.  vi,  f.  i,  n’est  probablement  qu’une  variété;  — P.  goensis 
Gm.  , enl.  696;  - P.  aurulentus , 11%.,  col.  59,  %.  1 eu  macrocephalus . 
bpix,  ai,  2.  P.  puniceus,  Horfs.,  col.  4^3  ; — P.  mentalis,  T.,  col  .384 
-P.  cejrlonus , N. , Nat.Forsch.  ,4,  pl.  _ p . goertan,  Gm.ycn\.  3 2o’. 

.mamllensis,  Gm.  ; Sonn.  , pl.  xxxvi  ; — P.  senegalensis , Gm.  .’ 

enl.  3/,0  , f.  2 , — P.  passe, inus  , Gm.  ; Briss.,  IV  , t.  IV,  f.  2 ; P.  lu 

zomeus,  Nob.  ; Sonn. , pl.  xxxvn;  - P.  miniatus , Gm  , Ind.  zool 
t.  Y I ; — P.  chlorocephalus  , Gm.  , enl.  784  ; ~ P.  exalbidus , Gm. 
enl  509;  — P.  cinamomeus , Gm.  , enl.  5^4  ; — P.  Palalaca,  Nob.  ’ 
enl.  691.-  P.  jumana  , Spix,  47.  — Pochraceus  et  P.  flavicans  id  Si 
Espèces  analogues  aux  Épeiches  : P.  rubri»èntris , Vieill  gai  27  • 

- P.  hirundinaceus , L.  , enl.  69',  ; _ P.  varius } Gm  ? 

P.  canadensis , Gm. , enl.  345,  f.  1 ; - P.  villosus  , Gm.  enl.  4/î 
55  ils  I,  ix,  3;  P,  undosus,  N. , enl. 553  ; — P.  pubescens , Gm  • 
Catesb.  , 3i,  11;  YVils.,I,ix;  4.  ’ ’ 

Espèces  à dos  rayé  en  travers  : P.  molucccncis,  Gm  , enl  7 hS  f 2 - 

7 P-  l,C°lor’  “t1  r“fus . G**-.  «L  694,f...  très' vois  in 

de  P.  u,v]atus,Gm.  ;Edw.,33^;-P.  cardinus,  Gm.,  enl  5,r  e. 

« e9n  ; _ P.  c ayemenm,  Gm. , cl.  6,3;  _ P.  melamchloris , Gm.  . 

cl.  7 19 ; P.stnauu,  Gm. , cl.  oSi  et  6r4;_P.  mpercilhris', 

T.  col.  433;  - P.flavescen,,  Gm.  ; Brown, , II.  pl.  x,r  et  Spix,  4„  . 

, pl.  xxxv ; _ P.quemlus,  Wilx.Am  II  „ , . 

— P.  campestns  , Spix.  4 6 ; - P.  Macei,  T.  col.  5g  , 2. 

On  doit  remarquer,  au  reste  , que  ces  distinclions’d’analogie  prises 
surtout  des  couleurs , sont  de  peu  d importance  , et  qu’il  se  pourrait  que 
plusieurs  de  ces  especes  rentrassent  les  unes  dans  les  autres. 

(i)  Telles  que  le  Picus  auratus  ( Cuculus  auralus  delà  io?  édit  1 

v.  n6®3’  “ yUs’fm-  l>  «•;  -lo  P*™  cafit,  nul.  on  pmmAic’. 
ai  ’’  l,101n  3‘j;  le  P.  poicilophos , Temra. , col.  jg7  , p , 
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L’une  d’elles  ne  cherche  sa  nourriture  qu’en  marchant  h 
terre,  quoiqu’elle  ait  la  même  queue  que  les  autres  (x). 

Les  Torcols.  ( Yunx.  Lin.  ) (2) 

Ont  la  langue  alongeable  comme  les  pics,  et  par  le 
même  mécanisme,  mais  sans  épines;  d’ailleurs  leur  bec 
droit  et  pointu  est  à peu  près  rond  et  sans  angle;  leur 
queue  n’a  que  des  pennes  de  forme  ordinaire.  Ils  vivent 
à peu  près  comme  les  pics,  excepté  qu’ils  grimpent  peu. 

Nous  en  avons  un  en  Europe. 

( Yunx  torquilla  , Lin.  ) enl.  698.  Naum.  i38. 

De  la  taille  d’une  alouette,  brun  en  dessus,  et  joliment 
vermicide  de  petites  ondes  noirâtres  et  de  mèches  iongi tu- 
dinales  fauves  et  noires;  blanchâtre,  rayé  en  travers  de  noi- 
râtre en-dessous. 

Son  nom  vient  de  la  singulière  habitude  qu’il  a,  quand 
on  le  surprend,  détordre  son  cou  et  sa  tête  en  différents 
sens. 

Les  PicuMNESjTemm. , ne  diffèrent  guère  des  Torcols  que 
par  une  queue  très  courte.  Ce  sont  de  petits  oiseaux  (3).  Il 
y en  a qui  n’ont  que  trois  doigts  comme  les  picoïdes  (4>- 

Les  Coucous.  (Cuculus.  Lin.  ) (5) 

Ont.  le  bec  médiocre,  assez  fendu,  comprimé,  et  lé- 
gèrement arqué;  la  queue  longue.  Ils  vivent  d’insectes, 


(1)  Le  Pic  laboureur  ( Picus  aralor,  Nob.),  Yaill. , Afr. , pl.  cclv 
et  cclvi. 

Nous  ne  retranclions  d ailleurs  du  genre  des  Tics  que  le  Picus  minutus , 
Lalli.  ( Yunx  minutissimus , Gm. , enl.  786,  t;  Vitill. , gai.  28),  qui  est 
en  effet  un  torcol. 

(2)  ünx  est  le  nom  grec  de  cet  oiseau  ; Torquilla  , son  nom  latin. 

(3;  P.  miaule , T.  (J  aux  minutissima  ,)  Gm.,  enl.  786,  1;  — P.  à 

toupet  (Picumnus  cirrhatus , T.)  col.  37i,  1;  Vieill. , gai.  28;  — P.  mi - 
gnon  KP  exilis  , T.)  ; col.  571,2. 

(4'  Picumne  abnorme  ( P . abnormis , T.),  col.  37t,  3. 

v5)  Cuculus  , Coucou  , exprime  le  cri  de  l’espèce  d’Europe. 
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el  sont  voyageurs.  Nous  subdivisons  ce  nombreux  genr** 
comme  il  suit  : , 

Les  vrais  Coucous. 

Ont  le  bec  de  force  médiocre  , les  tarses  courts,  la  queue 
de  dix  pennes.  Us  sont  célèbres  par  la  singulière  habitude 
de  pondie  leuis  œufs  dans  les  nids  d autres  oiseaux  insecti- 
voies;  ce  qui  n’est  pas  moins  extraordinaire , les  parents 
étrangers,  souvent  d’espèces  beaucoup  plus  petites,  pren- 
nent soin  du  jeune  coucou  comme  de  leurs  propres  petits  , 
même  lorsque  son  introduction  a été  précédée , comme  il 
arrive  souvent,  de  la  destruction  de  leurs  œufs.  La  cause  de 
ce  phénomène,  unique  dans  l’histoire  des  oiseaux,  est  encore 
inconnue.  Hérissant  1 a attribue  a la  position  du  gésier,  qui 
est  en  effet  plus  en  arrière  dans  l’abdomen  , et  moins  garanti 
pai  le  sternum  que  dans  les  autres  oiseaux.  Les  cæcums  de 
ces  coucous  sont  assez  longs,  et  leur  larynx  inférieur  n’aqu'un 
muscle  propre. 

Nousavonsen  Europe  un  coucougénéralemeut  répandu 
( Cuculus  canorus , Lin.  ),  enl.  8 1 r , 

D’un  gris  cendré,  à ventre  blanc,  rayé  en  travers  du 
noir,  la  queue  tachetée  de  blanc  sur  les  côtés;  le  jeune  a 
du  roux  au  lieu  de  gris. 

Mais  il  y vient  aussi  quelquefois  une  espèce  tachetée  et 
huppée,  dont  le  cri  est  plus  sonore  ( C.  glandaritis , 
Edw.57.),  Naum.  i3o  , le  male;  coi.  4 1 4 , la  femelle  (1). 

Les  pays  chauds  des  deux  continents  en  produisent  plu- 
sieurs autres  (2). 

Il  y en  a surtout  en  Afrique  quelques  jolies  espèces  d’un 


(1)  Cuculus  pis  anus , Gm. , en  est  le  .jeun  . 

(2)  Cuculus  cnpensis , Vaill.,  Afr. , pl.  20  1 , qui  n’est  probablement 
qu  une  variété'  du  commun  ; — Solitarius  , Nob. , Vaill. , 206  ; — Radia- 
lus,  Sonn.,  b'C  Voy.,  pl.  79;  — Clamosus , Nob.,  Yaill.  , 204,  2o5  ; 
— Edolius,  Nob.,  Yaill.,  207  , 20S.  N.  B.  Cuc.  serratus , Sparm.], 

Mus.  Caris.  3 , en  est  le  mâle  ; Melanoleucos , enl.  272  , la  femelle;  

Co  roman  dus  , enl.  274,  2,  et  une  var.  , Vaill.  2 1 3 ; — Amcricanus  , 
enl.  816,  ou  Carolinensis , Wils.  îîl  , xxvui,  1;  — Eiythrophtalmus  , 
ib. , 2 ? — Elcwus , enl.  8ij. 
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vert  plus  ou  moins  doré  ; leur  bec  est  un  peu  plus  déprimé 

q.u’au  coucou  ordinaire ( i ). 

D’autres  espèces,  la  plupart  d’un  plumage  tacheté,  ont 

le  bec  plus  haut  verticalement  (2). 

Les  Couas.  Vaill. 

Ne  different  des  coucous  que  par  des  tarses  élevés  (3).  Ils 
nichent  dans  des  creux  d’arbres,  et  ne  pondent  pas  dans  des 
nids  étrangers  ; cela  est  vrai,  du  moins  pour  les  espèces  dont 
on  connaît  la  propagation. 

On  peut  en  séparer  une  espèce  d’Amérique  à bec  long , 
courbé  seulement  au  bout  (4). 

M.  I .evaillant  àdéjà  séparé , avec  raison,  des  autres  coucous 
Les  Coucals.  (5).  (Centropus.  Ilig.  ) 

Espèces  d’Afrique  et  des  Indes,  qui  ont  l’ongle  du  pouce 
long,  droit  et  pointu  comme  les  alouettes.  Ceux  que  l’on 
connaît  appartiennent  à l’ancien  monde.  Us  nichent  aussi 
dans  des  creux  d’arbres  (6). 


(1)  Cuc.  auratus  , enl.  65j  , Vaill.,  2115  — Clasii , Vaill.,  210;  — 
Lucidus , Lath. , Syn.  I,pl.  xxin,  et  col.  102  , f . 1 ; — Cupreus , id., 
suppl.  i34,  et  Vieil. , galer.  42;  — Chalcites,  T.,  col.  102,  f.  2 , la  fem. 

(2)  Cuc.  pimctatus , enl.  , 771  , et  scolopaceus , 586,  peut-être  même 
encore  maculalus , 764,  ne  paraissent  que  des  variétés;  — Honoralus , 
enl.,  294  , Vaill,,  2165  — Taitentis , Sparm.  , Mus.  Caris.,  025  — 
Mindanensis , enl.  277;  — G air  a , Vieil  l. , gai.  , 44  ? Freycinet,  Voy. 
zool.  , 26.  On  ne  sait  comment  M.  Vieillot  en  a fait  uu  ani. 

(3)  M.  Vieillot  a fait  de  cette  division  son  genre  Coccyzüs  , gai. , 41 2 3 4 5 6  • 
Ce  sont  les  Macropus  de  Spix.  Cuc.  madagascariensis  , enl.  , 826  ; — 
Cuc.  Lalandii , T.,  col.  ,44°  î — Cristatus , enl.  , 589;  Vaill.  . 217  ; — 
Cœruleus  , 295 , 2 ; Vaill.,  218;  — dYœyius  , enl.  812  ; — Cayanus , enl. 
21 1;  — C.  brachjpterus,  T.  ou  macropus  caixana  , Spix,  43  ; — C.  seni- 
culus,  enl.  , 8i3  ; — Macropus  jdiasianellus  , Spix,  [\i. 

(4)  Cuculus  velula,  enl.  772.  C’est  sur  cette  distinction  que  M.  Vieillot 
a lait  son  genre  Saurothera  , galer.  38. 

(5)  Coucal  , mot  composé  de  coucou  et  d’alouette  5 Centropus , 
pied  aiguillonné.  M.  Vieillot  l’a  changée  en  Corydonie,  M.  Leach  en 
Podophilus. 

(6)  Cuculus  œgyplius  et  senegalensis , enl.  3 3 i ; Vaill.  , Afr.  219-  — 
Phïlippensis , Nob.  , enl.  824  , ou  C bubulus , Horsf.  , Jav.  ; — Nigro- 
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On  doit  distinguer  également  , avec  ce  uatuialiste, 

Les  Courols  (1)  ou  Vouroudrious  de  Madagascar, 

Dont  le  bec  gros,  pointu,  droit,  comprimé,  à peine  un 
peu  arqué  au  bout  de  sa  mandibule  supérieure,  a ses  na- 
rines percées  obliquement  au  milieu  de  chaque  côté.  Leur 
queue  a douze  pennes.  Ils  nichent  comme  les  précédents, 
se  tiennent  dans  les  bois.  On  les  dit  principalement  frugi- 
vores (2). 

Les  Indicateurs.  Vaill. 

Sont  deux  autres  espèces  d’Afrique  , célèbres  parce  que  , 
se  nourrissant  de  miel  , elles  servent  de  guides  aux  habi- 
tants pour  découvrir  les  nids  d’abeilles  sauvages,  qu’elles 
cherchent  elles-mêmes  en  criant.  Leur  bec  est  court,  haut , 
presque  conique  comme  celui  du  moineau.  Leur  queue 
a douze  pennes,  et  est  à la  fois  un  peu  étagée  et  un  peu 
fourchue.  Leur  peau  , singulièrement  dure,  les  garantit  des 
coups  d’aiguillons  • mais  les  abeilles  , qu’ils  tourmentent 
sans  cesse , les  attaquent,  aux  yeux,  et  en  tuent  quelque 
fois  (3). 

Les  Barbacoijs.  Vaill.  (4) 

Ont  Je  bec  conique,  alongé,  peu  comprimé,  légèrement 
arqué  au  bout, et  garniàsa  base  de  plumes  effilées  ou  poils 
roides,  qui  leur  donnent  un  rapport  avec  les  barbus  (5). 

ruj'us , Nob.,  Vaill.  , Afr.  220;  — Tolu , enl.  2q5;  Vaill.  2195  — Ben- 
ghalensis  , Brdwn.  II.  , XIII; — Rujcnus , Nob.  , Vaill.,  221; — Ælhiops , 
Nob,,  Vaill,  222;  — Gigas , Nob.  , Vaill.  223  ; — uitralbus , Voy.  do.  la 
Coq.  , Zool.  , 34. 

(1)  Courol , de  coucou  et  de  rollier.  M.  Vieillot  a fait  de  celle  division 
son  genre  Leptosomus,  gai.  29. 

(2)  Cuculus  afer,  enl.  387,  le  mâle,  dont  le  bec  est.  mal  rendu,  et 
• >j3  la  femelle,  où  il  est  mieux,  Vaill.,  226,  227. 

(3)  Cuculus  indicator,  Vaill.  , Afr.  241;  — Minor,  Nob.  , èd.  , 2/j  ; — 
Albirostris , T. , col . 367.  M. Vieillot  a adopte'  ce  genre  et  ce  nom  , gai.  4ô 

(4)  Barbacou,  composé  de  barbu  et  de  coucou.  M.  Vieillot  en  a fait 
son  genre  Monasa  , gai.  36. 

(5)  Cuculus  tranquillus  , enl.  5i  >.  ; Spix.  4*  1 2 3 4 5 ; 2 ; — Cuculus  leuebrosus  , 
enl.  5o5  et  col.  3a3  , 2 ; — C.  rufalbinus  , T. , col.  32d  ; — Monasa  pci 
sonata  , Vicill. , gai.  36  , ou  bucco  albifrons , .Spix , q 1 . 

-V.  B !i  faut  encore  observer  que  le  Cnc.  paradisocus , Bris',  !\  , 
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Les  Malcohas.  Yaili.  (i) 

Ont  un  bec  très  gros,  rond  à sa  base,  arqué  vers  le 
bout  et  un  large  espace  nu  autour  des  yeux.  Les  uns 
ont  des  narines  rondes  vers  la  base  du  bec  (2)  ; les  autres 
les  ont  étroites  près  du  bord  (3).  Ces  oiseaux  , naturels 
de  Ceylan,  vivent,  dit-on,  principalement  de  fruits. 

Il  faudra  probablement  distinguer  encore  les  espèces 
à bec  moins  gros,  et  qui  n’ont  presque  pas  de  nu  autour 
de  l’œil  (4). 

lies  Scythrops.  Lath. 

Ont  un  bec  encore  plus  long  , plus  gros  que  les  mal- 
cohas, creusé  de  chaque  côté  de  deux  sillons  longitudi- 
naux peu  profonds;  le  tour  de  leurs  yeux  est  nu,  leurs 
narines  rondes.  Leur  bec  les  rapproche  des  toucans, 
mais  leur  langue  non  ciliée  les  en  sépare.  On  n’en  connaît 
qu’une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  taille  de 
la  corneille,  blanchâtre,  à manteau  gris  (5). 

Les  Barbus.  (Bucco.  Lin.  ) (G) 

Ont  un  gros  bec  conique,  renflé  aux  côtés  de  sa  base 
et  garni  de  cinq  faisceaux  de  barbes  roides,  dirigées  en 

pl.  xiv.  A,  1,  n’est  que  le  Drongo  de  paradis  ( Lanius  malab ariens)  , et 
que  le  Cuc.  sinensis , id. , ib.  , A. , 2 , n’est  que  la  Pie  bleue  ( Coruus  ery- 
throrynchos).  Ces  deux  remarques  sont  de  M.  Levaillant , le  naturaliste 
qui  a le  mieux  éclairci  l’histoire  des  Coucous. 

(1)  M.  Vieillot  appelle  les  Malcohas  Phæmcophæus.  , gai.  37. 

(2)  Le  Malcoha  Jlouoerdin , Vaill. , Afr, , 223. 

(3)  Le  Malcoha , id.  224  ; ou  Cuc.  pyrrocephalus , Forster,  3 , Yieill  , 
gai.  37. 

(4)  Le  Malcoha  à bec  peint  ( phœnicopliœus  calyorhinclius , T.),  col.  349; 
— Phœnicophœus  javanicus , Horsf. , Jav. 

(5)  Scythrops  Novœ-Hollandiœ  , Lath.  ; ou  Scylh.  Mustralasiœ  , Sh.  , 
Phillip  i65,  et  John  White,  p.  ; deux  mauv.  fig.  11  y en  a de  meil- 
leures col.  290  , et  Vieill. , gai.  3q. 

(6)  Bucco , nom  donné  à ce  genre  par  Bi  isson  , à cause  du  renflement 
de  ia  mandibule  à sa  hase,  de  bucca  (joue). 
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avant,  un  derrière  la  narine,  un  de  chaque  côté  de  la  base 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  le  cinquième  sous  la  sym- 
physe. Leurs  ailes  sont  courtes,  leurs  proportions  assez 
lourdes  ainsi  que  leur  vol.  Ils  vivent  d’insectes  et  atta- 
quent les  petits  oiseaux;  cependant  ils  mangent  aussi 
des  fruits.  Ils  nichent  dans  des  trous  des  arbres. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sous-genres, 

Les  Barbicans.  Buff.  (Pogonias.  lliger.  ) (i) 

Ont  une  ou  deux  fortes  dents  de  chaque  côté  du  bec  su- 
périeur , dont  l’arête  est  mousse  et  arquée  ; leurs  barbes  sont 
très  fortes.  On  les  trouve  en  Afrique  et  aux  laides.  Ils  man- 
gent plus  de  fruits  que  les  autres  espèces  (2). 

Les  Barbus  proprement  dits.  (Bucco.  Cuv.  )(3). 

A bec  simplement  conique,  légèrement  comprimé,  l’arête 
mousse,  un  peu  relevée  au  milieu.  Il  y en  a clans  les  deux 
continents , dont  plusieurs  peints  de  couleurs  vives.  Ils  vont 
par  paires  dans  la  saison  de  l’amour,  et  en  petites  troupes 
le  reste  de  l’année  (/j). 


(1)  Barbicans,  parce  qu’il  tiennent  des  barbus  et  des  toucans;  Pogonias, 
deîr*'y«v , barbe;  mais  Lacép.  l’a  depuis  long-temps  appliqué  à un  genre 
de  poissons 

(2)  Bucco  dubius,  Gm.  ( Pogonias  sulcirostris') , Leach  , Zool.  mise. 
II,  76,  enl.  602  ; Vaill.,  Ois.  de  par.  , etc.,  II  , pl  xix; — Pog.  erythro- 
rnelas  , Vieill. , gai.  32  ; — P.  levirostris , Leach  , 77  ; Vaill.,  pl.  K ; Le 
barb.  à ventre  rose,  Vaill.,  loc.  cit. , pl.  A,  en  est  le  jeune;  — Pog. 
personatus , T.  , col.  201;  — Pog.  niger,  T.  , enl.  688  , 1;  Vaill.,  29  „ 
3o  3 1 ; — P.  rubicon , Vaill.  , pl.  D. 

(3)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Capito. 

(4)  Bucco  grandis , enl.  87  i; — Viridis , enl.  870  ; — Elaaifrons,  Nob., 
Vaill.,  1.  cit.  55:  — Cyanops , Nob.,  id. , ib. -,  ar,  ou  Capito  cya- 
nocolhs , Vieill.  , gai.  35;  — Làthami , Lath.  , Syn.  I,  pl.  xxn  ; — Phi* 
lippensis  , enl.  333  ; — Bubricapillus , Brown. , IL  , xiv;  — Rubricollis  , 
Nob.  , Vaill.  35 , si  toutefois  ce  ne  sont  pas  trois  variétés;  - — Torquatus , 
N.,  Vaill.  , 37;- — Boseus,  N.,  Vaill.,  33;  — Niger,  enl.  688,  1 ; 
Vieill. , gai.  33;  — Maynanensis , Lalh.  ; — Elegans , Gm.  , enl.  688  ; 
— Barbiculus , N.  , Vaill  , 56;  — Parvus , Mas.,  Vaill:  , 32  , fem.  , 
enl.  7/|6,  2; — Erythronotos , Nob.  , Vaill.,  57: — Zeylanicus -,  Brown.  , 
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Les  1 am aïi as.  (Tamatia.  Cuv.)(i) 

Dont  le  bec  un  peu  plus  alongé  et  plus  comprimé  , a l'ex- 
tiémité  de  sa  mandibule  supérieure  recourbée  en  dessous. 
Leui  tete  grosse,  leur  queue  courte,  leur  grand  bec,  leur 
donnent  un  air  stupide,  lous  ceux  qu’on  connaît  sont  d’A- 
mérique , et  ne  vivent  que  d’insectes.  Leur  naturel  est 
triste  et  solitaire  (2). 


Les  Couroucous.  ( Trogon.  L.)  (3) 

Ont,  avec  les  faisceaux  de  poils  desbarbus  , lebec  court  , 
plus  large  que  haut  , courbé  dès  sa  base,  son  arête  su- 
périeure arquée,  mousse.  Leurs  petits  pieds  garnis  de 
plumes  jusque  près  des  d‘oigts,  leur  queue  longue  et  large, 
leur  plumage  fin,  léger  et  fourni,  leur  donnent  un  autre 
port.  Ilyaleplussouventquelque  partie  de  leur  plumage' 
qui  brille  d’un  éclat  métallique;  le  reste  est  plus  ou 
moins  vivement  coloré.  Ils  nichent  dans  des  trous  d’ar- 
bres, se  nourrissent  d insectes,  se  tiennent  solitaires  et 
tranquilles  sur  les  branches  basses,  dans  l’épaisseur  des 
bois  humides,  et  ne  volent  que  le  matin  et  le  soir. 

Il  s en  trouve  dans  les  deux  continents. 

Les  espèces  d’Amérique  ont  les  bords  des  mandibules 


III,  XV  ; — Cayanensis,  enl.  206;  — Peruvianus , Nob.,  Yaill.,  27  ; 

’ ' adb  » <1°*  pourraient  bien  encore  être  trois 

variétés  ; Fuscus , A aill. , 43  ; — Armillaris , T. , col.  89  , i-  Gu- 

larls  ’ id-  » ib-  »  * 1  2 3 ! — Chrysopogon  , T. , col.  280  ; — Versicolor,  T.  , 
col.  3o9;— Mystacophanes,  T.  , col.  3i5.  Yaill.  , pl.  C .—Auro-Virens  , 
N , Vaill.  , pl,  E. 

(1)  Tamatia,  nom  de  l’an  de  ces  oiseaux  au  Brésil,  selon  Margrave 
On  les  nomme chacurus  au  Paraguay,  selon  d’Azzara.  C’est  pour  eux  que 
M.  Temmink  a employé  le  nom  de  Capito. 

(•2)  Bucco  macro  rhynchos , enl.  689  ; — Melanoleucos  , enl.  688  , 2 ; 
— Çollaris , enl.  395;  — Tamatia  , enl.  746 , 1 , Yicill. , galer.  34  (Nob. 

amalia  maculata  ) j — Capito  mclanolis , Temm.  , col.  9Y  — Cy  nlios 
macroclacjy  lus  , Spix,  3 9 , 2. 

(3)  Couroucou  esL  l’expression  de  leur  cri,  eL  leur  nom  au  Brésil  ; celui 

de  t mpon  leur  a etc  donné  par  M'œin  ing. 
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dentelés  (i).  Celles  de  l’ancien  monde  les  ont  plus  entiers  (a). 

11  y en  a une  remarquable  par  la  découpure  de  sa  queue 
(77-.  temnurus,  T.),  col.  3^6, et  une  autre  dont  les  couver- 
tures de  la  queue  sont  presque  aussi  longues  que  le  corps 
( Tr.  pavoninus,  T.),  col.  372;  Spix,  35.  Elle  est  célèbre 
dans  la  mythologie  des  Mexicains , et  recherchée  par  les  in- 
digènes pour  leur  parure. 


Les  Anis.  ( Crotophaga.  L.  ) (3) 


Se  reconnaissent  à leur  bec  gros,  comprimé,  arqué, 
sans  dentelures,  élevé  et  surmonté  d’une  crête  verticale 
et  tranchante. 

On  çn  connaît  deux  espèces,  l’une  et  l’autre  des  can- 
tons chauds  et  humides  d’Amérique  , à tarses  forts  et 
élevés,  à queue  longue  et  arrondie,  à plumage  noir: 
Crotophagci  major  et  Crotophaga  ani.  , enl.  102  , fig.  1 
et  2 ; Vieill.  , gai .43. 

Ces  oiseaux  vivent  d’insectes  et  de  grains,  volent  en 
troupe,  pondent  et  couvent  même  plusieurs  paires  en- 
semble dans  un  nid  placé  sur  des  branches  et  d’une  lar- 
geur proportionnée  au  nombre  de  couples  qui  le  con- 


(1) En  Amérique  : Trogon  curucui,  enl.  4^2,  Vaill.,  Courouc.,  1,  2 ; 
— Tr.  rosalba  , Vaill.,  6 ou  variegalus,  Spix,  38;  — Tirai is  , enl.  195  , 
Vaill.,  3,  4,  Spix,  36  ; — Tiolaccus,  Nov.  comm.  petr.,  XI,  pl.  xvi  , 
f.  8;  — Strigilatus , enl.  7 65;  — Jiujus  , enl.  ^36  , Vaill.,  9 ; — Trog. 
atricollis , Vieill. , galer.  3 1 , ou  oranga , Vaill. , 7 , 8 et  1 5 ou  sulfuraceusy 
Spix,  38  ; — Tr.  dornicellus , Vaill. , 1 3 ; — Tr.  alb iv enter  , Vaill.  , 5. 

(2)  En  Asie,  Trogon  fasciatus , Ind.  zool. , pl.  v; — Trog.  oreskios , 
T.  , col.  181  ; — Trog.  Reinwartii  , T.  , col.  1 o.l\  ] — Trog.  Duaaucelii  , 
T.,  col.  291,  Vaill.  , 1 4 ï — Trog.  cnndea  , T.,  col.  321  ; — '1  rog. 
Temminkii , Vaill.  ,12;  — En  Afrique,  Trogon  narina,  Vaill.  , Afr.  , 
228  , 229  et  Cour.  10  et  1 1 . 

Il  est  permis  de  douter  que  le  Trogon  maculatus , Brown  , II.  , XIII , 
soit  un  vrai  couroucou.  4 

(3)  ^4ni , anno , nom  de  ces  oiseaux  à la  Guiane,  au  Brésil.  Crotoptia- 
ous  a clé  imagine  par  Brown  (Hist.  nat.  Jam.  ) , parce  que  dans  cette  île 
l’ani  vole  sur  le  be'lail  pour  y prendre  les  taons  et  les  tiques.  K jolov  ^ 


musca  canina. 


46  O OISEAUX 

struisent.  Ils  s’apprivoisent  aisément,  et  apprennent 
meme  à parler  ; mais  leur  chair  est  de  mauvaise  odeur. 


Les  Toucans.  (Ramphastos.  L.)(i) 


Se  reconnaîtraient  parmi  tous  les  oiseaux  à leur  énorme 
hec  . presque  aussi  gros  et  aussi  long  que  leur  corps  , 
léger  et  celluleux  intérieurement,  arqué  vers  le  bout, 
irrégulièrement  dentelé  aux  bords  , et  à leur  langue 
longue,  étroite  et  garnie  de  chaque  côté  de  barbes  comme 
une  plume.  On  ne  les  trouve  que  dans  les  parties  chaudes 
de  1 Amérique,  où  ils  vivent  en  petites  troupes  , se  nour- 
rissent de  fruits  et  d’insectes;  dévorent,  pendant  la  sai- 
son de  la  ponte,  les  œufs  et  les  petits  oiseaux  nouvelle- 
ment éclos.  La  structure  de  leur  bec  les  oblige  d’avaler 
leur  nourriture  sans  la  mâcher.  Quand  ils  l’ont  saisie, 
ils  la  jettent  en  1 air  pour  1 avaler  plus  commodément. 
Leurs  pieds  sont  courts,  leurs  ailes  peu  étendues,  leur 
queue  assez  longue.  Ils  nichent  dans  des  troncs  d’arbres. 

Les  Toucans  proprement  dits. 


Ont  le  bec  plus  gros  que  la  tête  ; ils  sont  généralement  noirs, 
avec  des  couleurs  vives  sur  la  gorge,  la  poitrine  et  le  croupion. 

On  employait  mêmeautrefois  ces  partiesde  leur  plumage  pour 

en  faire  des  espèces  de  broderies  (2). 

Les  Aracari.  Buff.  ( Pteroglossus.  Iliper.  I 

Ont  le  bec  moins  gros  que  la  tète  et  revêtu  d’une  corne 
plus  solide;  leur  taille  est  moindre  et  le  fond  de  leur  plumage 


(1)  Toucan,  de  leur  nom  bre'silien  tucà.  Ramphastos,  nom  imagine  par 
Linnæus,  et  tiré  deç^.w^of , bec  , à causode  l’e'normité  de  cette  partie. 

(2)  Ramphastos  toco,  enl.  82  , Vaill.  2 ; — Carinalus,  Wagler,  Edw.. 
^1 29>  Tucanus , enl.  3o7; — Piscivorus , L.,  on  Callorhynchus , Wagler, 
Edw.,  64;  — Maxi/nus,  Nob.,  Vaill.,  Touc.,  pl.  vi  ; — Pectorales ,’sh! 
ou  Tucai,  Lichtenst,  enl.  269;  — Aldrovandi , Sh. , Alb.,  II,  25;  — 
E rylhrorhy  nchos  , Sb.,  enl.  262  , Vaill.  , 3;  — Fallianüi , Wagler. 
Vaill. , 4 ; — Tocard , id.  , Vaill.,  9 ; _ Fitellinus  , id.  , Vaill.  , i7  , 

Swains.,  Zool.,  II.,  56;  — Décoloras,  Wagler  ou  chlororlu  nchos,  Tem 
Vaill.,  8. 
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ordinairement  vert  avec  du  rouge  ou  du  jaune  sur  la  gorge  et 
la  poitrine  (i). 

Les  Perroquets.  ( Psittacus.  L.  ) 

Ont  le  bec  gros,  dur,  solide,  arrondi  de  toute  part, 
entouré  à sa  base  d’une  membrane  où  sont  percées  les 
narines;  la  langue  épaisse,  charnue  et  arrondie;  deux 
circonstances  qui  leur  donnent  la  plus  grande  facilité  à 
imiter  la  voix  humaine.  Leur  larynx  inférieur,  assez 
compliqué,  et  garni  de  chaque  côté  de  trois  muscles  pro- 
pres, contribue  encore  à cette  facilité.  Leurs  mâchoires 
vigoureuses  sont  mises  en  action  par  des  muscles  plus 
nombreux  qu’aux  autres  oiseaux.  Ils  ont  de  très  longs 
intestins  et  manquent  de  cæcums.  Leur  nourriture  con- 
siste en  fruits  de  toute  espèce.  Ils  grimpent  aux  bran- 
ches en  s’aidant  de  leur  bec  et  de  leurs  pieds,  nichent 
dans  des  trous  d’arbres,  ont  une  voix  naturelle  dure  et 
criarde,  et  sont  presque  tous  peints  des  plus  vives  cou- 
leurs, aussi  n’en  trouve-t-on  guère  que  dans  la  zone 
torride;  mais  il  y en  a dans  les  deux  continents,  bien 
entendu  que  les  espèces  sont  différentes  dans  chacun  des 
deux;  chaque  grande  île  a même  ses  espèces,  les  ailes 
courtes  de  ces  oiseaux  ne  leur  permettant  pas  de  tra- 
verser de  grands  espaces  de  mer.  Les  perroquets  sont 
donc  très  nombreux  : on  les  subdivise  par  les  formes  de 
leurs  queues  et  quelques  autres  caractères. 

Parmi  ceux  à longue  queue  étagée,  on  distingue  d’a- 
bord. 

Les  Aras.  ( Ara.  Kuhl.  ) 

Dontles  joues  sont  dénuées  de  plumes;  ce  sont  des  espè- 

(i)  liamph.  virulis , enl.  727,728,  Vaill.,  16,  17; — Aracari , enl. 
166,  Vaill.  , 10  et  1 r , «Vieill. , galer.  3o;  — Piperivorus  L.  ou  Culik  , 
Wagler,  enl.  577,  729,  Vaill.,  i3  et  14;  — Pterogl.  sulcatus,  Swains., 
Zool.  ; 111. , 44  , col.  356;  — Picalus  , Albin.,  Il,  a5;  — Azarœ , 
Vaill.,  supl.  , A ; — Inscriptus , Swains.  , Zool.  , III.  , 90  : — Baillom , 
Vaill.  , 18;  — Maculirostris,  Vaill.,  i5  et  supl.  AA 
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ces  d’Amérique,  la  plupart  fort  grandes,  et  d’un  plumage 
très  brillant , qui  eu  fait  beaucoup  apporter  vivants  en  Eu- 
rope (i). 

Les  autres  à longue  queue  portent  le  nom  commun  de 

Perruches.  (Conurus.  kulil.) 

M.  Le  Vaillant  les  divise  en  : 

Perruches-Aras. 

Qui  ont  le  tour  de  l’œil  nu;  elles  viennent  d’Amérique, 
comme  les  aras  (2). 

En  Perruches  a queue  en  flèche. 

Où  1 es  deux  pennes  du  milieu  dépassent  beaucoup  les  au- 
tres (3). 

Telle  est  spécialement  l’espèce  la  première  connue  en 

Europe,  où  elle  fut  apportée  par  Alexandre  ( Psittacus 

Alexandri.  L.  ) enl.  642,  d’un  beau  vert;  portant  sur 


(1)  Psitt,  macao,  L.  , Vaill.,  15 — Ps . aracanga  , enl.  12,  Vaill.  2; 

Ps.  tricolor , Yaill.  , 5 5 — Ps.  hyacinthinus , Latli.  , ou  anodorhyn- 

chus  Maximiliani , Spix  , xi;  — Ps.  ararauna  , enl.  36  ; — Ps.  /nililaris  , 
Yaill.  , 4 '■)  Ps.  severus , Yaill , 8,9,  10  • — Ps.  rnacawuanna  , enl. 
864  » Yaill. , 7 ; — Arara  purpureo-dorsalis , Spix,  xxiv. 

(2)  Ps.  güyannensis , enl.  167,  407,  Vaill.,  14,  1 5 5 — Ps.  squa- 
mosus , Sliaw.  , Misoell.,  1061  ; — Ps.  vittatus , Vaill.  , 17  -,  — Ps.  ver- 
sicolor,  enl.  1 44  » Vaill.  , 16  5 — Ps.  solstitialis  , Vaill.  , 16-19,  ou  ara~ 
tinga  chryso-cephalus,  Spix.  xiv.  Son  aralinga  luteus,  xiv,  a , en  est  une 
variété. 

(3)  C’est  de  cette  division  que  MM.  Vigors  et  Horsfield  ont  fait  leur 
genre  Palæornis.Oii  doit  y ranger  : 

Ps.  torquatus , Briss. , enl.  55i  ; — Ps.  Alexandri , L.  , enl.  642, 
Vaill.,  3o,Edw.  ,292,  dont  le  jeune  est,  selon  Kulil,  Ps.  eupatria  ,L., 
Vaill.  , 73,  enl.  239  ; — Ps.  annulatus , Beclist. , Vaill.,  75,76;  — Ps. 
c/ythrocephalus  , L.,  gingianus , Latli.,  Yaill.,  45,  Edw. , 233;  — Ps. 
malaccensis , Gm.;—  Ps.  Barrabandi,  Swains. , III.,  59,  ou  barbula- 
tas  , Besclist.  , enl.  888  , Yaill.  , 72  ; — Ps.  bengalensis , Gm.,  enl.  888  , 
Yaill.,  74;  — Ps.  papuensis , Sonner.  ,-Nouv.  Guin. , III  ; — Ps.  rufiros- 
tris , eul.  5bo. — Ps.  hœmatodus , enl.  61  , ou  cyanocephalus  , enl.  192  . 
ou  moluccanus , enl.  743,  on  cyanogasler,  Sliaw.,  Gen.  zool. , VIII, 
pl.  lix  , et  J.  WhiLc. , p.  140.  Toutes  variétés  d’àge.  MM.  Vigors  et 
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îa  nuque  un  collier  rouge  et  sous  la  gorge  une  tache 
noire. 

En  Perruches  à queue  élargie  vers  le  bout  (i  ). 

Et  en  Perruches  ordinaires.  A queue  étagée  à peu  près 
également  (a). 

On  peut  y ajouter  des  espèces  à queue  carrée,  dont  les 
deux  pennes  du  milieu  s’alongent,  mais  dont  la  partie 
alongée  n’a  de  barbes  qu’au  bout  (3). 


Horsfield  ayant  remarque  que  la  langue  de  cette  dernière  perruche  a des 
soies  sous  sa  pointe,  en  on  liait  leur  genre  trichoglossus.  Userait  in  te'ressant 
d’examiner  si  beaucoup  d’autres  perroquets  n’ont  pas  le  même  caractère. 

(Iy  P s • ni8er  i cnh  5oo , Edw.  ,5;  — Ps.  vasa , Vaill.  5x  ; Ps. 

mascarmus  a,  enl.  5,  Vaill.  i39; — Ps.  erytliropterus , Sh.  , Nat.  mise., 
653  ; — Ps.  eximius,  Vaill. , 28,  29  , Sh.,  Mise.  , 93  ; — Ps.  Pennanü , 
Lath.,  J.  White.  , p.  i74  et  r75  , ou  elegans,  Gra,  Vaill.,  78  , 79  , ou 
gloriosus,  Shaw,  53;  — Ps.  Brownii , Kuhl,  Vaill.  , 80  ; — Ps.  scapu- 
lalus , Beclist,  Vaill.,  55,  56 , enl.  240; — Ps.  tabuensis.  Lath,  ou  otro- 
purpureus,  Sh.,  Lev.,  Mus.,  34. — Ps.  amboinensis,  Gm. , enl.  240,  et  J. 
White,  p.  168  et  169. 

C’est  de  cette  division  que  MM.  Vigors  et  Horsfield  ont  fait  leur  genre 
Platycercus. 

(2)  Ps.  guaruba,  Kuhl,  ou  luteus,  Lath.,  Vaill. , 20,  ou  Aratinga  Caro- 
lincE , Spix,  xn;  Ps.  guyanensis , Gm.,  ou  macrognathos , Spix,  xxv; 

— Ps.  ludovicianns , enl.  499,  ou  carolinensis , Wils.,  III,  xxvi , 1 ; 

Ps.  pertinax , enl.  528,  Vaill.  , 34--37  ; — Ps.  aureus  , L.  , Vaill.  , 4i  , 
Edw.,  20 a ; Ps.  canicularis , enl.  7fi7,  Vaill.,  40;  — Ps.  ceruginosus , 
Edw.,  i77;  — Ps.  buccalis  , Vaill.,  67  ; — Ps.  vires  cens , enl.  359, 
Vaill.,  59;  — Ps.  sosova , enl.  456,  2,  Vaill.,  58,  5g , et  Ps.  tovi , 
enl.  igo,  1 ; Ps.  marinus , enl.  768,  "Vaill.,  38;  — Ps.  ponticerianus , 
enl.  5j7  , Vaill. , 3i  ; — Ps.  xanthosomus , Beclist.  , Vaill.,  6x  ; — Ps. 
ccipistratus, Beschst. , Edw.,  232,  Vaill.,  47;— Ps.  ornalus , enl.  552,  Vaill., 
52, Edw.,  i74  ; — Ps.  marginatur,  Vaill.,  60,  ou  oliraccus , enl.,  287; — 
Ps.  macro rhjrnchus , enl.  7i3,  Vaill.  , 83  ; — Ps.  grandis  , enl.  5 1 8 et 
683  : mieux,  Vaill.,  126,  n7  , 128;- — Ps.  incarnatus , Vaill. , 46;  — 
Ps.  borneus , Vaill.  , 44  î — Ps • Novœ-Guinece , Vaill.  , 49  ; — Ps.  con- 
cinnus,  Vaill.,  4§  ; — Ps.  pusillus , Vaill.,  63  ; — Ps.  luuneralis , V aill., 
5°  ; — Py.  discolor , VL , 62  ; — Ps.  undulatus , Sh.  , 673  ; — Ps.  c//./y- 
s osto mus  , Kuld  , pl.  1 ; — Ps.  pulchellus , Vaill.  ,68;  — Ps.  zonarius  , 

Sh.  , 657. 

(3)  Ps.  sclarius  , Temni.  , col.  (5. 
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Parmi  les  perroquets  à queue  courte  el  égale  on  distingue  : 

Les  Cacatoès  (i). 

Qui  portent  une  huppe  formée  de  plumes  longues  et  étroi- 
tes , rangées  sur  deux,  lignes,  se  couchant  ou  se  redressant 
au  gré  de  l’animal.  Ils  vivent  dans  les  parties  les  plus  recu- 
lées des  Indes  j le  plumage  du  grand  nombre  est  blanc ; ce 
sont  les  espèces  les  plus  dociles;  elles  fréquentent  de  préfé- 
rence les  terrains  marécageux  (2). 

Quelques  espèces  découvertes  depuis  peu  à la  Nouvelle- 
Hollande  , ont  des  huppes  plus  simples,  moins  mobiles  et 
composées  de  plumes  larges  et  de  longueur  médiocre.  Elles 
vivent  surtout  de  racines  (3). 

D’autres  ont  pour  toute  huppe  quelques  plumes  pen- 
dantes et  garnies  seulement  vers  le  bout  de  barbes  effilées  , 
qui  leur  forment  comme  des  houpes  (4). 

Mais  le  plus  grand  nombre  n’a  sur  la  tête  aucun  orne- 
ment; l’espèce  la  plus  connue  par  sa  facililé  à apprendre  à 
parler,  est 

Le  Perroquet  gris , ou  Jaco.  ( Psitt,  crythcicus.  ) enl.  3i  1 . 
Edw.  i63.  Yaill.  99-103. 

lout  cendré , à queue  rouge.  Il  vient  d’Afrique.  * 

Les  espèces  à plumage  vert  sont  les  plus  nombreuses  (5). 


(1)  M.  Vieillot  a nomme'  cette  division  Plyctolopiius. 

(2)  Ps.  cvislatus  , enl.  265;  — Ps.  Phihppinarum  , enl.  1 9 1 ; — Ps. 
malaccensis,  enl.  4q8  ; — Ps.  sulfureus,  enl.  1 4 ; — Ps.  galerùus,  Wlùlc, 
3^7  ; — Ps.  nasicus , Tcram. , col.  33i. 

(3)  Ps.  Banskii,  Latli.  , Syn. , Suppl.  109,  Shaw,  Mise.,  5o  ; — Ps. 
funereus , Sh.  , Mise.,  186;  — Ps.  Cookii,  Temm.,  ou  Leachii , Kuhl, 
pl.  ni  ; — Ps.  roseus , Kulil , col.  81. 

Celle  division  est  devenue  le  genre  Calyptorhynckus,  de  MM.  Vigors 
et  Horsfield. 

(4)  Ps.  galeatus , Latli. , Suppl. 

(.))  Ps.  mclanocepha  lus  en  1.  527  ; Vail!.,  119,  120; — Ps.  signutus , 
Vnill.  , io5  ; Ps.  rnenstruus  , enl.  384;  Vaill. , 1 1 4 9 ou  flavirostris , 
Spix,  xxxi  ; — Ps.  purpureus,  enl.  4o8  ; Vaiil.,  1 i5;  — Ps.  sordidus , 
Vaill.  io4;  — Ps.  amazonicus , enl.  1 3 , 120,  3i  2 ; Vaiil.  , 98 , 99  ; — 
Ps.  œstivus  , enl.  047  et  879;  Vaill.  , 1 10  et  1 10  bis ; — Ps.  cœ'rulifrons , 
Sh. , Edw. , ->3o  ; "Y  aiil. , r 35  ; — Ps.  cyanotis , Temm.  , ou  brasilien- 
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On  appelle  Loris  les  espèces  dont  le  fond  du  plumage  est 
rouge,  et  la  queue  un  peu  en  coin  , et  qui  se  rapprochent 
beaucoup  de  certaines  perruches.  Il  ne  s’en  est  trouve'  qu’aux 
Indes  orientales  (1). 

Certaines  petites  especes  à queue  très  courte,  les  Psitta- 
ciles,  Kuh.,  portent  aussi  le  nom  de  perruches  , mais 
abusivement  (a). 

Toutes  ces  diflciences  de  couleur  et  de  grandeur  peuvent 
à peine  autoriser  des  distinctions  génériques. 

Il  n’y  a guère  que  les 

Perroquets  a trompe.,  Vaill. 

Qui  oifrent  de  bons  caractères  pour  être  détachés  des  autres. 


sis , Lin; , Edw. , 161;  Vaill.  , 106  ; — Ps.  dominicensis , e ni.  792,  ou 
vinaceus , IV.  Max. , ou  columbinus , Spix  , x*vii  ; — Ps.  dujresnianus  , 
Kulil. , Vaill.  ,91  ; — Ps.  autumnalis,  Edw.  , 164  ; Vaill.  , 1 11  ; ~~ps’ 
hauanensis , enl.  36o;  Vaill.  ,1225—  Ps.  leucocephalus , L.,  enl.  335^ 
548,  549;  Vaill.,  107,  108,  108  bis,  109;  — Ps.  albifrons , Mus., 
Caris.  ,5 2 ; — Ps.  puherulenlus , enl.  8615  Vaill. , 92  ; — Ps.fesâvus  , 
enl.  84o;  Vaill.  , 129;  — Ps.  accipitrinus , enl.  520,  et  Spix,  xxxn,  a ; 
— Ps.  senegallus , enl.  288;  Vaill.,  116,  118; -Ps.  Levaillantii, 
Lath.  , ou  infuscatus , Sh.  5 Vaill.,  i3o  , , 3 . j — Ps.  gramineus , enl. 
862;  Vaill.,  121;  — Ps.  sinensis,  Edw. , 23  r , enl.  5i  4 ; Vaill.,  i32; 

P s • Geoffroii , Vaill.  , 112,  ii3,  ou  Ps.  personatus  , Sh.; 

Ps  xanthops , Spix  xxvi;  — Ps.  mitratus , pr.  Max.  ; col.  207  , ou  maï- 
taca,  Sp.  xxix  et  xxx;  — Ps.  diadema , Spix.  xxxn. 

(0  Ps-  wicolor,  Vaill.,  i25;  — Ps.  domicetia , enl.  119;  Vaill.  , 
94;  9 5,  — Ps.  Ion , enl.  1 58  ; Vaill.,  1 23  , h a4  ; — Ps.  garrulus  \ 
enl.  216;  Vaill.,  96;  — Ps.  cyanurus , Sh.  , Vaill.  , 97. 

(2)  Ps.  passerinus , enl.  455  , 1;  Schaw. , Mise.  893  , et  Spix,  xxxxn  ; 

Ps.  tui , cnl.  4 56,  1;  Vaill.  ,70;  — Ps.  melanopterus , cnl.  591  , 1 ; 
Vaill. , 69  ; Sh.  , 1 32  ; — Ps.  pileatus  , cnl.  7.44  i Vaill.  , 1 3 5 ; Ps. 
Barrabapdi,  Vaill.  , i34  ; — Ps.  canus , enl.  791,  2;  Sh. , 425;  — Ps. 
swindernianus , Kulil.,  pi.  n ; — Ps.  galgulus , enl.  190,  2 -,  — Ps. 
philippensis , enl.  520  ; — Ps.  vernalis,  Mus.  , Caris.,  29  ; — Ps  indi- 
ens, Edw.,  G;  — Ps.torquaius  Sonner.,  Nouv.-Guin.,  393; ps. 

simplex , Kulil.  , Sonner. , ib. , 38,  1;  — Ps.  pullarius,  enl.  60;  — Ps. 
micro p te t us , Sonner.  ,41  ; — Ps.  taitianus , Gm.,  enl.  455  , 2 ; Vaill.  . 
65,  ou  Ps.  porphyrus  , Sh.,  Mise. , 7 ; — Ps.  Sparmanni,  Mus.’,  Caris.  ’ 
27  5 Vaill.  , 66-  — Ps.  fringillaceus , Vaill.  , 7 1,  ou  porp/yrocepfialus  ’ 
Sh.,  Mise.  1 ; — Ps.  phigy , Vaill.,  64  ; — Ps.  xanthoptengius , Spix, 
xxxi  v , 1 2 ; — Ps.  gregarius , Spix  , xxxiv,  3 , 4. 
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Leur  queue  courte  et  carrée,  leur  huppe  composée  de 
plumes  longues  et  étroites  , les  font  ressembler  aux  cacatoès. 
Us  ont  les  joues  nues  comme  les  aras;  mais  leur  bec  supé- 
rieur énorme,  l’inférieur  très  court,  ne  pouvant  se  fermer  en- 
tièrement , leur  langue  cylindrique,  terminée  par  un  petit 
gland  corné,  fendu  au  bout,  et  susceptible  d’être  fort  pro- 
longée hors  de  la  bouche,  leur  jambes  nues  un  peu  au-dessus 
du  talon,  enfin  leurs  tarses  courts  et  plats,  sur  lesquels  ils  s’ap- 
puient souvent  en  marchant,  les  distinguent  de  tous  les  per- 
roquets. On  n’en  connaît  que  deux,  originaires  des  Indes 
orientales  (i). 

Peut-être  pourrait  on  faire  aussi  un  sous-genre  des 
Perruches  ingambes.  Vaill.  ( Pezoporus  , Ilig.  ) , 

Dont  le  bec  est  plus. faible,  les  tarses  plus  élevés  et  les  on- 
gles plus  droits  qu’aux  autres  perroquets.  Elles  marchent  à 
terre , et  cherchent  leur  nourriture  dans  les  herbes  (a). 


On  place  communément  parmi  les  grimpeurs  deux 
oiseaux  d’Afrique  très  voisins  l’un  de  l’autre,  qui 
me  paraissent  avoir  aussi  quelque  analogie  avec  les 
gallinacés  et  nommément  avec  le  genre  des  hoccos. 

Ils  ont  les  ailes  et  la  queue  des  hoccos , el  se  tien- 
nent, comme  eux,  sur  les  arbres;  leur  bec  est 
court  et  la  mandibule  supérieure  bombée;  leurs 

(1)  Psittacus  aterrimus , Gm.  ,ou  Ps.  gigas , Lalli.  Edw.  , 3 16;  — Ps. 
goliath,  Kuhl. , ou  l’Ara  noir  à trompe,  Vaill.,  per.  I,  pl.  xu  , et  xiii  ; 
— I1 2  Ara  gris  à trompe,  id.  , ib.  , pl.  n , peut  n’ètre  qu’une  variété'.  Au 
reste  , ce  nom  de  trompe  est  peu  exact. Cette  langue  n’est  pas  creuse , et 
même  il  n’y  a proprement  de  langue  que  la  petite  pièce  cornée  qui  revêt 
l’extrémité  de  ce  cylindre.  Voyez  Geoff.  Saint-Hil.,  ap.  VI,  gai.  4. 

C’est  de  cette  division  que  M.  Vieillot  fait  son  genre  Microglosse, 
gai. , pl.  l. 

(2)  Ps.  formosus,  Vaill. , I,  3a  ; Sh.  , Mise.  , 228  ; — Ps.  Novœ-Ze- 
lancliœ , Latli.  , Mus.  Caris.  , 28;  — Ps.  cornutus  , Lalli.  , Syn.  Suppl. 
III  , pl.  VIII. 
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pieds  ont  une  courte  membrane  entre  les  doigts  de 
devant  ; mais  il  est  vrai  que  le  doigt  externe  se  dirige 
souvent  en  arrière  comme  celui  des  chouettes.  Leurs 
narines  sont  aussi  simplement  percées  dans  la  corne 
du  bec , les  bords  des  mandibules  sont  dentelés  , 
et  le  sternum  ( au  moins  celui  du  touraco  ) n’a  pas 
ces  grandes  échancrures  ordinaires  dans  les  galli- 
nacés. 

Ces  oiseaux ^ dont  on  a fait  deux  genres,  sont  : 

Les  Touracos.  (Corythaix.  llig.  ) (i) 

Dont  le  bec  ne  remonte  pas  sur  le  front,  et  dont  îa 
tête  est  garnie  d’une  huppe  qui  peut  se  redresser. 
L’espèce  la  plus  commune 

( Cuculus persa,  Lin.  ),  enl.  601 , Vaill.,  Prdm.,  etc.,  16  et  17, 

Habite  aux  environs  du  Cap,  est  d’un  beau  vert,  avec 
une  partie  des  pennes  des  ailes  cramoisi.  Elle  niche  dans 
des  trous  d’arbres,  et  se  nourrit  de  fruits  (2). 

Les  Musophages.  ( Musopiiaga.  Isert.  ) 

t 

Ainsi  nommés  parce  qu’ils  vivent  surtout  du  fruit 
du  bananier,  ont  pour  caractère  la  base  du  bec  formant 
un  disque  qui  recouvre  une  partie  du  front. 

L’espèce  connue 

( Musophaga  violacea  , Vieil  1 . galer.  47.)  Touraco  violet , 
Vaill. , Promer.,  etc.,  pl.  18. 

A le  tour  des  veux  nu  et  rouge , le  plumage  violet , l’oc- 


(1)  M.  Vieillot  a change'  ce  nom  en  opœthus. 

(2)  Ajoutez  le  Touraco  géant , Vaill.,  prome'r.  et  gucp.  , pl.  ig;  — 
le  Touraco  Pauline , Temm.,  col.  23,  ou  Opœthus  erylhrolophus,Y ieill. , 
galer.  49  J — le  Touraco  brun  ( Phasianus  africanus , Lath.  ) Vaill.,  20  , 
ou  musophage  varié , Vieill.  , galer.  48. 
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ciput  et  les  grandes  pennes  de  l’aile  cramoisi  : un  Irai  t blanc 
passe  sous  le  nu  du  tour  de  l’œil.  Elle  habite  en  Guinée  et 
au  Sénégal. 


LE  QUATRIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX , 

Ou  les  GALLINACÉS.  ( Gallinæ.  Lin.  ) 

Ainsi  nommés  Je  leur  affinité  avec  le  coq  domes- 
tique, ont  généralement,  comme  lui , le  bec  su- 
périeur voûté,  les  narines  percées  dans  un  large 
espace  membraneux  de  la  base  du  bec  , recouvertes 
par  une  écaille  cartilagineuse;  le  port  lourd,  les 
ailes  courtes  , lp  sternum  osseux  diminué  par  deux 
échancrures  si  larges  et  si  profondes,  qu’elles  oc- 
cupent presque  tous  ses  côtés , sa  crête  tronquée 
obliquement  en  avant , en  sorte  que  la  pointe  aiguë 
de  la  fourchette  ne  s’y  joint  que  par  un  ligament  ; 
toutes  circonstances  qui,  en  affaiblissant  beaucoup 
leurs  muscles  pectoraux,  rendent  leur  vol  difficile. 
Leur  queue  a le  plus  souvent  quatorze  et  quelque- 
fois jusqu’à  dix-huit  pennes.  Leur  larynx  inférieur 
est  très  simple  ; aussi  n’en  est-il  aucun  qui  chante 
agréablement  : ils  ont  un  jabot  très  large  et  un  gé- 
sier fort  vigoureux.  Si  l’on  excepte  les  alectorS, 
ils  pondent  et  couvent  leurs  œufs  à terre  sur  quel- 
ques brins  de  paille  ou  d’herbe  grossièrement  étalés. 
Chaque  mâle  a ordinairement  plusieurs  femelles  , 
et  ne  se  mêle  point  du  nid  ni  du  soin  des  petits,  qui 
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sont  généralement  nombreux,  et  qui,  le  plus  sou- 
vent, sont  en  état  de  courir  au  sortir  de  l’œuf. 

Cet  ordre  se  compose  principalement  d’une  fa- 
mille très  naturelle , remarquable  pour  nous  avoir 
donné  la  plupart  de  nos  oiseaux  de  basse-cour,  et 
pour  nous  fournir  beaucoup  d’excellent  gibier;  dont 
les  doigts  antérieurs  sont  réunis  à leur  base,  par 
une  courte  membrane,  et  dentelés  le  long  de  leurs 
bords  ; et  qui  n’a  pu  être  divisée  en  genres  que  sur 
des  caractères  peu  importants  , tirés  de  quelques 
appendices  de  la  tête.  Mais  pour  ne  point  trop 
multiplier  les  êtres  , nous  lui  associerons  des  genres 
dont  les  pieds  n’offrent  point  cette  membrane  , et 
dont  les  uns  ( les  pigeons  ) lient  les  gallinacés  aux 
passereaux  , les  autres  ( les  Hoazins  ) se  rappro- 
chent un  peu  des  touracos. 

Les  Alectors.  (Merrem.  ) (1) 

Sont  de  grands  gallinacés  d’Amérique,  assez  analogues 
à nos  dindons,  à queue  large  et  arrondie,  composée  de 
pennes  grandes  et  roides.  Plusieurs  d’entre  eux  ont  des 
dispositions  singulières  dans  la  trachée-artère.  Ilsvivent, 
dans  les  bois,  de  bourgeons  et  de  fruits,  y nichent  sur  les 
arbres,  se  perchent,  et  sont  très  sociables  et  disposés  à 
la  domesticité.  Gmelin  et  Latham  les  ont  divisés  en 
Iioccos  et  en  Jacous,  mais  d’après  des  caractères  peu 
déterminés.  Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Hoccos  proprement  dits  , Buff.,  Mitons  du  Brésil,  etc. 

( Crax.  Lin.  ) 

Ont  le  bec  fort,  et  sa  base  entourée  d’une  peau  , quelque- 


( t)  Alector  est.  le  nom  grec  du  coq. 
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fois  d’une  couleur  vive , où  sont  percées  les  narines  j sur  leur 
tête  est  une  huppe  de  plumes  redressées,  longues,  étroites  , 
recoquillées  au  bout. 

Ils  ont  la  taille  du  dindon  , et  montent  comme  lui  sur  les 
arbres.  L’on  en  élève  volontiers  en  Amérique,  et  il  nous  en 
vient  de  ce  pays  des  individus  si  diversement  colorés,  qu  on 
hésite  à en  caractériser  les  espèces. 

Les  plus  communs,  ou 

Mitou  - Poranga  , Margr.  {Crac v alector , Lin.)  , Bufi.  , 
Ois.  , IL  , pl.  xm  jVieill.  , galer.  199  , 

Sont  noirs,  à bas  ventre  blanc,  à cire  du  bec  jaune.  Leur 
trachée  ne  fait  qu’un  léger  repli  avant  d’entrer  dans  la 
poitrine. 

Quelques-uns 

( Crax  globicera , Lin.  ) , enl.  86  ; Edw.  , 295 , 1 , 

Ont  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  globuleux,  plus  ou 
moins  gros. 

Parmi  les  uns  et  les  autres , il  en  est  qui  ont  le  corps  di- 
versement rayé  de  blanc  ou  de  fauve  ( Albin.,  II , 3a  ) (1). 
Quelquefois  tout  le  dessous  est  fauve  (2). 

Ceux  du  Pérou 

( Crax  rubra , Lin.  ),  enl.  125, 

L’ont  d’un  marron  vif,  et  la  tête  et  le  cou  diversement 

. • . • • j ••  vuj"  * ' » • . - y « 

variés  de  blanc  et  de  noir  (3). 

Les  Pauxi.  ( Ourax.  Cuv.  ) (4)* 

Ont  le  bec  plus  court  et  plus  gros,  et  la  membrane  de  sa 
base,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  leur  tête,  recouvertes 
de  plumes  courtes  et  serrées  comme  du  velours. 


( 1 '1  Celle-ci  paraît  le  vérltqfde  lioazin  du  Mexique  de  Fernandès. 

(2)  Telle  est  la  femelle  décrite  par  d’Azzara.  Voy.  IV,  p.  169  II  paraît 
aussi , d’après  d’autres  voyageurs,  que  les  femelles  sonl  fauves. 

(3)  Voyez  aussi  Crax  fasciolata  , Spix  , lxii  , a ; — Crax  Blumenbachii  , 
■ d.,  i.xiv.  Ajoutez  Crax  globtilo'sa,  id.,  txv  et  lxvi;  — Crax  rubriroslris , 
jd.  , i.xvn. 

(/j)  Pauxi  est  le  nom  sous  lequel  les  désigne  Feruandès.  Ourax,  nom 
athénien  du  coq  de  bruyères. 
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L’espèce  la  plus  commune,  dite 

Pierre , ou  plutôt  Oiseau  à pierre  ( Crax  pauxi , Lin.), 
enl.  78;  Vieill.  , galer.  200 , 

Porte  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  ovale  presque 
aussi  gros  que  sa  tête , d’une  couleur  bleu  clair , et  d’une 
dureté  pierreuse.  Cet  oiseau  est  noir,  et  a le  bas  du  ventre 
et  le  bout  de  la  queue  blancs.  11  pond  à terre.  On  ne  con- 
naît pas  au  juste  son  pays  natal.  Sa  trachée  descend  de- 
hors, le  long  du  côté  droit  jusqu’en  arrière  du  sternum, 
se  recourbe  vers  le  côté  gauche  , et  revient  en  avant  pour 
rentrer  dans  la  poitrine  par  la  fourchette.  Tous  ses  an- 
neaux sont  comprimés. 

Il  y en  a une  autre  espèce  qui  n’a,  au  lieu  de  tubercule, 
qu’une  crête  saillante  sur  le  bec,  qui  est  rouge.  Son  ventre 
et  le  bout  de  sa  queue  sont  marron.  ( C’est  le  vrai  mitu  de 
Margrave  ( Ourax  mitu , Tem.)col.  i53;  Crax  gale  ata  , 
Lath.j  Crax  tomentosa,  Spix,  lxiii  (i). 

Les  Guans  ou  Yacous.  (Penelope.  Mcrrem.)  (2). 

Ont  le  bec  plus  grêle  que  les  lioccos,  et  le  tour  dés  yeux 
nu  , ainsi  que  Je  dessous  de  la  gorge,  qui  est  le  plus  souvent 
susceptible  de  se  renfler. 

On  en  connaît  aussi  plusieurs  variétés  de  couleurs  entre 
lesquelles  il  est  difficile  d’établir  des  limites  spécifiques  ; 
ceux  surtout  qui  ont  une  huppe,  sont  tantôt  de  diffé- 
rents bruns  ou  bronzés  ( Penel.  jacupema , Merr.,  11,  xi), 
quelquefois  tachetés  à la  poitrine  ( Penelope  cristata  , 
Lin.  ) Edw.,  i3  (3);  tantôt  noirs,  avec  les  mêmes  taches  , 


(1)  Aj. , Crax  tuberosa  , Sp  , lxvii  , ,a  ; — Cr . , uramulu/n , ici.,  un. 

JY.  B.  Le  Chacamel , Buff.  {Crax  vocijerans)  , fondé  sur  une  indication 
vague  de  Fernandès  , au  cliap.  xi.i  , n’a  rien  d’assez  authentique.  Sonnini 
croit  même  que  ce  pourrait  être  le  Falco  vulturinus . Le  Caracara de  Buffon 
et  de.  Duterlre,  est  I1 * 3  Agami  ( Psophia  ). 

(■2)  Gouan  et  Yacoü  sont  les  noms  de  ces  oiseaux  à la  Guiane  et  au 
Brésil,  Celui  de  Penelope , qui  leur  a été  imposé  par  Merrem  , désignait  , 
chez  les  Grecs  , une  espèce  de  canard  qui,  disait-on  , avait  sauvé  des  eaux 
la  femme  d’Ulysse  dans  son  enfance. 

(3)  Les  P.  jacuaza  , jacucaca  , jacupeba  , jacubemba  , grittata  ei 
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et  plus  ou  moins  de  blanc  à la  huppe  et  aux  couvertures 
de  l’aile  ( Pen.  laicolophos , Merr.  , II,  xn,  ou  Pen.  cu- 
mcinensis,  Gm.  ) ; Jacq.  Beytr. , pi.  10;  Bajon,  Cay.,  pl.  5, 
ou  Pen.  jacutinga , Spix. , pl.  lxx.  11  y en  a d’intermé- 
diaires entre  ces  deux  extrêmes  {Pen.  pipile),  Jacq.  Beytr., 
pl.  xi. 

La  trachée-artère,  au  moins  dans  les  premières,  descend 
sous  la  peau  jusque  bien  loin  en  arrière  du  bord  postérieur 
du  sternum,  remonte  alors  et  revient  pour  se  recourber 
encore  et  remonter  vers  la  fourchette,  paroù  elle  va,  comme 
à l’ ordinaire,  gagner  les  poumons. 

Une  espèce  presque  sans  huppe 

{Pen.  rnarail.  ),  en!.  338,  Vieil,  galer.  198. 

Noir-verdâtre,  à ventre  fauve,  paraît  bien  distincte.  Sa 
trachée,  dans  les  deux  sexes,  fait  une  petite  anse  sur  le  haut 
du  sternum  avant  d’entrer  dans  lapoitrine. 

Les  Parraquas.  (Ortalida.  Merrem.  ) 

Ne  diffèrent  des  jacous  que  parce  qu’ils  n’ont  presque  pas 
de  nu  à la  gorge  et  autour  des  yeux. 

On  n’en  connaît  qu’un,  brun-bronzé  dessus,  gris-blan- 
châtre dessous,  roux  sur  la  tête.  ( Catraca , Buff.  ; Pliasia- 
nusmotmoty  Gm.,  et  Plias,  parraqua,  Latli.),  enl.  146  (1); 
Bajon,  Cav.,  pl.  1 . 

La  voix  de  cet  oiseau  est  très  forte,  et  articule  son  nom. 
La  trachée  du  mâle  descend  sous  la  peau  jusque  vers  l’ab- 
domen , et  remonte  ensuite  pour  entrer  dans  la  poitrine. 

C’est  à ces  différents  alectors  que  l’on  associe  d’ordinaire 
L’Hoazin.  Buff.  (-2).  ( Opisthocomus.  Hofmanseg.  ) 
Oiseau  d’Amérique  qui  a le  même  port,  dont  le  bec  est 

arracucin,  de  Spix,  nxvni-txxv  , se  rapprochent  beaucoup  du  P.  cri- 
stata,  s’ils  n’en  sont  point  de  simples  variétés.  Le  P.  marail.,  Vieil.,  gai. 
19S  , répond  principalement  au  jcicupeba. 

(1)  A'.  B.  La  figure  des  pl.  enl.  est  mauvaise,  en  ce  qu’elle  représente 
la  queue  pointue. 

(-0  Le  nom  d’hoazin  a été  appliqué  sans  preuve  à cet  oiseau,  par 
fi u IL  , d’après  une  indication  de  Fernandès,  Mex. , 020,  ch.  x. 

M.  Vieillot,  gai.  u>3  , le  nopipie  Sasa  cris  la  la  , et  représente  mal  à 
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court  et  gros,  avec  des  narines  percées  dans  sa  corne,  sans 
membrane  ; dont  Ja  tète  porte  une  huppe  de  longues  plu- 
mes très  étroites  et  effilées,  et  qui  se  distingue  de  tous 
les  vrais  gallinacés  , parce  que  l’on  n’aperçoit  aucune 
membrane  entre  les  bases  de  ses  doigts.  C’est  le  Phasianus 
cristalus.  L.,  enl.  337  ; Vieill.,  galer.  193  ; brun -verdâtre  , 
varié  de  blanc  dessus,  fauve  devant  le  cou  et  au  bout  de  la 
queue,  marron  sous  le  ventre.  On  le  trouve  à la  Guiane, 
perché  le  long  des  lieux  inondés,  où  il  vit  des  feuilles  et 
des  graines  cl’une  espèce  d’arum.  Sa  chair  a une  forte  odeui 
de  castoréum,  et  ne  s’emploie  que  comme  appât  pour  cer- 
tains poissons. 

Les  Paons.  (Pavo.  Lin.  ) 

Ainsi  nommés  d’après  leur  cri,  ont  pour  caractère 
une  aigrette  ou  une  huppe  sur  la  tête,  et  les  couvertures 
de  la  queue  du  male  plus  alongées  que  les  pennes,  et 
pouvant  se  relever  pour  faire  la  roue,  chacun  sait  com- 
bien sont  éclatantes  les  barbes  lâches  et  soyeuses  de  ces 
plumes,  et  les  taches  en  forme  d’yeux  qui  en  peignent 
l’extrémité  dans  notre 

Paon  domestique.  ( Pavo  cristatus , Lin.  ),  enl.  433  et  434. 

Espèce  où  la  tête  est  encore  ornée  d’une  aigrette  de  plu- 
mes redressées  et  élargies  au  bout.  Ce  superbe  oiseau, 
originaire  du  nord  de  l’Inde,  a été  apporté  en  Europe  par 
Alexandre.  Les  individus  sauvages  surpassent  encore  les 
domestiques  par  leur  éclat.  Le  bleu  règne  sur  leur  dos  et 
sur  leurs  ailes  au  lieu  de  mailles  vert -doré;  leur  queue 
est  encore  mieux  fournie. 

L g Paon  spicijere , nommé  mal  à propos  par  Linnæus 
Pavo  muticus , car  il  a aussi  des  éperons,  est  une  espèce 
distincte,  dont  l’aigrette  a les  plumes  longues  et  étroites; 
son  cou  n’est  pas  bleu,  mais  vert,  ondé  et  doré;  sa 


propos  son  bec  comme  dentelé  vers  la  commissure.  Il  forme  un  puînée  très 
distinct  des  autres  gallinacées  , et  qui  pourra  devenir  le  type  d’une 
famille  particulière,  quand  on  connaîtra  son  anatomie. 
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queue  est  presque  aussi  bcile  que  celle  du  paon  ordi- 
naire (i).  Vieill. , gai.  202  ; Shaw. , Nat.  miscell. , <14 1 * 3 • 
Une  autre  espèce, 

L’j Éperonnier  ou  Chinquis  ( Pavo  bicalcaratus  et  thibetn- 
nus,  fini.),  enl.  492  et  4g3;  Vieill. , galer.,  pl.  2o3, 

beaucoup  plus  petite,  n’a  sur  la  tête  qu’une  courte 
huppe  serrée  ; les  tarses  du  male  sont  armés  chacun  de 
deux  ergots;  ses  couvertures  de  la  queue,  moins  alon- 
gées,  portent  de  doubles  taches  , et  celles  des  scapulaires 
des  taches  simples  , toutes  en  forme  de  miroir  (2). 

Uneespèce  vois!  ne  ( Polypl . albocellatum , l .)  n’a  que  des 
taches  simples,  bleues,  entourées  d’un  cercle  blanchâtre. 
Une  troisième  ( Pol.  chalcurum , T.  ) a les  pennes  bleues  , 
mais  ses  couvertures  n’ont  que  des  raies  transverses  fauves 
et  noires. 

Les  Lophophores.  ( Lophophorus.  Tem.  ) 

Ont  la  tête  surmontée  d’une  aigrette  semblable  à celle  du 
paon  , et  une  queue  plane  semblable  à la  sienne,  mais  dont 
les  couvertures  ne  se  prolongent  pas;  ils  ressemblent  d’ail- 
leurs au  paon  par  l’éclat  des  couleurs  métalliques  du  mâle. 
Le  tour  de  l’œil  et  même  les  joues  sont  nues  , comme  dans 
les  faisans,  et  les  tarses  ont  de  forts  éperons. 

On  en  connaît  un  des  montagnes  du  nord  de  l’Inde, 

( Lophophorus  refulgens.  T.  ) Phasianus  impeyanus , Lath. 
Synops.  supl.pl.  1 1 4-  Monaul.  Sonnin.  Vieill.  gai.  208. 

Grand  comme  unediude,noir;  l’aigrette  eties  plumes  du 
dos  diversement  changeantes  en  couleurs  d’or, de  cuivre, 
de  saphir  eul’émeraude  ; les  pennes  de  la  queue  rousses.  Le 
jeuneetlafemelle  sontbruns,  flambés  de  griset  defau  ve(3). 


(1)  Pendant  long-temps  on  ne  l’a  connu  que  d après  une  mauvaise 
figure  envoyée  du  Japon  dans  le  seizième  siècle  (Aklrov.,  II,  av.  33,  34). 
mais  MM.  Duvaucel  et  Diard  en  ont  envoyé  plusieurs  de  l’ile  de  Su- 
matra, d’après  lesquels  M.  Vieillot  a donne  sa  figure. 

f'i)  M.  Tcmmink  eu  lait  un  genre  sous  le  nom  de  polïplectrüm  . 
M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  mpLECTROx. 

(3)  Elien  paraît  déjà  l’avoir  connu  et  le  décrire,  Hisl.  an.  L.  xvi,  7. 
Aj.  le  lophophore , Cuvier , Teirnn. , col.  , pl.  1,  à huppe  pendante  , à 
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Les  Dindons.  (Meleagris.  Lin.  ) (i) 

Ont  la  tête  et  le  haut  du  cou  revêtus  d’une  peau  sans 
plumes  toute  mamelonnée;  sous  la  gorge,  un  appendice 
qui  pend  le  long  du  cou,  et  sur  le  front  un  autre  ap- 
pendice conique  qui,  dans  le  mâle,  s’enfle  et  se  pro- 
longe dans  les  moments  de  passion,  au  point  de  pendre 
par-dessus  la  pointe  du  bec.  Du  bas  du  cou  du  mâle 
adulte  pend  un  pinceau  de  poils  roides;  les  couvertures 
de  la  queue,  plus  courtes  et  plus  roides  que  dans  le  paon, 
se  relèvent  de  même  pour  faire  la  roue.  Les  mâles  ont 
des  éperons  faibles. 

On  n’en  a long-temps  connu  qu’une  espèce. 

Le  dindon  commun.  ( Meleagris  gallo-pctvo.  Lin.)  Enl.  p-y. 

Apporté  d’Amérique  au  16e  siècle  , et  répandue  mainte- 
nant par  toute  l’Europe,  à cause  de  la  bonté  de  sa  chair,  de 
sa  grandeur  et  de  la  facilité  de  sa  multiplication.  Les 
dindons  sauvages  de  Virginie  ( Vieill. , galer.  201),  sont 
d’un  brun  verdâtre  glacé  de  cuivré. 

Mais  on  en  a décrit  depuis  peu  une  autre  ( Mel . ocel- 
lata  , Cuv.  Mena.  Mui; , vi,  pl.  1 , col.  1 12),  presque  aussi 
belle  que  le  paon  par  l’éclat  de  ses  couleurs , et  surtout  par 
les  miroirs  couleur  de  saphir,  entourés  de  cercles  d’or  et  de 
rubis,  qui  décorent  sa  queue  de  dindon.  Elle  a été  prise  à 

la  baie  de  Honduras. 

• ' •> 

Les  Peintades  (2).  (Numida.  L.  ) 

Ont  la  tête  nue,  des  barbillons  charnus  au  bas  des 
joues  , la  queue  courte , et  le  crâne  le  plus  souvent  sur- 
monté d’une  crête  calleuse.  Leurs  pieds  n’ont  pas  d’épe- 

corps  noir,  avec  les  bords  des  plumes  du  dos  blancs,  découvert  par 
M.  Alfred  Duvaucel.  C’est  peut-être  le  Phasianus  leucomelanos  de  Lath. 
Sa  femelle  est  brune  , le  bord  des  plumes  de  la  poitrine  blanchâtre. 

(1)  Meleagris  est  le  nom  grec  de  la  peintade  , applicfué  mal  à propos 
au  dindon  par  Linnæus. 

(2)  Les  anciens  Grecs  nommaient  les  peintades  méléagrides,  et  suppo 


OISEAUX 


4-« 

rons;  leur  queue  courte  et  pendante,  les  plumes  four- 
nies de  leur  croupion,  donnent  à leur  corps  une  forme 
bombée. 

L’espèce  commune, 

( Numicla  meleagris,  L.  ) enl.  108, 

Originaire  d’Afrique,  a le  plumage  ardoisé,  couvert  par- 
tout de  taches  rondes  et  blanches.  C’est  un  oiseau  que  son 
naturel  criard  et  querelleur  rend  fort  incommode  dans  les 
basses-cours,  quoique  sa  chair  soit  excellente.  Dans  l’état 
sauvage,  elle  vit  en  très  grandes  troupes  et  se  tient  de  pré- 
férence près  des  marécages. 

On  en  connaît  aussi  une  espèce  dont  la  tête  est  sur- 
montée d’une  crête  de  plumes,  et  une  autre  où  elle  est 
armée  d’un  casque  conique,  ( Num.  cristata  et  Nurnida 
mitrata  ),  Pal.,  Spic. , IV,  pl.  n et  pl.  ni , fig.  I-  Vieill.,  gai., 
pi.  ccix , et  l’on  en  a découvert  depuis  peu  une  où  le  cas- 
que est  très  petit,  et  qui  porte  sur  la  base  du  bec  une  petite 
touffe  de  tiges  courtes,  presque  sans  barbes.  ( Num.  pty- 
lorhyncha , Lichtenst.  ) 

Le  grand  genre 

Des  Faisans  ( Phasianus  , L.  ) 

A pour  caractère  les  joues  en  partie  dénuées  de  plu- 
mes ; et  garnies  d’une  peau  rouge,  et  les  plumes  de  la 
queue  diversement  disposées  en  toit. 

On  y distingue  d’abord  , 

Les  Coqs  (Gallus,  ) 

Dont  la  tête  est  de  plus  surmontée  d’une  crête  charnue  et 
verticale,  et  dont  le  bec  inférieur  est  garni  de  chaque  côté  de 
barbillons  charnus 5 les  pennes  de  leur  queue,  au  nombre  de 
quatorze,  se  redressent  sur  deux  plans  verticaux  adossés  l’un 

salent  qu  elles  étaient  le  produit  de  la  métamorphosé  des  sœurs  de  Mé- 
le'agre.  On  regardait  les  taches  de  leur  plumage  comme  des  traces  de 
larmes.  Les  Romains  les  nommaient  poules  d’Afrique,  de  Numidie,  eLc. 
Les  modernes  ne  les  ont  retrouvées  qu’en  Guine'e. 
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à l’autre:  les  couvertures  de  celles  du  mâle  se  prolongent  en 
arc  sur  la  queue  proprement  dite. 

L’espèce  si  répandue  dans  nos  basses-cours , 

Le  Coq  et  la  Poule  ordinaires  {Phasianus  Gallus , L.  ), 

Enl.,  i et  49, 

Y varie  à l’infini  pour  les  couleurs;  sa  grosseur  y est  très 
diverse;  il  est  des  races  où  la  crête  est  remplacée  par  une 
touffe  de  plumes  redressées;  quelques-uns  ont  des  plumes 
sur  le  tarse  et  même  sur  les  doigts;  d’autres  ont  la  crête,  les 
barbillonset  le  périoste  de  tout  le  squelette  noirs;  certaines 
races  monstrueuses  ont  pendant  plusieurs  générations  cinq 
et  même  six  doigts.  I 

On  connaît  aujourd’hui  plusieurs  espèces  de  coqs  sau- 
vages; Sonneratadécritla  première,  aeVoy.,  Atlv  h7j  r ,8. 

( Gallus  Sonneratii  Temm.  ) col.  232  et  233 , fort  remarqua- 
ble par  les  plumes  du  col  du  mâle,  dont  les  tiges  s’élargis- 
sent vers  lebas  en  trois  disques  successifs  de  matière  cornée. 
La  crête  du  mâle  est  dentelée.  Elle  se  trouve  dans  les  mon- 
tagnes des  Gates  de  l’Indostan . 

M.  Leclienaud  en  a rapporté  deux  autres  de  Java;  l’une 
( Gall.  bankiva  Temm.  ) qui  a la  crête  dentelée  comme  la 
précédente,  et  ne  porte  sur  le  cou  que  de  longues  plumes 
tombantes  du  plus  beau  roux  doré,  me  paraît  ressembler 
le  plus  à nos  coqs  domestiques;  l’autre  ( Phas.  varius , 
Shaw.,  Nat.  Mise.,  353;  Ajamalas.  Gall.furcatus,  Temm., 
Col.  3y4)  noire  , à cou  vert-cuivré,  maillé  de  noir,  a la 
crête  sans  dentelures,  et  sous  la  gorge  un  petit  fanon  sans 
barbillons  latéraux. 

Les  Faisans  proprement  dits. 

Ont  la  queue  longue,  étagée,  et  ses  pennes  ployées  chacune 
en  deuxplans  et  se  recouvrant  comme  des  toits. 

Le  plus  commun 

( Phasianus  colchicus,  L.)Enl.,  121  et  122. 

A été  dit-on  apporté  des  bords  du  Phase  par  les  Argo- 
nautes, et  on  le  nourrit  aujourd’hui  dans  toute  l’Europe 
tempérée,  où  il  exige  cependant  beaucoup  de  soin. Le  mâle 
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a la  tête  et  le  cou  vert-foncé  avec  (leux  petites  touffes  à 
l’occiput  et  le  reste  du  plumage  fauve-doré  maillé  de  vert, 
la  femelle  est  brunâtre  maillée  et  variée  de  brun  plus 
foncé. 

La  Chine  nous  a envoyé  dans  des  temps  plus  modernes 
trois  autres  races  ou  espèces  qui  font  avec  le  paon  l’orne- 
ment de  nos  ménageries,  savoir  : 

Le  Faisan  a collier  ( Pli.  torquatus  ) , 

Qui  ne  diffère  guère  du  commun  que  par  une  tacbe 
d’un  blanc  éclatant  de  chaque  côté  du  col. 

Le  Faisan  d’argent.  ( Ph . nycthemerus.  L.)Enl.  123. 

Blanc,  avec  des  lignes  noirâtres  très  fines  sur  chaque 
plume  , et  le  ventre  tout  noir.  Enfin  : 

Le  Faisan  doré.  ( Ph.  pictus.  L.  ) Enl.  217. 

Si  remarquable  par  son  beau  plumage;  son  ventre  est 
rouge  de  feu  ; une  belle  huppe  couleur  d’or  pend  de  la 
tête  ; le  cou  est  revêtu  d’une  collerette  orangée  maillée 
de  noir;  le  haut  du  dos  est  vert,  le  bas  et  le  croupion 
jaunes,  les  ailes  rousses  avec  une  belle  tache  bleue,  la 
queue  très  longue,  brune,  tache- ée  de  gris,  etc.  11  me 
paraît  que  la  description  du  Phénix,  donnée  par  Pline 
(lib.  X,  cap  2.),  a été  faite  sur  ce  bel  oiseau.  , 

Les  femelles  de  tous  ces  faisans  ont  la  queue  plus  courte 
que  les  mâles  , et  le  plumage  diversement  varié  de  diffé- 
rents gris  ou  bruns  (1). 

Une  des  espèces  d’oiseaux  les  plus  singulières  est 

L 'Argus  ou  Luen  (Phasianus  Argus,  L.  ),  Vieil  1 . , galer., 

pl.  cciii.  ) 

Grand  faisan  du  midi  de  l’Asie,  à tête  et  cou  presque  nuds, 
les  tarses  sans  éperons,  dont  le  mâle  a la  queue  très  longue 
et  surtout  les  pennes  secondaires  des  ailes  excessivement 
alongées  et  élargies,  couvertes,  sur  toute  leur  longueur , 
de  taches  en  forme  d’yeux  , qui  , lorsqu’elles  sont  étalées, 
donnent  à l’oiseau  un  aspect  tout-à-fait  extraordinaire.  Il 
habite  les  montagnes  de  l’île  de  Sumatra  et  de  quelques 


(1)  Aj.  le  Faisan  veivicolor  ( Plias.  Diardi , Temm.  ) , découvert  par 
MM.  Diard  et  Duvaucel , Vieil!.  , galer.  , pl.  ccv. 
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autres  contrées  du  sud-est  de  l’Asie.  (C’est  le  genre  Argus 
Tem. , Gallin.  ) 

11  paiait  qu  il  existe  dans  1 intérieur  de  laChine  un  oiseau 
dont  les  plumes  de  la  queue  sont  encore  plus  longues  et 
ont  jusqu’à  quatre  pieds,  blanchâtres,  changeant  en  roux 
vers  les  bords,  avec  de  nombreuses  lignes  transverses 
noues  ou  marron.  Ou  croit,  qu  il  est  représenté  sur  divers 
papiers  de  la  Chine , M.  Temmink  le  nomme  pliasianus 
superbus.  Gall.  II,  p.  336. 

Les  Houppiferes.  Tem. 

Ontavec  les  joues  nues  communes  à tout  ce  genre,  la  queue 
verticale  et  les  couvertures  arquées  propres  aux  coqs,  des 
plumes  qui  peuvent  se  redresser  et  former  sur  leur  tête  une 
aigrette  analogue  à celle  du  paon.  Le  bord  inférieur  saillant 
de  la  peau  nue  des  joues  tient  lieu  de  barbillons.  Il  y a de 
forts  éperons  aux  tarses. 

On  n’en  connaît  encore  qu’un  • des  îles  de  la  Sonde, 
grand  comme  un  coq,  noir  brillant,  à croupiofl  roux 
doré,  les  deux  couvertures  supérieures  de  la  queue  jau- 
nâtres ou  blanchâtres,  les  flancs  tachetés  de  blanc  ou  de 
fauve.  ( Phasianus  ignifus , Sh.)  Nat.  Mise.  , 3ay  ; Yieill.  , 
galei . , pl.  ccvii.  Sa  femelle  est  brune , finement  rayée  de 
noirâtre  en  dessus,  flambée  de  blanc  endessous.  Elle  porte 
aussi  une  huppe. 

Le  Jragopan.  ( Tragopan.  Cuv.  ) 

Est  l’un  des  oiseaux  dont  la  tête  est,  dans  le  mâle,  le  plus 
bizarrement  ornée.  Presque  nue,  elle  a derrière  chaque  œil 
une  petite  corne  grêle ^ sous  sa  gorge  est  un  fanon  suscep- 
tible d’extension.  Ses  tarses  ont  des  éperons  courts  dans  les 
deux  sexes. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  originaire  du  nord  de 
l’Inde,  ( le  Nepaul  ou  Faisan  cornu , Buff.  ; Pénélope  sa- 
tyra , Gm.j  Meleagris  satyrus , Eath.)  Edw. , i t6;  Vieil!.. 
Gai.,  206 , de  la  taille  du  coq,  d un  rouge  éclatant  semé 
de  petites  larmes  blanches.  La  femelle  et  le  jeune  sont  de 
différents  bruns  (i). 


(i)  C’est  très  probablement  d’après  cet  oiseau  qu’a  clé  imaginé  le  tra- 
gopan dont  parle  Pline,  lib.  x , c.  /jf). 
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On  doit  séparer  des  faisans 

Les  Cryptonyx  Teni.  (1), 

Qui  ont  seulement  le  tour  de  l’œil  nu  , la  queue  médiocre 
et  plane,  les  tarses  sans  éperons  pmais  cequi  leur  fait  un  ca- 
ractère bien  particulier,  c’est  que  leur  pouce  n’a  point  d’ongle* 
On  n’en  connaît  bien  qu’une  espèce  dont  le  male  porte 
une  longue  liuppe  de  plumes  effilées  rousses , et  des  longs 
brins  sans  barbe  redressés  à chaque  sourcil.  C’est  le  Rou- 
loul  de  Malacca,  Sonnerat,  IIe  Voyage,  pl.  100  ( Cript.  co- 
ronatus , Temm.) , col.  35o  et  35 1 ( Columba  cvistata , Gm. 
et  Lath.)  Phasianus  cristatus.  Sparm. , Mus.  Caris.,  111 , 64. 
Oiseau  vert  un  peu  plus  grand  qu’une  caille. 

La  femelle,  qui  n’a  qu’un  vestige  de  huppe  , est  le  Te- 
trao  viridis.  Lath.  , Svn.  II , pl.  67  (2). 

Les  Tétras.  ( Tetrao.  L.  ) 

Sont  encore  un  grand  genre  dont  le  caractère  consiste 
en  une  bande  nue,  et  le  plus  souvent  rouge,  tenant  la 
place  du  sourcil.  # 

On  les  divise  en  sous-genres  comme  il  suit  : 

Les  Coqs  de  Bruyères.  ( Tetrao  Lath.  ) 

Dont  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  et  sans  éperons. 
Les  uns,  qui  retiennent  plus  particulièrement  ce  nom,  ont 
la  queue  ronde  ou  fourchue,  les  doigts  nus. 

Nous  en  avons  deux  grandes  espèces. 

Le  grand  Coq  de  bruyères.  {Tetrao  urogallus.  L.  ) E11I. 

73et  74* 

Le  plus  grand  des  gallinacés;  supérieur  au  dindon  pour 
la  taille,  à plumage  ardoisé,  rayé  finement  en  travers  de 


(1)  M.  A ieillot  a change  le  nom  de  cryptonyx  en  liponyx. 

Il  y a à Ma'acca  une  espèce  de  cryptonyx  noire , sans  huppe  et  sans 
papilles  à l’œil , rapportée  par  M.  Dussumier. 

(2)  Le  columba  c ris  Lata , B.  , Gm.  , Lath.  , Syn.  II , pl.  lviii  , paraît 
très  voisin  ; mais  la  figure  lui  donne  un  grand  ongle  au  pouce.  C’est  peut- 
être  une  erreur,  comme  dans  la  galerie  de  M.  Vieillot,  tome  II,  pl.  ccx. 
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noirâtre;  la  femelle  fauve,  à lignes  transversales  brunes 
ou  noirâtres.  11  se  tient  dans  les  grands  bois  des  hautes 
montagnes,  niche  dans  les  bruyères  ou  les  nouveaux  taillis, 
et  se  nourrit  de  bourgeons  , de  baies.  Sa  chair  est  excel- 
lente; sa  trachée-artère  fait  deux  courbures  avant  de  des- 
cendre dans  le  poumon. 

Le  Coq  de  Bruyère  à queue  fourchue.  Coq  de  Bouleau. 
( Tetrao  tetrix.  L.  )Enl.  179  et  173.  Frisch.  109.  Naum. 
irc  éd. , 18,  f.  37  et  38. 

Le  mâle  est  plus  ou  moins  noir  , avec  du  blanc  aux 
couvertures  des  ailes  et  sous  la  queue,  dont  les  deux  four- 
ches s’écartent  en  dehors.  La  femelle  fauve,  rayée  en  travers 
de  noirâtre  et  de  blanchâtre.  Leur  taille  est  celle  du  coq  et 
delà  poule.  On  le  trouveaussi  dans  les  bois  desmontagues. 

11  paraît  qu’il  en  existe  dans  le  nord  de  l’Europe  une 
espèce  intermédiaire  ( Tetrao  intermçdius) , Langsdorf, 
Mém.  dePétersb.,  tom.  111,  pl.  xiv;Sparm.,  M.. Caris.,  pi. 
xv,  plus  grande  que  la  précédente  , à queue  moins 
fourchue  , à poitrine  tachetée  de  blanc.  Des  lieux  maréca- 
geux de  Courlande,  d’ingrie,  etc — (1) 

Mous  avons  de  plus  dans  les  bois  de  toutes  nos  contrées 
tempérées 

La  Gelinotte , Pouledes  Coudriers.  {Tetrao  honasia.  L.)  (9) 
Enl.  4.74  et  47^.  Fiisch.  119,  Naum.  90,  f.  3y. 

Qui  ne  dépasse  qu’un  peu  les  perdrix,  agréablement  va- 
riée de  brun,  de  blanc,  de  gris  et  de  roux;  une  large 
bande  noire  près  du  bout  de  la  queue  ; la  gorge  du  mâle 
noire;  sa  tête  un  peu  huppée  (3), 

( 1 ) Il  paraît  que  c’est  à la  fois  le  Tétras  à plumage  -variable , et  le  Tétras 
à queue  pleine  de  Buffon. 

(2)  Bonasxa  ou  Bonasa  , nom  de  la  gelinotte  dans  Albert  le  Grand  er 
d’autres  auteurs  du  moyen  âge. 

(3)  Cattagas  de.  Buffon,  altagen  d’AJdrov,  Ornilh.,  II,  p.  ’jS;  Gelinotte 
huppée , Briss.,  ne  me  parait,  après  de  longues  recherches,  faites  même 
en  Italie,  qu’une  gelinotte  jeune  ou  femelle.  C’est  le  même  oiseau  qui' 
l’individu  peint  par  Frisch,  pl.  cxn.  Le  tetrao  canus , Gm.  (Sparm.,  Mus. 
Caris.,  p.  16),  n’est  qu’une  variété  albine  de  la  gelinotte.  Je  ne  crois  pas 
non  plus  à l’authenticité  du  Tctr.  neinesianus  ni  du  Tetr.  belulinus , de 
Scopoli.  Ce  ne  sont,  que  des  femelles  ou  des  jeunes  Tetr.  tetrix , ou  des 
gelinottes  défigurées. 
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L’Amérique  produit  quelques  espèces  voisines  des  coqs 
de  b ruyère  et  gelinottes  d’Europe,  telles  que 

La  Gelinotte  noire  d’Amérique.  ( Tetrao  canadensis  et  ca- 
nace.  L.  ) Enl . 1 3 1 et  1 32.  Edw.  1 18  et  71. 

D’un  brun  plus  ou  moins  noir,  le  bout  de  la  queue  roux. 
11  y en  a dans  le  nombre  dont  les  males  relèvent  les  plu- 
mes de  chaque  côte  du  cou  , comme  un  petit  mantefet  ou 
comme  deux  ailerons  : leurs  manières  ont  du  rapport  avec 
celles  du  dindon.  Tels  sont  : 

Le  Coq  de  bruyère  a fraise.  ( Tetrao  umbetlus  et  togatus. 
Gm.  )Enl.  104.  Edw.  2485  W ils.  pl.xLix;  nommé  Fai- 
san en  Pensylvanie  , Perdrix  à la  Nouvelle-Angleterre. 
Varié  de  roux,  de  gris  et  de  noir;  une  grande  tache  noire 
au  bas  de  chaque  côté  du  cou,  une  bande  noire  sur  le  bout 
de  la  queue  qui  est  liseré  de  blanc,  le  bas  des  tarses  nu. 
Se  tient  dans  les  forêts  des  montagnes  ; la  voix  du  mâle  , 
en  amour,  ressemble  au  bruit  du  tambour. 

Le  Coq  de  bruyère  à ailerons , appelé  Grous  aux  États-Unis 
( Tetrao  cupido.  Gm.)  Catesb.  supl.  I.  Wilson,  p!.  xxvn  ; 
Vieill. , galer.  21g. 

Varié  de  fauve  etde  brun.  La  queue  brune;  les  tarses 
emplumés  jusqu’aux  doigts;  les  plumes  du  bas  du  cou  du 
mâle  se  releventen  deuxailerons  pointus.  Se  tient  d.vtsles 
plaines;  le  mâle  a sous  les  ailerons  de  son  cou  une  peau  nue 
qu’il  gonfle  comme  une  vessiequand  il  estenamour.  Sa  voix 
ale  son  d’une  trompette.  C’est  un  gibier  délicieux  , pour 
la  conservation  duquel  on  a fait  des  lois  en  quelques  états. 
On  donne  particulièrement  le  nom  de 

Lagopèdes,  ou  Perdrix  de  neige 

Aux  espèces  à queue  ronde  ou  carrée  dont  les  doigts  sont 
garnis  de  plumes  comme  la  jambe.  Les  plus  répandus  devien- 
nent blancs  en  hiver. 

Le  Lagopède  ordinaire , Perdrix  des  Pyrénées.  ( Tetrao 
Lagopus.  L.  ) (1)  Enl.  120  et  494.  Brit.  Zool.  PI.  M.  3. 
M.  4»  Naum.  ire  éd.  Sup.  61.  f.  1 i5-i  16. 

\ son  plumage  d’été  fauve , marqué  de  petites  lignes 


(1)  Lagopus  ( pie  de  lièvre,  pie  velu  ) est  le  nom  ancien  de  cel  oiseau. 
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poires  (i).  De  toutes  les  hautes  montagnes , ou  il  se  tient 
l’hiver?  dans  des  trous  qu’il  se  creuse  sous  la  neige. 

Le  Lagopède  des  saules,  dit  de  la  baie  de  Hudson.  ( Tetrao 
albus.  Gm.  T.  Sallceti.  Tem.  ) Edw.  72.  Friscli.  1 10  1 1 1. 

De  tout  le  nord;  est  plus  grand  et  a son  plumage  d’été 
plus  roux;  son  ventre  demeure  blanc  (2). 

Cependant  il  existe  en  Ecosse  un  Lagopède  qui  ne  change 
point  de  couleur  en  hiver;  c’est 

La  Poule  de  marais , Grous , etc.  ( Tetrao  scoticus.  Lath.  ) 
Albin.  1.  23  il\.  Brit.  Zool.  pl.  M.  3;  Vieilli,  galer.  221. 

Varié  de  fauve,  de  brun  et  de  noir  en  dessus , roux  foncé 
rayé  de  noirâtre  en-dessous,  à jambes  cendrées,  à doigts 
peu  velus. 

On  pourrait  séparer  sous  le  nom  de 

Ganga  ou  d’AxïAGEN  (3);  (Pterocles,  Tem.  ), 

Les  especes  à queuepointue,  à doigts  nus.  Elles  ont  seu- 
lement le  tour  des  yeux  nu,  mais  non  de  couleur  rouge: 
leur  pouce  est  très  petit. 

Le  Ganga  ou  Gelinotte  des  Pyrénées.  ( Tetrao  alchata.  L.) 
Enl.  io5  et  106.  Edw.  249  (4). 

De  la  taille  d’une  perdrix,  à plumage  écaillé  de  fauve 
et  de  brun  ; les  derrx  pennes  du  milieu  de  la  queue  très 
alongées  en  pointe,  la  gorge  du  mâle  noue.  On  le  trouve 
dans  le  midi  de  la  France  et  tout  autour  de  la  Méditer- 
ranée (5). 

(1)  Sous  ce  plumage  d’été  c’est  le  Tetrao  rupeslris , Lalli. 

(2)  Le  plumage  d’été  est  le  Tetr.  iapponicus , Lath. 

(3)  Altagen,  nom  grec  d’un  oiseau  pesant,  un  peu  plus  grand  qu’qne 
perdrix,  à plumage  de  bécasse  , désignait  probablement  le  ganga. 

(4) Gançaest  son  nom  catalan;  alchuta,  ou  plutôt  chala, son  nom  arabe. 

(5)  Ajoutez  en  espèces  à filets  à la  queue  Tetr,  Senegalus  ou  Pterocles 
gultatus  , Temm.  , enl.  i3o,  et  la  femelle  345;  — Pterocles  exuslus, 
Temm.  , col.  354  fct  36o  : — en  espèces  à queue  simplement  pointue  , 
Tetr.  arenarius, Palh,  Nov.  co/n.  petrop.  xix,  pl.  vur,  ou  Pterocles  are- 
narius , col.  52  et  53  , le  même  que  Perdix  arragonica  , Lath.  ; Ple- 
rocles  Lichtensteinii, T.,  col.  355  et  36i.Lemâle,  355,  est  au  moins  bien 
voisin  du  Tetrao  indiens,  Lath.;  Sonncrat,  II,  96;  — Pterocles  coro- 
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Les  Perdrix.  (Perdix.  Briss.) 

Ont  les  tarses  nus  comme  les  doigts. 

Parmi  elles , 

Les  Francolins,  Tem. 

Se  distinguent  par  leur  bec  plus  long,  plus  fort;  par  leur 
queue  plus  développée,  et  en  général  pur  de  forts  éperons. 
L’Europe  méridionale  en  possède  un, 

( Tetrao Jrancolinus.  L.  ) (i)  Enl.  1 47  > *48-  Edw.  2^6. 

A pieds  rouge  ; lecou  et  le  ventre  du  mâle  noir  avec  des 
taches  rondes  et  blanches  ; un  collier  d’un  roux  vif  (2). 

Quelques  francolins  étrangers  se  font  remarquer  par  un 
double  éperon  (3),  ou  par  la  peau  nue  de  leur  gorge  (4). 
11  y en  a qui  réunissent  ces  deux  caractères  (5);  certaines 
espèces  avec  un  très  grand  bec  manquent  tout-à-fait  d’é- 
perons (6). 

Les  Perdrix  ordinaires. 

Ont  le  bec  un  peu  moins  fort;  leurs  mâles  ont  des  épe- 
rons courts  ou  de  simples  tubercules  ; les  femelles  en 

manquent. 

nains,  T.,  col.  33<)  el  3 jo  ; — Pterocles  quadricinctus , Temm.,  ou  Oenas 
bicinclus  , Vieill.  , galer.  aao  : — enfin  la  pkis  grande  espèce,  Tetrao 
fasianellus , Gin  , ou  gelinotte  à longue  queue  de  ia  baie  d’Hudson, 
Edw.  , 1 17. 

(1)  Francolino  , nom  qui  désigne  la  défense  faite  de  tuer  l’oiseau  qui 
le  porte  , s’applique,  en  Italie,  à plusieurs  espèces  réputées  bons  gibiers, 
telles  que  la  gelinotte  et  cet  oiseau-ci. 

(a)  Ajoutez  ici  les  Tetrao  ponticerianus . Sonn.  , IIe  Voy.  , 1 1 , i65, 
Temm.,  col.  ai  3 ; — Per  laïus,  Briss.,  pl.  xxvm,  A,  fig.  1,  Vieill.,  galer. 

•x  1 3 ; le  même  que.  .WadagascirHensis,  Sonn.,  1 1,  166,  pl.  xcvn. 

(3)  Tetrao  bitalcaratus , T..,  enl.  137  ; — Perdix  Clappertoni,  finpp., 
pl.  tx,  én  diffère  à peine  ; — Spadieeus , Sonn.,  1 1,  169;  — Zeilonensis , 
Ind.  zool.  , pl.  xiv.  — Ec  francolin  ensanglante'  du  lYapaul  ( Perdix 
crucnta,  T.  ),  col.  33a,  a trois  et  jusqu’à  quatre  éperons,  et  des  couleurs 
vives  étrangères  au  reste  du  genre. 

(4)  Tetrao  rubricollis  , enl.  180. 

(5)  Tetrao  nudicollcs. 

(<î)  Tetrao  javanicus  , Brown,  III.  , xvn  ( mauv.  fig.).  11  v en 
meilleure,  eoi.  1.48,  sons  le  nom  de  Perdrix  ajanham,  Temm. 
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Tou*  le  monde  connaît 

La  Perdrix  grise.  ( Tetrao  cinereus.  L.  ) Enl.  ■J.'j.  Frisch. 
1 14,  Naum.  ire  éd.  pl.  3.  f.  3. 

A bec  et  pieds  cendrés  , à tête  fauve , à pl  limage  varié  de 
différents  gris  ; une  tache  marron  sur  la  poitrine  du  mâle. 
Ge  gibier  fécond,  qui  fait  les  délices  de  nos  tables,  niche  et 
vit  au  milieu  de  nos  champs. 

La  Perdrix  rouge.  ( Tetrao  rufus.  L.  ) Enl.  i5o. 

A bec  et  pieds  rouges,  brune  dessus,  à flancs  maillés  de 
roux  et  de  cendré,  à gorge  blanche  encadrée  de  noir,  se 
tient  plus  volontiers  sur  les  collines  et  les  endroits  élevés. 
Sa  chair  est  plus  blanche  et  plus  sèche. 

Nos  provinces  méridionales  produisent  encore 

La  Bartavelle  ou  Perdrix  grecque.  ( Perdix  grœca.  Briss. 
Perdix  saxatilis.  Meyer.)  Enl.  a3i.  Frisch.  ii6. 

Qui  ne  diffère  de  la  perdrix  rouge  que  par  une  plus 
grande  taille  et  un  plumage  plus  cendré.  Elle  se  tient  le 
long  des  grandes  chaînes  (i). 

Les  Cailles.  ( Coturnix.  ) 

Sont  plus  petites  que  les  perdrix,  à bec  plus  menu,  à queue 
plus  courte,  sans  sourcil  rouge,  sans  éperon. 

Tout  le  monde  connaît 

La  Caille  commune.  ( Tetrao  coturnix.  L.  ) Enl.  170. 
Frisch.  11 7.  Naum.  4-  f*  4- 

A dos  brun  onde  de  noir,  une  raie  pointue  blanche  sur 
chaque  plume;  à gorge  brune;  à sourcil  blanchâtre;  de  nos 
champs;  célèbre  par  ses  migrations;  cet  oiseau  si  lourd 
trouve  alors  moyen  de  traverser  la  Méditerranée  (a). 


(1)  Ajoutez  la  Perdrix  rouge  de  Barbarie  , espèce  bien  distincte 
( Tetr.  petrosus , Gm.  ) Edw.  , 70  ; — la  Perdrix  de  montagne  ( Tetrao 
montanus),  enl.  i36,  Frisch  11 4-  B. , n’est,  selon  M Bonnelli,  qu’une 
variété  de  la  perdrix  grise  ; — la  Perdrix  de  liaye  , T.  , col.  328  et  32q; 
— Perd,  personata , Horsf.  jav.;  — Perd,  à gorge  rousse  ( Perd, 
gularis,  T.  ).  — Perd,  oculea , id.  ; — Perd,  fusca , Vieill.  , gai.  212. 

(2)  Ajoutez  la  petite  Caille  de  la  Chine  [Tetr.  Chinensis,  L.) , edi.  1 26 , 
F.  2,  dont  le  Tetr.  manillensis,  Gm. , Sonner.,  Ier  Voy.,  pl.  xxiv,  est  la 
femelle;  — la  Caille  australe  (Perd,  australis,  T.),  Vieill.,  galor.  ai5; 
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Les  Colins  ou  Perdrix  et  Cailles  d’Amérique. 

Ont  le  bec  pl  us  gros,  pl  us  court,  plus  bombé  ; la  queue  un 
peu  plus  développée  (i).  Ils  se  perchent  sur  les  buissons,  et 
même,  quand  on  les  poursuit,  sur  les  arbres.  Plusieurs  voya- 
gent comme  nos  cailles. 

L’on  ne  peut  s’empêcher  de  séparer  de  tout  le  genre  tétras 
Les  Tridactyles,  Lacép.  ( Hemipodius,  Tem.  ) , 

Qui  manquent  de  pouce  , et  dont  le  bec  comprimé 
lorme  une  petite  saillie  sous  la  mandibule  inférieure. 
On  ne  pourra  les  bien  classer  que  lorsqu’on  connaîtra 
leur  anatomie.  Ils  vivent  en  polygamie  dans  les  con- 
trées sablonneuses. 

Les  uns, 

Les  Iubnix,  Bonnat.  (Ortygis,  Iiiger.), 

Ont  encore  tout  le  port  des  cailles;  leurs  doigts  sont  bien 
séparés  jusqu’à  leur  base  et  sans  petites  membranes. 

Il  yen  a une  espèce  que  l’on  fait  battre  à Java  , par  amu- 

sement,  comme  les  coqs  en  Angleterre  ( Hemip.  pugnax , 

T,  col.  602.  (2). 

— la  Caille,  nattée  ( Perd,  lextilis , Temm.)  , col.  35  ; — le  Telr.  coro- 
mandelicus , Sonner.,  II,  172  ; — T.  striatus,  Sonner.,  II,  pl.  xcxvm,  et 
renim.,  col.  82,  fort  différent  de  celui  de  Latli.,  Syu.  , II , pl.  lxvi  : — 
la  Perdrix  de  gingi  ( Telr.  gingicus).  Sonner.  , II,  p.  167,  me  paraît 
aussi  appartenir  à ce  sous-genre. 

(1)  Parmi  les  espèces  delà  (aille  de  la  perdrix,  on  peut  remarquer  le 
Tocro  ou  Perdrix  de  la  Cuiane , Buff.  [ Tetr.  guyanensis , Gm.  ) , ou 
Perd,  dentata , Femm  , ou  Odontophorus  rufus,  Vieil] . , galer. , pl.  ccxr, 
qui  n’est  point  un  tinamou , comme  le  dit  Gmelin. 

Parmi  celles  de  la  grandeur  de  la  caille  : Tetrao  Tklexicanus , enl.  1 Zj t) , 
Frisch. , 1 1,  le  même  que  Maiylandus , Albin;  1 , xxvm  , et  que  Virgi- 
manus  ou  Perdix  borealis,  Vieil!.  , galer.  21/;;  — Tetrao  falclandicus , 
enl.  222  ; — Tetrao  çrislatus , enf  126,  f.  , 1 ; — le  Colin  Sonnini  , 
(. JJerd.  Sonnini,  Tem.)  , col.  ?5,  et  Journ.  de  pliys.,  II  , 217,  et  pl  2 ; 

— le  Colin  à aigrette  de  Californie. , Teü\  californius , Sh.  , Nat.,  mise. 
IX  , pl.  345,  et  Atlas  du  voy.  de  La  Peyrouse,  pl.  xxxvi  ; — la  Perdr. 
rousse-gorge  [Perdr.  cambayensis , Tem.),  col.  - \ — Perd,  nus  Ira - 
lis  , Vieil!.  , gai.  21 5. 

Q)  Ajoutez  Tetrao  nigrico/lis,  enl.  171  ; — Tetr.  andalusicus , Latli. , 
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D’autres  , 

Les  Syruhaptes,  lliger, 

S’éloignent  même  tellement  du  type  général  des  gallina- 
cés, que  l’on  est  tenté  de  douter  s’ils  doivent  entrer  dans  cet 
ordre. 

Leurs  tarses  courts  sont  garnis  de  plumes,  ainsi  que  leurs 
doigts  , qui  sont  très  courts  et  réunis  sur  une  partie  de  leur 
longueur,  et  leurs  ailes  sont  extrêmement  longues  et  poin- 
tues. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  des  déserts  du  centre  de 

l’Asie (Tetrao  paradoxus,  Pall .,  Voy.,  trad.  fr.  in-8°,  tom. 

III,  pl.  i,  pag.  18);  Vieill.,  galer.,  pl.  222.  L’hetéroclite. 

Temm.,  col.,  pl.  95. 

On  est  également  obligé  de  séparer  des  tétras 

Les  Tinamous.  ( Tinamus.  LaVh.  Crypturtjs. 
lliger.  ) Ynambus  de  d’Azzara.  (1) 

Genre  d’Amérique  très  remarquable  par  un  cou  mince, 
assez  alongé  (quoique  leurs  tarses  soient  courts),  re- 
vêtu de  plumes , dont  le  bout  des  barbes  est  effilé  et  un 
peu  crépu,  ce  qui  donne  à cette  portion  du  plumage  une 
apparence  particulière  ; par  un  bec  long,  grêle,  à bout 
mousse,  un  peu  voûté  avec  un  petit  sillon  de  chaque  côté 
et  à narines  percées  dans  le  milieu  de  chaque  côté  et  s’en- 
fonçant obliquement  en  arrière.  Leurs  ailes  sont  courtes 
et  leur  queue  presque  nulle.  La  palmure  de  la  base  de 
leurs  doigts  est  très  courte.  Leur  pouce,  réduit  à un 

Syn.  II  , part.  2,  fîg.  du  litre  ; — Telr.  luzoniensis , Sonn.,  Ier  Yoy.  , 
pl.  xxtii; — flemipcuHus  nigrifrons,  Temm.,  III  , 610,  et  Vieill.,  gai.  2 18^ 
— Hemip.  thoracicus , Temm.  , III,  622,  ou  Turnix  maculatus , Vieill., 
gal.,pl.  217  ; — Hemip.  Meiffrenii,  T.,  col.  60,  1,  dont  Vieill.,  gai.  3oo, 
l'ait  son  genre  Torticet.le,  qu’il  met  dans  les  Echassiers,  attendu  que  le 
bas  du  tibia  est  sans  plumes  ; — 1’  Hemip.  nivosus  , Swains. , Zool.  il l.  , 

1 63  , y appartiendrait  également;  — le  Telr.  suscitator,  ou  Réveil-matin 
de  Java  , est  aussi  un  Turnix.  Hoyi* z Bonlius , Méd.  ind.  , p.  65. 

' (1)  Exceptez-en  son  Chorn  , qui  est  une  poule  d’eau  , et  son  Uni , oui, 
est  le  Tocro  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  aux  perdrix. 
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petit  ergot,  ne  peut  toucher  la  terre.  H y a un  peu  de 
nu  autour  de  l’œil. 

Ces  oiseaux  se  perchent  sur  les  branches  basses,  ou  se 
cachent  dans  les  hautes  herbes;  ils  vivent  de  fruits  et 
d’insectes;  leur  chair  est  très  bonne.  Leur  taille  va, 
selon  les  espèces,  de  celle  du  faisan  à celle  de  la  caille 
et  au-dessous. 

Les  uns  ( les  Pezijs  de  Spix)  ont  encore  une  petite  queue 
cachée  sous  les  plumes  du  croupion  (i). 

Les  autres  ( les  Tinamus  de  Spix  ) n’ont  point  de  queue 
du  tout  (2).  Leurs  narines  sont  un  peu  plus  en  arrière. 

On  doit  distinguer  ies  Rhynchotus  de  Spix  , dont  le  bec 
plus  fort,  sans  sillon  , un  peu  arque  et  déprimé,  a les  na- 
rines percées  vers  sa  base  (3). 

« 

Les  Pigeons.  (Columba.  L.) 

Peuvent  être  considérés  comme  établissant  un  léger 
passage  des  gallinacés,  aux  passereaux.  Comme  les  pre- 
miers, ils  ont  le  bec  voûté  , les  narines  percées  dans  un 
large  espace  membraneux,  et  couvertes  d’une  écaille  car- 
tilagineuse , qui  forme  même  un  renflement  à la  base  du 

(G  Tetr.  major , Gm.,  ou  Tin.  brasiliensis  , l.atli.;  ou  le  Tin.  magoua , 
Temm.;  Buff. , enl.  47G,  cl  beaucoup  mieux,  Hist.  des  ois.,  IV,  in~4°, 
pb  xxiv;  c’est  le  Pczus  serralus , Spix  5 — Tetr.  cinereus  ,•  — Tetr.  va- 
riegalus  , enl.  328  , dont  le  Tin.  undulatus , T. , ou  Cryptura  sylvicola  . 
Vieill.  , gai.  216  , doit  bien  j eu  différer  ; — Tin.  apequia  ( T.  obsoletus 
Temm  ),  col.  196;  — Tin.  tataupa , Swains,  II.  19,  ou  T.  plurnbeus  , 
■■  . , col.  196  , ou  Pezus  ninmba , Spix. , 78  , a ; — Tinamus  noctivagus , 
pr.  Max.,  ou  Pezus  zabele , Sp.  , 77; — Tin.  niacaco  ou  vermiculc 
(/.  adspersus , T.),  col.  3G9 , ou  Pezus  y apura,  Sp.  , 78;  — Tetr. 
sori,  Gin.  , ou  Tin.  soi'i , Lath.,  Buff.  , enl.  829. 

(2)  Tin.  inambui  d’Azz.  ( T.  maculosus  I.)  , ou  T.  major,  Sp.  , 80  ; — 
/in.  médius , Sp.,  81; — Tin.  boraquira  , Sp. , 79; — Tin.  carape  {jT.  pa- 
ooninus , I.)  dont  le  7 inarn.  minor,  Sp. , 81 , paraît  la  femelle.  Ces  trois 
espèces  sont  très  semblables. 

(■')  bc  Tinamou  Isabelle  ( / . rufescens  , T.),  col.  412;  ou  Rhinchotus 
fasciatus , Spix.  7 G. 


GALLINACÉS.  489 

bec;  le  sternum  osseux,  profondément  et  doublement 
éch ancré , quoique  dans  une  disposition  un  peu  difi’é- 
rente;  le  jabot  extrêmement  dilaté,  le  larynx  inférieur 
muni  d’un  seul  muscle  propre;  mais  leurs  doigts  n’ont 
d’autres  membranes  entre  leurs  bases  que  celles  qui 
résultent  de  la  continuation  des  rebords.  Leur  queue 
a douze  pennes.  Ils  volent  assez  bien.  Ils  vivent  con- 
stamment en  monogamie , nichent  sur  les  arbres  ou 
dans  des  creux  de  rochers,  et  ne  pondent  qu’un  petit 
nombre  d’œufs,  ordinairement  deux:  il  est  vrai  qu  ils 
répètent  les  pontes.  Le  mâle  couve  comme  la  femelle. 
Ils  nourrissent  leurs  petits  en  leur  dégorgeant  des 
graines  macérées  dans  leur  jabot.  On  n en  fait  qu  un 
genre  que  l’on  a essayé  de  subdiviser  en  trois  sous- 
genres  , d’après  leur  bec  plus  ou  moins  fort  et  les  pro- 
portions de  leurs  pieds. 

Les  Columbi-Gallunes.  VailL 


Se  rapprochent  encore  plus  que  les  autres  sous-genres  des 
gallinacés  ordinaires,  par  leurs  tarses  plus  élevés  et  leur  ha- 
bitude de  vivre  en  troupes , cherchant  leurs  nourriture  sur  la 
terre,  sans  se  percher.  Leur  bec  est  grêle  et  flexible. 

Lneespèce  tient  même  aux  gallinacés  par  ies  parties  nues 
et  les  caroncules  qui  distinguent  sa  tôle.  Coluniba  carun- 
culala,  Tem.,  pl.  11;  Colombi-galline,  VailL,  278. 

Une  autre  y tient  au  moins  par  sa  grandeur,  a peu  près 
égale  à celle  du  dindon  ; c’est  le  pigeon  couronné  de  1 ar- 
chipel des  Indes,  Goura  , Tem.;  Côloubihocco,  VailL  ( Co- 
luniba coronala  Gm.),  Sonncrat,  10/j;  en!.  118,  lemm., 
pigeons,  pl.  1;  Vieil].,  galer.  197.  lout  entier  d’un  bleu 
d’ardoise,  avec  du  marron  et  du  blanc  à l’aile;  la  tête  or- 
née d’une  huppe  verticale  de  longues  plumes  effilées.  On 
l’élève  dans  les  basses-cours,  à Java,  etc.  Mais  il  n’a  pas 
encore  voulu  propager  eu  Europe  (i)- 

Une  troisième  v tient  encore  par  les  plumes  longues  et 


(1)  M.  Vieillot  fait  de  ce  grand  pigeon  couronné  son  genre  Goura  ou 
LoruvRVs,  galer  , pl.  1 97 • 


1 


« 
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pendantes  qui  ornent  son  cou  comme-celui  du  coq.  C’est  le 
pigeon  de  N incombcir  {Col.  nincobarica , Lin.),  enl.  491,  du 
vert  doré  le  plus  brillant;  la  queue  blanche.  On  le  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  l’Inde  (1). 

Les  Colombes  ou  Pigeons  ordinaires.  Vaill. 


Ont  les  pieds  plus  courts  que  les  précédents,  mais  le  bec 
giele  et  flexible  comme  le  leur. 

Nous  en  possédons  ici  quatre  espèces  sauvages. 

Le  Ramier.  (Col.  palumbus.  Lin.)  Enl.  3i6. 

Est  la  plus  grande.  Il  habite  dans  les  forêts,  surtout  dans 
celles  d arbres  verts,  est  d’un  cendré  plus  ou  moins  bleuâ- 
tre, la  poitrine  d’un  roux-vineux,  et  se  distingue  à des 
taches  blanches  sur  les  côtés  du  cou  et  à l’aile. 


Le  Colombia  ou  petit  Ramier.  (Col.  œnas.  L.)  Frisch.  i39. 

Gris  d’ardoise,  poitrine  vineuse,  les  cotés  du  cou  d’un 
vert  changeant;  un  peu  moindre  que  le  précédent,  mais 
du  même  genre  de  vie. 


Le  Biset  ou  Pigeon  de  roche.  ( Col.  livia.  Briss.  ) Enl.  5io. 

Gris  d’ardoise,  le  tour  du  cou  vert  changeant,  une  dou- 
ble bande  noire  sur  l’aile,  le  croupion  blanc. 

, De  Ce,tte  esPRce  viennent  nos  pigeons  de  colombier,  et, 
a ce  qu’il  paraît,  la  plus  grande  partie  de  nos  innombra- 
es  races  domestiques,  dans  la  production  desquelles  le 

mélangé  de  quelques  espèces  voisines  pourrait  aussi  avoir 
influé. 


La  T 1 ourterelle . ( Col.  turtur.  Lin.  ) Enl.  3p4. 

A manteau  fauve  tacheté  de  brun,  à cou  bleuâtre , avec 
une  tache  de  chaque  côté,  maillée  de  noir  et  de  blanc.  C’est 


(1)  Espèces  rangées  dans  ce  sous-genre,  qui  n’est  peut-être  pas  assez 
de  terminé  : Cclumba  cyanocephala  , t ni.  1 ^ j Vail.  ? 2g  Tem  3 , __ 
Col  montana,  Edw.  , 19  ; Tem.,  4 ; _ Col.  martinica . enl.  ,4,  , ,’6a 
^ adl  282  ; Temm.  , 5 et  6 ; - Col.  erjlhrothorax  , Temm.  n-  - Col 
cruenla  Sonnerai. , 20,  2 1 , Temm.  8 et  9 ; — Col.  jamaïcensis , Temm . 
10;  Col.  talpacoti , Temm.  12;  — Col.  passerina  , enl.  2i3  , 2 
.atesb.  26  ; - Col  minuta  , enl.  t , _ Col.  hottentotla  , Temm  ! 
\,ull.  ; — Col.  cobocola  et.  Col.  griseola , SPi.v.  r.xxv,  2. 
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notre  plus  petite  espèce  sauvage.  Elle  vit  dans  les  bois 
comme  le  ramier. 

Nous  élevons  en  volière , pour  l’amusement, 

La  Tourterelle  a collier  ou  Rieuse.  ( Col.  nsoria.  Lin.  ) 

enl.  244.  Frich.  44-  Tem.  44- 

Qui  paraît  originaire  d’Afrique  ; blonde  , plus  pale  des- 
sous ; un  collier  noir  sur  la  nuque  (r). 


(1)  Autres  colombes  à queue  carrée  ou  ronde  , Col.  spadicea,  Temm., 

1 ; — Col.  œnea , enl.  164  , Temm.,  3 et  4;  Yoy.  de  Trêve.  , 29  , dont 
Col.  pactfca  est  le  mâle  , selon  M.  Temm.  ; — la  Col.  océanique  , 
Less.  et  Garn.  , Yoy.  de  Duper rey , 4i  » en  est  voisine  ; — Col.  arcua- 
trix , Yaill.,  Afr.;  Temm.,  5 ; — C.  armillaris  , Temm.,  G ; — C.  Lttora- 
lis , Sonner.  io3;  Tem.,  17;  — C.  chalcoptera , Temm.,  8;  C. 
cristaia , Temm.  , 95  — C.  caribæa  , Tem.,  105  — C.  leucocephala , 
Catesb  65  ; Temm.,  i3  5 — C.  speciosa  , enl.  2i3  , Temm.,  \l\  ; 

C.  corensis , Temm.,  t5;  — C.  guinea , Edw.,  Yaill.,  Afr.,  265; 
Temm.  16  ; — C.  maclagascariensis , enl.  ir , Yaill.,  Afr.  266  ; Temm., 
17  ; — C.  gymnôplitalmos , Temm.,  18;  — G.  Franciœ , Sonner.,  101  ; 
Temm.,  19  ; — C.  rubri  capilla Sonner.,  57  5 Temm.,  20  5 C.  elc- 
gans  , Temm.,  22  ; — C.  cincla,  Temm.,  23  ; — C.  rufina , Temm.,  24  j 

— C.  leucoptera  , Edw.,  76  ; Temm.,  2 5 ; — C.  javanica  , enl.  177  » 

Temm.,  26;  Sonner.,  66  ; — C.  jamboo,  Temm.,  27  et  28  ; G.  viola- 
cea  , T.,  29  ; — C.  melanocephala , enl.  21  b Temm.,  3o  5 G.  larvala , 
Yaill.,  Afr.,  269;  Temm.,  3i  ; — G.  holosericea  , lemm.,  32;  6. 

sinica  , Albin.  , III,  /fô  ; — G v/ridt»,  enl.  i\2  ; — G.  erythroptera , 
Temm.,  55;  — G.  myslacea , T.,  56;  — G.  superba , T.,  33;  G. 
tympanistria  , Yaill.,  272  , Temm.,  36;. — G.  cærulea , T.,  37  ; 

G.  q/ra,  enl.  160;  Vaill.,  271  ; Temm.,  38  et  39  ; — G.  Geoffroy  , 
T , 07  G.  cinerea , T.,  58,  et  la  femelle,  col.  260  ; — G.  bitorquatay 
T.,  4°  5 — G.  vinacea,  T.,  41  5 — G.  tigrina , Sonner.,  102; 

G.  cambayensis  , Yaill.,  270  ; T.,  /j5;  — G.  malabarica , col.  brame  , 
T.  ; — G.  a//>«  , Temm.,  46;  — G squamosa , T.,  59;  — G.  malac- 
censis , Mus.  caris.,  67;  Edw.,  16;  Temm.,  47  5 — G-  macroura , 
enl.  32g  ; — G.  porphyrea  , Tem.  , col.  106;  — Go/,  diloplia , T.,  col. 
162;  — G.  magnifica , T.,  col.  i63;  — G.  lacernulata  , T.,  col.  164  ; 

— G.  capistrata  , T , col.  i65;  — G.  loculrix , Pr.  Max.,  col.  166  ; — 

G.  leuco/nela  , T.  , col.  186  ; — G.  scripta  , T. , col.  J 87  ; G.  Dussu- 
mieri,  T.,  col  188  ; — G.  leucotis , T.,  col.  189  ; — G.  xantliura , Cuv., 
col.  iqo  ; — G.  picturata  , T. , col.  C.  perspicillata  , col.  246  ; 

— G.  luctuosa , Reinw.  , col  247;  — G.  /g  ogastra , R.,  col.  252; — G. 
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Les  espèces  de  celte  division  sont  nombreuses,  et  peu- 
vent encore  se  subdiviser  selon  que  leurs  tarses  sontou  non 
revêtus  de  plumes,  et  d’après  le  nu  qui  se  trouve  autour 
des  yeux  de  quelques-unes,  (i) 

11  y en  a même  qui  ont  des  caroncules  et  d’autres  parties 
nues  a la  tête,  lei  est  le  Col.  auricou  {Col.  auricularis , 
Tem.,  ai  ). 

On  peut  encore,  si  l’on  veut,  séparer  des  autresquelques 
espèces  à queue  pointue  (2). 

Mais  la  meilleure  des  divisionsqueTon  ait  faites  parmi  les 
pigeons,  c’est  celle 

Des  Folombars.  Yaill.  (Vinago.  Cuv.)  (3) 

Qui  se  reconnaissent  à leur  bec  plus  gros,  de  substance 
solide,  et  comprimé  par  les  côtés;  leurs  tarses  sont  courts, 
leurs  pieds  larges  et  bien  bordés.  Us  vivent  tous  de  fruits, 
et  dans  les  grands  bois.  On  n’en  connaît  que  quelques  es- 
pèces, toutes  de  la  zone  torride  de  l’ancien  continent  (4). 

U y en  a aussi  à queue  pointue  (5). 


monacha , R.,  col.  253  ; — C.  humilis  , T.,  cob  258  ; — C.  pinon,  Qu oy 
et  Gaym.  , Voy.  de  Freyc.  , 28;  — C.  pampusan,  ib.  3o  ; — C.  arau- 
caria, Less.  et  Gain.,  Yoy.  de  Duperrep,  4o;  — C.  cyano virais,  ib.  42; 
• — C.  Zoœ  , ib.  29. 

(1,  M.  /mains  appelle  Ptilinopus  les  espèces  à tarses  emplumés  comme 
C.  purpurata,  T. , col.  34  , etc. 

(2)  Col.  migratoria , enl.  176;  Friscli.,  Q2;.  Temm.  , 48  et  49;  — 
Col.  carolinensis , ib.  , i75  ; Temm.,  5o  ; Catesb.  , 24 ; Edw.  , i5.;  — 
Loi.  Reinwartii,  Temm.,  col.  248;  — C.  humeralis , ib. , 191; — C.  am- 
boinensis,  ib.  , 100;  — C.  lophotes , ib. , 142;  — C.  venusta , ib. , 
34  1,1,  ou  Col.  strepitans , Spix  , lxxv  , 1 ; — Col.  dominicensis , ib. , 
487  ; Temm. , 5i  ; — Col.  capensis , ib.  , 4»  , etc.  ; Yaill.  ,273,  274  ; 
Temm. , 53 , 54  ; C.  Maugei , Temm.  , 5a  ; — Col.  macquaria , Quov 
et  Gaym. , Yoy.  de  Freyc. , 3i. 

(3)  Yinago , nom  latin  du  biset  ou  du  petit  ramier.  M.  Vieillot  l’a 
change'  en  Treron. 

(4)  Col.  abyssinica  , ou  Wailia  de  Bruce , Yaill. , 276 , 277  ; Temm  , 

6 et  9 é ol.  australis , enl.  3 , Temm.,  3; — Col.  aromatica , enl.  i63  ; 
iemm.,  57  ; Brown.,  II.,  Zool. , 20; — Col ■ vernans  , enl.  1 58  ; Temm.  , 
10  et  11  Col.  mililaris  , Temm.  , 1 et  2 ; — C.  psitlacea , Temm.  , 4;— 
C cal  va,  Temm. , 7 ; — C.  olax  , T.  , col.  24  1 ; -C . Capellei , ib. , ,43 

(5)  Col.  oxj  nra.  T . col.  240. 
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LE  CINQUIÈME  O HD  UE  DES  OISEAUX, 

Ou  les  ÉCHASSIERS, 

Autrement  OISEAUX  DE  RIVAGE.  ( Grallæ.  Lin.) 

Tirent  leur  nom  de  leurs  habitudes  et  de  la  con- 
formation qui  les  occasione.  On  les  reconnaît  a la 
nudité  du  bas  de  leurs  jambes,  et  le  plus  souvent 
à la  hauteur  de  leurs  tarses,  deux  circonstances 
qui  leur  permettent  d’entrer  dans  l’eau  jusqu’à  une 
certaine  profondeur  , sans  se  mouiller  les  plumes, 
d’y  marcher  à gué  et  d’y  pêcher  au  moyen  de  leur 
cou  et  de  leur  bec,  dont  la  longueur  est  générale- 
ment proportion  née  à celle  des  jambes.  Ceuxquiont 
le  bec  fort  vivent  de  poissons  ou  de  reptiles;  ceux 
qui  l’ont  faible  , de  vers  et  d’insectes.  1res  peu  se 
contentent  en  partie  de  graines  ou  d’herbages,  et 
ceux-là  seulement  vivent  éloignés  des  eaux.  Le  pl us 
souvent  le  doigt  extérieur  est  uni  par  sa  base  a cel  ui 
du  milieu,  au  moyen  d'une  courte  membrane;  quel- 
quefois il  y a deux  membranes  semblables  , d’au- 
tre fois  elles  manquent  entièrement,  et  les  doigts 
sont  tout  à fait  séparés;  il  arrive  aussi,  mais  rare- 
ment, qu’ils  sont  bordés  tout  du  long  ou  palmés 
jusqu’au  bout  ; le  pouce  enfin  manque  a plusieurs 
genres,  toutes  circonstances  qui  influent  sur  leur 
genre  de  vie  plus  ou  moins  aquatique.  î i osque  Ions 
ces  oiseaux,  si  1 on  excepte  les  autruches  et  les 
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Casoars,  ont  les  ailes  longues  et  volent  bien.  Ils 
étendent  leurs  jambes  en  arrière  lorsqu’ils  volent , au 
contraire  des  autres,  qui  les  reploient  sous  le  ventre. 

Nous  établissons,  dans  cet  ordre,  cinq  princi- 
pales familles  et  quelques  genres  isolés. 

Cependant  la  famille 

Des  Dre vi pennes  , 


Quoique  semblable,  en  général,  aux  autres 
échassiers,  en  diffère  beaucoup  en  un  point,  la  briè- 
veté de  ses  ailes,  qui  lui  ôte  la  faculté  de  voler;  son 
bec  et  son  régime  lui  donnent  d’ailleurs  des  rap- 
ports nombreux  avec  les  gallinacés. 

Il  paraît  que  les  forces  musculaires,  dont  la  na- 
ture dispose  , auraient  été  insuffisantes  pour  mou- 
voir  des  ailes  aussi  étendues  que  la  niasse  de  ces 
oiseaux  les  aurait  exigées  pour  se  soutenir  en  l’air; 
leur  sternum  est  en  simple  bouclier , et  manque  de 
cette  arête  qu’on  observe  dans  tous  les  au  très  oiseaux; 
leurs  muscles  pectoraux  sont  fort  minces  ; mais  leurs 
extrémités  postérieures  ont  repris  en  force  ce  que 
leurs  ailes  ont  perdu.  Les  muscles  de  leurs  cuisses  et 
surtout  de  leurs  jambes,  ont  une  épaisseur  énorme. 

Aucun  d’eux  n’a  de  pouce  (1).  On  en  fait  deux 
genres. 


(i)  Leurs  nombres  de  phalanges  sont  comme  il  suit,  en  commençant 
par  le  doigt  interne  : 

Autruche  , 4 > 5. 

Nandou  et  Casoar,  3,4»  5. 

Ce  qui  revient  aux  nombres  communs  des  oiseaux. 
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Les  Autruches.  (Struthio.  Lia.  ) 

Dont  les  ailes,  revêtues  de  plumes  lâches  et  flexibles, 
sont  encore  assez  longues  pour  accélérer  leur  course. 
Chacun  connaît  1 élégance  des  panaches  formés  de  ces 
plumes  à tiges  minces,  dont  les  barbes,  quoique  gar- 
nies de  barbules  , ne  s accrochent  point  ensemble  , 
comme  celles  de  la  plupart  des  oiseaux.  Le  bec  des  au- 
truches est  déprimé  horizontalement,  de  longueur  mé- 
diocre, mousse  au  bout;  leur  langue  courte  et  arrondie 
cpmme  un  croissant}  leur  œil  grand  et  les  paupières 
garnies  de  cils;  leurs  jambes  et  leurs  tarses  très  élevées. 
Elles  ont  un  énorme  jabot , un  ventricule  considérable 
entre  le  jabot  et  le  gésier,  des  intestins  volumineux, 
de  longs  cæcums  , et  un  vaste  réceptacle  où  l’urine 
s’accumule  , comme  dans  une  vessie:  aussi  sont-elles  les 
seuls  oiseaux  qui  urinent.  Leur  verge  est  très  grande  et 
se  montre  souvent  au  dehors  (1). 

On  n’en  connaît  que  deux  espèces,  dont  on  pourrait  faire 
deux  genres. 

L’ Autruche  de  V ancien  continent.  ( Struthio-Camelus. 
x Lin.  ) Enl.  457.  (2) 

Ses  pieds  n’ont  que  deux  doigts,  dont  l’externe,  plus 
court  de  moitié  que  l’autre,  manque  d’ongle.  Cet  oiseau, 
célèbre  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  très  nombreux  dans 
les  déserts  sablonneux  de  l’Arabie  et  de  toute  l’Afrique, 
atteint  à six  et  huit  pieds  de  hauteur.  Il  vit  en  grandes 
troupes  , pond  des  œufs  de  près  de  trois  livres  de  poids, 
que  ( dans  les  pays  les  plus  chauds)  il  se  borne  à exposer 
dans  fe  sable  à la  chaleur  du  soleil,  mais  qu?il  couve  en 
deçà  et  au-delà  des  tropiques,  et  qu’il  soigne  et  défend 
partout  avec  courage. 

(1)  On  doit  consulter  sur  les  organes  génito-urinaires  des  oiseaux,  et 
en  particulier  sur  ceux  de  l’Autruche,  le  Mémoire  de  M.  Geoffroy-St.- 
Hilaire,  Mem.  du'Mus.,  tome  XV. 

(2)  Voyez  aussi  la  belle  figure  dessinée  par  Maréchal  dans  la  ménagerie 
du  Muséum  de  MM.  I.acépède  et  Cuvier  , copiée  dans  la  gai.  de  Vieill. , 
pl. 
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L'autruche  vit  d’herbages  et  de  graines,  et  son  goût  est 
si  obtus,  qu’elle  avale  indifféremment  des  cailloux  , des 
morceaux  de  fer  et  de  cuivre  , etc.  Lorsqu’on  la  poursuit , 
elle  sait  lancer  des  pierres  en  arrière  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Aucun  animal  ne  peut  l’atteindre  à la  course. 

L’ Autruche  d* Amérique  , Nandou  , Churi , etc.  ( Struthio . 

rhea.  Lin.  (i).  Hammer.  An.  Mus.  XII , xxxix.  Vieil!. 

Galer.  ‘224* 

De  près  de  moitié  plus  petite,  à plumes  moins  fournies, 
d’un  gris  uniforme,  se  distingue  surtout  par  ses  pieds  à 
trois  doigts,  tous  munis  d’ongles.  Son  plumage  est  grisâ- 
tre, plus  brqn  sur  le  dos:  une  ligne  noirâtre  descend  le 
long  de  la  nuque  du  mâle.  Elle  n’est  pas  moins  abondante 
dans  le  sud  de  l’Amérique  méridionale  que  l’autruche  en 
Afrique.  On  n’emploie  ses  plumes  que  pour  faire  des  ba- 
lais. Prise  jeune  , elle  s’apprivoise  aisément.  On  dit  que 
plusieurs  femelles  pondent  dans  le  même  nid  , ou  plutôt 
dans  la  même  fosse,  des  œufs  jaunâtres  qu’un  mâlecouve. 
On  ne  la  mange  que  dans  sa  jeunesse. 

Les  Casoars.  ( Casuarius.  Briss.  ) 

Ont  les  ailes  encore  plus  courtes  que  les  autruches  , 
totalement  inutiles  pour  la  course  ; leurs  pieds  ont  trois 
doigts,  tous  garnis  d’ongles;  hiurs  plumes  ont  des  barbes 
si  peu  garnies  de  barbulcs,  que  de  loin  elles  ressemblent 
à du  poil  ou  à des  crins' tombants. 

On  en  connaît  également  deux  espèces  , dont  chacune 
pourrait  faire  un  genre. 

Le  Casoar  à casque  ou  Emeu  (2).  ( Struthio-casuarius . Lin.) 

Enl.  3 1 3 , et  mieux  Frisch.  io5(3). 

A bec  comprimé  latéralement,  à tête  surmontée  d’une 

(1)  Brisson  et  Bufïcm  bii  ont  appliqué  mal  à propos,  d’anres  Barrèrc,  le 
nom  de  T ouyou  , ou  plutôt  de  Touiouiou , qui  appartient  au  Jabiru.  C’est 
le  genre  Rhea  de  Brisson.  Les  Portugais  du  Brésil  lui  ont  transféré  le  nom 
d Emeu  , qui  appartient  proprement  au  Casoar. 

'(a)  Cassuwaris , nom  de  cet  oiseau  en  malai.  Selon  Clusiitt , eme  ou 
émeu  serait  son  nom  particulier  à Banda. 

O;  Maréchal  en  a aussi  donné  une  excellente  figure  dans  la  ménagerie 
du  Muséum  . et  M.  Vieillot  l’a  fait  copier  dans  sa  galerie  , pl.  22$ 
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proéminence  osseuse , recouverte  de  substance  cornée  ; 
la  peau  de  la  tête  et  du  haut  du  cou  nue,  teinte  en  bleu 
céleste  et  en  couleur  de  feu,  avec  des  caroncules  pendantes, 
de  la  nature  de  celles  du  dindon;  l’aile  a quelques  tiges 
roides,  sans  barbes,  qui  servent  à l’oiseau  d’armes  poul- 
ie combat;  l’ongle  du  doigtinterne  estde  beaucoup  le pl us 
fort.  C’est  leplus  grand  des  oiseaux,  après  l’autruche,  dont 
il  diffère  assez  par  l’anatomie;  car  il  a les  intestins  courts, 
les  cæcums  petits;  il  manque  d’estomac  intermédiaire 
entre  le  jabot  et  le  gésier,  et  son  cloaque  n’excède  pas  ce- 
lui des  autres  oiseaux  en  proportion.  Il  mange  des  fruits  , 
des  œufs,  mais  point  de  grain.  Il  pond  des  œufs  verts  en 
petit  nombre,  qu’il  abandonne,  comme  l’autruche,  à la 
chaleur  naturelle.  On  le  prend  dans  différentes  îles  de 
l’archipel  des  Indes. 

Le  Casoar  de  la  N ouvelle-IIollande . ( Casuarius  Novœ-TIol- 
landiœ.  Lath.)  Voy.  de  Péron,  Atl.,  pfem.  part.  pl. 
xxxvi.  Vieil!.  Gai.  pl.  226.  (1) 

A bec  déprimé,  sans  casque  sur  la  tête,  du  nu  seule- 
ment autour  de  l’oreille,  le  plumage  brun  , plus  fourni  , 
les  plumes  plus  barbues  ; point  de  caroncules,  ni  d’épe- 
rons à l’aile;  les  ongles  des  doigts  à peu  près  égaux.  Sa 
chair  ressemble  à celle  du  bœuf.  Il  est  plus  rapide  à la 
course  que  le  meilleur  levrier.  Ses  petits  sont  rayés  de 
brun  et  de  blanc  (2). 

(1)  M.  Vieillot  en  fait  son  genre  Emou  ou  Dromaius. 

(a)  N.  B.  Je  ne  puis  placer  dans  ce  tableau  des  espèces  aussi  mal  con- 
nues, ou  même  aussi  peu  authentiques  que  celles  qui  composent  le  genre 
Didus,  Lin. 

La  première  ou  le  Dronte  ( Didus  ineptus ) n’est  connue  que  par  une 
description  faite  par  les  premiers  navigateurs  hollandais,  et  conserve'e  par 
Clusius  , Exot. , p.  99 , et  par  un  tableau  à l’huile  , de  la  même  époque  , 
copie'  par  Edwards,  pl.  29/1  ; car  la  description  d’Herbert  est  puc'rile  , et 
toutes  les  autres  sont  copie'es  de  Clusius  et  d’Edwards.  Il  paraît  que  l’es- 
pèce entière  a disparu,  et  l’on  n’en  possède  plus  aujourd’hui  qu’un  pied 
conserve'  au  Muséum  britannique  (Shaw , Nal.  miscell. , pl.  i43,ctune 
tète  en  assez  mauvais  élal  au  Muséum  Asmoléen  d’Oxford  [id. , ib. , pl. 
166).  Le  bec  ne  paraît  pas  sans  quelque  rapport  avec  celui  des  Pingouins, 
et  le  pied  ressemblerait  assez  à celui  des  Manchots , s’il  était  palmé. 

La  deuxième  espèce,  ou  \e  Solitaire s [Didus  solitarius ) ne  repose  que  sur 

TOME  T . 52 
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La  famille 

Des  Pu essi rostres. 

i 

Comprend  des  genres  à hautes  jambes  , sans 
pouce,  ou  dont  le  pouce  est  trop  court  pour  tou- 
cher la  terre  ; à bec  médiocre , assez  fort  pour  la 
percer  et  y chercher  des  vers;  aussi  les  espèces 
qui  l’ont  le  plus  faible  parcourent-elles  les  prairies 
et  les  terres  fraîchement  labourées , pour  y recueillir 
cette  nourriture.  Celles  qui  l’ont  plus  fort , mangent 
en  même  temps  des  grains,  des  herbes,  etc. 

Les  Outardes.  ( Otis.  Lin.  ) 

Ont,  avec  le  port  massif  des  gallinacés,  un  cou  et  des 
pieds  assez  longs,  un  bec  médiocre,  à mandibule  supé- 
rieure légèrement  arquée  et  voûtée , et  qui , aussi 
bien  que  les  très  petites  palmures  entre  les  bases  de 
leurs  doigts,  rappelle  encore  les  gallinacés;  mais  la  nu- 
dité du  bas  de  leurs  jambes,  toute  leur  anatomie,  et 
jusqu’au  goût  de  leur  cliair  , les  placent  parmi  les  éclias- 


îe  témoignage  de  Léguât  , Voy.  I , p.  98  , homme  qui  a défiguré  les  ani- 
maux les  plus  connus , tels  que  l’Hippopotame  et  le  Lamantin. 

Enfin  la  troisième  , ou  l’oiseau  de  IVazare  (Didus  nazarenus)  , n’est 
connu  que  par  François  Cauclie , qui  le  regarde  comme  le  même  que  le 
Dronte,  et  ne  lui  donne  cependant  que  trois  doigts  , tandis  que  tous  les 
autres  en  donnent  quatre  au  Dronte. 

Personne  n’a  pu  revoir  de  ces  oiseaux  depuis  ces  voyageurs. 

De  tous  les  oiseaux , celui  qui  paraît  avoir  les  ailes  le  plus  complète- 
ment, réduites  à de  simples  vestiges,  c’est  V Aptéryx,  représenté  parle 
docteur  Schaw.,  Nat.  miscell. , io56  et  1057.  Sa  forme  générale  est  celle 
d’un  Manchot,  sa  taille  celle  d’une  oie.  Ses  pieds  seraient  aussi  à peu  près 
ceux  d’un  Manchot,  mais  on  les  décrit  comme  n’étant  point  palmés.  Son 
bec  est  très  aloijgé , grêle,  marqué  de  chaque  côté  d’un  silion  longitu- 
dinal , et  garni  d’une  membrane  à sa  base.  Son  aile  est  réduite  à un  petit 
moignon  terminé  par  un  crochet.  Il  vit  à la  Nouvelle-Zélande. 
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siers,  et  comme  elles  n’ont  point  de  pouce,  leurs  plus 
petites  espèces  se  rapprochent  infiniment  des  pluviers. 
Leur  tarse  est  réticulé,  leurs  ailes  courtes;  elles  volent 
peu,  ne  se  servent  le  plus  souvent  de  leurs  ailes,  comme 
les  autruches,  que  pour  accélérer  leur  course  , et  vivent 
également  de  grains,  d’herbes,  de  vers  et  d’insectes. 

La  grande  Outarde.  ( Otis  tarda.  Lin.)  Enl.  245. 

A le  plumage,  sur  le  dos,  d’un  fauve  vif,  traversé  d’une 
multitude  de  traits  noirs,  et  sur  tout  le  reste  grisâtre.  Le 
mâle  , qui  est  le  plus  gros  oiseau  d’Europe,  a les  plumes 
des  oreilles  alongées,  et  formant  des  deux  côtés  des  espèces 
de  grandes  moustaches.  Cette  espèce,  l’un  de  nos  meilleurs 
gibiers,  fréquente  les  pays  de  grandes  plaines , et  niche 
dans  les  blés,  sur  la  terre. 

La  petite  Outarde  ou  Cannepctière.  ( Otis  tetrax.  Lin.) 

Enl.  25  et  10. 

Plus  de  moitié  moindre  que  l’autre,  et  beaucoup  moins 
répandue  , est  brune  , piquetée  de  noir  dessus  , blanchâtre 
dessous.  Le  mâle  a le  cou  noir,  avec  deux  colliers  blancs. 

La  plupart  des  espèces  étrangères  ont  le  bec  plus  grêle 
que  les  nôtres.  Parmi  elles  on  peut  remarquer 

Le  Houbara  (Otis  houbara.  Cm.)  Desfontaines,  Acad,  des 
Sc. , 1787  , pl.  x;  Yieill. , Gai. , pl.  ccxxvti, 

D’Afrique  et  d’Arabie)  à cause  du  mantelet  de  plumes 
alongées  qui  orne  les  deux  côtés  de  son  cou  (1). 

Les  Pluviers.  ( Ciiaradrius.  Lin.  ) (2) 
Manquent  aussi  de  pouce,  et  ont  un  bec  médiocre, 


(1)  Je  laisse  parmi  les  Outardes  toutes  les  espèces  de  Lalliam , telles 

que  V Afra,  Lalli.,  Syn.  II , pl.  lxxix; — le  Benghalensis,  Edw. , •sâo; 

V Arabs,  ici'.  , 12;  mais  j’en  retire  V OEdicrremus , qui  commence  le  emire 
suivant,  à cause  de  son  bec  comprime  et  renfle  au  bout.  — Ajouté*  Otis 
nuba,  Rupp.  , pl.  1 ; — Ot.  denhami  ; — Ot.  lorquata , Cuv.  , esp.  nom'  , 
du  Cap. 

(2)  Charadrius , nom  grec  d’un  oiseau  nocturne  et  aquatique,  vient  de 

- fente  de  berge.  Gaza  le  tradftitpar  Hiaticula. 
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comprimé,  renflé  au  bout.  On  peut  les  subdiviser  en 
deux  sous-genres  , savoir  : 

Les  OEdicnèmes.  ( OEdicnemus.  Tem.  ) (i) 

Qui  ont  le  bout  du  bec  renflé  en  dessous  comme  en  dessus, 
et  la  fosse  des  narines  étendue  seulement  sur  la  moitié  de  sa 
longueur.  Ce  sont  des  espèces  plus  grandes,  qui  vivent  de 
préférence  dans  les  terres  sèches  et  pierreuses , y prenant  des 
limaçons,  des  insectes,  etc.  Elles  ont  des  rapports  avec  les 
petites  espèces  d’outardes.  Leurs  pieds  sont  réticulés  , et  il  y 
a une  courte  membrane  dans  les  intervalles  de  leurs  trois 
doigts. 

L 'OEdicnème  ordinaire , vulg.  Courlis  de  terre  .{Char adrius 

cedicnemus.  Lin.  OEdicnemus  crepitans.  Tem.)  En  1. 919. 

Frisch.  21 5.  Naum.  ire  ed.  g.  f.  i3. 

Grand  comme  une  bécasse  , gris-fauve,  avec  une  flamme 
brune  sur  le  milieu  de  chaque  plume,  ventre  blanc,  un 
trait  brun  sous  l’œil  (2). 

Les  Pluviers  proprement  dits.  (Charadrius.  ) 

Dont  le  bec,  renflé  seulement  en  dessus,  a les  deux  tiers 
de  sa  longueur  occupés  de  chaque  côté  par  la  fosse  nasale  , 
ce  qui  le  rend  plus  faible.  Ils  vivent  en  troupes  nombreuses, 
fréquentent  les  fonds  humides,  y frappent  la  terre  de  leur 
pied  pour  mettre  en  mouvement  les  vers  dont  ils  se  nour- 
rissent. 

Les  espèces  de  notre  pays  n’y  sont  que  de  passage , en 
automne  et  au  printemps  : il  en  reste  près  de  la  mer  jus- 
qu’aux fortes  gelées.  Leur  chair  est  excellente.  Elles  for- 


(1)  Ædicnemus  ( jambe  enflée),  nom  forgé  par  Bélon,  pour  le  Courlis 
de  terre. 

(a)  Ajoutez  Y OEdicnème  lachard^OEd.  maculosus,  Cuv.),  col.  29a; — 
YOEd.  à longs  pieds  (OEd.  longipes , Geoff.),  Vieill.,  gai.  aa8,  ou  OEd. 
echassc  , Temm.,  col.  386  • — F OEd.  à gros  bec  ( OEd . rnagniroslris , 
Geoff.),  col.  387,  pourrait,  par  la  forme  de  son  bec,  commencer  une 
série  particulière,  à laquelle  se  rattacherait  une  espèce  très  voisine  à bec 
supérieur  un  peu  recourbé  : OEd.  recurvirostris , Cuv.  ; — Char,  crassi- 
voslris  , Spix  , 94 
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ment,  avec  diverses  espèces  étrangères,  une  tribu  à jambes 
réticulées,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Pluvier  doré.  ( Char,  pluvialis.  Lin.)  Enl.  904.  Frisch. 
216.  Naum.  1.  c.  10.  F.  14.  Wils.  Am.  VIL  lix.  5. 

Noirâtre  , pointillé  de  jaune  sur  les  bords  des  plumes  ; 
à ventre  blanc.  CJest  le  plus  commun.  Il  se  trouve  par 
tout  le  globe.  Le  nord  en  produit  un  qui  ne  diffère  pres- 
que que  par  sa  gorge  noire  {Char,  apricarius),  Edw.,  i4o; 
Naum.,  II,  f.  i5  ; Wils.,  Am.,  Vil,  lvii,  4.  Quelques-uns 
disent  que  c’est  le  jeune. 

Le  Guignard.  ( Char,  morinellus.  Lin.)  Enl.  832. Naum.  12. 

f.  16-17. 

Gris  ou  noirâtre,  à plumes  bordées  de  gris-fauve,  un 
irait  blanc  sur  l’œil,  poitrine  et  haut  du  ventre  d’un  roux 
vif,  bas^ventre  blanc. 

Le  Pluvier  à collier.  {Char,  hiaticula.  Lin.)  Enl.  920. 
Frisch.  2i4-  Brit.  Zool.  PI.  P.  Wil  s.  Am.  V.  xxxvii.  2. 

Gris  dessus  , blanc  dessous,  un  collier  noir  au  bas  du 
cou  , très  large  en  devant  ; la  tête  variée  de  noir  et  de 
blanc;  le  bec  jaune  et  noir.  On  en  trouve  en  ce  pays-ci 
deux  ou  trois  races  ou  espèces  différentes  pour  la  taille  et 
pour  la  distribution  des  couleurs  de  la  tête  (1).  Cette  dis- 
tribution de  couleur  se  répète  , à peu  de  chose  près  , sur 
plusieurs  espèces  étrangères  (2). 

Beaucoup  de  pluviers  étrangers  ont  les  jambes  écus- 
sonnées  ; ils  forment  une  petite  division,  dont  la  plupart 
des  espèces  portent  des  épines  aux  ailes  ou  des  lambeaux 


(1)  Ch.  minor,  Meyer,  enl.  921;  Wils.,  VII,  lix,  3;  Naum.,  i5,  f.  19, 
ou  Ch.  curonicus  , Lalh.  , à bec  tout  noir; — Ch.  cantianus , Lath.  , ou 
ulbifrons , Meyer,  dont  le  Ch.  œgjrptius  pourrait  être  la  femelle.  Sou 
collier  est  interrompu. 

(2)  Char,  uociferus , enl.  286;  Wils.,  VII,  lix,  6;  — Char,  indicut, 
Lath.  ; — Char.  Azarai , T.,  col.  18.4  ; — Char,  melanops  , Vieil!.  , 
gai.  235,  ou  Ch.  nigrifons , Cuv. , col.  47  , 1;  — Char.  Wilsonii , Wils., 
Am.  IX  , lx  111 , 5. — Aj. , en  espèces  très  voisines  , bien  que  sans  collier  : 
Ch.  pecuarius  , T.  , col.  1 83  ; — Ch.  nivifrons Cuv.  — Char,  ru/ ica- 
cap  illus  , T.  , col.  47  »  1 2  3 ; — Ch.  monachus  , Temm,  ; — Char,  gn- 

seus , Lath. 
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charnus  à la  tête  ; quelques-unes  réunissent  ces  deux  ca- 
ractères ( i ). 

Les  Vanneaux.  ( Vanellus.  Beclist.  Tringa.  Lin.  ).(2) 

Ont  le  même  bec  que  les  pluviers,  et  ne  s’en  distin- 
guent que  par  la  présence  d’un  pouce,  mais  si  petit 
qu’il  ne  peut  toucher  terre; 

Encore  la  première  tribu  , les  Vanneaux-Pluviers  (Squa- 
tarola,  Cuv.),  l’ont-ils  à peine  perceptible.  On  la  distingue 
par  son  bec  renflé  en  dessous,  et  dont  la  fosse  nasale  est 
courte  comme  aux  œdicnèmes.  Ses  pieds  sont  réticulés  : 
ceux  du  pays  ont  tous  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  noirâtre, 
ils  ne  forment,  dit-on,  qu’une  espèce,  que  ses  variations 
de  plumage  ont  fait  multiplier.  Elle  va  de  compagnie  avec 
les  pluviers. 

Le  Vanneau  gris  ( Tringa  squatarola).  Enl.  854 - 

Grisâtre  en  dessus,  blanchâtre  avec  des  taches  grisâtres 
en  dessous,  est  le  jeune  avant  la  mue.  Le  Vanneau  varié 
( Tringa  varia)  , enl.  92  3 , blanc,  tacheté  de  grisâtre, 
manteau  noirâtre , pointillé  de  blanc,  comprend  les  deux 
sexes  dans  leur  plumage  d’hiver.  Le  Vanneau  suisse  {Tringa 
liclvetica) , enl.  853,  Naum.,  iIC  éd,,  6a,  f.  1 1 7 , tacheté 
de  blanc  et  de  noirâtre  en  dessus,  noir  en  dessous  depuis 
la  gorge  jusqu’aux  cuisses,  est  le  mâle  dans  son  plumage 
de  noce. 


(1)  Espèces  à pieds  écussonnés,  non  années  : Char.  coronalus,e  ni.  800; 
— Char,  melanocephalus , enl.  918  , Savigny , Egypt.,  Ois.,  pl.  vt , f. 
dont  M.  Vieillot  fait  son  genre  Pluvianus,  gai.  , pl.  xmii.  Il  a le  bec- 
un  peu  plus  gros  que  les  autres.' — Espèces  armées  : Char,  spinosus,  en!, 
8015  — Char,  cayanus  , enl.  833. — Espèces  à lambeaux  : Char,  pileatus  , 
enl  834;  — Char,  bilobus  , enl.  880. 

Le  Char,  crislatus , Edw.  , 47  , paraît  le  même  que  le  spinosus. 

(3)  Tringa , ou  plutôt  trynga , nom  grec  d’un  oiseau  de  la  taille  de  la 
grive,  qui  fréquente  les  bords  des  eaux,  et  remue  la  queue.  Arist.  Il 
paraît  que  c’est  Linnæus  qui  en  a fait  cette  application , mais  il  faisait 
entrer  dans  son  genre  Tringa  beaucoup  d’oiseaux  autres  que  les  van- 
neaux , surtout  des  maubècbes. 
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Les  Vanneaux  proprement  dits.  (Vanellus.  Cuv.) 


Ont  le  pouce  un  peu  plus  marqué  , les  tarses  écussonnés, 
au  moins  en  partie,  et  la  fosse  nasale  allant  aux  deux  tiers 
du  bec.  Leur  industrie  est  la  meme  que  celle  des  pluviers 
pour  attraper  les  vers. 

L’espèce  d’Europe  ( Tringa  vanellus , Lin.),  enl.  igo  , 
Frisch , 9,i3;  Naum.  , 1 4 ? f-  18,  est  un  joli  oiseau,  grand 
comme  un  pigeon,  d’un  noir  bronzé,  avec  une  huppe 
longue  et  déliée.  Il  arrive  au  printemps,  vit  dans  les 
champs  et  les  prés,  y niche,  et  part  en  automne.  Ses  œuf' 
passent  pour  délicieux  (i). 

11  v a aussi,  dans  les  pays  chauds,  des  espèces  de  van 
neaux  dont  l’aile  est  armée  d’un  ou  de  deux  ergots,  et 
d’autres  qui  portent  à la  base  du  bec  des  caroncules  ou 
lambeaux  charnus  : leurs  tarses  sont  écussonnés.  Ce  sont 
des  oiseaux  importuns  par  leurs  cris,  au  moindre  bruit 
qu’ils  entendent,  et  qui  se  défendent  avec  courage  contre 
les  oiseaux  de  proie.  Ils  vivent  dans  les  champs  (“?.). 

Les  Huitriers.  (Hæhviatopus.  Lin.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  long  que  les  pluviers  et  les 
vanneaux  , droit  , pointu  et  comprimé  en  coin  , et  assez 
fort  pour  leur  permettre  d’ouvrir  de  force  les  coquil- 


(i)  Ajoutez  le  Vanneau  à écharpe  ( Vann . cinclus),  Less.  et  Garn. , 
Voy.  de  Duperrey,  pl.  xliu  ; — le  V.  à pieds  jaunes  ( Vann.  flavipes  ) . 
Savigny,  Égypte,  Ois.  , pl.G,  t.  3. 

(a)  Ce  sont  les  neuf  premières  espèces  de  Parra  de  G.nel. , notamment 
Pana  car  en  tiens  is , enl.  836-  — P.  goensis  , enl.  807;  — P.  sencgalla. 
enl.  36-2  , ou  mieux  Vanellus  albicapillus , Yieill.  , gai.  a36  ; — P.  ludo 
t'iciana , enl.  835,  dont  Vann.  gallinaceus , Tcmm.  , 11e  diffère  peut- 
être  pas  par  l’espèce,  etc.;  leurs  mœurs,  leurs  jambes,  leur  bec  , leur 
forme,  la  distribution  même  de  leurs  couleurs,  ressemblent  aux  van- 
neaux et  aux  pluviers;  il  n’y  avait  nulle  raison  de  les  placer  avec  ie« 
jacanas,  qui  ont  d’autres  caractères  presque  sur  tous  les  points. 

Ajoutez  Tr.  ntacroptera , esp.  nouv.  de  Jav.  , grise,  à tête  %t.  ventre 
noirs,  armée,  et  à lambeaux,  dont  les  ailes  dépassent,  la  queue  de 
beaucoup. 
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lages  bivalves  afin  d’en  prendre  les  animaux  : cependant 
ils  fouillent  aussi  la  terre  pour  y chercher  des  vers.  La 
fosse  nasale,  très  creuse,  n’occupe  que  moitié  de  la  lon- 
gueui  du  bec,  et  les  narines  y sont  percées  au  milieu 
comme  une  petite  fente.  Leurs  jambes  sont  de  hauteur 
médiocre,  leurs  tarses  réticulés,  et  leurs  pieds  divisés 
seulement  en  trois  doigts. 

L’espèce  d'Europe  ( Hœmatopus  Ostralegus , L.  ),  enl. 
929,  Brit.  Zool. , pl.  D -,  Catesb.  ,1.  85 , Se  nomme  aussi 
Pie  de  mer , a cause  de  son  plumage  noir,  à ventre,  gorge, 
base  de  l’aile  et  de  la  queue  d’un  beau  blanc.  En  été  le  » 
blanc  de  la  gorge  disparaît.  C’est  un  oiseau  de  la  taille  du 
canard,  à bec  et  pieds  rouges. 

On  en  trouve  au  Brésil  une  espece  à becpl  us  long,  point  de 
blanc  sous  la  gorge {Hœm.palliatus,  Tenu),  que  VV ils., VIII, 
lxiv  , 2,  confond  aveç  la  commune  ; aux  Malouines,  une 
autre  dont  le  noir  descend  davantage  sur  la  poitrine  ( Hœm . 
luctuosus , Cuv.),  et  dans  tout  l’hémisphère  antarctique , 
une  à plumage  tout  noir.  {Hœm.  niger,  Cuv.),  Hœm.  citer. 
Vieil  1 .,  gai.  23o,  Quoy  etGaymard,  Voyage  de  Freycinet, 

pl.  XXXIV. 

On  ne  peut  guère  s’empêcher  de  placer  près  des  plu- 
viers et  des  huîtriers 


Les  Coure-vite.  (Cursorius.  Lac.  Tachydromus.  II.) 


Dont  le  bec,  plus  grele,  est  également  conique,  ar- 
qué , sans  sillon  et  médiocrement  fendu  ; leurs  ailes  sont 
plus  courtes,  et  leurs  jambes , plus  hautes,  se  terminent 
par  tiois  doigts  sans  palmure  et  sans  pouce. 


On  en  a vu,  mais  très  rarement,  eu  France  et  en  Angle- 
terre, une  espèce  originaire  du  nord  de  l’Afrique  , fauve- 
clair  , à ventre  blanchâtre ( Charadrius  Gallicus , Gm.  Cur- 
sonus  isabclhnus , Meyer.)  Enl.  795,  et  on  en  a rapporté 
une  des  Indes,  gris-brun,  à poitrine  rousse.  {Ch.  Cor o- 
mandelicus  Curs.  asiaticus , Latli.),  Vieillot,  Gai.,  232, 
enl.  892.  L’une  et  l’autre  a derrière  l’œil  un  trait  blanc  et 


t 


/ 
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un  trait  noir  j leur  nom  vient  delà  rapidité  de  leur  course. 
On  ne  connaît  d’ailleurs  rien  de  leurs  mœurs  (i). 

Autant  que  l’on  en  peut  juger  par  l’extérieur,  c’est 
encore  ici  que  l’on  peut  le  mieux  placer 

Les  Cartama.  Briss.  (Microdactylus.  Geoff. 

Dicholophtjs.  Iliger.)  (2) 

Qui  ont  le  bec  plus  long,  plus  crochu  et  fendu  jus- 
ques  sous  l’œil , ce  qui  leur  donne  quelque  chose  de  la 
physionomie  et  du  naturel  des  oiseaux  de  proie,  et  les 
rapproche  un  peu  des  hérons.  Leurs  jambes,  écusson- 
nées  et  très' hautes,  se  terminent  par  des  doigts  extrê- 
mement courts,  uu  peu  palmés  à leur  base,  et  par  un 
pouce  qui  ne  peut  atteindre  la  terre. 

On  n’en  connaît  qu’une  seule  espèce  de  l’Amérique  mé- 
ridionale ( Microtl . cristatus , Geoffq  Palarnedea  cristata  , 
Graq  Saria , d’Àzz.  ) Ann.  du  Mus.  d’IIist,  nat.,  Xlll , pl. 
26  , col.  237  , et  Vieillot , Gai.,  25g,  qui  surpasse  le  héron 
pour  la  taille  , et  se  nourrit  de  lézards  et  d’insectes  qu’elle 
poursuit  dans  les  lieux  élevés  et  sur  les  lisières  des  forets. 
Son  plumage  est  gris-fauve,  onde  de  brun j des  plumes 
effilées  placées  sur  la  base  du  bec  , y forment  une  huppe 
légère  qui  revient  en  avant.  Elle  vole  mal  et  rarement  j 
sa  voix  forte  ressemble  à celle  d’un  jeune  dindon.  (.>omme 
sa  chair  est  estimée,  on  l’a  rendue  domestique  en  divers 
endroits. 

La  famille 

Des  Cultrirostres. 

Se  reconnaît  à son  bec  gros,  long  et  lort , le  plus 
souvent  même  tranchant  et  pointu  , et  se  compose 

(1)  Ajoutez  le  Coure-vite  à ailes  violettes  [Cars,  chalcopterus , T.), 
col.  298  ; — le  C.  à double  collier  ( C.  bicinctus  , T.  ),  Mau.  orn.  ; — 
Curs.  Teniinkiii  Swains. , Zool.  111.  , 106. 

(2)  Microdactylus , doigts  courts.  Dicholophus , crête  sur  deux  rangs. 
Hœmatopus , pieds  couleur  de  sang.  M.  Vieillots  préféré  le  nom  batbare 
de  cariama  , qu’il  faut  prononcer  çariama. 


« 
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presque  en  entier  d’oiseaux  réunis  par  Linnæussous 
son  genre  akdea . Un  grand  nombre  de  ses  espèces 
a la  trachée  diversement  repliée  dans  le  sexe  mâle  ; 
leurs  cæcums  sont  courts  , et  même  les  hérons  pro- 
prement dits  n’en  ont  qu’un. 

Mous  la  subdivisons  en  trois  tribus,  celles  des 
grues , des  hérons  propres  et  des  cigognes. 

La  première  tribu  ne  forme  qu’un  grand  genre. 


Les  Grues.  (Grus.  Cuv.) 

Ont  le  bec  droit,  peu  fendu  ; la  fosse  membraneuse 
des  narines , qui  est  large  et  concave  , occupe  près  de 
moitié  de  sa  longueur.  Leurs  jambes  sont  écussonnées  ; 
leurs  doigts  médiocres,  les  externes  peu  palmés  et  le 
pouce  touchant  à peine  à terre.  Elles  ont  presque  toutes 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  la  tête  et  du 
cou  dénuéede  plumes.  Leurs  habitudes  sont  plus  terres- 
tres et  leur  nourriture  plus  végétale  que  celles  des  genres 
suivants  : aussi  out-elies  un  gésier  musculeux  et  des 
cæcums  assez  longs.  Leur  larynx  inférieur  n’a  qu’un 
muscle  de  chaque  côté. 

On  peut  laisser,  selon  nous,  en  tête  de  ce  genre, 
comme  l’a  fait  Pallas  (i), 

Les  Agamis.  ( Psofhia.  L.  ) 

Qui  ont  le  bec  plus  court  que  les  autres  espèces,  la  tête  et 
le  cou  revêtus  seulement  d’un  duvet,  et  le  tour  de  l’œil  nu. 
Ils  vivent  dans  les  bois,  de  grains  et  de  fruits. 

L espèce  la  plus  connue,  de  l’Amérique  méridionale, 
est  1 Oiseau-trompette  ( Psophia  crépi  tans  , L.  ) enl.  169  . 
ainsi  nommée  de  la  faculté  de  faire  entendre  un  son 
sourd  et  profond  , (pii  semble  d’abord  venir  de  l’anus.  Il 


« 


(»)  Spicil.  zool . , IV,  3. 


É CH  ASSIE  US. 


est  grand  comme  un  chapon;  à plumage  noirâtre,  avec 
des  reflets  d’un  violet  brillant  sur  la  poitrine,  et  le  man- 
teau cendré  nué  de  fauve  vers  le  haut.  Cet  oiseau  est  re- 
connaissant ; il  s’attache  comme  un  chien,  et  se  laisse, 
dit-on  , apprivoiser  au  point  de  cond  uire  les  autres  oiseaux 
de  basse-cour.  Il  vole  mal , mais  court  très  vite.  11  niche  à 
terre  au  pied  des  arbres.  Sa  chair  est  agréable  (i). 
Quelques  autres  grues  étrangères  , qui  ont  le  bec  plus 
court  que  les  nôtres  , doivent  être  mises  en  suite. 


L 1 2 Oiseau  royal  ou  Grue  couronnée.  ( Ardea  pavonia.  L.  ) 
Enl.  si65.  et  le  jeune.  Vieill.  o.5r]. 

D’une  taille  très  svelte,  de  quatre  pieds  de  haut,  cendré, 
à ventre  noir,  à croupion  fauve,  à ailes  blanches;  ses 
joues  nues  sont  colorées  de  blanc  et  de  rose  vif,  et  son  oc- 
ciput est  couronné  d’une  gerbe  de  plumes  effilées,  jaunes, 
qu’il  étale  à volonté.  Ce  bel  oiseau , dont  la  voix  ressemble 
au  son  éclatant  d’une  trompette,  nous  vient  de  la  côte 
occidentale  d’Afrique,  où  il  est  souvent  élevé  dans  les 
cases  et  s’y  nourrit  de  grains.  Dans  l’état  sauvage  , il  fré- 
quente les  lieux  inondés  et  y prend  de  petits  poissons. 

La  Demoiselle  de  Numidie.  ( Ardea  virgo.)  Enl.  9-4C. 

Semblable  au  précédent  pour  la  forme  et  presque  pour 
la  taille  , cendrée,  à cou  noir,  avec  deux  belles  aigrettes 
blanchâtres  formées  par  le  prolongement  des  plumes  effi- 
lées qui  couvrent  l’oreille.  Celles  qu’on  a vues  en  es- 
clavage se  fesaient  remarquer  par  des  gestes  et  des  mouve- 
ments affectés  et  bizarres  (2). 


(1)  On  le  nomme  agami  & Cayenne  , selon  Barrère;  caracara  aux  An- 
tilles , selon  Dutertre.  Comme  le  nom  cV oiseau-trompette  se  donne  aussi 
en  Afrique  à un  calao , Fermin  ( Descript.  de  Surin.)  transporte  ridi- 
culement a Y agami  le  caractère  de  deux  becs  l’un  sur  l’autre.  On  a con- 
fondu long-temps  l’agami  avec  le  macucagua  cle  Margrave,  qui  esl  un 
timanou.  Psophia , nom  forgé  par  Barrère,  de  VF atpeo,  faire  du  bruit. 

Ajoutez  Psophia  virulis  , Spix,  83,  et  Ps.  leucoptera , id.  , 84. 

(2)  Les  anatomistes  de  l’Académie  avaient  appliqué  à cet  oiseau,  a 
cause  de  ses  gestes,  les  noms  de  scops , d’otus  et  cVasio,  par  lesquels 
les  anciens  désignaient  nos  ducs.  Bufton,  qui  avait  bien  relu  té  cette 
erreur  à l’article  des  ducs,  l’adopte,  par  oubli,  dans  celui  de  la  de- 
moiselle. 
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Les  Giiues  ordinaires  ont  le  bec  autant  et  plus  long  que  la 
tète. 

La  Grue  commune.  ( Ardea  grus.  L.  ) Ç-rus  cinerea.  Bechst. 
Enl.  769.  Frisch.  194.  Naura.  i,e  éd.  2.  f.  2. 

Haute  de  quatre  pieds  et  plus , cendrée,  à gorge  noire , à 
sommet  de  la  tête  nu  et  rouge, à croupion  orne  de  longues 
plumes  redressées  et  crépues,  en  partie  noires,  est  célèbre 
de  tous  les  temps  par  les  migrations  qu’elle  fait  chaque  air 
tomne  du  nord  au  midi,  et  chaque  printemps  en  sens  con- 
traire , en  troupes  aussi  nombreuses  que  bien  ordonnées. 
Elle  mange  du  grain  dans  les  champs,  mais  elle  préfère  les 
insectes  et  les  vers  que  lui  fournissent  les  contrées  maré- 
cageuses. Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  de  ces  oiseaux  , 
parce  que  leur  chemin  principal  paraît  être  par  la  Grèce  et 
l’Asie  mineure  (1). 

On  ne  peut  placer  qu’entre  les  grues  et  les  hérons 

Le  Courlan  ou  Courliri.  {Ard.Scolopacea. Gm.)  Enl.  848  (2), 

Dont  le  bec,  plus  grêle  et  un  peu  plus  fendu  que  cel  ui  des 
grues,  se  renfle  vers  le  dernier  tiers  de  sa  longueur,  et  dont 
les  doigts,  tous  assez  longs,  n’ont  aucune  palmure.  11  a les 
mœurs  et  la  taille  des  hérons  et  le  plumage  brun  avec  des 
pinceaux  blancs  sur  le  cou. 

Et  le  Caurale.  ( Eubypyga.  Ili g.  ) (3)  Yulg.  petit  Paon  des 
roses  ou  Oiseau  du  Soleil.  {Ard.  Relias.  L.)Enl.  702. 

Dont  le  bec,  plus  grêle  que  celui  des  grues,  mais  muni 
d une  fosse  nasale  semblable,  est  fendu  jusque  sous  les 
yeux  comme  aux  hérons,  mais  sans  avoir  de  peau  nue  à sa 


(1)  A ce  genre  appartiennent  encore  la  Gr.  du  Canada  {. Ard . eana- 
densis,  Edw.  , i33);  la  Grue  à collier , enl.  865,  et  la  Grue  dei  Indes  , 
Edw.,  45  {Ard.  antigone),  Yieill. , gai.  256;  — la  Grue  blanche , enl. 
889  {Ard.  americana ),  et  la  Grue  géant,  Pall.  , Tt.  II , n°  3o,  t I {Ard. 
gigantea),  qui  ne  nous  paraît  différer  en  rien  de  la  blanche;  enfin  la  Grue 
caroncule'e  {Ard.  carunculata ) , qui  n’est  point  un  héron  , comme  l’a  cru 
Gmelin. 

(2)  C est  de  cet  oiseau  que  M.  Vieillot  a fait  son  grnre  Aramus  , gai.  , 
p.  202  ; Spix,  pl.  91,  le  nomme  Rallus  ardeoïdes. 

(3)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  d' Hé  lias. 
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base.  C’est  un  oiseau  de  la  taille  d’une  perdrix,  à qui  son 
cou  long  et  mince,  sa  queue  large  et  étalée  et  ses  jambes 
peu  élevées, donnent  un  air  tout  diffe'rent  de  celui  des  au- 
tres oiseaux  de  rivage.  Son  plumage,  nuancé,  par  bandes 
et  par  lignes,  de  brun,  de  fauve,  de  roux,  de  gris  et  de  noir, 
rappelle  les  plus  beaux  papillons  de  nuit.  On  le  trouve  le 
long  des  rivières  de  la  Guiane. 

La  seconde  tribu  est  plus  carnassière,  et  se  recon- 
naît à son  bec  plus  fort,  à ses  doigts  plus  grands  : 
on  peut  mettre  en  tête, 

Les  Savacous.  (Cancroma.  Lin.) 

Qui  se  rapprocheraient  entièrement  des  hérons  par  la 
force  de  leur  bec,  et  le  genre  de  nourriture  qui  en  ré- 
sulte, sans  la  forme  extraordinaire  de  ce  même  bec;  on 
trouvera  cependant,,  en  dernière  analyse,  que  ce  n’est 
qu’un  bec  de  héron  ou  de  butor  très  écrasé  : il  est  en 
effet  très  large  de  droite  à gauche,  et  comme  formé  de 
deux  cuillers  appliquées  l’une  contre  l’autre  par  leur 
côté  concave.  Ses  mandibules  sont  fortes  et  tranchantes, 
et  la  supérieure  a une  dent  aiguë  à chaque  côté  de  sa 
pointe;  les  narines,  percées  vers  sa  base,  seprolongent  en 
deux  sillons  parallèles  qui  régnent  jusques  vers  sa  pointe. 
Les  pieds  ont  quatre  doigts^  tous  longs,  et  presque  point 
de  membranes;  aussi  ces  oiseaux  se  tiennent-ils  sur  les 
arbres  aux  bords  des  rivières , d’où  ils  se  précipitent  sur 
les  poissons  , qui  font  leur  nourriture  ordinaire.  Leur 
démarche  est  d’ailleurs  triste  et  leur  attitude  enfoncée 
comme  celle  des  hérons. 

L’Espèce  connue  ( Cancroma  cochlearia.  L.)  Enl.  3S 
et  36g,  Vieill.,  galer.  , pl.  249,  est  grande  comme  une 
poule,  blanchâtre,  à dos  gris  ou  brun,  à ventre  roux,  à 
front  blanc  , suivi  d’une  calotte  noire  qui  se  change  en  une 
longue  huppe  dans  le  mâle  adulte  ; elle  habite  les  parties 
chaudes  et  humides  de  l’Amérique  méridionale. 
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Yi  ennent  ensuite 

Les  Hérons.  (Ardea.  Cnv.  ) 

Qui  ont  le  bec  fendu  jusque  sous  les  yeux  ; une  petite 
losse  nasale  prolongée  en  un  sillon  jusque  très  près  de 
la  pointe;  ils  se  font  remarquer  de  plus  par  un  tran- 
chant dentelé  au  bord  interne  de  l’ongle  du  doigt  du 
milieu.  Leurs  jambes  sont  écussonnées  ; leurs  doigts  et 
leur  pouce  assez  longs,  leur  palmure  externe  notable, 
et  leurs  yeux  placés  dans  une  peau  nue  qui  s’étend  jus- 
qu’au bec.  Leur  estomac  est  un  très  grand  sac  peu  mus- 
culeux , et  ils  n’ont  qu’un  cæcum  très  petit.  Ce  sont  des 
oiseaux  tristes,  qui  nichent  et  se  perchent  aux  bords  des 
rivières  où  ils  détruisent  beaucoup  de  poissons.  Leur 
fiente  brûle  les  arbres.  Il  y en  a dans  les  deux  continents 
des  espèces  très  nombreuses,  qui  11e  peuvent  guère  se 
subdiviser  que  par  quelques  détails  de  plumage. 

Les  hérons  vrais  ont  le  cou  très  grêle,  garni  vers  le  bas  de 
longues  plumes  pendantes. 

Le  Héron  commun.  ( Ardea  major  et  Ard.  cinerea.  L.  > 
Enl . 755  et  787.  Friscli.  198-199.  Nauro.  ire  éd.  *x5. 
f.  33-34. 

Cendre-bleuâtre,  une  huppe  noire  à l’occiput  ; le  devant 
du  cou  blanc,  parsemé  de  larmes  noires  ; grand  oiseau  très 
nuisible  à nos  rivières;  célèbre  autrefois  par  le  plaisir  que 
prenaient  les  grands  à le  faire  chasser  par  le  faucon. 

Nous  avons  aussi  un  héron  gris  et  roux  ou  pourpré  {Ard. 
purpurea , enl.  788,  Naum.,  ire  éd. , Sup.,  45,  f.  89-90  (1). 

(1)  Selon  M.  Meyer,  les  Ard.  purpurea,  purpurata , rufu , Gm.; 
Africana  , La  tir. , ne  sont  que  des  variétés  du  héron  pourpré. 

Ajoutez  A.  lierodias,  Gin.  ; Wils. , VIII , r.xv,  2 , dont  le  jeune  est 
peut-ctre  enl.  858;  — A.  cocoi,  Lath. ; Spix,  xc,  sous  le  faux  nom 
(Y  Ardea  maejuari  ,•  — A.  sibilatrix , Temin.  , col.  271;  — A.  lu  do  vi- 
cia un  , Gm.  , enl.  909,  dont  A.virescens,  enl.  908  et  91  2,  ne  diffère 
point  par  l'espèce  ; — A.  ISovœ  Gut'nœ,  T,afh.,  enl.  926,  approche  un 
peu  du  courlan  par  son  bec. 


ÉCHÂSSIURS.  5tl 

On  a donné  aux  plus  petits  hérons  à pieds  plus  courts  Je 
nom  de  Crabiers. 

Le  plus  commun  en  b rance,  dans  les  contrées  monta- 
gneuses, est 

Le  Blongios.  ( Ard.  minuta  et  danubialis.  Gm.  ) Enl.  3a3. 
Frisch.  207.  Naum.  ire  éd.  28.  f.  37. 

Fauve,  à calotte,  dos  et  pennes  noires*  il  n’est  guère  plus 
grand  qu  un  raie*  et  se  tient  près  des  étangs. 

Les  Onores  joignent  a la  tournure  des  crabiers  une  taille 
de  vrai  héron  et  la  couleur  des  butors  (1). 

Les  Aigrettes  sont  des  hérons  dont  les  plumes  du  bas  du 
dos  sont  à une  certaine  époque  longues  et  effilées. 

Les  plus  belles  espèces,  dont  les  plumes  s’emploient  pour 
1 usage  qu’indique  le  nom  donné  à ces  oiseaux,  sont: 

La  petite  aigrette.  ( Ardea  Garzetta.  ) Enl.  901. 

Moitié  moindre  que  le  héron,  toute  blanche,  et  dont  les 
plumes  effilées  ne  dépassent  pas  la  queue. 

Et  la  grande  Aigrette.  { A.  Atba.  ) Enl.  886. 

Toute  blanche  aussi , mais  plus  grande. 

On  trouve  ces  deux  espèces  en  Europe  (2). 

U y en  a une  troisième  à tarses  plus  courts,  dont  les 
plumes  effilées  dépassent  la  queue  de  beaucoup  ( A. 
egretta  ) , enl. , 925. 

Nous  croyons  devoir  aussi  rapprocher  des  aigrettes 

Le  Crabier  de  Mahon.  ( A . comata.  Gm.  ) Enl.  348. 
Naum.  ire  éd.  22.  f.  45. 

Oiseau  du  midi  de  l’Europe,  à dos  brun  voussâtre  , ailes 
ventre  et  queue  blanche.  L’adullea  le  cou  jaunâtre  et  une 
longue  huppe  à l’occiput  (3). 


(1)  A.  line  ata  , Gm. , enl.  800;  — A.  tigrina,  ici. , enl.  790,  qui  parait, 
être  le  jeune  à'  A . flava  , Gm. 

(2)  M.  Temmink  pense  que  VA.  al'oa  est  le  jeune  $A.  egretta , et. 
ffue  la  pl.  enl.  901  11c  représente  pas  la  petite  aigrette  d’Europe , mais 
celle  d’Anrériqrr. 

(3)  D’après  les  recherches  exactes  de  M.  Meyer,  les  Ardea  castanea  . 
Gm.  , ou  ralloïdes  , Scopoi.  ; — A.  sr/uaiotta ; — A.  Marsiglii ,■  — A. 
pumila  , et  même  A.  ery  thropus , et  A.  malaccensis , Gin.,  enl.  91 1,  ne 
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Les  Butors  ont  les  plumes  du  cou  lâches  et  écartées  , ce  qui 
le  fait  paraître  plus  gros. Ils  sont  d’ordinaire  tachetés  ou  rayés. 

Le  Butor  d’Europe. {Ard.  stellaris.)  Enl.  789.  Frisch.  uo5. 

Naum.  irc  éd.  27.  f.  J6. 

Fauve-doré,  tacheté  et  pointillé  de  noirâtre , à bec  et 
pieds  verdâtres,  se  tient  dans  les  roseaux,  d’où  il  fait  en- 
tendre une  voix  terrible,  qui  lui  a valu  son  nom  Bos- 
taurus.  Sa  position  dans  l’état  tranquille  est  singulière  , le 
bec  levé  vers  le  ciel  (1). 

Les  Bihoreaux  ont,  avec  le  port  des  butors,  et  un  bec  plus 
gros  à proportion,  quelques  plumes  grêles  implantées  dans 
l’occiput  de  l’adulte. 

Nous  n’en  avons  qu’un  dans  ce  pays-ci, 

Le  Bihoreau  dJEurope.  ( Ard . nyclicorax.  L.  ) (2)  Enl.  758. 
Frisch.  2o3.  Naum.  ire  éd.  26.  f.  35. 

Le  mâle  est  blanc,  à calotte  et  dos  noirs  ; les  jeunes,  enl. 
759,  gris,  à manteau  brun  , calotte  noirâtre  (3). 

Au  reste,  nous  devons  faire  remarquer  que  les  différentes 

sont  que  des  variélés  ou  des  âges  differents  du  erabier  de  Mahon  , ou  A. 
comata.  L ’ A.  senegalensis . enl.  3i5,  en  est  aussi  un  jeune  âge.  C’est 
peut  être  la  véritable  Grue  des  Baléares  de  Pline,  XI , 3y . 

Ajoutez  A.  candidissima , Wils.  , lxiii  , 4}  — Ie  Garde-bœuf,  A. 
bubulcus , Savigny  ; Eg.  , Ois.,  pl.  vin; — A.  leucocephala  , Gm.  , 
enl.  910  ; — A.  jugularis , Forster,  ou  gularis  , Bosc.  , Actes  de  la  Soc. 
d’hist.  natur.  , in-fol.  , pl.  11 , ou  albicollis , Vieill. , gai.  2o3;  — A.  cœ~ 
rulea,  enl.  34o  » d°nt  A.  œquinoctialis  , Catesb. , 77  , pourrait  bien  être 
le  jeune,  malgréla  différence  de  couleur; — A.  rufescens,  Gm.  , enl.  902  ; 
— A.  leucogaster,  enl.  35o  ; — A.  agami,  enl.  809. 

(1)  Ajoutez^/,  minor,  Wils. , VIII,  lxv,  3,  ou  A.  stellaris , B.;  Gm.  ; 
Edw.  , 1 36  ; — A.  undulata.  Gin.,  enl.  768; — A . philippensis , Gm., 
enl.  908. 

(2)  Selon  M.  Meyer,  dont  nous  suivons  encore  ici  les  résultats , Y Ard. 
grisea,  VArd.  maculata  et  Y Ard.  badia,  Gm.,  se  rapportent  à différents 
états  du  Bihoreau. 

(3)  Ajoutez  A.  pileata , Lath.  , ou  A.  alba  , 0.  ; Gm.  , enb  907  ; — 
A . caledonica  , Lath.  ; — A.  cayennensis  , enl.  899,  ou  violacea , Wils., 
VIII  , lxv  , i , dont  A.  jamaïcensis  , Gm.  , est  le  jeune;  — A.  sibila- 
trix  , T.  , col.  271. — Le  Pouacre , Buff.  ( Ar . Gardent,  Gm.),  enl.  309, 
parait  le  jeune  d’un  Bihoreau  cendré  à calotte  et  dos  noir  bronzé.  C’est  )e 
même  que.  A . maculata  , Frisch. , 202. 
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subdivisions  du  genre  des  hérons  ont  assez  peu  d’importance 
et  de  netteté. 

La  troisième  tribu,  outre  un  bec  plus  gros,  plus 
lisse  que  la  seconde,  a des  palmures  presque  égales 
et  assez  fortes  entre  les  bases  de  ses  doigts. 

Les  Cigognes.  ( Ciconia.  Cnv.  ) 

Ont  un  bec  gros,  médiocrement  fendu,  sans  fosse  ni 
sillon  , où  les  narines  sont  percées  vers  le  dos,  près  de  la 
base,  et  dont  le  fond  est  occupé  par  une  langue  extrê- 
mement courte.  Leurs  jambes  sont  réticulées  et  leurs 
doigts  antérieurs  assez  fortement  palmés  à leur  base  , 
surtout  les  externes.  Les  mandibules  légères  et  larges  de 
leur  bec,  en  frappant  l’une  contre  l’autre,  produisent 
un  claquement,  presque  le  seul  bruit  que  ces  oiseaux 
fassent  entendre.  Leur  gésier  est  peu  musculeux, 
leurs  cæcums  si  petits  qu’on  les  aperçoit  à peine;  leur 
larynx  inférieur  n’a  point  de  muscle  propre  ; leurs  bron- 
ches sont  plus  longues  et  composées  d’anneaux  plus  en- 
tiers qu’à  l’ordinaire. 

9 

Nous  en  avons  deux  espèces  en  France. 

La  Cigogne  blanche.  ( Ardea  ciconia.  L.)  Enl.  866.  Frisch, 
196.  Naum.  irc  éd.  22.  f . 3 1 . 

Blanche,  à pennes  des  ailes  noires,  à bec  et  pieds  rouges, 
grand  oiseau  pour  lequel  le  peuple  a un  respect  particu- 
lier, fondé  sans  doute  sur  ce  qu’il  détruitles  serpents  et  au- 
tres bêtes  nuisibles.  Elle  fait  son  nid  de  préférence  sur  les 
tours,  les  sommets  des  clochers,  et  y revient  tous  ies  prin- 
temps , après  avoir  été  passer  l’hiver  dans  les  diverses  con- 
trées de  l’Afrique  , et  y avoir  niché  une  autre  fois. 

La  Cigogne  noire.  ( Arclea.  nigra.  L.)  Enl.  399,  et  le  jeune 
Frisch.  1 97 . Naum.  23.  f.  32. 

Noirâtre,  à reflets  pourpres,  à ventre  blanc,  fréquente 
les  marécages  écartés,  et  niche  dans  les  forêts  (1). 

(1)  A ce  genre  appartient  encore  le  Maguari  on  Cigogne  d’Amérique 

TOME  I.  55 
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Parmi  les  espèces  étrangères  , ou  peut  distinguer 
Les  Cigognes  à col  nud , 

Dont  le  bec  est  encore  plus  gros  qu’aux  autres  espèces  , 
mais  de  substance  légère;  et  parmi  elles, 

Les  Cigognes  à sacs.  ( Ard . dubia.  Gm.  Ard.  algala.  Lat.  ) 

Qui  ont  sous  le  milieu  du  cou  un  appendice  comme  un 
gros  saucisson,  et  dont  les  plumes  du  dessous  de  l’aile 
donnent  les  panaches  légers  que  l’on  appelle  Marabous. 
Ce  sont  les  plus  grands  oiseaux  du  genre;  leur  ventre 
est  blanc,  leur  manteau  noir  bronzé.  Il  y en  a deux  espè- 
ces, l’une  du  Sénégal,  à manteau  uni  ( Cic . marabou , leni.» 
col.  3oo),  l’autre  des  Indes,  dont  les  couvertures  de  l’aile 
sont  bordées  de  blanc  (C.  argala,  Tem.,  col.  3oi.)  Leur 
large  bec  leur  sert  à prendre  des  oiseaux  au  vol  (i). 

Les  Jabirus.  ( Mycteria.  Lin.  ) 

Que  Linnæus  a séparés  des  ardea,  sont  très  voisins 
des  cigognes,  beaucoup  plus  même  que  celles-ci  des  hé- 
rons proprement  dits;  l’ouverture  médiocre  de  leur  bec  , 
leurs  narines,  l’enveloppe  réticulée  de  leurs  tarses,  et 
leurs  palmures  cpnsidérabl es  , sont  les  mêmes  qu’aux 
cigognes;  aussi  ont-ils  le  même  genre  de  vie. 

Leur  unique  caractère  est  un  bec  légèrement  recourbé 
vers  le  haut. 

L’espèce  la  plus  connue  (Mycteria  americana , Lin. )(2), 


(. A . maguari ) , "Vieill.  , gai.  254  : et  Spix  , lxxxix  , sous  le  faux  nom  de 
Ciconia  jubura , qui  diflère  peu  de  notre  Cig.  blanche,  si  ce  n’est  par  son 
liée  cendré; — la  petite  C.  noire  de  JSubie  (Ciconia  A bdi/nii,  Lichtenst.), 
Ituppel.  , 8 ; — la  C.  violette  ( C . leucocephala  , Gm.  ) , enl.  906. 

( 1 ) Ajoutez  la  Cigogne  chevelue  (C.  capillata  , T.)  , col.  3 1 2. 

(2)  Touyouyou , à Cayenne;  aïaïai , au  Paraguay  , collier  rouge,  etc. 
Barrcre  l’a  confondu  avec  Y Autruche  d'Amérique,  ce  qui  a fait  trans- 
porter à cette  Autruche  le  nom  de  touyouyou  ou  de  touyou , par  Brisson 
et  par  Buffon. 

Mycteria , nom  dérivé,  par  Linnæus,  de  uv<ry,o  , nez,  trompe,  à 
cause  de  son  grand  liée. 
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enl.  817,  est  tris  grande,  blanche,  à tête  et  cou  sans  plu- 
mes , revêtus  d’une  peau  noire , rouge  vers  le  bas;  l’occiput 
seulement  a quelques  plumes  blanches  ; le  bec  et  les  pieds 
noirs.  Elle  vit  dans  l’Amérique  méridionale,  au  bord  des 
étangs  et  des  marais,  où  elle  poursuit  les  reptiles  et  les 
poissons  (1). 

Les  Ombrettes.  (Scopus.  Briss.  ) (2) 

Ne  se  distinguent  des  cigognes  que  par  un  bec  com- 
primé, dont  l’are  le  tranchante  se  renfle  vers  la  base, 
et  dont  les  narines  se  prolongent  en  un  sillon  qui  court 
parallèlement  à l’arête  jusqu’au  bout,  lequel  est  un  peu 
crochu. 

O11  n’en  connaît  qu’une  espece  ( Scopus  umbretta) , enl. 
796,  Vieill.,  gai.  25o  , grande  comme  une  corneille,  de 
couleur  de  terre  d’ombre,  et  dont  le  mâle  a l’occiput  huppé. 
Elle  est  répandue  dans  toute  l’Afrique. 

Les  Becs-ouverts.  (Hians.  Lacép.  Anastomus.  Ilig.  ) 

N’ont,  pour  être  séparés  des  cigognes  , qu’un  carac- 
tère à peu  près  de  la  force  de  celui  des  jabirus.  Les  deux: 
mandibules  de  leur  bec  ne  se  joignent  que  par  la  base  et 
par  la  pointe  , laissant  dans  le  milieu  de  leurs  bords  un 
intervalle  vide;  encore  ce  vide  paraît-il  en  partie  l'cfTet 
de  la  détrition,  car  on  y voit  les  fibres  de  la  substance 
cornée  du  bec  qui  paraissent  avoir  été  usées. 

Ce  sont  des  oiseaux  des  Indes  orientales  , dont  l’un  est 
blanchâtre  ( Ardea  ponticeriana  , Gm.  ) , enl.  g32  , et 
Vieillot , Gai . 2.5 1 , et  l’autre  gris-brun  {Ardea  coromande- 
liana  ) , Sonnerat  , It.  II , 219.  Tous  deux  ont  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noires.  Peut-être  le  dernier  n’est- 
il  que  le  jeune  âge.  Un  troisien^e  tout  noir  irisé  ( Bec- 


(x)  Ajoutez  Mycteria  senegalensis  , La th.  ; Vieill.  , gai.  255,  dont  le 
Ciconia  cp hip p irhynch a , Ruppel.,  av.  3,  ne  paraît  difïc'rer  que  parce  qu’il 
est  dessine  sur  le  fraix  , et  montre  deux  pendeloques  à la  base  du  bpc, 

(2)  Scopus  vient  de  ’Z^ottos,  sentinelle. 
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ouvert  II  lames  , An.  lamelligcr  , icm.  ) , col.  206  , est  re- 
marquable parce  que  chacune  de  ses  plumes  a sa  lige 
terminée  par  une  lame  cornée,  étroite,  qui  dépasse  les 
barbes. 

Les  Bromes.  (Dromas.  Paykuil.) 

Ressemblent  beaucoup  aux  becs-ouverts  , dont  ils  ont  a 
peu  près  la  tournure  et  les  pieds  , mais  leur  bec  comprimé 
un  peu  renflé  à sa  base  en  dessous  a des  narines  ovales  , et 
ses  bords  se  joignent  bien. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  des  rivages  de  la  mer 
rouge  et  du  Sénégal  ( Dromas  ardeola , Payk  , Mém.  de 
Stokh.  , i8o5,  pl.  8.  ) Col.  362.  A plumage  blanc , une 
partie  du  manteau  et  des  ailes  noires  (1). 

Les  Taxtales.  (Tantalus.  L.  ) 

Ont  des  pieds  , des  narines  et  un  bec  de  cigogne;  mais 
le  dos  du  bec  est  arrondi , et  sa  pointe  recourbée  vers  le 
bas,  et  légèrement  écbancrée  de  chaque  côté:  une  por- 
tion de  leur  tète,  et  quelquefois  de  leur  cou,  est  dé- 
nuée de  plumes. 

Le  Tantale  tV Amérique.  ( Tantalus  loculator.hhi.)  Lui.  868. 

W iis.  "Vlll.  LX VI.  t . 

Est  grand  comme  une  cigogne,  mais  plus  grêle;  blanc  , 
à pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noires  , à bec  et  pieds 
noirâtres  , ainsi  que  la  peau  nue  de  la  tête  et  du  cou.  Il  vit 
dans  les  deux  Amériques,  arrivant  dans  chaque  pays  à la 
saison  des  pluies,  et  fréquentant  les  eaux  vaseuses,  où  il  re- 
cherche surtout  les  anguilles.  Sa  démarche  est  lente  et  son 
naturel  stupide. 

Le  Tantale  d'Afrique.  ( Tantalus  ibis.  Lin.  ) Enl.  33g. 

Blanc  , légèrement  nuancé  de  pourpre  sur  les  ailes  , à 
bec  jaune,  à peau  du  visage  nue  et  rouge , a été  long-temps 
regardé  par  les  naturalistes  comme  l’oiseau  si  révéré  des 
anciens  Egyptiens  sous  le  nom  à’ Ibis  ; mais  des  recherches 
récentes  ont  prouvé  que  l’ibis  est  une  espèce  beaucoup 

(t)  Dupont,  Ann.  des  sc.  nat. , tom.  IX,  pl.  xiv.  C’esi.  Y rrodia  am- 
vhilrnsis . Sait. , Voy.  en  Abyss.,  allas,  pl.  xxxi. 
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plus  petite  , dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ce  tantale  ne  se 
trouve  pas  même  communément  en  Egypte;  c’est  du  Séné- 
gal qu’on  nous  l’apporte. 

Le  Tantale  de  Ceylan.  ( Tantalus  leucocephalus.  ) Encvc. 
méth.  Omit.  pl.  66  , fig.  i.  Vieil!.  Gai.  2f\r]. 

Le  plus  grand  de  tous,  et  celui  qui  a le  plus  gros  bec. 
Ce  bec  et  la  peau  de  la  face  sont  jaunes , le  plumage  blanc, 
avec  une  ceinture  sur  la  poitrine  et  les  pennes,  noires,  de 
longues  plumes  roses  sur  le  croupion  , qu’il  perd  pendant 
la  saison  des  pluies  (i). 

Les  Spatules  ou  Pallettes.  ( Platalea.  Lin.  ) (2) 

Se  rapprochent  des  cigognes  par  toute  leur  structure; 
mais  leur  bec,  dont  elles,  ont  tiré  leur  nom,  est  long, 
plat,  large  partout , s’élargissant  et  s’aplatissant,  sur- 
tout au  bout,  en  un  disque  arrondi  comme  celui  d’une 
spatule  ; deux  sillons  légers  partent  de  la  base  , s’éten- 
dent jusqu’au  bout,  sans  rester  exactement  parallèles 
aux  bords.  Les  narines  sont  ovales,  et  percées  à peu  de 
distance  de  l’origine  de  chaque  sillon;  leur  petite  lan- 
gue , leurs  jambes  réticulées , leurs  palmures  assez  consi- 
dérables, leurs  deux  très  petits  cæcums  , leur  gésier  peu 
musculeux,  leur  larynx  inférieur  dépourvu  de  muscles 
propres  , sont  les  memes  que  dans  les  cigognes  , mais  l’é- 
largissement de  leur  bec  lui  ôte  toute  sa  force,  et  ne  le 
rend  propre  qu’à  fouiller  dans  la  vase,  ou  à pêcher  de 
petits  poissons  ou  des  insectes  d'eau. 

La  1 Spatule  blanche  huppée.  ( Platalea  leucorodia.  Cm.  ) 
Enl.  4o5.  Naum.  Sup.  44-  f*  87. 

Toute  de  celte  couleur,  avec  une  huppe  à l’occiput, 
est  répandue  dans  tout  l’ancien  continent,  y niche  sur 
les  arbres  élevés.  ( La  Spatule  blanche  sans  huppe.  ) Buff. , 
Hist.  des  Ois.  , tome  VII , pl.24,  n’est,  selon  M.  Bail 

(1)  Ajoutez  le  Tantale  lacté  [T.  lacté  us , T.),  col.  352. 

(2)  Platalea  ou  platea . noms  latins,  pris  quelquefois  comme  syno 
iivmes  de  pelecauus. 
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lon7  que  le  jeune  âge  de  la  précédente.  Outre  l’absence 
de  la  huppe,  elle  se  distingue  par  un  bord  noir  aux 
pennes  des  ailes. 

La  Spatule  rose.  (Platalea  aiaia.)  Enl.  i65.  Vieillot 

Gai.  2.48. 

A le  visage  nu,  et  des  teintes  rose-vif  de  diverses  nuan- 
ces sur  le  plumage  , qui  deviennent  plus  intenses  avec 
l’âge.  Elle  est  propre  à l’Amérique  méridionale. 

La  famille 

Des  Longirostres 

Se  compose  d’une  foule  d oiseaux  de  rivage  , 
dont  le  plus  grand  nombre  formait  le  genre  scolopaæ 
de  Linnæus,  et  dont  les  autres  avaient  été  confondus 
dans  son  genre  tringa 7 en  partie  contre  le  caractère 
que  ce  genre  portait,  d’un  pouce  trop  court  pour 
toucher  la  terre.  Enfin  , il  en  est  un  petit  nombre 
qui  avaient  été  placés  avec  les  pluviers,  a cause  du 
défaut  absolu  de  pouce.  Tous  ces  oiseaux  ont  à peu 
près  les  mêmes  formes,  les  mêmes  habitudes,  et 
sou  vent  presque  les  mêmes  distributions  decouleurs, 
ce  qui  les  rend  très  difficiles  à distinguer  entre  eux. 
Ils  se  caractérisent  en  général  par  leur  bec  grêle,  long 
et  faible,  qui  ne  leur  permet  guère  que  de  fouiller 
danslavase  pour  y chercher  les  vers  et  les  petits  insec- 
tes, et  les  différentes  nuances,  dansla  fonnedecebec, 
servent  à les  subdiviser  en  genres  et  en  sous-genres. 

Dans  les  principes  de  Linnæus,  il  aurait  du  réunir 
la  plupart  de  ces  oiseaux  sous  son  grand  genre 

Bécasse  (Scolopax.  ), 

Que  nous  diviserons  comme  il  suit,  d’après  les  nuances 
de  forme  des  becs. 
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Les  Ibis.  (Ibis  Cuv.)  (i) 

Que  nous  séparons  des  tantales  deGmelin  , parce  que  leur 
i>ec  , arqué  comme  celui  des  tantales,  est  cependantbeaucouo 
plus  faible  , sans  échancrure  à sa  pointe,  et  que  les  narines  , 
percées  vers  le  dos  de  sa  base,  se  prolongent  chacune  en  un 
sillon  qui  règne  jusqu’au  bout.  Ce  bec  est  d’ailleurs  assez 
épais,  presque  carré  à sa  base,  et  il  y a toujours  quelque 
partie  de  la  tête  , ou  même  du  cou , dénuée  de  plumes.  Les 
doigts  externes  sont  notablement  palmés  à la  base  , et  le 
pouce  assez  long  pour  bien  appuyer  à terre. 

Il  yen  a qui  ont  les  jambes  courtes  et  réticulées  ; ce 
sont  les  plus  robustes,  et  ceux  qui  ont  le  plus  gi’os  bec. 

U Ibis  sacré.  ( Ibis  religiosa.  Nob.  Abou-Hannès.  Bruce, 
lt.,  pl.  35.  Tantalus  œtliiopicus.  Lath.  ) L’adulte,  Cuv., 
Recherches  sur  les  Ossements  fossiles,  tom.  I.  ; et  le 
jeune.,  Savign.  Descrip.  de  l’Egypte.,  Hist.  nat.  des  ois., 
pl.  7. 

Est  l’espèce  la  plus  célèbre.  On  élevait  cet  oiseau  dans 
les  temples  de  l’ancienne  Egypte , avec  des  respects  qui 
tenaient  du  culte ; et  on  l’embaumait  après  sa  mort,  à ce 
que  disent  les  uns,  parce  qu’il  dévorait  des  serpents  qui 
auraient  pu  devenir  très  dangereux  pour  le  pays;  selon 
d’autres,  parce  qu’il  y avait  quelque  rapport  entre  sou 
plumage  eL  quelqu’une  des  phases  de  la  lune;  enfin,  d’a- 
près quelques-uns,  par  ce  que  son  apparition  annonçait  la 
crue  du  Nil  (2).  On  a cru  long-temps  que  cet  ibis  des  Egyp- 
tiens était  le  tantale  d’Afrique;  on  sait  aujourd’hui  que 
c’est  un  oiseau  du  genre  que  nous  traitons,  grand  comme 
une  poule,  à plumage  blanc,  excepté  le  bout  des  pennes 
de  l’aile,  qui  est  noir;  les  dernières  couvertures  ont  leurs 
barbes  alongées  , effilées,  d’un  noir  à reflets  violets,  et  re- 
couvrent ainsi  le  bout  des  ailes  et  la  queue.  Le  bec  et  les 

/ — — — 

(1)  Voici  encore  une  de  ces  distinctions  et  de  ces  dénominations  prises 

par  M.  Vieillot  (gai.  246),  sans  citation  , quoique  mon  Mémoire  sur  filés, 
où  je  l’ai  établie,  date  de  quinze  ans  avant  tout,  ce  qu’il  a écrit  sur  le  sys 
lème  des  oiseaux.  « 

(2)  Savigny,  Mc’in.  sur  l’Ibis. 
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pieds  sont  noirs,  ainsi  que  toute  la  partie  nue  de  la  tête  et 
du  cou  : cette  partie  est  recouverte,  dans  la  jeunesse,  au 
moins  à sa  face  supérieure,  de  petites  plumes  noirâtres. 
L’espèce  se  trouve  dans  toute  l’étendue  de  l’Afrique  (i). 

D’autres  ibis  ont  les  jambes  écussonnées  : leur  bec  est 
assez  généralement  plus  grêle. 

L 'Ibis  rouge.  ( Scol . rubra.  Lin.  Tantalus  ruber.  Gm.) 
Enl.  80  et  81.  Wils.  VUS.  lxvi.  2. 

Est  un  oiseau  de  toutes  les  parties  chaudes  de  l’Améri- 
que, remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge-vif,  avec  les 
bouts  des  pennes  des  ailes  noires.  Ses  petits,  couverts 
d’abord  d’un  duvet  noirâtre,  deviennent  cendrés,  puis 
blanchâtres  quand  ils  commencent  à voler:  ce  n’est  qu’à 
deux  ans  que  le  rouge  paraît,  et  il  prend  ensuite  plus 
d’éclat  avec  i’âgè.  Cette  espèce  ne  voyage  point,  etvit  en 
troupes  dans  les  lieux  marécageux  voisins  des  embouchu- 
res des  fleuves.  On  la  prive  aisément. 

L’ Ibis  vert,  vulg.  Courlis  vert.  (Scol.  Falcinellus.  Lin.  ) 
Enl. 819.  Naiiin.  i",éd.  Sup.  28.  Savig.  Eg.  ois.  pl.  vu. 
F.  2.  - 

A corps  d’un  roux  brun  pourpré,  à manteau  vert-foncé, 
les  jeunes  ont  la  tête  et  le  cou  pointillé  de  blanchâtre. 
1 C’est  un  bel  oiseau  du  midi  de  l’Europe  et  du  nord  de 
l’Afrique,  et , selon  toute  apparence,  l’espèce  que  les  anciens 
appelaient  ibis  noir  (2). 


(1)  I!  y a aux  Molnques  une  espèce  voisine  , à bec  plus  long  , à cou- 
vertures moins  el’file'es , en  partie  variées  de  blanc  ; à plumes  du  haut  de 
la  poitrine  longues  et  pointues  ( Ibis  molucca  , Cuv.);  et  au  Bengale  une 
autre  à couvertures  peu  effilées  et  cendrées  (Ibis  bengala.,  Cuv.). 

Ajoutez  lb.  papillosa  , Temm. , col.  3c>4; — Tant.  calaus , Gui., 
enl.  867  ; — J bis  îiudifrons  , Spix  , 86;  — lb.  oxycercus , id.  , 87  ; — 
T.  albicollis.  Gin.,  ou  curicaca  de  Margr. , enl.  976;  — Tant,  cayen- 
nensis  , Gm.  , enl.  820  ; — Ibis  plumbeus  , Temm.  , col.  235  ; — Tant, 
melanopis , Gm.  ; Lalh.  , 111,  pl.  lxxix  ; — Ibis  chalcoptera,  Vieill.  , 
gai.  2 , ou  Tant,  hogedash , Latli. 

(2)  Ajoutez  Tantalus  albus , et  T.  coco  , Gm. , enî.  9 1 5 ; — T.  cris- 
thtus,  id. , enl.  S/j  1;  Ibis  leucopygus  , Spix.  , 88  . si  toutefois  ce  n’est 
pas  le  jeune  du  Ruber  ; — Tant,  leucocephalus , Lath.  , III , pl.  lxxx,  2. 
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Les  Courlis.  (Numenius.  Cuv.  ) (i) 

Ont  le  bec  arqué  comme  les  ibis , niais  plus  gicle,  rond 
sur  toute  sa  longueur:  le  bout  du  bec  supérieur  dépasse 
l’inférieur  , et  saille  un  peu  au-devant  de  lui  vers  le  bas. 
11  y a des  palmures  entre  les  bases  de  leurs  doigts. 

Le  Courlis cV Europe . ( Scol . arcuata.  L.)  Enl.  818.  Frisch. 

224  ? Naum.  5 , f.  5. 

Grand  comme  un  chapon,  brun,  et  le  bord  de  toutes 
les  plumes  blanchâtres;  le  croupion  blanc,  la  queue  rayée 
de  blanc  et  de  brun.  C’est  un  gibier  de  goût  médiocre, 
commun  ie  long  des  côtes,  et  de  passage  dans  l’intérieur. 
Son  nom  vient  de  son  cri  (2). 

Le  Corliett  cV  Europe , vuig.  petit  Courlis.  (Scol.  Phœopus. 
Lin.)  Enl.  842.  Edw.  807,  Frisch. 225.  Naum.  10,  f.  10.  (3) 

De  moitié  moindre  que  le  courlis,  mais  presque  du 
même  plumage  (4). 

Les  Bécasses  proprement  dites.  (Scolopax.  Cuv.  ) (5). 

Ont  le  bec  droit,  le  sillon  des  narines  régnant  jusqu’assez 
près  du  bout,  qui  se  renfle  un  peu  en  dehors  pour  dépasser 
la  mandibule  inférieure,  et  sur  le  milieu  duquel  il  y a un 
sillon  simple.  Ce  bout  est  mou  et  très  sensible;  en  se  dessé- 
chant après  la  mort,  il  prend  une  surface  pointillée.  Leurs 
pieds  n’ont  aucune  palmure.  Un  caractère  particulier  a ces 

(1)  JYumenius  dérivé  de  néoménie , nouvelle  lune , à cause  de  la  ligure 
de  croissant  qu’a  sûn  bec. 

(2)  Ajoutez  le  Courlis  à mèches  étroites  du  Cap  ( JYum . virgalus,  C.)  , 
enl  198  ; — le  C.  à m.  et.  de  l’Inde  (/V".  linealus );  — le  C.  à long  bec 
d’Amérique  ( JYum . longirostris , Wills.),  Am.  II,  xxrv . 4»  — Yum. 
borealis , id.  , Y1T  , lvi  , 1 . 

(3)  Pliœopus  (pied  cendré)  , nom  composé  par  Gesner. 

(4j  Ajoutez  le  Courlis  à bec  mince  (JYumenius  te/unrostris , Ch.  Bonap.); 
— ie  C.  à croupion  roussdtre  (Num.  rufus ),  Yieill. , gai.  245;  le 
Courlis  demi-bec  (JYum.  breviroslris , TA,  col.  38 1. 

JY.  B.  Le  bec,  daus  ce  genre  et  dans  presque  toute  cette  famille, 

alonge  avec  l’âge. 

(5)  Scolopax,  nom  grec  de  la  bécasse,  de  (pieu),  a cause  de 

son  bec  droit  et  pointu.  M.  A icillol  l’a  changé  en  Rosi  icur.A. 
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oiseaux  est  d’avoir  la  tète  comprimée,  et  de  gros  yeux 
placés  fort  eu  arrière,  ce  qui  leur  donne  un  air  singulière- 
ment stupide  , qu’ils  ne  démentent  point  par  leurs  mœurs. 

La  Déçusse.  ( Scol . rusticola.  L.)  Enl.  885.  Frisch.  126, 
227.  Naum.  i,eéd.,  I.  f.  1. 

lout  le  monde  connaît  son  plumage  varié  en  dessus  de 
taches  et  de  bandes  grises,  rousses  et  noires;  en  dessous  , 
gris,  à lignes  transverses  noirâtres.  Son  caractère  distinctif 
consiste  en  quatre  larges  bandes  transverses  noires  , qui 
se  succèdent  sur  le  derrière  de  la  tête.  La  bécasse  habite 
pendant  l’été  sur  les  hautes  montagnes  , et  descend  dans 
nos  bois  au  mois  d’octobre.  Elle  va  seule  ou  par  paires  , 
surtout  dans  les  temps  sombres;  recherche  les  vers  et  les 
insectes  dans  le  terreau.  Il  en  reste  peu  dans  les  plaines 
pendant  l’été  (1). 

La  Bécassine.  { Scolopaoc  gallinago.  L.  ) Enl.  883.  Frisch. 

229.  Naum.  3 , f.  3. 

Plus  petite  età  bec  plus  long  quela  bécasse , se  distingue 
par  deux  larges  bandes  longitudinales  noirâtres  sur  la 
tete , par  un  cou  moucheté  de  brun  et  de  fauve,  par  un 
manteau  noirâtre  avec  deux  bandes  longitudinales  fauves , 
par  des  ailes  brunes  ondées  de  gris,  par  un  ventre  blan- 
châtre ondé  de  brunâtre  aux  flancs,  etc. 

Elle  se  tient  dans  les  marais,  aux  bords  des  ruisseaux , des 
fontaines;  s’élève  à perte  de  vue,  en  faisant  entendre  de  très 
loin  une  voix  perçante  de  chèvre. 

Nous  la  retrouvons  presque  saus  changements  dans  toutes 
les  parties  du  globe. 

La  double  Bécassine.  {Scol.  major.  Gm.)  Frisch.  228.  Naum. 

2 , f.  2. 

Se  distingue  de  la  précédente  par  une  taille  d’un  tiers 
supérieure,  et  parce  que' ses  on  des  grises  ou  fauves  de  dessus 
sont  plus  petites  et  les  brunes  de  dessous  plus  grandes  et 
pl us  nombreuses. 


(1)  Ajoutez  une  espèce  très  voisine  d’Amer.  sept.  {Scol.  rninor,  Gm.), 
Arct.zooh,  II,  pl.  xix;  Vieil  L,  gai.  a/ja  ; "YV  ils.  , VI , xlviit  , a;  — Scol. 
sabini.  vig.  , Trans.  lin.,  XI\  , pl.  xxi , si  c’est  une  espèce  constante. 
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La  petite  Bécassine  ou  la  Sourde.  ( Scol.  gaüinula.  Gm.  ) 
Enl.  884.  Frischî  23  1 . Naum.  4 > f.  4* 

De  près  de  moitié  moindre  que  la  bécassine  commune, 
n’a  qu’une  bande  noire  surJ.a  tête;  le  fond  de  son  man- 
teau a des  reflets  vert-bronzé.  Un  demi-collier  gris  oc- 
cupe sa  nuque,  et  ses  flancs  sont  mouchetés  de  brun 
comme  sa  poitrine.  Elle  reste  dans  nos  marais  presque 
toute  l’année. 

Tous  ces  oiseaux  sont  excellents  à manger  et  assez  com- 
muns dans  nos  marchés  en  hiver  (1). 

On  doit  distinguer  des  autres  bécasses 

La  Bécassine  grise.  ( 6c.  grisea.  Gm.  ) Wils.  VIL  lviii.  i. 
Sc.  Paikullii.  Nils.  Orn.Suec.  II,  pi.  2.  Et  euplum. 
d’été.  Scol.  noveboracensis.  Lath. 

Qui  diffère  des  autres  en  ce  qu’elle  a une  demi-palmure 
très  marquée  entre  les  doigts  externes.  Elle  est  plus  cendrée 
en  hiver,  plus  roussàtre  en  été,  et  a toujours  le  croupion 
blanc  tacheté  de  noir.  On  la  voit  aussi  en  Europe  (2). 

Les  Rhynchées.  ( Rhynchæa.  Cuv.  ) (3) 

Oiseaux  d’Afrique  et  des  Indes,  dont  les  deux  mandibules 
à peu  près  égales,  s’arquent  légèrement  a leur  bout , et  ou 
les  sillons  des  narines  régnent  jusqu’à  l’extrémité  du  bec  su- 
périeur , qui  n’a  point  de  sillon  impair.  Leurs  doigts  n ont 
point  de  palmure.  Au  port  des  bécassines,  ils  joignent  des 
couleurs  plus  vives,  et  se  font  surtout  remarquer  par  des  ta- 
ches œillées  sur  leurs  pennes  des  ailes  et  de  la  queue. 

On  en  connaît  de  différents  mélanges  de  couleur,  que 

(!)  Aj.  la  Bécassine  muette  d’Eur. , Scol.  Brehmii,  Kaup.,  Isis,  1823  ; 
— Scol.  paludosa,  Gm. , enl.  895  , qui  est  le  Sc.  gallinago , Wils.  , A I. 
xlvh  ,1;  — Scol.  gigantea , Teram. , col.  4°3- 

La  Brunetle  de  Buffon  , Scol.  pus  ilia  , Dunltn  des  Anglais  , n est 
que  l’Alouette  de  mer  à collier,  ou  la  petite  Maubècîie  grise  à plumage 

d’été.  , .. 

(2)  Il  paraît  que  M.  Vieillot  réserve  le  nom  de  scolopax  a cette  subi  1 - 

vision,  du  moins  si,  comme  je  le  crois  , sa  pl.  M 1 représente  cet  oiseau  ; 
mais  elle  est  peu  exacte.  M.  Leach  en  fait  son  genre  macroramphus. 

(3)  M.  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom  , gai.  , pl.  240. 
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Gmelin  réunit  comme  des  variétés,  sous  le  nom  de  Scol. 
capensis,  et  queM.  Temmink  oroit  eu  effet  n’être  que  dif- 
férents âges  (i). 

Les  Barges.  ( Limosa.  Beclist.  ) (2) 

Ont  le  bec  droit,  quelquefois  même  légèrement  arqué  vers 
le  haut,  et  encore  plus  long  que  les  bécasses.  Le  sillon  des 
narines  règne  jusque  tout  près  de  l’extrémité  qui  est  un  peu 
dépiimée  et  mousse,  sans  sillon  impair,  ni  pointillure.  Il  y 
a une  palmure  entre  les  bases  de  leurs  doigts  externes.  Leur 
taille  est  beaucoup  plus  élancée  et  leurs  jambes  plus  élevées 
que  celles  des  bécasses  • elles  fréquentent  les  marais  salés  et 
les  bords  de  la  mer. 

La  Barge  aboye'use  ou  a queue  rayée.  ( Scol.  leucophœa. 

Latb.  et  lapomc.a.  Gm.)  Le  jeune,  Brit.  zool.  pl.  xm. 

Briss.  v.  pl.  xxiv.  f.  2.  Et  l’adulte  en  plumage  d’été. 

Enl.  900  (3). 

Lu  hiver , gris-brun,  foncé,  à plumes  bordées  de  blan- 
châtre, poitrine  gris-brun;  dessous  blanchâtre,  croupion 
blanc  rayé  de  brun,  etc.  En  été,  rousse,  à dos  brun.  La 
queue  toujours  rayée  de  blanchâtre  et  de  noirâtre.  ' 

La  Barge  a queue  noire.  ( Scol.  œgocepliala  et  belgica. 

Gm.  Limosa  melanura.  Leisler.  ) Le  plum.  d’hiver,  enl. 

874;  celui  d’été,  ib.  916. 

En  hiver,  gris-cendré,  pl  us  brun  su  rie  dos,  ventre  blanc  ; 
en  été,  tete,  cou  et  poitrine  roux , manteau  brun  tacheté  de 


(1)  Scol.  capensis,  /,  Gm. , enl.  922  , serait  l’adulte  ; Scol.  capensis , > , 
enl.  881,  ou Rhjnchœa  variegata,  Vieill. , gai.  240,  le  jeune,  et  enl.  270’ 
un  état  intermédiaire.  Le  Chevalier  vert,  Briss.  et  Bulf.  (Jl  allas  bengha- 
lensis  , Gm.),  Albin  , III , 90 , est  encore  de  ce  genre , et  ne  paraît  même 
pas  différer  de  la  variété  représ,  enl  922.  TV.  B.  Il  n’y  a que  cette  der- 
mere  planche  qui  représente  bien  le  bec  propre  à ce  petit  sous-genre. 
Ajoutez  une  espèce  bien  distincte  du  Brésil  : Rliynchœa  hilarea,  Yal.  , 
Bullet.  des  sc.  de  I'erussac , 2e  cah. 

(2)  M.  A ieillot  a changé  ce  nom  en  Limicula,  gai.  24.8. 

(3)  Gmelin  a fait  de.  cet  oiseau  jeune  une  variété  de  l’espèce  suivante 
et  eue  la  figure  de  Brisson , sous  Scol.  gloltis , qui  est  un  chevalier’. 
L adulte  est  son  Scol.  laponica.  Le  Limosa  Meyeri , Leisl.  et  Temm 
est  cette  espèce  en  plumage  d’hiver,  ét  Lun.  rufa,  la  même  en  plum.  d’été’ 


/ 
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roux  , dessous  rayé  de  bandes  brunes,  rousses  et  blanches; 
queue  toujours  noire  , liserée  de  blanc  au  bout. 

Ces  deux  oiseaux  ont  le  double  de  hauteur  de  la  bécasse. 
Leurs  changements  de  plumage  ont  donné  lieu  à plusieurs 
multiplications  d’espèces.  Le  dernier  couvre  en  été  les 
plaines  de  la  Nord-Hollande.  Son  cri  est  très  aigre , comme 
celui  d’une  chèvre  (i  ). 

Les  Maubeches.  (Calidris.  Cuv.  Tringa.  Temm.  ) (2). 

Ont  le  bec  déprimé  au  bout , et  le  sillon  nasal  très  long  , 
comme  les  barges,  mais  ce  bec  n’est  généralement  pas  plus 
longque  la  tête;  leurs  doigts,  légèrement  bordés,  n’ont  point 
de  palmure  entre  leurs  bases,  et  leur  pouce  est  à peine  assez 
long  pour  toucher  à terre;  leursjambes,  médiocrement  hautes, 
et  leur  taille  raccourcie,  leur  donnent  un  port  plus  lourd 
qu’aux  barges.  Elles  sont  aussi  beaucoup  plus  petites. 

La  Maubèche , Sandpiper  et  Canut , des  Anglais.  ( Tringa 
grisea.  Tr.  cinerea  et  Tr.  canutus.  Gm.)  Enl.  366.  Edw. 
276.  Wils.  VII.  lvii . 2. 

Dans  son  plumage  d’hiver,  elle  est  cendrée  dessus,  blan- 
che dessous,  tachetée  de  noirâtre  devant  le  cou  et  la  poi- 
trine. Dans  son  plumage  d’été  ( Tr.  islandica , Gm.  ou  Tr. 
rufa , Wils.,  VU  , lvii,  5),  elle  a le  dessus  tacheté  de  fauve 
et  de  noirâtre,  le  dessous  roux.  Le  Tr.  nœvia  , cnî.  .365, 
est  un  état  intermédiaire.  Toujours  les  couvertures  de  la 
queue  sont  blanches,  rayées  de  noirâtre  et  ses  pennes 
grises  .JP resque  de  la  taille  d’une  bécassine. 

Le  Maubèche  noirâtre.  ( Tringa  mari  lima.  Briin.  ) Tr. 
nigricans.  ontag.  Traus.  lin.  l\,  pl.  n,  f.  2.Brit.  zool. 
in- fol. , pl.  c.  2.  f.  r. 

Un  peu  moindre  que  la  précédente;  grise,  à manteau 

(x)  Ajoutez  Scol.  feilna.  Lin.;  Wils.  , Am.  \ Il  , pl.  lvt  , 4>  ou  la 
HarL 'e  marbrée^  — IAmicula  mannoratci , Vieill. , gui.  2.1  j.  — On  pour- 
rait distinguer  leAcoè  Irrek.  , ou  Sc.  cinerea  , Gmel.;  Guldenst.  , Nov. 
act.  petrop. , XIX,  pl.  xix,  qui  a le  bec  recourbe  vers  le  haut  et  les 
pieds  à demi  palmés.  Il  conduit  aux  avoccttes. 

(2)  Calidris , oiseau  cendré  et  tacheté,  fréquentant  les  rivières  et  les 
bois,  Arist.  Rrisson  l’applique. à la  grande  Maubèche. 
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noirâtre,  onde  de  blanchâtre  sur  les  ailes,  à ventre  blan- 
châtre. Elle  est  plu-s  rare  en  France,  mais  commune  sur  les 
côtes  de  Hollande.  Ne  se  repose  que  sur  les  pierres  (1). 

Les  Sanderlings.  (Arenaria.  Bechst.  Calidris.  Yigors. ) 

Ressemblent  en  tout  aux  maubèclies  , excepté  en  ce  seul 
point,  qu’ils  manquent  tout-à-fait  de  pouce  comme  les  plu- 
viers. 

L’espèce  connue  ( Charadrius  calidris , Gni.)  Briss.,  Y, 
pl.  xx,  § 2;  Yieill.,  gai.  234;  est  en  hiver  grisâtre  dessus, 
blanche  dessous  et  au  front,  avec  des  ailes  noirâtres,  va- 
riées de  blanc  , YVils. , VII , lix,  A ; en  été , son  dos  est  ta- 
cheté de  fauve  et  de  noir,  et  sa  poitrine  piquetée  de  noi- 
râtre ( Char . rubidus Wils.,  VU,  lxiii,  3 (2). 

Les  Alouettes  de  mer.  (Pelidna.  Cuv.  ) 

Ne  sont  que  de  petites  maubèches  à bec  un  peu  plus  long 
que  la  tête.  La  bordure  de  leurs  pieds  est  insensible. 

L’ Alouette  de  mer  ou  petite  Maubèche.  (Trinça  cinclus 

et  alpina  ) 

D’un  tiers  moindre  que  la  grande  maubèche,  est,  comme 
elle,  en  hiver,  cendrée  dessus,  blanche  dessous,  à poitrine 
imagée  de  gris  (Wils.,  VII,  lvii  , 3 ) ; en  été,  elle  prend 
en-dessus  un  plumage  fauve  tacheté  de  noir  ; de  petites 
taches  noues  sui  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  , et  une 
plaque  noire  sous  le  ventre.  C’est  alors  l’ Alouette  de  mer 
à collier  ou  Tr.  alpina  j Gm. , ou  Tr.  cinclus , B.,  enl., 


(i)  Ajoutez  en  espèces  d’Europe  : Tr.  Temminkii,  Leisler,  col.  4 r , I; 
—Tr.  minuta,  Leisl.,  Naum.,  ai,F.,5o.  Enesp.  ctrang.  : Tr.  leucoptera  * 
Gm.  , Lalh.,  Syn.  III,  pi.  lxxxii  • — Tr.  albescens , Temm  , col.  /j  1 
1 Tr.  maculosa  , Vieill. , Dict.  ; — Tr.  pusilla  , Wils.  , pl.  xxxvn  , 

(a)  11  a etc  confondu  avec  l’Alouette  de  mer  en  plumage  d’iiiver,  au- 
trement petite  Maubèche , ou  Tr.  arenaria.  Brisson,  notamment,  donne 
la  description  d’un  oiseau  et  la  figure  de  l’autre.  Le  Calidris  tringoïdes  , 
"Vieill.,  gai.  234,  parait  une  mauvaise  figure  de  cet  oiseau  en  plu- 
mage d’e'te'. 
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852;  Wils.,VÏI  , lvi,  2,  L’Alouette  de  mer  ordinaire  ( Tr. 
cinclus , L.  ),  en 1 . 85 1 , est  un  état  intermédiaire  (1). 

Les  Cocorli  ne  different  des  alouettes  de  mer  que  parce 
que  leur  bec  est  un  peu  arqué. 

L’espèce  connue  ( Scolopax  subarcuata,  Gm.;  Numenïus 
africanus,  Lath.),  Naurn.  21,  f.,  28et2o;  f.,  27,  est,  en  hiver, 
noirâtre  en-dessus,  ondée  de  grisâtre,  et  blanchâtre  en- 
dessous  ; en  été  , elle  a le  dos  tacheté  de  noir  et  de  fauve  , 
les  ailes  grises  et  le  cou  et  le  dessous  du  corps  roux.  On 
la  rencontre  partout  mais  toujours  très  rare. 

Les  Falcinelles  (2). 

Ont  le  bec  un  peu  plus  arqué  que  le  cocorli  , et  de  plus 
ils  manquent  de  pouce. 

On  n’en  connaît  qu’un  ( Scol.  pygmœa  , L.  ) , originaire 
d’Afrique  , niais  qui  a été  vu  quelquefois  en  Europe. 

Les  Combattants.  (Machetes.  Cuv.)  (3). 

Sont  de  vraies  maubèches  par  le  port  et  par  le  bec;  seule- 
ment la  palmure  entre  leurs  doigts  extérieurs  est  à peu  près 
aussi  considérable  que  dans  les  chevaliers,  les  barges,  etc. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  Tringa  pugnax,  Lin., 
enl.,  3o5,  3o6.  Un  peu  plus  petite  qu’une  bécassine,  cé- 
lèbre par  les  combats  furieux  que  les  mâles  se  livrent  au 
printemps  pour  la  possession  desfemelles.  A cette  époque, 
leur  tête  se  couvre  en  partie  de  papilles  rouges , leur  cou 
se  garnit  d’une  crinière  épaisse  de  plumes,  si  diverse- 
ment arrangées  et  colorées,  et  saillantes  en  des  sens  si  bi- 
zarres , que  jamais  on  ne  trouve  deux  individus  sembla- 
bles; et  même  avant  et  après  cette  époque,  il  y a tant  de 
variété  dans  le  plumage  des  combattants  , que  les  natura- 
listes en  ont  formé  plusieurs  espèces  imaginaires  (4)*  Us 

(1)  Ici  vient  probablement  Tringa  macroptera.  Spix,  xcu. 

(2)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Erolia.  On  a en  tort  de  nier  que 
cet  oiseau  manque  cle  pouce. 

(3)  M pugnator.  ïlfAtJVof,  fuscus. 

(4)  Le  Chevalier  varié , Buff. , esp.  IV  ; Briss. , V,  pl.  >:vn,  2 ( Tringa 
lilLorea,  Lin.  ; Tringa  ochropus , B.  ; Liltorea,  Gm.);  le  Chevalier  pro- 
prement dit,  Buff.  , esp.  II;  Briss. , V,  pl.  xvu  , tig.  ) , cité  par  Gm.  ; 
sous  Scol.  caliJris-  la  Maubèclie  proprement  dite , Briss.  V,  pl.  xx, 
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oui  toujours  les  pieds  jaunâtres,  ce  qui  , avec  leur  bec  et 
leur  demi-palmure  externe,  peut  aider  à les  reconnaître. 
Cet  oiseau,  commun  dans  tout  le  nord  de  l’Europe  , vient 
aussi  sur  nos  côtes,  surtout  au  printemps,  mais  il  n’y  ni- 
che pas. 

Il  y a en  Amérique  de  petits  oiseaux  semblables  aux 
maubèches,  à pieds  demi  palmés  par  devant  ( les  Hemipa- 
eama  , Ch.  Bonap.),  Tringa  semipalmata,  Wils.,  VII,  lxiii, 
4 ; Tringabrevirostris,  Spix,  xcm. 

C’est  près  des  maubèches  que  paraît  devoir  être  placé 
L’Eurinorinque.  ( Eurinorhynchus.  Wilson.) 

Qui  s’eu  distingue  par  un  bec  déprimé,  et  élargi  au  bout, 
presque  comme  celui  de  la  spatule,  et  dont  la  seule  espèce 
connue  (. Plataleapygmea , L.)  Eurinorhynch us griseus , Wils., 
Thunb.,Acad.  Suec. , 1816,  pl.  vr,  est  une  des  plus  rares  qui 
existent,  car  on  11’en  connaît  qu’un  individu  gris  dessus, 
blanc  dessous  , à peine  de  la  taille  d’une  alouette  de  mer. 

Les  Phalropes  ( Phalaropus.  Briss.  ) (1). 

Sont  de  petits  oiseaux  dont  le  bec,  plus  aplati  que  celui 
des  maubèches  , a d’ailleurs  les  mêmes  proportions  et  les 
mêmes  sillons;  et  dont  lespieds  ont  leurs  doigts  bordés  de  très 
larges  membranes  comme  ceux  des  foulques. 

L’espèce  connue  ( Tringa  lobata.  et  Tr.  Julie  aria.  L.  ) (2). 

Plialar.  Julicarius.  Ch.  Bonap. 

A le  bec  fort  large  pour  cette  famille.  Elle  est , en  hi- 
ver, cendrée  dessus,  et  blanchâtre  dessous  et  à la  tête,  une 
bande  noireàla  nuque  : c’est  alors  le  Pliai,  gris,  (Tr.  lobata ), 
Edw.,  3o8  ; en  été,  elle  devient  noire,  flambée  de  fauve 
dessus , roussâtre  dessous  ; il  y a en  tout  temps  une  bande 
^ 

%•  1 (Tringa  culidris , Gm.);  l’oiseau  de  Frisch  , pl.  238 , ne  sont  que 
des  combattants  en  divers  états  de  plumage  , et  l’on  pourrait  en  repré- 
senter encore  beaucoup  d’autres  variétés. 

Selon  M.  Meyer,  le  Tringa  grenovicensis , Latli. , est  aussi  un  jeune 
combattant. 

(1)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  eu  Crymophile , gai. , p].  270. 

(2)  M.  Meyer  confond  mal  à propos  cet  oiseau  , Edw. , 3o8  , avec  le 
Tringa  hyperborea , et  le  Tr.  fusca  , qui  ont  des  becs  de  chevalier  , et 
dont  nous  faisons  les  Lobipèdes. 
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blanche  sur  l’aile  , qui  est  noirâtre.  C’est  alors  le  Phala- 
r°pe  rouge  {Phalaropus  ritfus , Bcchst.  et  Meyer  j Tringa 
fulicaria , L.  ) Edw.  , i4“2  (i).  Crymophile  roux , Vieill . , 
gal.;  270.  Cet  oiseau  est  rare  en  Europe. 

Les  Tourne-pierres.  ( Strepsilas.  II.  ) (2) 

Ont  les  jambes  un  peu  basses  , le  bec  court , et  les  doigts 
sans  aucune  palmure,  comme  les  vraies  maubèchesj  mais  ce 
bec  est  conique  , pointu  , sans  dépression  , compression  ni 
renflement  , et  la  fosse  nasale  n’en  passe  pas  la  moitié.  Le 
pouce  touche  très  peu  à terre.  Leur  bec,  un  peu  plus  fort  et 
plus  roi  de  à proportion  qu’aux  précédents,  leur  aide  à retour- 
ner les  piei’res  pour  chercher  des  vers  dessous. 

Il  y en  a une  espèce  à manteau  varié  de  noir  et  de  roux, 
à tête  et  ventre  blanc,  à poitrail  et  joues  noires,  répan- 
due dans  les  deux  continents  ( Tringa  intcipres , L.,  enl. 
856  ),  et  une  variée  de  gris  et  de  brun  , qui  n’est  peut- 
être  qu’un  autre  âge  ( Enl.  34o  et  857  j Vieill.  , gai. 
237).  (3) 

Les  Chevaliers.  (Totanus.  Cuv.)  (4) 

Ont  un  bec  grêle,  rond , pointu  , ferme  , dont  le  sillon  des 
narines  ne  passe  pas  la  moitié  de  la  longueur,  et.  dont  la  man- 
dibule supérieure  s’arque  un  peu  vers  le  bout.  Leur  taille 
est  légère  et  leurs  jambes  élevées  ; leur  pouce  touche  très  peu 
à terre*  leur  palmure  externe  est  bien  marquée.  Les  espèces 
se  retrouvent  chacune  presque  par  tout  le  globe. 

Le  Chevalier  aux  pieds  verts.  ( Scol . Glottis.  L.  ) Albin.  II. 

6g.  Aldrov.  Ornith.  III.  535.Brit.  Zool.  pl.  c.  1? 

Aussi  grand  qu’une  barge,  à bec  gros  et  fort,  cendré- 
brun  dessus  et  aux  côtés  , .à  bordures  des  plumes  poin- 


(1)  Grnelin  a fait  une  autre  confusion  en  citant  cet  oiseau  comme  une 
variété'  sous  l1 2 3 4  hyperborea. 

(2)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  cI’Arenaria.,  gai. , pl.  287. 

(3)  Voyez  aussi  Edw.,  1 4 1 j Naum.,  Supl.Ô2,f.  118;  Wils.,  Am.  VII. 
lvh.  2.  Le  Chevalier  varié,  enl.3oo,  que  M.  Meyer  rapporte  au  tourne- 
pierre,  n’est  qu’un  combaltant. 

(4)  Totano  , nom  vénitien  d’une  barge  ou  d’un  chevalier. 
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ti liées  de  brun,  à ventre  et  croupion  -blancs,  à queue 
rayée  de  raies  étroites  et  irrégulières,  grises  et  blanches,  à 
pieds  verts.  En  été,  il  prend  des  taches  brunes  au  cou  et  à 
la  poitrine;  en  hiver,  il  est  blanc  sous  tout  le  corps.  C’est 
le  plus  grand  de  nos  chevaliers  d’Europe. 

Le  Chevalier  noir.  ( Barge  brune.  Buff.  Enl.  875.  Scolopax 
Fusca.  L.  Frisch.  236;  ) (1). 

Svelte  comme  une  barge,  en  été  brun  noirâtre  dessus  , 
ardoisé  dessous,  à plumes  liserées  ou  piquetées  au  bord 
de  blanchâtre;  croupion  blanc,  queue  rayée  de  brun  et  de 
blanc,  deux  caractères  qui  se  retrouvent  plus  ou  moins 
dans  tous  nos  chevaliers;  pieds  bruns-rougeâtres. En  hiver 
il  devient  blanc  à la  poitrine  et  au  ventre  , presque  cendré 
dessus  et  a les  pieds  rouges.  C’est  alors  le  grand  Chevalier 
aux  pieds  rouges  ( Scol.  calidris , L.  ),  enl.  876  (2). 

Le  Chevalier  aux  pieds  rouges  ou  Gambette.  ( Tringa  gam- 
betta.  Gm.)  Enl.  845.  Frisch.  240.  Naum.  9.  f.  9. 

En  été,  brun  dessus,  avec  des  taches  noires  et  quelque 
peu  de  blanches  aux  bords  des  plumes  , blanc  dessous  avec 
mouchetures  brunes,  surtout  au  cou  et  à la  poitrine, 
pieds  rouges;  de  nombreuses  raies  brunes  et  blanches  sur 
la  queue  : en  hiver,  ses  mouchetures  sont  presque  effacées, 
et  son  manteau  est  d’un  gris  brun  presque  uniforme; 
c’est  alors  la  fig.  enl.  827.  Sa  taille  est  d’un  quart  moindre. 

Le  Chevalier  a longs  pieds.  Bonelli.  ( Totanus  stagnatilis. 

Bechst.  ) 

Un  peu  moindre  que  la  gambette,  mais  à jambes  encore 
plus  hautes  et  plus  grêles  : en  été,  son  dos  est  brun  avec 
des  taches  irrégulières  noires,  son  ventre  blanc,  et  il  a des 
mouchetures  brunes  sous  le  cou  et  la  poitrine;  en  hiver 
son  manteau  devient  gris  uniforme  , et  le  dessous  de  son 
corps  blanc.  Les  rayures  de  sa  queue  sont  irrégulières  et 
parallèles  aux  bords. 


(1)  Selon  M.  Meyer,  les  Scol.  curonica  et  canlabrigiensis  , et  le  Tringa 
alra  , Gm. , doivent  se  rapporter  à cet  oiseau.  Les  deux  premiers  sont  des 
jeunes. 

{7)  Sous  le  faux  nom  de  barge  grise. 
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Le  B ecasseau  ou  Cul-blanc  de  rivière . ( Tringa  ochropus . L ) 

Enl.  843. 

Noi rat re-bronzé  dessus,  le  bord  des  plumes  piqueté  de 
blanchâtre , blanc  dessous,  moucheté  de  gris  au-devant 
du  cou  et  aux  côtés,  trois  bandes  noires  seulement  sur  la 
moitié  inférieure  de  la  queue,  les  pieds  verdâtres • encore 
plus  petit  que  les  deux  précédents.  C’est  un  bon  gibier 
commun  aux  bords  de  nos  ruisseaux,  quoiqu’il  y vive 
assez  solitaire. 

Le  Bécasseau  des  bois.  ( Tringa  glareola.  Gm.  ) 

Diffère  surtout  de  celui  de  rivière,  parce  qu’il  a sept  à 
huit  rayures  noirâtres,  sur  toute  la  longueur  de  la  queue. 
Les  taches  pâles  de  son  dos  sont  plus  larges.  En  hiver,  les 
mouchetures  de  son  cou  et  de  sa  poitrine  s’effacent  pres- 
que entièrement. 

La  Guignette.  ( Tringa  hypoleucos.  L.  ) Enl.  85o.  Tôt. 
macularius.  Wils.  VIL  lix.  1.2.? 

Le  plus  petit  de  nos  chevaliers;  de  la  taille  de  l’alouette 
de  mer,  brun  - verdâtre- bronzé  dessus,  avec  des  traits 
transverses  fauves  et  noirs  sur  l’aile,  devant  et  dessous 
blancs,  le  croupion  et  les  pennes  moyennes  de  la  queue 
de  la  couleur  du  dos,  les  latérales  seules  rayées  de  blanc 
et  de  noir  comme  aux  autres  chevaliers.  Jeune,  elle  a un 
liseré  fauve  clair  aux  plumes  du  dos,  et  aux  petites  cou- 
vertures de  l’aile.  La  guignette  vit  comme  le  bécasseau  , 
et  dans  les  mômes  lieux. 

Parmi  les  chevaliers  étrangers,  il  faut  surtout  remar- 
quer l’espèce  à gros  bec  et  à pieds  demi  palmés  de  l’Amé- 
rique septentrionale  ( Scolopax  semipalmata , L.  )Encvcl. 
méth.,  pl.  d’orn.,  pl.  lxxi  , fig.  1 ; Wils.,  VII,  lvi  , 3 , 
presque  aussi  grande  que  notre  première  espèce,  à bec 
plus  court  et  plus  gros,  à plumage  gris-brun  dessus,  blan- 
châtre dessous  , moucheté  de  brunâtre  au  cou  et  à la  poi- 
trine , à.doigts  bien  bordés,  à palmures  presque  égales  et 
considérables  (1). 


(1)  M.  Ch.  Bouap.  fait  sur  ce  caractère  son  sous-genre  Catoptuopiio- 
rijs.  Ajoutez  aux  chevaliers  ordinaires  Tôt.  spcculifirus,  assez  semblable 
au  Semipahnatus , mais  plus  haut  sur  jambes  , à bec  plus  long  et  à pieds 
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Les  Lobipedes.  ( Lobipes.  Cuv.  ) (i) 

Que  nous  croyons  devoir  séparer  des  phalaropes  , dont  ils 
ont  les  pieds,  s’en  distinguent  par  leur  bec , qui  est  celui 
d’un  chevalier;  tel  est 

Le  Lobipède  àhausse-col.  ( Tringa  hyperborea. L.)Énl.  766* 
Dont  Tringa  j'use  a y Edw.  l\Q  , est  probablement  la  fe- 
melle ou  le  jeune. 

Ce  petit  oiseau  gris  dessus,  blanc  dessous,  teinté  de 
roux  aux  scapulaires  , a autour  de  sa  gorge  blanche  un 
large  hausse-col  roux  (2). 

Les  Écuasses.  ( Himantopus  (3).  Briss.  ) 

Ont  le  bec  rond  , grêle  et  pointu,  plus  encore  que  les 
chevaliers;  le  sillon  des  narines  n’en  occupe  que  moitié.  Ce 
qui  les  distingue  et  leur  a donné  leur  nom,  ce  sont  leurs 
jambes  excessivement  grêles  et  hautes,  réticulées  et  desti* 


ordinaires  ; — Tôt.  vociforus , Wfls.,  A II,  lviu  , 5 , ou  Tôt.  melanolcu- 
cos , Ord.  , ib.  ■ — Tôt.  Jlauipcs , Wils.  , lviii,  — Tôt.  solitarius , 
( Toi.  glareolus  , Wils.)  , Wils.  , YII , lviu  , 3. 

Le  Tôt.  bartramius  , Wils  ,VII,  lix,  2,  a le  bec  plus  court  à proportion 
que  les  autres  espèces  , mais  du  reste  il  en  a tous  les  caractères. 

JY.  B.  Ce  genre  des  chevaliers  , mêle  par  Buffon  de  plusieurs  variéle's  de 
combattants,  a etc' dispersé  par  Linnæus  dans  ses  deux  genres  Scolopax 
cl  Tringa , sans  aucun  moLif.  Buffon  en  a mis  deux  espèces  parmi  les 
Barges.  Cette  confusion  n’est  pas  encore  entièrement  débrouillée , parce 
que  je  n’ai  pas  pu  observer  toutes  les  espèces  étrangères.  Il  est  aisé  de  voir 
cependant  qu’après  mes  déterminations,  je  n’ai  pas  dû  conserver  le  genre 
Atites  d’Uiger. 

On  doit  encore  remarquer  que  les  descriptions  les  plus  exactes  nepeu- 
vent faire  distinguer  sûrement  les  espèces,  tant  que  l’on  n’aura  pas  sé- 
paré , d’après  les  formes  de  becs  indiqués  ci-dessus  , mes  chevaliers  de 
mes  maubèches  et  de  mes  barges.  C’est  ce  qui  m’a  empêché  de  donner 
complètement  la  synonymie  de  Bcchstein  et  de  Meyer. 

(1)  M.  Vieillot.,  par  affectation  de  changement , a laissé  à ceux-ci  le 
nom  de  Phalaropes. 

(2)  Ajoutez  Plialaropus  frenatus , Vieill.  , gai. , pl.  271,  ou  Phala- 
rope  liseré',  Temm. , col.  270;  Wils  , Am. , IX,  pl.  lxih  , f.  3?  C’est  le 
sous-genre  IIolopodius  , Ch.  Bonap. 

(3)  Himantopus , pieds  en  forme  de  cordon  (à  cause  de  leur  faiblesse) 
c’est  le  nom  de  cet  oiseau  dans  Pline. 
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tuées  Je  pouces , dont  les  os  sont  si  faibles  , qu’ils  rendent 
leur  marche  pénible. 

On  n’en  connaît  en  Europe  qu’une  espèce , blanche,  à 
calotte  et  manteau  noirs,  à longs  pieds  routes  ( Chara- 
drius  himantopus , L.,  enl.  878  ) y elle  est  assez  rare , et  ses 
mœurs  sont  peu  connues  (1). 

On  ne  peut  guère  placer  qu’ici 

Les  Avocettes.  ( Recurvirostra.  L.  ) 

Quoique  leurs  pieds  , palmés  à peu  près  jusqu’au  bout 
des  doigts , puissent  presque  les  faire  considérer  comme 
des  oiseaux  nageurs  ; mais  leurs  tarses  élevés , leurs 
jambes  cà  moitié  nues,  leur  bec  long,  grêle,  pointu, 
lisse  et  élastique  , et  le  genre  de  vie  qui  résulte  de  cette 
conformation  j tendent  également  à les  rapprocher  des 
bécasses.  Ce  qui  les  caractérise  et  les  distingue  même  de 
tous  les  oiseaux  , c’est  la  forte  courbure  de  leur  bec  vers 
le  haut.  Leurs  jambes  sont  réticulées  et  leur  pouce 
beaucoup  trop  court  pour  toucher  à terre. 

L’espèce  d’Europe  {Recurvirostra  avocelta , L.),  enl.  353, 
est  blanche,  avec  une  calotte  et  trois  bandes  à l’aile  noires, 
et  des  pieds  plombés;  c’est  un  joli  oiseau,  d’une  taille 
élancée,  qui  fréquente  les  bords  de  la  mer  en  hiver.  L’es- 
pèce d’Amérique  ( R.  americana.  ),  Wils;,  VII , lxiii  , 2; 
Leach  , Zoolog.  miscell.  , pl.  iot  , en  diffère  par  un  capu- 
chon roux. 

Il  y en  a sur  les  côtes  de  la  mer  des  Indes  une  troisième 
toute  blanche,  à ailes  toutes  noires,  à pieds  rouges  (R. 
orientalis , Nob.  ) (2) 

La  famille 

Des  Macrodactyles. 

A les  doigts  des  pieds  (ort  longs  et  propres  à 
marcher  sur  les  herbes  des  marais,  ou  même  à 

(1)  Ajoulez  Him.  nigricollis , Wils.,  Amer.  , VII , pl.  cvm,  2,  et 
Yieill. , gai.  , pl.  229. 

(2)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Recurvir.  leucocephala , gai.,  pl.  272. 
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nager  , surtout  dans  les  espèces  nombreuses  qui  les 
ont  bordés.  Cependant  il  n’y  a pas  de  membranes 
entre  les  bases  de  leurs  doigts,  pas  même  entre 
cellesdes  externes.  Le  bec,  plusou  moins  comprimé 
par  les  côtés,  s’alonge  ou  se  raccourcit  selon  les 
genres,  sans  arriver  jamais  à la  minceur  ni  à la 
faiblesse  de  celui  de  la  famille  précédente.  Le  corps 
de  ces  oiseaux  est  aussi  singulièrement  comprimé, 
c 0 n for  m a ti  o n d é t e r mi  n ée  par  1 ’ é t r oi  tesse  d u s te  r n u m ; 
leurs  ailes  sont  médiocres  ou  courtes,  et  leur  vol 
faible.  Ils  ont  tous  un  pouce  assez  long. 

On  les  a divisés  en  deux  tribus , selon  que  leurs 
ailes  sont  armées  ou  non  ; mais  ce  caractère  souffre 
des  exceptions. 

Les  Jacanas.  Briss.  (Parra.  Lin.)  (1). 

Se  distinguent  beauco.up  des  autres  échassiers  par  des 
pieds  à quatre  doigts  très  longs,  séparés  jusqu’à  leur  ra- 
cine, et  dont  les  ongles,  surtout  celui  du  pouce,  sont 
aussi  très  longs  et  très  pointus,  ce  qui  les  a fait  nommer 
vulgairement  chirurgiens.  Leur  bec  est  assez  semblable 
à celui  des  vanneaux  par  sa  longueur  médiocre  et  le  léger 
renflement  de  son  bout,  et  leur  aile  est  armée  d’un  épe- 
ron. Ce  sont  des  oiseaux  criards  et  querelleurs,  qui  vi- 
vent dans  les  marais  des  pays  chauds , y marchant  aisé- 
ment sur  les  herbes,  au  moyen  de  leurs  longs  doigts. 

L’Amérique  en  nourrit  quelques  espèces  qui  ont  sur  la 

(r;  Jacana  ou  Jahana , est  proprement  au  Brésil  le  nom  des  poules 
d eau.  On  y nomme  les  Chirurgiens  aquapuazos , parce  qifils  marchent 
sur  les  herbes  aquatiques  nommées  aquape  (d’Azz.).  Peut-être  est-ce  pai 
1111c  faute  de  copiste  que  1 un  d eux  est  nomm  aguapcccuca  dans  Margrave . 

Parra  est  le  nom  latin  d un  oiseau  inconnu. 
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base  du  bec  une  membrane  nue,  couchée  et  recouvrant  une 
partie  du  front. 

Le  J acana  commun.  ( Parra  jacana  , L.  ) Enl.  3 22. 

Noir,  à manteau  roux  , les  premières  pennes  des  ailes 
vertes,  des  barbillons  charnus  sous  le  bec.  C’est  le  plus 
commun  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l’Amérique. 
11  a des  aiguillons  très  pointus  (i). 

11  y en  a aussi  quelques-unes  de  telles  en  Asie. 

Le  Jacana  bronzé.  ( Parra  œnea.  ) (2). 

A corps  noir,  changeant  en  bleu  et  en  violet,  à man- 
teau vert-bronzé,  à croupion  et  queue  roux-sanguins,  à 
pennés  antérieures  de  l’aile  vertes;  une  raie  blanche  der- 
rière l’œil.  Ses  aiguillons  sont  mousses  et  petits. 

On  en  a découvert  en  Orient  qui  manquent  de  cette 
membrane,  et  qui  se  font  d’ailleurs  remarquer  par  des 
singularités  dans  les  proportions  de  leurs  pennes. 

Le  Jacana  à longue  queue.  ( Parra  chinensis.  ) Encycl. 
méth.,  Orn.,  pi.  6i,  f.  i;  Vieill.,  gai.  205. 

Brun  , à tête,  gorge,  devant  du  cou  et  couverture  des 
ailes  blancs,  le  derrière  du  cou  garni  de  plumes  soyeuses 
jaune-doré,  un  petit  appendice  pédiculé  au  bout  de  quel- 
ques-unes des  pennes  des  ailes;  quatre  des  pennes  de  la 
queue  noires  et  plus  longues  que  le  corps.  Le  Chirurgien 
de  Lucon  deSonnerat  ( Parra  luzoniensis  ) n’est  que  sou 
jeune  âge  : outre  quelques  différences  rie  couleur,  il  n’a 
pas  encore  de  longue  queue. 

11  y en  a aussi  en  Orient  qui  ont  une  crête  et  point  d’é- 
peron aux  ailes,  P.  gallinacea , Tem. , 46j. 


(i)  Le  J.  varié  (P.  variab.ilis),  enl.  846,  n’est  que  le  jeune  âge  du 
commun.  Le  P.  brasiliensis  et  le  P.  nigra  n’existent  que  sur  l’autorité  un 
peu  équivoque  de  Margrave.  Le  P.  viridis,  qui  ne  repose  aussi  que  sur  la 
description  de  Margrave,  me  paraît,  par  cette  description  même,  être 
une  talève.  Le  P.  af ricana  de  Lalli.  diffère  à peine.  Pour  le  P.  chavaria . 
voyez  ci-dessous  1 article  du  Kamichi. 

(y)  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  spécifique  en  melanochlaris  , gai  2 (>4. 
C’est  aussi  le  Pana  stiperciliosa  , Uorsl. , Jav. 


; 
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Les  Kamichi.  (Palamedea.  L. ) 

Représentent , à beaucoup  d’égards,  les  jacanas,  mais 
en  très  grand,  par  les  deux  forts  ergots  qu’ils  portent  à 
chaque  aile,  par  leurs  longs  doigts  et  par  leurs  ongles 
lorts,  surtout  celui  du  pouce,  qui  est  long  et  droit 
comme  aux  alouettes;  mais  leur  bec  , peu  fendu , est 
peu  comprimée,  non  renflé,  et  sa  mandibule  supérieure 
légèrement  arquée.  Leurs  jambes  sont  réticulées. 

L’espèce  connue  ( Palamedea  cornuta,  L.  ),  enl.*45i , 
Vieil!.,  gai.  26 1 , Anhima  au  Brésil,  Camouche  à Cayenne, 
etc.,  est  plus  grande  que  l’oie,  noirâtre  avec  une  tache 
rousse  à l’épaule,  et  le  sommet  de  sa  tête  porte  un  orne- 
ment singulier,  une  longue  tige  cornée  mince  et  mobile. 
Ses  doigts  n’ont  point  de  palmure.  Cet  oiseau  se  tient 
dans  les  lieux  inondés  de  l’Amérique  méridionale,  et 
fait  entendre  de  loin  les  éclats  d’une  voix  très  forte.  Il 
vit  par  paires  avec  beaucoup  de  fidélité.  On  a dit  qu’il 
chassait  aux  reptiles;  mais  quoique  son  estomac  soit  peu 
musculeux,  il  11e  se  nourrit  guère  que  d’herbes  et  de  grai- 
nes aquatiques  (1  ). 

On  a fait  un  genre  distinct 

Du  Chaïa  du  Paraguai,  d’Azz.  (Chauna  , d’Uiger  ) (2).  Parra 
chavaria , L. , col.  219.  Vieiîl.,  gai.  267. 

Qui  n’a  point  de  corne  sur  le  vertex , et  dont  l’occiput 
est  orné  d’un  cercle  de  plumes  qui  peuvent  se  relever.  Sa 
tête  et  le  haut  de  son  cou  ne  sont  revêtus  que  de  duvet , 
et  il  a un  collier  noir.  Le  reste  de  son  plumage  est  plombé 
et  noirâtre,  avec  une  tache  blanche  au  fouet  de  l’aile  et 
uue  autre  sur  la  base  de  quelques  grandes  pennes,  il  y a 
une  palmure  assez  marquée  entre  ses  doigts  externes.  Il 
mange  surtout  des  herbes  aquatiques,  et  les  Indiens  de 
Carthagène  en  élèvent,  quelques  individus  dans  leurs  trou- 
peaux d’oies  et  de  poules  , parce  qu’on  le  dit  fort  coura- 


(1)  Bajon  , Mena,  sur  Cayenne,  H , 284. 

(2^  M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Opistolophiîs 
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geux  et  capable  de  repousser  même  le  vautour.  Un  phé- 
nomène singulier,  c’est  que  sa  peau,  même  celle  de  ses 
jambes,  est  enflée , par  l’air  interposé  entre  elle  et  la  chair 
et  craque  sous  le  doigt. 

C’est  près  des  kamichis  que  nous  croyons  devoir  placer, 
quoiqu’ils  n’aient  presque  pas  de  nu  à la  jambe  (i) , 

Les  Megapodes.  ( Megapodius.  ) 

C’est  un  genre  nouvellement  découvert  à la  Nouvelle- 
Guinée,  à bec  voûté , un  peu  comprimé,  dont  les  narines 
membraneuses  prennent  près  de  moitié,  à jambes  fortes  assez 
hautes,  écussonnées,  à pouces  et  doigts  long  terminés  par  de 
grands  ongles  un  peu  plats ^ ils  ont  la  queue  courte  , du  nu 
autour  de  l’œil,  et  leur  poignet  offre  un  petit  tubercule,  pre- 
mier et  léger  vestige  de  l’éperon  des  kamichis.  Leur  pal- 
mure est  très  courte  entre  les  doigts  externes  et  un  peu 
plus  grande  entre  les  internes.  Ces  oiseaux  pondent  des  œufs 
d’une  grandeur  disproportionnée  à leur  taille. 

11  y en  a une  espèce  huppée  presque  comme  le  Chavaria 
( le  Mcgap.  Duperrcy  , Less.  et  Garn.,\oy.  de  Duperr. , 
Zool. , pl.  37  ) j deux  autres  ( les  M.  de  Freycinet  et  de  La- 
peyrouse , Quoy  et  Gavrn.  , Voy.  de  Freyc.,  pl.  2b  et  27,  et 
col.  220)  n’ont  point  de  huppe(2).Une  quatrième,  plus 
petite  ( 1 ' Alectelie  de  Diirville,^ oy . de  Dup.,  pl.  38),  paraît 
n’avoir  point  de  queue. 

Dans  la  tribu  dont  les  ailes  ne  sont  point  ar- 
mées, Linnæus  comprend , sous  le  genre  fultca , 
ceux  dont  le  bec  se  prolonge  en  une  sorte  d’écusson 
qui  recouvre  le  Iront  ; et  sous  le  genre  r allas , ceux 
qui  n’ont  point  cette  particularité. 

/ 

( 1)  Le  Raie  de  Genest  n’a  non  plus  presque  aucune  partie  de  la 
jambe  nue. 

(2)  Le  Megap.  Duperrcy  se  nomme  tau  on  à Manille.  Quoique  éga- 
lant à peine  la  perdrix,  il  pond  un  œuf  presque  aussi  grand  que  celui 
d’une  oie.  Nous  devons  cette  observation  à M.  Dussumier.  Aj.  le Mégap. 
à pieds  rouges  , col  4 1 1 • 
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Les  Râles.  ( Rallus.  L.  ) 

Qui  d’ailleurs  se  ressemblent  beaucoup  entre  eux  , 
présentent  des  becs  de  proportions  très  différentes. 

Parmi  les  espèces  qui  l’ont  plus  long  ( Rallus  , Bechst.), 
on  compte 

Le  Raie  (Veau  d'Europe.  ( Rallus  aquaticus.  L.  ) Enl. 

Naum.  20.  f . 4 i • 

Brun-fauve,  tacheté  de  noirâtre  dessus,  cendre-bleuâtre 
dessous,  à flancs  rayés  de  noir  et  de  blanc,  commun  sur 
nos  ruisseaux  et  nos  étangs,  où  il  nage  assez  bien,  et  court 
légèrement  sur  les  feuilles  des  herbes  aquatiques,  se  nour- 
rissant de  petites  crevettes;  sa  chair  sent  le  marais  (i). 
D’autres  espèces  (Crex,  Bechstein  ) ont  le  bec  plus  court. 
On  y range 

Le  Raie  de  genêts,  vulg.  Roi  des  cailles.  ( Rallus  crex , L.  ) 
Enl.  750.  Frisch.  212.  B.  Naum.  5.  f.  5. 

Brun-fauve,  tacheté  de  noirâtre  dessus,  grisâtre  des- 
sous, à flancs  rayés  de  noirâtre,  à ailes  rousses,  ü vit  et 
niche  dans  les  champs,  y courant  dans  l’herbe  avec  beau- 
coup de  vitesse.  Son  nom  Jatin  crex  est  l’expression  de 
son  cri.  On  l’a  appelé  roi  des  cailles,  parce  qu’il  arrive  et 
part  avec  elles,  et  vit  solitaire  dans  les  mêmes  terrains, 
ce  qui  a fait  croire  qu’il  les  conduisait.  Il  se  nourrit  de 
graines  aussi-bien  que  d’insectes  et  de  vermisseaux. 

La  lllaroueltc  ou  petit  Raie  tacheté.  ( Rallus  porzana.  Li) 
Enl.  75 1 . Frisch.  211.  Naum.  3 1 . f.  l^'i. 

Brun-foncé,  piqueté  de  blanc,  à flancs  rayés  de  blan- 

( 1 ) If  y en  a au  Cap  une  espece  ou  variété,  Rallus  cœrulescens,  Cuv.,  qui 
a seulement  les  raies  blanches  et  noires  de  l’abdomen  plus  étendues.  Ajou 
tez  en  Ralles  d’eau  : Rallus  virginianus  , Edw.  , 7 2Q  5 Wils.,  lxh  , 1 : — 
Crépitons,  ib.  2;  — Longirostris  , enl.  849; — V ariegatus , enl.  7 7 5 ■ — 
Plulippens is , enl.  7 7 4 5 — Torquatus ,•  — Strialus  ,• — 1 e l'ulica  cayennensis , 
qui  Cst  un  vrai  Raie,  enl.  352,  aussi-bien  que  les  Gallinula  gigas , Spix  , 
xnx;  — Sarracura, id.,  xcvm  ; — Mangle , id,  xevu  ; — Rujiceps , id.  , 
xevi,  et  Cœria , id.,  xcv. — Le  Rallus  fuscus,  enl.  778,  commence  à avoir 
un  bec  plus  court. 
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châtre  ; se  tient  près  des  étangs,  fait  avec  du  jonc  un  nid 
en  forme  de  nacelle,  qu’elle  attache  à quelque  tige  de 
roseau  ; nage  et  plonge  fort  bien,  et  ne  quitte  notre  pays 
que  dans  le  fort  de  l’hiver  (i). 

Le  genre 

Fulica  , L. 

Peut  se  subdiviser  comme  il  suit , d’après  la  forme  de 
son  bec  et  les  garnitures  de  ses  pieds. 

Les  Poules  d’eau.  ( Gallinula  , Briss.  et  Lath.) 

Ont  le  bec  à peu  près  comme  le  raie  de  terre,  dont  elles 
se  distinguent  par  la  plaque  du  front,  et  par  des  doigts  fort 
longs  , munis  d’une  bordure  très  étroite. 

La  poule  d’eau  commune.  ( Fulica  chlordpus.  L.  ) Enl.  877. 
Frisch.  209.  Naum.  29.  f.  38. 

Brun-foncé  dessus , gris  d’ardoise  dessous , avec  du  blanc 
aux  cuisses,  le  long  du  milieu  du  bas-ventre  et  au  boid 
extérieur  de  l’aile.  Les  jeunes  ( Fulica  fusca,  Gm.),  pou- 
lette d’eau , Buff.,sont  plus  claires,  et  ont  la  plaque  fron- 
tale plus  grande  (2). 

Les  Talèves  ou  Poules  sultanes.  ( Porphyrio  , Briss.  ) 

Ont  le  bec  plus  haut  relativement  a sa  longueui  ; les 
doigts  très  longs , presque  sans  bordure  sensible  ; et  la  plaque 


0)  Nous  avons  encore  en  Europe  deux  Raies  a hcc  court  inferieurs  a lu 
Marouette,  Ii.  Baillioni,  Vieillot,  Dict.,  et  R.  pusillus , Naum.,  32,  !’•  h’ 
Parmi  ces  Raies  à bec  court  , peuvenL  se  ranger  les  Rallus  cay  ennemis  ,. 
enl.  ^5 3 et  368  ; — Minutus , enl.  847  ; — Jamaicensis , Edw.  , 278  ; 
IVoreboracensis , Vicill. , gai. 266  ; — /V  igrû-la  1er  a lis , Liclitenst,  Cm  0 
linus  , Edw.  t44.  Wils. , 48,2;  — Gallinula  eurizona  , T.,  col.  4 1 7 ; 
— G.  rubiginosa  , id.,  col.  387. 

Ee  Rallus  bengalensis , Gm.,  est  une  Rhynchee. 

(2)  La  Poule  d’eau  ardoisée  de  V Inde , Vicill.  , fai.  268,  diffère  a 
peine  de  la  commune;  — la  P.  dean  laehetée  ou  grinette  , f.'nœvia , 
Alb.,  Il,  73,  n’est  qu’un  jeune  raie  de  genets.  Aj.  la  P.  dcau  des  Indes. 
Rallus  phoenicurus , enl.  896. 
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frontale  considérable , tantôt  arrondie,  tantôt  carrée  dans  le 
haut.  Elles  se  tiennent  sur  un  pied  en  portant  de  l’autre  les 
aliments  au  bec.  Leurs  couleurs  sont  généralement  de  belles 
nuances  de  violet,  de  bleu  et  d’aigue-marine.  Telle  est 

La  Poule  sultane  ordinaire.  ( Fulica  pQrphyrio , L.  ) 

Edw.  87. 

Bel  oiseau  d’Afrique,  naturalisé  aujourd’hui  dans  plu- 
sieurs îles  et  côtes  de  la  Méditerranée.  Sa  beauté  pourrait 
faire  l’ornement  de  nos  parcs  (1). 

Enfin, 

Les  Foulques  proprement  dites  ou  Morelles  { Fulica,  Briss.) 

Joignent  à un  bec  court  et  à une  plaque  frontale  consi- 
dérable des  doigts  fort  élargis  par  une  bordure  festonnée, 
qui  en  font  d excellents  nageurs;  aussi  passent-elles  toute 
leur  vie  sur  les  marais  et  les  étangs.  Leur  plumage  lustré  11e 
s accommode  pas  moins  que  leur  conformation  à ce  genre  de 
demeure,  et  ces  oiseaux  établissent  une  liaison  marquée  entre 
1 ordre  des  oiseaux  de  rivage  et  celui  des  palmipèdes. 

Nous  n’en  avons  qu’un, 

La  Foulque  ou  M or elle  d’ Europe.  {Fulica  a Ira  , F.  ater- 
nnia , et  F.  œtliiops.  Gm.)Enl.  i97.Frisc'n.  208.  Naum. 
3o.  f.  40. 

De  couleur  foncée  d’ardoise  à plaque  du  front,  et  bord 
des  ailes  de  couleur  blanche;  la  plaque  devient  rouge  au 
temps  de  1 amour:  commun  partout  où  il  y a des  étangs  (2). 


(1)  Les  Fulica  rnaculata , flaidpes  et jftslulans,  11e  reposent  originaire- 
ment que  sur  de  mauvaises  figures  données  par  Gcsner,  d’après  les  des- 
sins qui  lui  avaient  été  envoyés.  Mais  les  Fulica  martinica  et  flavirostris 
sont  de  vraies  Talèves.  Le  Martinica  est  dans  YieiU. , gai.  267.  Ajoutez  la 
Talcve  à manteau  verd  ( Porph . smaragnotus ; T.),  cnl.  qio;  — la  T. 
à manteau  noir  ( Porph.  melanotos  , T.)  ; — la  T.  meunier.  {Porph.  pul- 
vérulent us,  T.),  col.  4°ô  ; — la  T.  emeraudinc  [Porph.  smaragdinus,  T.), 
00I.  41 2  1 i la  T.tblanche  ( Porph.  albus , L.  ) , Philip.  , Voy.  à Bot.- 
Bay,  p.  273;  J.  Whitc , p.  238.  ' 

(2)  Ajoutez  la  Foulque  de  Madagascar  [Fui.  cristala,  Gm.j , eul.  non  • 
\ ieill. , gai.  269. 
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Nous  terminerons  ce  tableau  des  échassiers  par 
trois  genres  qu’il  est  difficile  d’associer  à d’autres  , 
et  que  l’on  peut  considérer  comme  formant  sépa- 
rément de  petites  familles. 

Les  Vaginales.  ( Chionis.  Fors  ter.  Vaginalis.  Lath.) 

Leurs  jambes  sont  courtes,  presque  comme  dans  les 
gallinacés,  leurs  tarses  écussonnés,  leur  bec  gros  et 
conique  , et  sur  la  base  est  une  enveloppe  de  substance 
dure,  qui  paraît  pouvoir  se  soulever  et  se  rabaisser. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande 
( Voy.  Chionis *,  Lath.  111,  pî.  89,  Chionis  necrophaga , 
Vieill. , gai.  258),  de  la  taille  d’une  perdrix,  à plumage 
entièrement  blanc.  Elle  se  tient  sur  les  bords  de  la  mer, 
où.  elle  vit  des  animaux  morts  que  les  flots  rejettent  sur 
le  rivage.  ' 

Les  Giaroles  ou  Perdrix  de  mer.  (Glareola.  Gm.) 

Leur  bec  est  court,  conique  , arqué  tout  entier , assez 
fendu  , et  ressemblant  à celui  d’un  galiinacé.  Leurs  ailes 
excessivement  longues  et  pointues , leur  queue  souvent 
fourchue,  rappellent  le  vol  de  l’hirondelle  (1)  ou  des 
palmipèdes  de  haute  mer;  leurs  jambes  sont  de  hauteur 
médiocre  , leurs  tarses  écussonnés  , leurs  doigts  externes 
un  peu  palmés,  et  leur  pouce  touche  la  terre.  Elles  vo- 
lent en  troupes  et  en  criant  aux  bords  des  eaux.  Les 
vers  et  les  insectes  aquatiques  font  leur  nourriture. 

L’espèce  d’Europe  ( Glareola austriaca , Gm.  ),  eid.  882  ; 
Glareola  pratincola , Leach.,T rans.  lin.,  xin, pb  XII>  Naum., 
29,  F.  59,  est  brune  dessus,  blanche  dessous  et  au  croupion; 
sa  gorge  est  entourée  d’un  cercle  noir;  la  base  de  son  bec 


(1)  Linnæus  (Edit.  XII)  avait  même  rangé  l’espece  commune  dans  le 
genre  Hirundo,  sous  le  nom  dV/m.  pratincola. 


OISEAUX 


etSGS  pieds  sont  rougeâtres.  Il  paraît  qu’on  la  trouve  dans 
tout  le  nord  de  l’ancien  monde  (i). 

Notre  dernier  genre  sera  celui  des 

Flammants.  (Phoenicopterus.  L.) 

L’un  des  plus  extraordinaires  et  des  plus  isolés  parmi 
tous  les  oiseaux.  Leurs  jambes,  d’une  hauteur  excessive  , 
ont  les  trois  doigts  de  devant  palmés  jusqu’au  bout,  et  ce- 
lui de  derrière  extrêmement  court;  leur  cou , non  moins 
grêle  ni  moins  long  que  leurs  jambes,  et  leur  petite  tête  , 
portent  un  bec  dont  la  mandibule  inférieure  est  un  ovale 
ployé  longitudinalementen  canal  demi  cylindrique,  tan- 
dis que  la  supérieure, oblongue etplate, est  ployée  entra- 
vers dans  son  milieu  pour  joindre  l’autre  exactement.  La 
fosse  membraneuse  des  narines  occupe  presque  tout  le 
côté  de  la  partie  qui  est  derrière  le  pli  transversal,  et 
les  narines  elles-mêmes  sont  une  fente  longitudinale  du 
bas  de  la  fosse.  Les  bords  des  deux  mandibules  sont 
garnis  de  petites  lames  transversales  très  fines,  ce  qui  , 
joint  à l’épaisseur  charnue  de  la  langue,  donne  à ces 
oiseaux  quelque  rapport  avec  les  canards.  On  pourrait 
même  placer  les  flammants  parmi  les  palmipèdes,  sans 
la  hauteur  de  leurs  tarses  et  la  nudité  de  leurs  jambes. 
Ils  vivent  de  coquillages  , d’insectes,  d’œufs  de  poissons, 
qu’ils  pêchent  au  moyen  de  leur  long  cou  , et  en  retour- 
nai! t leur  tête  pour  employer  avec  avantage  le  crochet 
de  leur  bec  supérieur.  Ils  font  dans  les  marais  un  nid 
de  terre  eleve , ou  ils  se  mettent  à cheval  pour  couver 
leurs  œufs,  parce  que  leurs  longues  jambes  les  empêchent, 
de  s’y  prendre  autrement. 

L’espèce  commune  (Phoenicopterus  ruber)  , enl.  68,  est 
haute  de  trois  et  quatre  pieds.  Cendrée  à mèches  brunes 

(')  Glci reola  nœcia  , Gm. , esi  le  jeune  de  l’espèce  commune.  Payez 
Leucli,  Trans.  lin.  , XIII , pl.  xu  , f.  2.  A joulez  Glar.  australis  , Leacli, 
loc.  cil.  , pl.  xiv,  ou  Glar.  isahella , Vieill.  , gai.  a63  ; — Glar.  orien- 
tais, Leach , pl.  xm  ; — Glar.Jactea , Teinni.  , col.  399. 
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la  première  année,  elle  prend  du  rose  aux  ailes  la  seconde; 
et  devient  pour  toujours,  la  troisième,  d’un  rouge  pour- 
pré sur  le  dos  , rose  sur  les  ailes.  Les  pennes  des  ailes  sont 
noires  ; le  bec  jaune  et  noir  au  bout,  les  pieds  bruns. 

Cette  espèce  est  répandue  sur  tout  l’ancien  continent, 
au-dessous  de  4°°*  On  en  voit  des  troupes  nombreuses 
chaque  année  sur  nos  côtes  méridionales  ; elles  remontent 
quelquefois  jusque  vers  le  Rhin. 

M.  Temmink  pense  que  le  Flammant  d’Amérique,  tout 
entier  d’un  rouge  vif,  Wils.,  Am.,  VIII,  66,  etCatesb.  73, 
diffère  par  l’espèce  de  celui  de  l’ancien  monde  (1). 


LE  SIXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX , 

Ou  LES  PALMIPÈDES. 

\ Leurs  pieds,  faits  pour  la  natation,  c’est-à-dire 
implantés  à l’arrière  du  corps'  portés  sur  des  tarses 
courts  et  comprimés,  et  palmés  entre  les  doigts, 
les  caractérisent.  Un  plumage  serré  , lustré,  im- 
bibé d’un  suc  huileux,  garni,  près  de  la  peau,  d’un 
duvet  épais ^ les  garantit  contre  l’eau  , sur  laquelle 
ils  vivent.  Ce  sont  aussi  les  seuls  oiseaux  où  le  cou 
dépasse,  et  quelquefois  de  beaucoup , la  longueur  des 
pieds  , parce  qu’en  nageant  à la  surface  ils  ont  sou- 
vent à chercher  dans  la  profondeur.  Leur  sternum 
est  très  long , garantissant  bien  la  plus  grande  partie 
de  leurs  viscères  , et  n’ayant  de  chaque  côté  qu’une 
échancrure  ou  un  trou  ovale  garni  de  membranes. 
Ils  ont  généralement  le  gésier  musculeux,  les  cœ- 

j “ ’ 

(O  Ajoutez  le  petit  Phénicoptère  d’Amér. , Geoff.  ; P/iœnic.  mina  . 
Vieill. , gai.,  pl.  9-73,  le  jeune;  ou  Flam.  pygmée,  Tcmm.  , col.  j 19  , 
l’adulte. 
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eums  longs  et  le  larynx  inférieur  simple  ^ mais  renflé 
dans  une  famille  en  capsules  cartilagineuses. 

Cet  ordre  se  laisse  assez  nettement  diviser  en 
quatre  familles. 

INous  le  commencerons  par  celle 

Des  Plongeurs  ou  Brachyptères. 

Dont  une  partie  a quelques  rapports  extérieurs 
avec  celle  des  poules  d’eau;  les  jambes  implantées 
plus  en  arrière  que  dans  tous  les  autres  oiseaux,  leur 
rendent  la  marche  pénible,  et  les  obligent  à se  tenir 
à terre  dans  une  position  verticale.  Comme  d’ailleurs 
la  plupart  sont  mauvais  voiliers,  et  que  plusieurs  ne 
peuvent  même  point  voler  du  tout,  à cause  de  l’ex- 
cessive brièveté  de  leurs  ailes  , on  peut  les  regarder 
comme  presque  exclusivement  attachés  à la  surface 
des  eaux  ; aussi  leur  plumage  est-il  des  plus  serrés  ; 
souvent  même  offre-t-il  une  surface  lisse  et  un  éclat 
argenté.  Ils  nagent  sous  l’eau  en  s’aidant  de  leurs 
ailes,  presque  comme  de  nageoires.  Leur  gésier 
est  assez  musculeux , leurs  cæcums  médiocres;  ils 
ont  un  muscle  propre  de  chaque  côté  à leur  larynx 
in  férieur. 

Parmi  ces  oiseaux  , le  genre  des 

Plongeons  (Colymjbus,  L.  ) (1) 

N’a  pour  caractère  particulier  qu’un  bec  lisse,  droit  , 
comprimé,  pointu,  et  des  narines  linéaires;  mais  la  dif- 
férence de  ses  pieds  l’a  fait  subdiviser. 


(1)  Colyvnbus  , nom  grec  ée  ces  oiseaux. 
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Les  Grèbes.  Briss.  ( Podiceps.  Lath.  Colymbus.  Briss. 

et  Iliger.  ) 

Ont,  au  lieu  de  vraies  palmures , les  doigts  élargis  comme 
dans  lesfoulques  et  les  antérieurs  réunis  seulement àleur  base 
par  des  membranes.  L’ongle  du  milieu  estaplati,  le  tarse  for- 
tement comprimé.  L’éclat  demi  métallique  de  leur  plumage 
l’a  souvent  fait  employer  comme  fourrure.  Leur  tibia,  ainsi 
que  celui  du  sous-genre  suivant  se  prolonge  vers  le  haut  en 
une  pointe  qui  donne  des  insertions  plus  efficaces  aux  exten- 
seurs de  la  jambe. 

Ces  oiseaux  vivent  sur  les  lacs  et  les  étangs,  et  nichent 
dans  les  joncs.  11  parait  qu  ils  portent  dans  certaines  circon- 
stances leurs  petits  sous  leurs  ailes.  Leur  taille  et  leur  plu- 
mage changent  tellement  avec  l’âge,  que  les  naturalistes  en 
ont  trop  multiplié  les  espèces.  M.  Meyer  réduit  celles  d'Eu- 
rope à quatre. 

Le  Grèbe  huppé  {Col.  cristatus , Gm.,  enl.  400  et  g44  ). 

Frisch.  1 83 . Naum.  69.  F.  106.  Col.  urinator.  Gm.  Enl. 

94 1»  Edw.  3(5. 

• 

Grand  comme  un  canard,  brun-noir  dessus,  blanc  d’ar- 
gent dessous,  une  bande  blanche  sur  l’aile;  avec  l’âge  il 
prend  une  double  huppe  noire,  et  les  adultes  ont  déplus 
une  large  collerette  rousse  bordée  de  noir  au  haut  du  col. 

Le  Grèbe  cornu.  {Col.  cornu  tus.  Enl.  4o4-  2.  Col.  obscurus. 

Enl.  942.  et  Col.  casprcus.Gm.) Vioill.  Gai.  281. Edw.  1 45. 

Semblable  au  précédent  pour  la  forme,  mais  la  colerette 
de  l’adulte  noire;  ses  huppes  et  le  devant  de  son  col  roux. 
Sa  taille  est  d’ailleurs  bien  moindre. 

Le  Grèbe  a joues  grises.  ( Col.  suberistatus , et  le  jeune  âge 

pcirotis  et  rubHcollis.  Enl.  q3i.)  — Lath.  Sup.  I.  118. 

Naum.  70.  f.  107. 

A aussi  le  devant  du  cou  roux,  mais  les  huppes  de 
Ladulte  sont  petites  et  noires,  et  sa  colerette  très  courte 
et  grise.  Sa  taille  le  place  entre  les  deux  précédents. 

L c petit  Grèbe  ou  Caslagneux.  { Col.  minor.  Gm.)  Enl.  go5. 

Grand  comme  une  caille,  n’a  jamais  de  crête  ni  de  cole* 
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rette;  son  plumage  est  brun,  plus  ou  moins  nuancé  Je 
j'oux j excepte  à la  poitrine  et  au  ventre,  où  il  est  giis 
argenté.  Les  jeunes  ont  la  gorge  blanche  (i). 

Les  Grebifoulques.  Buff.  ( Heliornis.  Bonnaterre.  Podoa. 

Hig.  ) 

Ont  les  pieds  lobés  comme  les  foulques  et  les  grèbes, 
mais  leur  queue  est  plus  développée  que  dans  les  uns  et  les 
autres,  et  leurs  ongles  plus  aigus  (2). 

Les  Plongeons  proprement  dits.  ( Mergus.  Briss  (3). 

Colymbus.  Lath.  Eudytes.  Iliger. 

Ont,  avec  toutes  les  formes  des  grèbes,  les  pieds  des  palmi- 
pèdes ordinaires;  c’est-à-dire  les  doigts  antérieurs  unis  jus- 
qu’au bout  par  des  membranes , et  terminés  par  des  ongles 
pointus.  Ce  sont  des  oiseaux  du  nord,  qui  nichent  rarement 
chez  nous,  et  nous  arrivent  en  hiver.  Alors  nous  voyons 
quelquefois  sur  nos  côtes 

Le  grand  Plongeon.  {Col.  glacialis.  L.)Enl.  g52.  et  Col.  im- 
mer.  Gm.  XVils.  Am.  IX.  lxxiv.  3.  Naum.  66.  f.  io3. 

Dont  l’adulte,  long  de  deux  pieds  et  demi , a la  tête  et  le 
cou  noirs  changeant  en  vert  avec  un  collier  blanchâtre;  le 
dos  brun- noirâtre  piqueté  de  blanchâtre,  et  le  dessous 
blanc.  Sa  mandibule  inférieure  un  peu  recourbée  vers  le 
haut  a un  sillon  en  dessous.  Les  jeunes,  Col.  immer.,  Gm., 
Briss.,  VI,  x,  1,  qui  viennent  plus  souvent  sur  nos  eaux 
douces,  varient  diversement  pour  le  plus  ou  moins  de  noir 
du  cou,  et  le  gris  ouïe  brun  du  dos , ce  qui , joint  à leur 
moindre  taille,  a fait  multiplier  les  espèces. 


(1)  Ajoutez  le  Gr.  delà  Caroline  ( Pod.  carolinensis,  Lath.)  ..Catesb,  t, 
91,  enl.  943  ; — le  Gr.  aux  belles  joues  {Pod.  kalipareus . Less.  etGarn.), 
Voyage,  de  la  Coq.  , Zool.,  n°  45;  — le  Gr.  Holland  {Pod.  Hollandi, 
Quoy  et  Gaym.,  Voy.  de  Freycin.,  Zool. , pl.  xxxvi. 

(2)  P lotus  surinamensis , G met.  , enl.  893;  — Heliornis  senegàlensis , 
Vieill.  , gai.  280.  M.  Ch.*Bonap.  croit  devoir  comme  Gmelin  rappro- 
cher ce  genre  de  celui  des  Anhinga. 

(3)  Mergus  [plongeur) , nom  latin  d’un  oiseau  de  mer  difficile  à déter- 
miner ; Linnæus,  d’après  Gesner,  l’a  applique'  au  Harle.  Eudytes  , nom 
composé  par  M.  Iliger,  a le  même  sens  en  grec. 
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On  en  distingue 

Le  Lumme.  {Col  arcticus . L.  ) Edw.  1^6.  Naum.  Sup. 
3o.  f.  60,  et  le  jeune,  enl.  914. 

Qui  est  un  peu  moindre , et  a le  dessus  du  cou  cendré  et 
la  mandibule  inférieure  droite  et  sans  sillon.  Le  jeune 
ressemble  beaucoup  à celui  du  précédent. 

Le  petit  Plongeon.  {Col.  septentrionale.  Enl.  308.Edw.97. 
Naum.  C7.,  f.  94.  Vieill.  Gai.  282.  et  Col.  stellatus.  Gm. 
Buff.  VIII.  xxi,  Enl.  992.  Naum.  sup.  3i.f.  62. 

Le  mâle  adulte  est  brun  dessus,  blanc  dessous,  la  face 
et  les  côtés  du  cou  cendrés  ; le  devant  du  cou  roux.  La 
femelle  et  les  jeunes  sont  bruns  piquetés  de  blanc  dessus, 
tout  blancs  dessous. 

Les  Guileemots.  (Uria.  Briss.  et  II.)  (1). 

Ont,  avec  la  forme  générale  du  bec  des  précédents  , des 
plumes  jusqu’à  la  narine,  et  une  échancrure  de  la  pointe, 
qui  est  un  peu  arquée.  Mais  leur  principale  distinction  est 
de  manquer  de  pouce.  Leurs  ailes,  beaucoup  plus  courtes 
encore  que  celles  des  plongeons,  suffisent  à peine  pour  les 
faire  voleter.  Ils  vivent  de  poissons,  de  crabes,  se  tiennent 
dans  les  rochers  escarpés  et  y pondent. 

La  grande  espèce,  dite  Grand  Guillemot  ( Cofymbus 
troile.  L.  ) Enl.  903.,  Brit.  zool.,  pl.  H.,  Edw.,  35q,  1, 
Frisch. , iS5,  est  de  la  taille  d’un  canard,  la  tête  et  le  cou 
bruns,  le  dos  et  les  ailes  noirâtres,  le  ventre  blanc,  une 
ligne  blanche  sur  l’aile,  formée  par  les  bouts  des  pennes 
secondaires.  Elle  habite  dans  le  fond  du  Nord*  niche 
cependant  sur  les  côtes  rocailleuses  d’Angleterre  et  d’E- 
cosse, et  nous  vient  dans  les  grands  hivers. 

11  y en  a une  espèce  plus  petite,  noire,  avec  le  haut  de 
l’aile  blanc  ( Col . Grylle.  L.  ) Vieill.  , gai.  294,  Choris., 
Voy.  aut.  duM.,  isles  Meut.,  pl.  xxn , quelquefois  mar- 
brée de  blanc  partout.  {C.  marmoratus  ) Frisch.,  Supl.,  B., 

(1)  Uria , nom  grec  ou  plutôt  latin  d’un  oiseau  aquatique  qui  paraît 
avoir  été  un  Plongeon  ou  un  Grèbe.  Guillemot , nom  anglais  dé  notre 
oiseau  , doit  indiquer  sa  stupidité. 


35* 
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pl.  i85,  Edw.  5o,  etPenri.,  Arct.  zool.  , H,  xxn , 2.  O11 
en  voit  même  des  individus  tout  blancs.  C.  lucteolus , 
Pall.  ) (1) 

On  pourrait  encore  séparer  des  guillemots 

Les  Cephus.  ( Vulg.  Colombes  de  Groenland .)  (2) 

Dont  le  bec  est  plus  court,  à dos  plus  arqué,  et  sans  échan- 
crure. La  symphise  de  leur  mandibule  inférieure  est  extrê- 
mement courte.  Leurs  ailes  sont  plus  fortes  et  J es  membranes 
de  leurs  pieds  assez  échancrées. 

L’espèce  la  plus  connue,  dite  Petit  Guillemot  ou  Pigeon 
de  Groenland  ( Cofymbus  minor.  Gm.) Enl.  917.,  mergulus 
aile.,  Vieill.,  Gai.  2q5  ; Brit.  Zool.,  pl.  H.  4 ? E 1 > 
Edw.  91,  Naum.,  irc  éd.,  65,  f.  102,  delà  taille  d’un  bon 
pigeon,  estnoire  dessus,  blanche  dessous,  avec  un  trait  blanc 
sur  l’aile  comme  au  guillemot.  Son  bec  est  noir  et  ses  pieds 
rouges.  Elle  habite  toutes  les  côtes  du  Nord  , niche  sous 
terre.  Nous  la  voyons  aussi  quelquefois  en  hiver. 

Le  genre 

Des  Pingouins.  ( Alca.  Lin.  ) 

v 

Se  reconnaît  à son  bec  très  comprimé  , élevé  vertica- 
lement, tranchant  par  le  dos,  ordinairement  sillonné 
en  travers,  a ses  pieds  entièrement  palmés  et  manquant 
de  pouces,  comme  ceux  des  guillemets.  Tous  ces  oiseaux 
habitent  les  mers  du  Nord. 

Ils  peuvent  encore  être  subdivisés  en  deux  sous-genres. 

Les  Macareux.  (Fratercula.  Briss.  Mormon.  îlig.  ) 

Dont  le  bec,  plus  court  que  la  tête,  est  autant  et  plus  élevé 
à sa  base  qu’il  n’est  long,  ce  qui  lui  donne  une  forme  très 

(,)  Aj.  le  G.  à gros  bec , ( Uria  JBrunnichii , Sabine),  Cboris,  Voy. 
aut.  du  ni  , pl.  xxi  ; — Uria  lacrymans  , Lapil.  , ibul. , xxm  , et  con- 
sultez l’article  que  M.  Valenciennes  y a insère' sur  ce  genre. 

(2)  Cephus , nom  d’un  oiseau  de  mer  souvent  mentionné  par  les  Grecs, 
et.  qui  paraît  avoir  été  quelque  espece  de  Pétrel  ou  de  Mouette.  Il  a été 
appliqué  par  Mœring  et  ensuite  par  Pallas  aux  Plongeons  et  aux  Guille- 
mols.  M.  Vieillot  l’a  changé  en  Mergulus  , gai.  295. 
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extraordinaire;  une  peau  plissée  en  garnit  ordinairement  la 
base.  Leurs  narines,  placées  près  du  bord  , ne  sont  que  des 
fentes  étroites.  Leurs  petites  ailes  peuvent  encore  les  soutenir 
un  instant;  ils  vivent  sur  la  mer  comme  les  guillemols  et 
nichent  sur  les  rochers. 


Le  macareux  le  plus  commun  ( Alca  arctica , L.,  et  La- 
bradoria,  Gm.  ; Mormon fratercula , Tcm.  ),  enl.  t2r]5 , Brit. 
Zool.,  pl.  H.,  Edw.,  358,  i , Friseh.,  192,  Naum.  65,  f.  101, 
de  la  taille  d’un  pigeon,  a la  calotte  et  le  manteau  noir 
et  tout  le  dessous  blanc.  Il  niche  quelquefois  sur  les  côtes 
escarpées  de  l’Angleterre  et  abonde  sur  les  nôtres  en  hi- 
ver (1). 


M.  Temmink  distingue  sous  le  nom  de  Staryques  ( Pha- 
leris)  les  espèces  à bec  moins  élevé  (2). 


Les  Pingouins  proprement  dits.  ( Alca.  Cuv.)  (3). 


Ont  le  bec  plus  aîongé  et  en  forme  de  lame  de  couteau  ; 
les  plumes  en  garnissent  la  base  jusqu’aux  narines;  leurs 
ailes  sont  décidément  trop  petites  pour  les  soutenir,  et  ils  ne 
volent  point  du  tout. 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  côtes  en  hiver 

Le  Pingouin  commun.  ( Alca  tarda  et  pica.  Gm.)EnI.  1004, 
l’adulte.  ioo3  , le  plum.  d’été.  Edw.  358.  2.  Briss.  VL 
vin.  2.  Brit.  Zool.  pl.  H.  1. 

Noir  dessus,  blanc  dessous  ; une  ligne  blanche  sur  l’aile 
et  une  ou  deux  sur  le  bec.  Le  mâle  a de  plus  la  gorge 
noire  et  un  trait  blanc  de  l’œil  au  bec.  La  taille  de  cet 
oiseau  est  à peu  près  celle  du  canard. 


(1)  A jouiez  A.  cirrhata,  Pallas  , Spic  , Y , pl.  1 ; Vieill. , gai.  299. 

^2)  Alca  crislalclla , Vieill.,  gai.  297  > tm  Staty cjuo  cristatellc , 1 .,  col. 
200,  et  Pall.,  Spic.  Zool.,  V,  pl.  1,  dont  A.  pygmœa  est  le  jeune  ; — A. 
psittacula,  Pall.,  Spic.,  V , pl.  2 , donL  A.  tetracula , ib.  pl.  est  le  jeune. 

(3)  Alca,  alk,  auk,  nom  du  Pingouin  aux  îles  de  Feroë,  et  dans  le 
nord  de  l’Écosse.  Celui  de  Pinguoin , donné  d’abord  aux  Manchots  du 
sud  par  les  Hollandais,  indique  leur  graisse  huileuse.  V oyez  Clusius , 
Exot. ,101.  C’est  B u flou  qui  a transféré  exclusivement  ce  nom  aux  Ah/ues 
du  Nord. 
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Le  grand  Pingouin.  ( Alca  impennis.  L.  ) Buff.  IX , xxix. 

Enl.  367.  Edw.  147. 

Approche  de  celle  de  l’oie  ; ses  couleurs  sont  semblables 
à celles  du  précédent;  mais  son  bec  est  tout  noir,  marqué 
de  huit  ou  dix  sillons , et  il  a une  tache  blanche  ovale  entre 
le  bec  et  l’œil  ; ses  ailes  sont  plus  petites  à proportion  que 
dans  aucune  espèce  de  ce  genre.  On  dit  qu’il  ne  pond  qu’un 
grand  œuf,  tacheté  de  pourpre. 

Le  genre 

Des  Manchots  ( Aptenodytes.  Forst.  ) 

Est  encore  moins  volatile  que  les  pingouins;  ses  pe- 
tites ailes  ne  sont  garnies  que  de  vestiges  de  plumes , au 
premier  coup  d’œil  presque  semblables  à des  écailles; 
ses  pieds,  plus  en  arrière  que  dans  aucun  autre  oi- 
seau, ne  le  soutiennent  qu’en  s’appuyant  sur  le  tarse, 
qui  est  élargi  comme  la  plante  du  pied  d’un  quadru- 
pède , et  dans  l’intérieur  duquel  on  trouve  trois  os  sou- 
dés ensemble  par  leurs  extrémités.  Ces  oiseaux  ont  d’ail- 
leurs un  petit  pouce  dirigé  en  dedans,  et  leurs  trois 
doigts  antérieurs  sont  unis  par  une  membrane  entière. 

On  n’en  trouve  que  dans  les  mers  antarctiques,  où 
ils  ne  viennent  à terre  que  pour  nicher.  Ils  ne  vont  à 
leurs  nids  qu’en  se  traînant  péniblement  sur  le  ventre. 

Leur  bec  peut  les  faire  diviser  en  trois  sous-genres. 

Les  Manchots  proprement  dits.  ( Aptenodytes.  Cuv.  ) 

L’ont  grêle,- long , pointu;  la  mandibule  supérieure  un 
peu  arquée  vers  le  bout,  couverte  de  plumes  jusqu’au  tiers 
de  sa  longueur,  où  est  la  narine,  et  d’où  part  un  sillon  qui 
s’étend  jusqu’au  bout. 

Le  grand  Manchot.  (Jpt.  patagonica.  Gm.)  Enl.  975. 

Est  de  la  taille  d’une  ôie,  ardoisé  dessus,  blanc  dessous, 
à masque  noir  , entouré  d’une  cravatte  citron.  11  habite  en 
très  grandes  troupes  aux  environs  du  détroit  de  Magellan 
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et  jusqu’à  la  Nouvelle-Guinée.  Sa  chair , quoique  noire, 
est  mangeable. 

Les  Gorfous.  ( Catarrhactes.  Briss.)  (i) 

Ont  le  bec  fort,  peu  comprimé,  pointu  , à dos  arrondi , la 
pointe  un  peu  arquée  j le  sillon  qui  part  de  la  narine  se  ter- 
mine obliquement  au  tiers  inférieur  du  bord. 

Le  Gorfou  sauteur.  ( Apt.  chrysocoma.  Gui.  ) Enl.  984. 

Vieill.  gai.  298. 

Est  grand  comme  un  fort  canard , noir  dessus,  bianc 
dessous,  et  porte  une  huppe  blanche  ou  jaune  de  chaque 
côté  de  Locciput.  On  le  trouve  aux  environs  des  îles  Ma- 
louincs  et  de  la  Nouvelle-Hollande.  11  saute  quelquefois 
au-dessus  de  l’eau  en  nageant,  et  fait  ses  œufs  dans  un 
trou  sur  la  terre  (2). 

• \ 

Les  Sphénisques.  (Spheniscus.  Briss.)  (3) 

Ont  le  bec  comprimé,  droit,  irrégulièrement  sillonnéà  sa 
base,  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  crochu,  celui  de 
l’inférieure  tronqué,  les  narines  au  milieu  , et  découvertes. 

Le  Sphénisque  du  Cap.  { Apt . demersa.  Gin.)  Enl.  302 

et  ioo5. 

Noir  dessus,  blanc  dessous,  le  bec  brun,  avec  une 
bande  blanche  au  milieu  : le  mâle  a de  plus  un  sourcil 
blanc,  la  gorge  noire,  et  une  ligne  noire  dessinée  sui  la 
poitrine  , et  se  continuant  le  long  de  chaque  flanc.  H 
habite  surtout  aux  environs  du  Cap,  où  il  niche  dans  les 
rochers  (4)* 

(1)  Gorjou,  corrompu  degoirfugel,  nom  du  grand  Pingouin  aux  îles 
de  Féroë.  Voyez  Clusius  , Exot. , 367.  Catarriiactes  est  le  nom  grec  d’un 
oiseau  très  différent , qui  volait  très  bien  , et  qui  se  précipite  de  haut  sur 
sa  proie.  C’était  probablement  une  espèce  de  Mouette. 

(2)  Ajoutez  Apt.  catarriiactes , Edw.  ,./|9;  — Apt.  papua , Sonne- 
rai , 1er  Yoy.  , pl.  1 15  , et  Vieill.  , gai.  a99  ; — Apt.  miner , Latham  , 
Syn.  III , pl.  io3. 

(3)  Spheniscus,  nom  donné  par  Moehring  aux  Macareux,  et  par  Bas- 
son aux  Manchots  ; de  Lcprçv  (coin).  4 

(4)  Aptenod.  lorquala , Sonner.,  I‘,f  Voy. , 1 1!\ , paraît  la  feme  e 
d’ Api.  demersa. 
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La  famille 

Des  L ONGIPENNES  OU  GRANDS  VOILIERS 
Comprend  les  oiseaux  de  liante  mer,  qui,  au 
moyen  de  leur  vol  étendu,  se  sont  répandus  partout, 
et  que  les  navigateurs  rencontrent  dans  toutes  les 
plages.  On  les  reconnaît  à leur  pouce  libre  ou  nul , 
à leurs  très  longues  ailes  et  à leur  bec  sans  dentelures  , 
mais  crochu  au  bout  dans  les  premiers  genres , et 
simplement  pointu  dans  les  autres.  Leur  larynx 
inférieur  n’a  qu’un  muscle  propre  de  chaque  côté; 
leur  gésier  est  musculeux  et  leurs  cæcums  courts. 

Les  Pétrels.  ( Procellaria.  Lin.  ) 

Ont  un  bec  crochu  par  le  bout , et  dont  l’extrémité 
semble  faite  d’une  pièce  articulée  au  reste  ; leurs  na- 
rines sont  réunies  en  un  tube  couché  sur  le  dos  de  la 
mandibule  supérieure;  leurs  pieds  n’ont,  au  lieu  de 
pouce,  qu’un  ongle  implanté  dans  le  talon.  Ce  sont,  de 
tous  les  palmipèdes  , ceux  qui  se  tiennent  le  plus  con- 
stamment éloignés  des  terres  : aussi,  quand  une  tempête 
approche  , sont-ils  souvent  obligés  de  chercher  un  refuge 
sur  les  écueils  et  sur  les  vaisseaux , ce  qui  leur  a valu  le 
nom  d’oiseau  de  tempête  : celui  de  pétrel  ( petit  Pierre) 
leur  vient  de  l’habitude  de  marcher  sur  l’eau,  en  s’ai- 
dant de  leurs  ailes.  Ils  font  leurs  nids  dans  les  trous  des 
rochers,  et  lancent  sur  ceux  qui  les  attaquent  un  suc 
huileux , dont  il  paraît  qu’ils  ont  toujours  l’estomac 
rempli.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces  habite  les 
mers  du  côté  du  pôle  antarctique. 

Ou  nomme  plus  particulièrement  Petrels  (Procellaria), 
ceux  dont  la  mandibule  inférieure  est  tronquée. 

La  plus  grande  espèce,  Pétrel  géant,  Quebranta  luiessos 
ou  Briseur  (Vos  ( Procell.  giganlea , Cm.),  Latli.,  Svn.  111.  , 
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pi.  ioo,  n’habite  que  les  mers  australes,  et  surpasse  l’oie  en 
grandeur.  Son  plumage  est  noirâtre.  Il  y en  a des  variétés 
plus  ou  moins  blanches. 

On  trouve  dans  les  mêmes  mers 

Le  Damier , Pétrel  du  Cap , Pintado , etc.  ( Proc,  capensis.) 

Enl.  964* 

De  la  taille  d’un  petit  canard , tacheté  en  dessus  de  noir 
et  de  blanc,  blanc  en  dessous.  Les  navigateurs  en  parlent 
souvent. 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  côtes 

Le  Pétrel  gris-blanc , ou  Fulmar,  Pétrel  de  Saint- Kilda 
{Proc,  glacialis.)  Enl.  5q.  Brit.  zool., pl.  M , f.  1. 

Blanc,  à manteau  cendré,  à bec  et  pieds  jaunes  , de  la 
taille  d’un  gros  canard.  11  niche  sur  les  côtes  escarpées  des 
îles  Britanniques  et  de  tout  le  Nord  (1). 

Certaines  espèces , petites , à bec  un  peu  plus  court, 
à jambes  un  peu  plus  hautes  , à plumage  noir  ( les  Tha- 
lassidroma  , Vigors.  ) sont  surtout  connues  des  marins 
sous  le  nom  à’ Oiseaux  de  tempête.) 

La  plus  commune  ( Proc,  pelagica  ),  Briss.,  VI , xm,  1; 
Wils.,  Am.,  VH,  lix,  G;  Edw.,  90,  n’est  guère  plus  grande 
qu’une  allouette,  haute  sur  jambes,  toute  brune,  hors 
le  croupion,  qui  est  blanc,  et  un  trait  blanc  sur  le  bout 
des  grandes  couvertures  de  l’aile.  Quand  elle  cherche 
un  abri  sur  les  vaisseaux,  c’est  un  signe  d ouragan  (2). 
Nous  séparons,  avec  Brisson,  sous  le  nom 

De  Pu  feins  ( Puffinus  ) , (3). 

Ceux  où  le  bout  de  la  mandibule  inférieure  se  recourbe 
vers  le  bas  avec  celui  de  la  supérieure,  et  où  les  narines, 

(1)  Ajoutez  le  Petrel  liartie , Teram. , col.  4J6  5 — Ie  Pétrel  bcrard  , 

Freyein.,  3y  5 — Proc,  cinerea  , Latli.  ; — Proc,  dcsolata  , id.  5 1 toc. 

turtui * Forst. 

(2)  La  fig.  enl.  933  est  une  espèce  très  voisine  des  mers  du  Sud  {Proc, 
oceanica , Forst.)  — Ajoutez  Procell.  Leachii , Temni.,  Ac.  de  pliil.,  VI, 
pl.  9,  f.  1 ; — Proc.  Wilsonii , Ch.  Bonap.  ; Wils.  , Am.  , VII,  lxx  , (>, 
ld.,  A'c.  dephil.,VI,  pl.  9,  f- 25 — Proc.frcgatla,  Latli.,  Roclief.,  AnliU.  , 
p.  i5i;  — Proc,  marina , Vieill  , gai.  292. 

(3)  Pufjin  , nom  de  notre  2e  espèce,  sur  les  côtes  d’Écosse. 
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quoique  tubuleuses,  s’ouvrent,  non  point  par  un  orifice  com- 
mun , mais  par  deux  trous  distincts.  Leur  bec  est  plus  alongé 
à proportion. 

Le  Puffin  cendre.  {Proc,  puffinus.  Gm.  ) Enl.  962. 

Est  cendré  dessus,  blanchâtre  dessous,  et  a les  ailes  et 
la  queue  noirâtre;  le  jeune  est  plus  foncé.  Sa  taille  est 
celle  d un  corbeau.  Ou  le  trouve  dans  presque  toutes 
les  mers  (1  ). 

On  a long-temps  confondu  avec  ce  puffin  une  espèce 
seulement  delà  taille  de  la  bécasse,  noire  en  dessus,  blan- 
che en  dessous,  qui  habite  eu  quantité  innombrable  les 
cotes  du  nord  de  l’Ecosse,  et  des  îles  voisines,  et  que  les 
habitants  salent  pour  leurs  provisions  d’hiver  {Procellaria 
Anglorum , Tem.  ),  Edw.,  309. 

Les  navigateurs  parlent  quelquefois, sousle  nom  de  pétrels, 
d oiseaux  des  mers  antarctiques,  qui  peuvent  faire  deux 
genres  particuliers. 

Les  Pelecanoïdes.  Lacép.  (IIalodroma.  Ilig.  ) 

Qui , avec  le  bec  et  les  formes  des  pétrels  ou  des  puffins , 
auraient  la  gorge  dilatable  comme  les  cormorans,  et  man- 
queraient tout-a-fait  de  pouce  comme  les  albatrosses  ( Pro 
c e llaria  urinatrix , Gm.),  et 

Les  Prions.  Lacép.  ( Pachyptila.  Ilig.  ) 

Qui  , semblables  d’ailleurs  aux  pétrels,  ont  les  narines  sé- 
parées comme  les  puffins,  le  bec  élargi  â sa  base,  et  ses  bords 
garnis  intérieurement  de  lames  verticales,  pointues,  très 
fines,  analogues  à celles  des  canards.  Les  Pétrels  bleus \ 
{Procell.  vittata  et  cœrulea.  Forst.  ) 

Les  Albatrosses.  (Diomedea  (2).  Lin-.) 

Sont  les  plus  massifs  de  tous  les  oiseaux  d’eau.  Leur 
bcc , giand,  loit  et  tranchant,  a des  sutures  marquées, 

l ')  Ajoutez  Procell.  obscura  , Vieil!. , gai.  3oi  ; — et  Proc,  pacifîca  , 

oujuligmosa , White  , 25a,  qui  n’est  peut-être  pas  différent  du  Procell. 
eequinoctialis , Edw.,  89. 

( 2)  D.omedea,  nom  ancien  de  certains  oiseaux  habitants  de  Pile  de 
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et  se  termine  par  un  gros  croc  qui  y semble  articulé; 
leurs  narines  sont  en  forme  de  rouleaux  courts,  couchés 
sur  les  côtés  du  bec  ; leurs  pieds  n’ont  point  de  pouce,  ni 
même  ce  petit  ongle  qu’on  remarque  dans  les  pétrels.  Ils 
habitent  tous  les  mers  Australes  , vivent  de  frai  de 
poisson,  de  mollusques,  etc. 

L’espèce  la  plus  connue  des  navigateurs  ( Diomedea 
exulans , Lin.),  oui.  237,  Vieil I., gai.  2q3,  est  nommée  par 
eux  mouton  du  Cap , à cause  de  sa  grandeur , de  son  plu- 
mage blanc  à ailes  noires , et  parce  qu’elle  est  surtout  abon- 
dante au-delà  du  tropique  du  Capricorne.  Les  Anglais  1 ap- 
pellent aussi  vaisseau  deguerre,  etc.  C’est  un  grand  ennemi 
des  poissons  volants.  Lite  fait  un  nid  de  tene  élevé,  et  y 
pond  des  œufs  nombreux  et  bons  a manger.  On  dit  sa  \oix 
aussi  forte  que  celle  de  l’âne. 

On  a observé  divers  albatrosses  plus  ou  moins  bruns  ou 
noirâtres;  mais  on  n’a  pu  encore  constater  jusqu’à  quel 
point  ils  forment  des  variétés  ou  des  espèces  distinctes ( i ). 

Les  Goélands,  Mauves,  Mouettes  (Laiojs.  L.)  (2). 


Ont  le  bec  comprimé,  alongé,  pointu,  sa  mandibule 
supérieure  arquée  vers  le  bout , l’inférieure  formant  en 
dessous  un  angle  saillant.  Leurs  narines  , placées  vers  le 
milieu,  sont  longues,  étroites  et  percées  à jour;  leur 
queue  est  pleine  , leurs  jambes  assez  élevées , leur  pouce 
court.  Ce  sont  des  oiseaux  lâches  et  voraces,  qui  four- 


Diomède  , près  de  Tarente  , et  que  bon  disait  accueillir  les  Grecs  , et  se 
ieter  sur  le.  Barbares.  Quant  au  mot  albatros,  je  vois  que  les  premiers 
navigateurs  portugais  ont  appelé  les  Fous,  et  d’autres  oiseaux  de  mer, 
alcatros  ou  alcatras.  Dampierre  a appliqué  ce  nom  au  genre  actuc  , 
Grew  l’a  changé  en  Albitros , et  Edwards  en  Albatros. 

(,)  Tel  est  le  Dion,,  spadieen—  Aj.  D.  brachyura,  Téton, .cnl  90->, 
-D.  melanophris , T.,  col.  1,56; -D.  chlororhynchos . Lath.,  V, 

i t.RR-  D fulisinosa  , col.  4^9* 

’’  'A'  L’arm  nom  grec  de  ces  oiseaux;  Gaoia en  latin , d’où  GalUn  en 

provençal  ; en  français,  on  les  nomme  Mauves  ou  **«..* 
allemand  Mœoe  ; Goéland , employé  pour  la  prem.ero  to  par  Femllee , 
n’est  qu’une  corruption  de  leür  nom  anglais  Gull,  Guü-eni. 
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millent  sur  les  rivages  de  la  mer,  se  nourrissant  de  toute 
espèce  de  poissons,  de  chair  de  cadavres  , etc.  Ils  nichent 
dans  le  sable  ou  les  fentes  des  rochers,  et  ne  font  que 
peu  d œufs.  Lorsqu’ils  s’avancent  dans  les  terres,  c’est 
un  signe  de  mauvais  temps.  Il  s’en  trouve  plusieurs  es- 
pèces sur  nos  cotes;  et,  comme  leur  plumage  varie  beau- 
coup avec  1 âge , on  les  a encore  multipliées.  En  général, 
dans  leur  jeunesse,  ils  sont  tachetés  de  gris. 

Buffon  nomme 

Goélands. 

Les  grandes  espèces  qui  surpassent  la  taille  du  canard. 

L’un  des  plus  grands  est 

Le  Goéland  a manteau  noir.  ( Larus  marinus  et  nœvius. 

Gm.  )‘Enl.  ggo  et  266. 

Qui , d aboi  d tacheté  ae  blanc  et  de  gris , devient  ensuite 
tout  blanc,  à manteau  noir;  le  bec  jaune,  avec  une  tache 
rouge  en  dessous  ; les  pieds  rougeâtres. 

Le  Goéland  et  manteau  gris,  vulgairement  Bourguemestre . 

( Larus  glaucus.  Gm.  ) Naum.  irt  ed.  36. 

Ne  lui  cède  guère  : il  n’eu  diffère  que  par  sou  manteau 
cendré-clair.  Lejeune  est  aussi  tacheté  (1). 

Les  Mauves  ou  Mouettes 
Sont  les  espèces  plus  petites. 

La  Mouette  a pieds  jaunes.  ( Larus  fusons.  L.  flavipes. 

Meyer.  ) Frisch.  218.  Naum.  1™  cd.  f.  5i.  B. 

Est  toute  blanche,  saul  le  manteau  qui  est  noir;  les  pieds 
jaunes. 

La  Mouette  blanche.  ( Larus  eburneus.  Gm.)  Ënl.  gg4_ 

Entièrement  blanche,  à pieds  noirs;  du  Groenland  et 
du  Spitzberg.  S’égare  quelquefois  en  Europe. 


( 1 ) M-  3 emmink  en  distingue  !c  Larus  argentatus,  Latli . , enl.  >53 A 1 

le  Goéland  leucomele,  Vieill. , 61,  elle  Goéland  à tête  noire  du  Bengale. 
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La  Mouette  à pieds  bleus  ( Lcirus  cyanorhynchus.  Meyer.  ) 
Enl.  977,  Briss.  VI.  xvi.  2. 

Est,  dans  son  dernier  âge  , d’un  beau  blanc  , à manteau 
cendré-clair  ; les  premières  pennes  de  l’ailes en  partie  noi- 
res, avec  des  taclies  blanches  au  bout;  son  bec  et  ses  pieds 
de  couleur  plombée.  Elle  vit  beaucoup  de  coquilles. 

La  Mouette  à pieds  rouges.  ( Lar.  ridibundus.  Lar.  hyber- 
nus.  et  Lar.  erythropus.  Gm.  ) Enl.  969  et  970.  Briss. 

VI.  XVII.  1 . 

Esta  peuprès  semblable  à la  précédente,  excepté  qu’elle 
a , dans  son  premier  âge , le  bout  de  la  queue  noir,  et  du 
noir  et  du  brun  sur  l’aile:  la  tete  de  l’adulte  devient  brune 
au  printemps,  et  reste  ainsi  tout  l’été  (enl.  970);  son  bec 
et  ses  pieds  sont  plus  ou  moins  rouges.  On  l’a  nommée, 
d’après  son  cri , mouette  rieuse  (1). 

La  Mouette  h trois  doigts.  ( Lcirus  tridactylus  et  Lar.  nssa. 
Gm.  ) Briss.  VI.  xvi.  1.  etxvn.  2. 

Encore  fort  semblable  aux  précédentes,  se  distingue  par 
un  pouce  très  court  et  imparfait.  Jeune,  elle  est  plus  ou 
moins  tachetée  de  brun  ou  de  noir  (enl.  087  )• 

On  a distingué  avec  raison  des  goélands  et  mouettes  oïdi- 
naires , 

Les  Stercoraires.  Briss.  Ladres.  Buff.  (2)  (Lesiris.  Uigci.) 
Où  les  narines  membraneuses,  plus  grandes  que  dans  les 

autres,  reportent  l’orifice  des  narines  plus  près  delà  pointe  et 

du  bord  du  bec;  leur  queue  est  pointue.  Ils  poursuivent  avcp 
acharnement  lespetites  mouettes  pour  leur  enlever  ce  qu’elles 


(0  Ajoutez  Larus  atricilla , Pâli. , Nov.  comm.  petr. , XA  , xxn  , 2 ; 
Catesb  , I,  89;  Wils.  , Am.,  IX,  rxx.v,  4,  sous  le  nom  de  Ruhbundus  - 
Larus  ieucopterus ,•  - L.  cirrhocephalus , Vicill.,  «al  289,  ou  pohoce- 
phalus  , Licbtenst;  — L.  leucophtalmus  , Licht.  col.  366  ; - L.  Sabine , 

' t-  ■ . tp-UT  Vnv  TIT  xxiv; — L melanurus , 1., 

Leach  ; — L.  minulus,  ïaik.  , Voy.  ni,  xxiv  , 

ml  45o  et  Tiles,  Voy.  deKrusenst.,  pi.  lvii. 

(2)  voleur,  nom  de  ces  oiseaux. parmi  les  pêcheurs  suédois- 

M.  Vieillot  a changé  ces  noms  en  Stercorf.us. 
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mangent, et  même,  à ce  que  quelques-uns  disent , pour  dé- 
vorer leur  fiente.  De  là  leur  nom. 

Le  Labbe  à longue  queue.  ( Larus  parasiticus.  Cm.  ) Enl. 

762.  Edw.  148. 

Est  brun-foncé  dessus,  blanc  dessous  ) les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  excèdent  les  autres  du  double.  Il 
est  très  rare  ici.  Jeune  , il  est  tout  brun.  C’est  alors  le  La- 
rus  crepidcitus,  Gm.,  Enl.  cgi  , ou  mieux  Edw.,  1 49* 

Les  régions  arctiques  nourrissent  une  espèce  delà  taille 
d’un  goéland,  brune,  à base  des  pennes  de  l’aile  blanche 
( Larus  cataractes , Gm.  ),  Brit.  zool.,  pl.  L.,  6 , et  une  au- 
tre de  la  taille  d’une  mouette  , brune  dessus,  blanche 
dessous,  avec  un  collier  brun  sur  la  poitrine  ( Lestris  po- 
niannus.  Tem.  ) ( 1). 

Les  Hirondelles  de  mer.  (Sterna  , L.)  (2). 

Tirent  leur  noms  de  leurs  ailes  excessivement  longues 
et  pointues,  de  leur  queue  fourchue,  de  leurs  pieds  courts, 
qui  leur  donnent  un  port  et  un  vol  analogues  à ceux 
des  hirondelles.  Leur  bec  est  pointu,  comprimé  , droit, 
sans  courbure  ni  saillie  ; leurs  narines  vers  la  base , 
oblongues  et  percées  de  part  en  part  ; les  membranes  qui 
unissent  leurs  doigts  fort  échancrées;  aussi  nagent-elles 
peu.  Elles  volent  en  tous  sens  et  avec  rapidité  sur  les 
mers,  jetant  de  grands  cris  et  enlevant  habilement  de  la 
surface  des  eaux  les  mollusques  et  les  petits  poissons 
dont  elles  se  nourrissent.  Elles  s’avancent  aussi  dans 
l’intérieur  sur  les  lacs  et  les  rivières. 

La  plus  commune  au  printemps  sur  nos  eaux  douces, 

Le  Pierre-Gann  ou  fur.  de  mer  à bec  rouge  ( Sterna  hirundoj 
L.)  Enl.  g^Frisch. ,21g;  Naum.,37,  f.  Si)  Wils.,  VII, lx,  1 . 

Est,  dans  son  état  adulte  , blanche,  à manteau  cendré- 

(1)  Je  n’oserais  affirmer  l’identité  du  Lestris  catarrncles , Freyc.,  38  , et 
du  Stercoreus  pomarinus , Yieill.  , gai.  288,  avec  les  espèces  ci-dessus. 

(2)  Sterna  est  leur  nom  anglais,  Stem  ou  Tern,  latinisé  par  Turner, 
et  admis  par  Gesner. 
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clair  , calotte  noire,  pieds  rouges,  bec  rouge  à bout  noir, 
longue  d’un  pied.  Sou  envergure  en  a au  moins  deux. 

La  petite  Hirondelle  de  mer.  ( Sterna  minuta.  L.)  Enl.  996. 
Wils.  Am.  V.  lx.  2.  Naum.  38,  f.  55. 

Ne  diffère  du  Pierre-Garin  que  par  sa  taille  moindre  d’un 
tiers,  et  par  son  front  blanc. 

\d Hirondelle  de  mer  à bec  noir.  (St.  cantiaca.  Albin.)  il. 

LXXXVI1I. 

Surpasse  le  Pierre-Garin , et  a le  bec  noir  à bout  jaune) 
le  jeune  est  le  St.  striata.,  Gin. , Lath.  , VI,  pl.  98. 

La  plus  grande  de  nos  espèces  est  le  St.  caspia  , Pall. , 
Sparm.  Mus.,  Caris.,  lxjij  Meyer,  Ois.  d’Àllem.,  II,  vi. 
Sav.  Egypt.,  Ois.  pl.  ix.  F.  j, blanche,  à manteau  cendré, 
l’occiput  mêlé  de  noir  et  de  blanc  , le  bec  rouge,  les  pieds 
noirs. 


L 'Hirondelle  de  mer  noire.  (St.  nigra , St.  jissipes,  et  St. 
nœvia.  ) Enl.  338  et  924.  Frisch.  220. 

A la  queue  moins  profondément  fourchue.  Jeune,  son 
manteau  est  tacheté  de  noir.  Adulte,  elle  est  presque 
toute  d’uu  cendré  noirâtre. 

Parmi  les  espèces  étrangères , on  doit  remarquer  Vhir. 
de  mer  a aigrettes.  (St.  inca  , Less.  et  Garn.),  des  côtes  du 
Pérou.  Voy.  de  la  Coq.,  Zool.,  pl.  47;  noire,  à bec  et  pieds 
rouges,  une  bande  sur  la  joue,  et  les  plumes  de  l’oreille 
pendantes,  blanches  (1). 

On  pourrait  distinguer  de  s autres  hirondelles  de  mer 

Les  Nodois. 


Dont  la  queue  n’est  pas  fourchue  et  égale  presque  les  ailes. 


(1)  Ajoutez  en  espèces  d’Eur.  : St.  Dougalii,  Montag.';  Yieill. , gai. 
290  ; — St.  anglica,  id.  , ou  aranca  , Wils. , Am. , VIII , lxxii,  6 ; — St. 
arctica , Temra.  ; — St.  Icucoparcia  , Natter.  ; — St.  leucoptera  , Teram. , 
Scliinz.  , Ois.  de  Suisse  , frontisp. 

En  esp.  c'trang.  : St.  caj  ana , enl.  988  ; — St.  melanauchen , Temm  . 
col.  427  : — St.  niclnnogaster , ul. , col.  434  ; — St.  fuliginosa , Wils. 
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Ils  ont  aussi  sous  leur  bec  une  légère  saillie , premier  indice 
de  celle  des  mauves.  On  n’en  connaît  qu’un  , 

Le  Noddi  noir , oiseau  fou , etc.  ( Sterna  stolida , L.  ) 

Knl.  997. 

Brun-noirâtre,  le  dessus  de  la  tête  blanchâtre,  célèbre 
parmi  les  navigateurs  pour  l’étourderie  avec  laquelle  il 
vient  se  jeter  sur  les  vaisseaux  (1). 

Les  Coupeurs -d’eau  ou  Becs -en -ciseaux.  (Rhyn- 

chops,  L.) 

Ressemblent  aux  hirondelles  de  mer  par  leurs  petits 
pieds , leurs  longues  ailes  et  leur  queue  fourchue  ; mais 
se  distinguent  de  tous  les  oiseaux  par  leur  bec  extraordi- 
naire , dont  la  mandibule  supérieure  est  plus  courte  que 
l’autre,  et  où  toutes  les  deux  sont  aplaties  en  lames  sim- 
ples, dont  les  bords  se  répondent  sans  s’embrasser.  Ils  11e 
peuvent  se  nourrir  que  de  ce  qu’ils  relèvent  de  la  surface 
de  1’  eau  , en  volant,  avec  leur  mandibule  inférieure. 

On  en  connaît  surtout  une  espèce  ( Rliynchops  nigra,  L.) 
enl.  357,  blanche,  à calotte  et  manteau  noirs,  avec  une 
bande  blanche  sur  l’aile  et  les  pennes  externes  de  la  queue 
blanches  en  dehors.  Son  bec  et  scs  pieds  sont  rouges  , 
et  elle  égale  à peine  un  pigeon.  Elle  habite  les  mers  de 
Antilles  (2). 

La  famille 

Des  Totipalmes 

A cela  de  remarquable , que  leur  pouce  est  réuni 
avec  les  autres  doigts  dans  une  seule  membrane , 
et  malgré  cette  organisation,  qui  fait  de  leurs  pieds 
des  rames  plus  parfaites,  presque  seuls  parmi  les 

(1)  Le  St.  philippensis  (Sonner. , 1er  Voy.  ? p|.  lxxxv)  ne  paraît  pas 
différer  du  Stolida  ,• — le  St.fuscata  , Lath. , Briss.  , VI,  pl.  XXi , 1,  paraît 
aussi  de  ce  sous-genre.  , ainsi  que  le  St.  tenuirostris ~ T.  , col.  202. 

(2)  Aj.  llhynch.  flavirostris , Vieil!.,  gai.  291  5 — Bli.  cinerascens. 
Spix,  en  ; — R.  brevirostris.  Id.  cm. 
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palmipèdes,  ils  se  perchent  sur  les  arbres.  Tous 
sont  bons  voiliers  et  ont  les  pieds  courts.  Linnæus 
en  faisait  trois  genres,  dont  le  premier  a dû  être 
subdivisé. 


Les  Pélicans.  (Pelecanus.  L.  ) 

Comprenaient  tous  ceux  où  se  trouve  à la  base  du 
bec  quelque  espace  dénué  de  plumes.  Leurs  narines  sont 
des  fentes  dont  l ouverture  est  à peine  sensible.  La  peau 
de  leur  gorge  est  plus  ou  moins  extensible  , et  leur  lan- 
gue fort  petite.  Leur  gésier  aminci  forme,  avec  leurs 
autres  estomacs,  un  grand  sac.  Ils  n’ont  que  de  médio- 
cres ou  petits  cæcums. 

Les  Pélicans  proprement  dits.  (Onocrotalus,  Briss.,  Pele- 
canus. lliger.  ) ( i). 

Ont  le  bec  très  remarquable  par  sa  grande  longueur,  sa 
forme  droite,  très  large  et  aplatie  horizontalement,  par  le 
crochet  qui  le  termine;  enfin  par  sa  mandibule  inférieure, 
dont  les  branches  flexibles  soutiennent  une  membrane  nue 
et  dilatable  en  un  sac  assez  volumineux.  Deux  sillons  régnent 
sur  la  longueur,  et  les  narines  y sont  cachées.  Le  tour  des 
yeux  est  nu  comme  la  gorge.  La  queue  ronde. 

Le  Pélican  ordinaire.  ( Pelec.  onocrotalus  , L.  ) Enl.  87. 

Edw.  92.  Frisch.  186. 

Grand  comme  un  cygne,  entièrement  d’un  blanc  légè- 
rement teint  de  couleur  de  chair,  le  crochet  du  bec  rouge 
comme  une  cerise;  est  plus  ou  moins  répandu  dans  tout 
l’ancien  monde,  niche  dans  les  marais,  ne  vit  que  de 
poissons  vivants.  Il  porte  , dit-on,  des  provisions  et  de 
l’eau  dans  le  sac  de  sa  gorge.  On  n’a  point  assez  déterminé 


(1)  Pelecanus  et  onocrotalus  sont  deux  noms  grecs  latinisés  de  cet 
oiseau . 
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les  variations  d’âge  de  cet  oiseau  , pour  que  l’énumération 

des  espèces  de  son  genre  soit  assurée  (i). 

Les  Cormorans  (2).  (Phalacrocorax,  Briss.  j Carbo , Meyer. ; 

IIalieus  , lliger.) 

Ont  le  bec  alougé,  comprimé,  le  bout  de  la  mandibule 
supérieure  crochu  et  celui  de  l’inférieure  tronquée;  la  langue 
fort  petite,  la  peau  de  la  gorge  moins  dilatable;  les  narines 
comme  une  petite  ligne  qui  ne  semble  pas  percée.  Le  doigt 
du  milieu  a l’ongle  dentelé  en  scie. 

Les  Cormorans  proprements  dits  ont  la  queue  ronde  de 
quatorze  pennes.  Nous  en  possédons  un  , 

Le  Cormoran.  ( Pelecanus  carbo , L.  ) Enl.  927.,  le  jeune 
Frisch.  187  et  188.  et  Brit.  zool.  pi.  L.  i. 

D’un  brun  noir  , ondé  de  noir  foncé  sur  le  dos,  et  mêlé  de 
blanc  vers  le  bout  du  bec  et  le  devant  du  cou  ; le  tour  de 
la  gorge  et  les  joues  blancs  dans  le  mâle,  dont  l’occiput  est 
aussi  huppé.  De  la  taille  de  l’oie.  11  niche  dans  les  trous  des 
rochers  ou  sur  les  arbres;  fait  trois  ou  quatre  œufs. 

Le  petit  Cormoran.  ( Pelec . graculus.  Gm.  ) 

Enl . 974  > le  jeune. 

Un  peu  plus  petit,  d’un  noir  plus  profond  et  plus 

(1)  Je  ne  vois  point  de  différence  entre  notre  Pélican  et  le  Pelec.  roseus, 
Sonn.,  Ier  Voy. , pl.  liv.  Quantau  Pelec.  manillensis , id.,  lui,  Sonnerai 
dit  lui-même  qu’il  le  croit  le  jeune  âge  du  Roseus.  Je  ne  vois  pas  non  plus 
de  différence  entre  le  Fusais , Edw.  , 93  , et  celui  de  la  pl.  enl.  965,  que 
l’on  cite  sous  Roseus , mais  qui  est  bien  plutôt  semblable  au  Manillensis. 
M.  Temmink  regarde  cette  figure  comme  représentant  le  jeune  de  l’es- 
pèce commune.  Le  Philippensis , Briss. , VI,  pl.  lvi  , est  le  même  indi- 
vidu qui  a servi  de  modèle  à cette  pl.  enl.  965.  Ainsi  l’un  et  l’autre  sont 
de  jeunes  Onocrotalus . — Celui  de  la  pl.  957  , cité  aussi  sous  Fusais , 
paraît  réellement  une  espèce  , la  même  que  Vieill. , gai.  276.  — Ajoutez 
le  Pel.  à lunettes  (P.  ; >erspicillalus  , T.),  col.  276. 

(2)  Cormoran , corruption  de  Corbeau  marin  , à cause  de  sa  couleur 
noire.  C’est  en  effet  le  Corbeau  aquatique  d’Aristote.  Phalacrocorar 

Corbeau  chauve),  nom  grec  de  cet  oiseau  indiqué  par  Pline,  mais  non 
employé  par  Aristote.  Celui  de  Carbo  ne  lui  est  donné  que  par  Albert, 
peut-être  d’aprè*  son  noir,  allemand  Scharb.  A tous  ces  noms,  M.  Vieil 
lot  a encore  ajouté  celui  d ’ H)  il rocorax , gai.  pl.  275. 
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bronzé*  point  de  blanc  devant  le  cou;  les  plumes  du  dos 
plus  pointues  : est  plus  rare  que  le  commun  (i). 

Les  Frégattes  (2). 

Diffèrent  des  cormorans  par  une  queue  fourchue , des 
pieds  courts , dont  les  membranes  sont  profondément  échan- 
gées, une  excessive  envergure , et  un  bec  dont  les  deux 
mandibules  sont  courbées  au  bout. 

Leurs  ailes  sont  si  puissantes,  qu’elles  volent  à des  distances 
immenses  de  toute  terre  , principalement  entre  les  tropi- 
ques, fondant  sur  des  poissons  volants,  et  frappant  les  fous 
pour  les  contraindre  à dégorger  leur  proie. 

On  n’en  connaît  bien  qu’une  ( Pelecanus  aquilus , L.  )> 
enl.  961,  VieilJ.,  gai.,  pl.  274*;  à plumage  noir,  plus  ou 
moins  varié  de  blanc  sous  la  gorge  et  le  cou,  à bec  rouge. 
Son  envergure  approche  quelquefois  dit-on  de  dix  à douze 
pieds  (3). 

Les  Fous  ou  Boubies.  (Sula  , Briss.  ; Dysporus  , ïlig.  ) (4). 

Ont  le  bec  droit,  légèrement  comprimé,  pointu,  à pointe 
un  peu  arquée;  ses  bords  denticulés  en  scie,  à dents  diri- 
gées en  arrière  ; les  narines  se  prolongeant  en  une  ligne  qui 
va  jusqu’auprès  de  la  pointe;  la  gorge  nue,  ainsi  que  le  tour 
des  yeux  et  peu  extensible;  l’ongle  du  doigt  du  milieu  den- 
telé en  scie;  les  ailes  bien  moindres  que  les  frégattes  , et  la 
queue  un  peu  en  coin.  On  les  a nommés  fous  à cause  de 
la  stupidité  avec  laquelle  ils  se  laissent  attaquer  par  les 
hommes  et  les  oiseaux,  surtout  par  les  frégattes,  qui  les 


(1;  Ajoutez  le  Cormoran  longup.  , Temm.;  ( Pel . cristatus , Olafs  ), 
Voy.  en  Isl.  , trad.  fr.  , pl.  xliv,  col.  322  , et  Vieill. , gai.  276  ; — Pci. 
africanus , Lath.;  Sparin.  , Mus.  caris.;  III,  61  ; — Pel.  noeuius , 
Lath. , Syn.  III , pl  io4  , et  Sparm. , Miis.  caris. , 1 , 10;—  Pelec.  pyg- 
mœus , Pall. , Voy.,  App.  , pl.  1. 

(2)  M.  Vieillot  les  nomme  Tachjrpetes , pl.  274. 

(3)  On  a un  peu  gratuitement  élève'  au  rang  d’espèces  les  Pelec.  minor , 
Edw. , 309,  et  leucocep/ialus , Buff. , Ois.,  VIII,  pl.  xxx,  peut-être 
même  le  Pelec.  palrnerstoni,  Lath. 

(4)  Sula  est  le  nom  du  Fou  de  Bassan , aux  îles  de  Ferroë , selon  Hoyer, 
Clusius , Exot.  , 36.  Roubie  est  leur  nom  anglais,  de  booby  , fou  , stu- 
pide. 
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frappent  pour  les  contraindre  à leur  abandonner  les  pois- 
sons qu’ils  ont  pêches. 

Le  plus  commun  est 

Le  Fou  de  Bassan.  ( Pelecanus  bassauus , L.)  Enl.  278.  Vieil! . 

Brit.  zool.  pi.  L.  Naum.  sup.  56.  f.  106. 

Blanc;  les  premières  pennes  des  ailes  et  les  pieds  noirs; 
Je  bec  verdâtre , presque  égal  à l’oie.  Son  nom  vient  d’une 
petite  île  du  golfe  d’Edimbourg  où  il  multiplie  beaucoup, 
quoiqu’il  ne  ponde  qu’un  œuf  par  couvée.  Il  en  vient  assez 
souvent  sur  nos  côtes  en  hiver.  Le  jeune  est  brun,  tacheté 
de  blanc.  ( Enl.  986.  ) Les  autres  espèces  de  fous  ne  sont 
pas  encore  suffisamment  déterminées  ( 1 ). 

Les  Anhinga.  ( Plotus.  L.  ) (2) 

Sur  un  corps  et  des  pieds  à peu  près  de  cormoran  , 
portent  un  long  cou  , une  petite  tête  et  un  bec  droit  , 
grêle  et  pointu  , à bords  denticulés  ; les  yeux  et  le  nu  de 
la  face  sont  d’ailleurs  comme  dans  les  pélécanus,  dont 
les  anbinga  ont  aussi  les  habitudes,  nichant,  comme 
eux , sur  les  arbres. 

On  en  connaît  quelques  espèces  ou  variétés  des  pays 
chauds  des  deux  continents.  Ils  n’excèdent  pas  la  grosseur 
du  canard,  mais  leur  cou  est  plus  long  (3). 

Les  Pa  ille -ek -queue.  (Phaeton.  L.  ) Vulgairement 

Oiseaux  du  tropique. 

Se  reconnaissent  à deux  pennes  étroites  et  très  lon- 
gues qu’ils  portent  à la  queue  , et  qui  , de  loin,  ressem- 

(1)  Ajoulczle  Fou  brun  [Pelecanus  sula  , L.),  enl.  973,  Calesb.,  I.,  87; 
Vieill.,  gai:  277. 

(2)  Anhinga , nom  de  ces  oiseaux  chez  les  Topinambous,  selon  Mar- 
grave. Plotus  ou  piaulas  en  latin  signifie  pied  plat.  Klein  l’a  employé' 
pour  une  de  ses  familles  de  Palmipèdes.  Linnæus  l’a  appliqué  aux 
Anbinga. 

(Z)  Plotus  rnelanoçaster , enl.  909  et  960  ; Vieill.  , gai.  278;  AVils. 
IX,  lxxiv  ,1,2;—  enl.  107  ; — Latharn , Syn.  A I , pl.  96;  — Anh. , 
Léo  aillant.  , T.,  col.  38o. 
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blent  à une  paille.  Leur  lête  n’a  rien  de  nu.  Leur  bec 
•est  droit,  pointu,  denticulé  et  médiocrement  fort; 
leurs  pieds  courts  et  leurs  ailes  longues  : aussi  volent- 
ils  très  loin  sur  les  hautes  mers  , et , comme  ils  ne  quit- 
tent la  zone  torride  que  rarement,  leur  apparition  fait 
reconnaître  aux  navigateurs  le  voisinage  du  tropique.  A 
terre , où  ils  ne  vont  guère  que  pour  nicher,  ils  se  per- 
chent sur  les  arbres. 

On  n’en  connaît  que  quelques  espèces  ou  variétés  a 

plumage  blanc,  plus  ou  moins  varié  de  noirâtre,  et  qui 

ne  passent  point  la  taille  d’un  pigeon  (i). 

La  famille 

Des  Lamellirostres 

A le  bec  épais,  revêtu  d’une  peau  molle  plutôt 
que  d’une  véritable  corne  ; ses  bords  garnis  de  lames 
ou  de  petites  dents  ; la  langue  large  et  charnue  , 
dentelée  sur  ses  bords.  Leurs  ailes  sont  de  longueur 
médiocre.  Ils  vivent  plus  sur  les  eaux  douces  que 
sur  la  mer.  Dans  le  plus  grand  nombre , la  trachée- 
artère  du  male  est  renflée  près  de  sa  bifurcation 
en  capsules  de  diverses  formes.  Leur  gésier  est 
grand , très  musculeux  , leurs  cæcums  longs. 

Le  grand  genre 

Des  Canards.  (Anas.  Lin.  ) 

Comprend  les  palmipèdes  dont  le  bec  grand  et  large  a 
ses  bords  garnis  d’une  rangée  de  lames  saillantes , min- 
ces , placées  transversalement , qui  paraissent  destinées 
à laisser  écouler  l’eau  quand  l’oiseau  a saisi  sa  proie.  On 

(i)  Phacton  œthereus , enl.  30g  et  99S  ; — Ph.  phœnicuru's,  cal.  979? 
Vieill.,  gai.  , pl.  279. 
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les  divise  en  trois  sous-genres,  dont  les  limites  ne  sont 
cependant  pas  trop  précises. 

Les  Lignes.  ( Cygnus.  Meyer.) 

Ont  le  bec  aussi  large  en  avant  qu’en  arrière,  plus  haut 
que  large  à sa  base;  les  narines  à peu  près  au  milieu  de  sa 
longueur;  le  cou  fort  alongé.  Ce  sont  les  plus  grands  oiseaux 
de  ce  genre.  Ils  vivent  principalement  des  graines  et  des  ra- 
cines des  plantes  aquatiques.  Aussi  leurs  intestins , et  surtout 
leurs  cæcums,  sont-ils  très  longs.  Leur  trachée  n’a  point  de 
renflement. 

Nous  en  avons  deux  espèces  en  Europe. 

Le  Cigne  à bec  rouge.  ( Arias  olor.  Gm.  ) Eid.  q 1 3 . 

A bec  rouge  bordé  de  noir,  chargé  sur  sa  base  d’une 
protubérance  arrondie;  le  plumage  d’un  blanc  de  neige. 
Les  jeunes  ont  le  bec  plombé  et  le  plumage  gris.  C’est 
cette  espèce  qui,  devenue  domestique,  fait  l’ornement 
de  nos  bassins  et  de  nos  canaux.  La  douceur  de  ses  mou- 
vements , l’élégance  de  ses  formes  , la  blancheur  éclatante 
de  son  plumage , l’ont  rendu  l’emblème  de  la  beauté  et 
de  l’innocence.  11  vit  également  de  poissons  et  de  végé- 
taux, vole  très  haut  et  très  vite,  et  nage  avec  rapidité, 
prenant  le  vent  avec  ses  ailes,  qui  lui  servent  d’ailleurs 
d’une  arme  puissante  pour  frapper  ceux  qui  l’attaquent. 
Il  niche  sur  les  étangs,  dans  les  joncs,  et  fait  six  ou  huit 
œufs  gris-verdâtre. 

Le  Cigne  à bec  noir.  ( Anas . cygnus.  Gm.)  Edw.  i5o. 

Brit.  zool.  pl.  Q.  Naum.  ire  éd.  t.  i3.  f.  27. 

Le  bec  noir,  à base  jaune,  le  corps  blanc,  teinté  de 
gris  jaunâtre,  et  tout  gris  dans  les  jeunes.  Cette  espèce, 
fort  semblable  à la  précédente  pour  l’extérieur,  s’en  dis- 
tingue parfaitement  à l’intérieur  par  sa  trachée-artère, 
qui  se  recourbe  et  pénètre  en  grande  partie  dans  une  ca- 
vité de  la  quille  du  sternum,  particularité  commune  aux 
deux  sexes,  qui  n’a  point  lieu  dans  le  cigne  domestique. 
On  nomme  encore  celui-ci,  mais  mal  à propos,  Cigne 
sauvage  et  Cigne  chanteur.  Le  chant  du  cigne  à sa  mort 
n’est  qu’une  fable. 
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Le  Cigne  noir.  (Anas plutonia.  Sli.  An.  alratci . Latli.) 

Natur.  mise.  pl.  108.  Vieill.  gai.  286. 

Découvert  depuis  peu  à la  Nouvelle-Hollande  j de  la 
taille  du  cigne  commun,  mais  d’un  port  moins  élégant  j 
il  est  tout  noir,  excepté  les  pennes  primaires , qui  sont 
blanches,  et  le  bec  et  une  peau  nue  de  sa  base  qui  sont 
rouges  (1). 

On  ne  peut  guère  séparer  des  cignes  certaines  espèces, 
à la  vérité  moins  élégantes  , mais  qui  ont  le  même  bec. 

Plusieurs  d’entre  elles  ont  un  tubercule  sur  sa  base.  La 
plus  connue  est  nommée  vulgairement 

L’Oie  de  Guinée.  ( Anas  cygndides.  L.)  Enl.  347 * 

Nous  l’élevons  dans  nos  basses-cours , où  elle  produit 
aisément  avec  nos  oies.  D’un  gris  blanchâtre,  a manteau 
gris-brun  ÿ le  mâle  se  reconnaît  au  fanon  emplumé  qui 
pend  sous  son  bec,  et  au  gros  tubercule  qui  en  surmonte 
la  base. 

Une  autre  espèce  , beaucoup  plus  rare,  nommée  par  ses 
premiers  descripteurs 

\JOie  de  Gambie.  ( Anas  gambensis.  L.  ) Lath.  Syn.  111. 

p.  2,  pl.  102. 

Se  fait  remarquer  par  sa  taille,  par  ses  hautes  jambes  , 
par  le  tubercule  qu’elle  porte  sur  le  front , et  par  les  deux 
gros  éperons  dont  le  fouet  de  son  aile  est  armé.  Son  plu- 
mage est  d’un  noir-pourpré.  La  gorge,  le  devant  et  le 
dessous  du  corps  et  l’aile  sont  blancs  (2). 

Les  Oies.  (Anser.  Briss.  ) 

Ont  le  bec  médiocre  ou  court , plus  étroit  en  avant  qu  en 
arrière,  et  plus  haut  que  large  à sa  base  ; leurs  jambes  plus 


(1)  L1 2  Oie  à cravattr,  [An.  canadensis , L.),  enl.  346,  Wils.,  Am.  , 

Lxyu  } * me  parait.  aussi  un  vrai  Ci^jnc.  ^ , 

(2)  Buffon  a confondu  cette  oie  avec  une  variété  de  l’Oie  d’Egypte  , 
enl.  98a.  La  figure  de  Latham  est  défectueuse,  en  ce  qu’elle  ne  montre 
qu’un  éperon  , et  que  le  casque  n’y  est  point  saillant. 

Ici  vient  encore  l’Oie  bronzée  à arête  sur  le  bec , Jpecaù  apoa  de  Marge. 
(An.  rnelanotos) , enl.  9^7  * vieill.,  285. 
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élevées  qu’aux  canards,  et  plus  rapprochées  du  milieu  du 
coips,  leur  facilitent  la  marche.  Plusieurs  vivent  d’herbes  et 

de  graines.  Elles  n’ont  aucun  renflement  au  bas  de  la  tra- 
chée, laquelle  dans  les  espèces  connues  ne  forme  non  plus 
aucun  repli.  r 

Les  Oies  proprement  dites. 

Ont  le  bec  aussi  long  que  la  tête;  les  bouts  des  lamelles 

en  garnissent  le  bord,  et  y paraissent  comme  des  dents 
pointues. 


VOie  ordinaire.  {An.  anser.  L.  ) 

Qui  a pris  toute  sorte  de  couleurs  dans  nos  basses-cours, 
vient  d’une  espèce  sauvage,  grise,  à manteau  brun  onde’ 
de  giis,àbec  tout  orangé  {Ans.  cinereus , Meyer.),  Albin 
qo;  Naum.  i-  cd.,  pi.  ^ , f.  Go.  Mais  il  existe  une  autre 
espèce  fort  voisine  qui  arrive  en  automne,  et  se  recon- 
naît à ses  ailes  plus  longues  que  la  queue  et  à quelques 
taches  blanches  au  front  ; son  bec  est  orangé , noir  à sa  base 
et  au  bout  {Ans.  segetum , Meyer.)  Enl.  o85  : Friscli.  i55: 
Naum. , 1. , c.  42 , f.  61. 

Nous  voyons  assez  souvent  en  hiver 

VOie  rieuse.  {Anas  aibifrons.  Gm.)Edw.  i53.  Naum. 

ire  éd.  43.  f.  62. 

Grise, à ventre  noir,  à front  blanc. 

Le  nord  des  deux  continents  en  produit  une  quatrième 
espèce. 

L Oie  de  neige . ( An.  hyperborea.  Gm.  ) Wils,  Am.  VUE 
Lxvm.  5.  et  le  jeune  lxix.  5.  Naum.  1™  éd.  supl.pl.  23. 
f.  46- 


Blanche,  a bec  et  pieds  rouges , à pennes  des  ailes  noi- 
res au  bout  , qui  s’égare  aussi  quelquefois  lors  des  grands 
ouragans  d hiver  dans  nos  pays  tempérés.  Le  jeune  est 
plus  ou  moins  mêlé  de  gris.  L’est  V An.  eœrulescens  Gm., 

Edw.,  i52. 

Les  Bernaçhes  (i). 

Se  distinguent  des  oies  ordinaires  par  un  bec  plus  court, 


(1)  Barnacle , nom  écossais  de  V A nier  leucopsis , ou  Bcrnachc  propre 
meut  dite,  l\.lak>‘ , eu  cette  langue  , signifie  une  Oie 
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plus  menu  , dont  les  bords  ne  laissent  point  paraître  au  de- 
hors les  extrémités  des  lamelles. 

Le  nord  de  l’Europe  nous  envoie , en  hiver,  l’espèce  si 
célèbre  par  la  fable  qui  la  faisait  naître  sur  les  arbres 
comme  un  fruit  ( anas  erythropus , Gin.,  ou  mieux,  anas 
leucops is  , Bech st.  ) E ni.  855;  Frisch.  189;  Naum.  1.  c. 
39.  f.  77. 

Son  manteau  est  cendré  , son  cou  noir,  son  front,  ses 
joues,  sa  gorge  et  son  ventre  blancs;  le  bec  noir,  les  pieds 
gris. 

Le  Cramant  (1).  ( An  bernicla.  Gm.)Enl.  34 2.  et  mieux 
Frisch.  i56.  Naum.l.  c.  3g.  f.  78.  Wils.,  VIII,  lxxii,  i. 

Est  du  même  pays.  Sa  tête,  son  cou , les  pennes  de  ses 
ailes  sont  noirs,  son  manteau  gris  - brun  , une  tache  de 
chaque  côté  du  haut  du  cou  et  le  dessous  delaqueuoblancs, 
le  bec  noir , les  pieds  bruns. 

La  Bernaclie  armée,  Oie  d’ Afrique , du  Cap , d Egypte,  etCc 
{An.  œgyptiaca.  Gm.)  En!.  379,  982,  983. 
Remarquable  par  l’éclat  de  ses  couleurs  et  par  le  petit 
éperon  de  ses  ailes  , appartient  aussi  à ce  sous-genre  ; ou 
peut  l’élever  en  domesticité,  mais  elle  a toujours  du  pen- 
chant à s’enfuir. 

C’est  le  Chenalopex  ou  11 2 * * * *  7 Oie  renard , révéré  des  anciens 
Egyptiens  à cause  de  son  attachement  pour  ses  petits(2). 

Le  Cereopsis.  Lath. 

Est  un  oiseau  de  la  Nouvelle-FIollande,  fort  semblable 
aux  bernaches,  à bec  encore  plus  petit,  dont  la  membrane 
a beaucoup  plus  de  largeur  et  se  porte  un  peu  sur  le  front. 
On  n’en  connaît  qu’un,  de  couleur  grise,  de  la  taille  de 
l’oie  ( Cer.  cinereus,  Lat.  ),  col.  206;  Vieil  1.  gai.  284. 

(1)  Cravanl , corruption  de  grau  ent  (Canard  gris). 

(2)  M.  Geoffroy-Sain t-IIilaire,  dans  la  Ménagerie  du  Muséum  d histoire 

naturelle  , art.  Oie  d’Égypte. 

Ajoutez  Y An.  magetlanica  , enl.  1006;  — An.  antarclica  , qui  en  est 

fort  voisin  , Mus.  caris.  , 37  , et  Voy.  de  la  Coquille,  Zool. , 5o  ; — An. 

leucoptera,  Brown.,  II.,  4°;  — Anas  rufcollis  et  torquala , Pall. . 

Spicil.  , VI,  pl.  iv,  qui , dit-on,  vient  aussi  jusqu’en  Allemagne;  An. 
coromandclica , enl.  cj4y  , <po,  — An.  madagascariensis , enl.  770. 
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Les  Canards  proprement  dits.  (Anas.  Meyer.) 

Ont  le  bec  moins  haut  que  large  à sa  base,  et  autant  ou 
plus  large  à son  extrémité  que  vers  la  tête  ; les  narines 
plus  rapprochées  de  son  dos  et  de  sa  base.  Leurs  jambes 
plus  courtes  et  plus  en  arrière  leur  rendent  la  marche 
moins  facile  qu’aux  oies;  ils  ont  aussi  le  cou  moins  long; 
leur  trachée  se  renfle  à sa  bifurcation  en  capsules  cartilagi- 
neuses, dont  la  gauche  est  généralement  la  plus  grande. 

Les  espèces  de  la  première  division  , ou  celles  dont  le  pouce 
est  bordé  d’une  membrane,  ont  la  tête  plus  grosse,  le  cou  plus 
court,  les  pieds  plus  en  arrière,  les  ailes  plus  petites,  la  queue 
plus  roide,  les  tarses  plus  comprimés,  les  doigts  plus  longs, 
les  palmures  plus  entières.  Elles  marchent  plus  mal  , vivent 
plus  exclusivement  de  poissons  et  d’insectes,  et  plongent 
plus  souvent  (1). 

Parmi  elles  on  peut  distinguer 

Les  Macreuses  (2). 

A la  largeur  et  au  renflement  de  leur  bec. 

La  Macreuse  commune.  ( Anas  nigra.  Lin.)  Enl.  972. 

Naum.  sup.  14.  f.  28  et  29.  Brit.  Zool.  pl.  Q.  6.  Wils. 

Am.  VIH.  lxxii.  2. 

Toute  noire,  grisâtre  dans  sa  jeunesse,  le  bec  très  large, 
garni  ,sur  sa  base,  d’une  protubérance.  Elle  vit  en  grandes 
troupes,  le  long  de  nos  côtes  , principalement  de  moules. 
La  jeune  femelle  est  An.  cineraceus , Naum.,  1.  c.,60, 
f.  91-92. 

La  double  Macreuse.  ( Anas fusca.  Lin.)  Enl.  956.  Frisch. 
i65.  Naum.  I.  c.  sup.  f.  i5  et  16.  Wils.  lxxii.  3. 

En  diffère  par  une  taille  plus  forte,  par  une  tache  blan- 
che sur  l’aile,  et  par  un  trait  blanc  sous  l’œil.  Sa  trachée 
a dans  son  milieu  un  renflement  circulaire  aplati  vertica- 
lement. 


(1)  Cette  division  fait  le  genre  Platypus  , Brehm  ; ou  Hyorobates  , 
Tem.  ; ou  Fuligula  , Ch.  Bonap. 

(2)  Le  nom  de  Macreuse  vient  peul-ètre  de  ce  que  cet  oiseau  passe 
pour  un  manger  maigre.  M.  Fleming  le  rend  par  Oidemia. 
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La  Macreuse  à large  bec.  ( Atias  perspicillata.  Lin.  ) Enl. 
995.  Edw.  i55.  Wils.  Am.  VIH.  Lxvn.  i • 

A du  blanc  à l'occiput  et  derrière  le  cou,  et  la  peau  nue  et 
jaune  de  la  base  de  son  bec  entoure  aussi  ses  yeux. 

La  Nouvelle- Hollande  en  fournit  une  espèce  maillée, 
remarquable  par  un  grand  fanon  charnu  qui  lui  pend 
sous  le  bec.  ( An.  lobata.  ) Nat.  mise. , VIII,  pi*  C°L 

4o6  (1). 

On  peut  encore  séparer 

Les  Garrots.  (2) 

Dont  le  bec  est  court  et  plus  étroit  en  avant  j et  a leui  tête, 
on  peut  mettre  les  espèces  dont  la  queue  a ses  pennes  du  mi- 
lieu plus  longues , ce  qui  la  rend  pointue. 

Telles  sont  : 

Le  Canard  de  Terre-Neuve.  ( An.  glacialis.  Lin.  ) Enl. 
1008.  Edw.  280.  Naum.  5a.  f.  76.  Wils.  Am.  VUI.  LXX- 
1.  a.  — Le  jeune  mâle.  Enl.  999-  Naum.  5a.  f.  76.  B- 
l'adulte  en  plum.  de  noce.  Edw.  i 56. 

Blanc,  une  tache  fauve  sur  la  joue  et  le  côté  du  cou  ; la 
poitrine,  le  dos  , la  queue,  une  partie  de  l’aile  noirs.  L’est, 
de  tous  nos  canards,  celui  qui  a le  bec  le  plus  couit.  Sa 
trachée,  ossifiée  vers  le  bas,  a d’un  côté  comme  cinq  vitres 
carrées,  simplement  membraneuses,  au-dessous  desquelles 
elle  se  renfle  en  une  capsule  osseuse. 

Le  Canard  Arlequin.  ( Anas  histrionica.  Lin.)  Enl.  798. 
Wils.  Am.  VUE  lxxii.  4.  Edw.  99.  Naum.  1.  c.  5s.  f.  77. 
et  la  femelle  (Anas  minuta.  ) 799.  Edw.  197. 

Cendré,  le  mâle  bizarrement  bigarré  de  blanc  ; le  sourcil 
et  les  flancs  roux. 

L’une  et  l’autre  nous  viennent  en  hiver , mais  à des  in- 
tervalles éloignés. 

Les  Garrots  ordinaires  ont  la  queue  ronde  ou  carree. 


(0  Ajoutez  Y Anas  mersa  et  leucocephala , Voy.  de  Tallas , trad. 

franc.,  pl.  v et  vi;  Naum.,  Sup.  , \o,  f.  79,  8o;  -Y An.  brachyp- 
tera  \ Latli.  , Voy.  deFreyc.  , pl.  xxxix. 

(2)  M.  Leach  les  nomme  Ciangcla. 
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Le  Garrot  proprement  dit.  ( An.  clangula.  Lin  . ) Enl.  802. 
le  jeune  (An.  glaucion.  Lin.)  (1).  Frisch.  181.  182. 
Naum.  1.  c.  55.  f.  81 . 82.  Wils.  Am.  VIII.  lxvii.  6. 

Blanc;  la  tête  , le  dos  , la  queue  noirs;  une  petite  tache 
en  avant  de  l’œil  et  deux  bandes  à l’aile  blanches;  le  bec 
noirâtre.  La  femelle,  cendrée,  à tête  brune.  Il  vient  par 
troupes  du  nord  en  hiver,  et  niche  quelquefois  sur  nos 
étangs.  Sa  trachée,  dans  son  milieu  , a une  grosse  dilata- 
tion, dont  les  arceaux  conservent  delà  mobilité.  Elles’évase 
singulièrement  vers  sa  bifurcation  (2). 

s 

Les  Eiders  (3). 

Ont  le  bec  plus  alongéque  les  garrots  , remontant  plus  haut 
sur  le  front, où  il  est  échancré  par  un  angle  de  plumes,  mais 
de  même  plus  étroit  en  avant. 

L Euler.  (An.  mollissima.  ) Enl.  208,  209  ( les  adultes  des 
deux  sexes  ) Mus  caris.  39  (le  jeune  mâle  de  trois  ans.  ) 
Aj.Edw.98.  Wils.  Am.  VUl.xci.  2.3.  Naum.  64.  f.  79.80. 
Blanchâtre,  à calotte,  ventre  et  queue  noirs,  la  femelle 
grise  , maillée  de  brun.  Oiseau  célèbre  par  le  duvet  pré- 
cieux qu’il  fournit , et  que  l’on  nomme  édredon  (4). 

Après  ces  distinctions,  il  reste 

Les  Millouins  (5). 

Dont  le  bec  large  et  plat  n’offre  d’ailleurs  aucune  marque 
notable.  Nous  en  possédons  plusieurs  dans  notre  pays,  dont 
il  paraît  que  les  trachées  se  terminent  toutes  par  des  renfle- 
ments à peu  près  semblables,  formant  à gauche  une  capsule 
en  paitie  membraneuse,  soutenue  par  un  cadreet  des  rami- 
fications osseuses. 


(1)  Glaucion,  nom  prec  d'un  canard,  ainsi  appelé  à cause  de  la  cou- 
leur de  ses  yeux. 

(2)  Ajoutez  An.  albeola , enl.  g48  , le  même  qu’v^n.  bucephala  , Ca 
tesb.,  1,  g5;  — An.  brachjrptera , Voy.  de  Freyc. , pl.  xxxix. 

(3)  M.  Leach  les  a nommés  Somateria. 

(4)  Ajoutez  An.  speclabilis , Sparrn.,  Mus.  caris.,  II,  pl.  xxxvi  ; 
Edw. , 1 54  , Naum. , 4o  , f.  58,  5g. 

(5)  M.  Leacli  les  nomme  Fuligula. 
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Le  Millouin  commun.  ( An.ferina , L.  et  an.  rufa  , Gra.  ) 
Enl.  8o3.  Naum.  i.  c.  58.  f.  87.  88.  Wils.  Am.  VIII. 

xc.  6. 

Cendré,  finement  strié  de  noirâtre,  la  tête  et  le  haut  du 
cou  roux  j le  bas  du  cou  et  la  poitrine  bruns ; le  bec 
plombé-clair.  Niche  quelquefois  dans  les  joncs  de  nos 
étangs.  Sa  trachée  est  à peu  près  d’égal  diamètre. 

Le  Millouin  huppe.  {An.  rufina  , L.  ) Enl.  9a  8.  Naum. 

1.  c.  32.  f . 63.  64- 

Noir,  le  dos  brun  , du  blanc  aux  flancs  et  à l’aile,  la  tête 
rousse,  à plumes  du  sommet  relevées  en  huppe;  le  bec 
rouge.  Cette  espèce  habite  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
et  est  quelquefois  portée  par  les  vents  jusqu’ici.  Sa  trachée 
a deux  renflements  successifs,  outre  la  capsule  de  la  bifur- 
cation. 

Le  Mtllouinan  ( An.  marila.  L.  ) Enl.  1002.  Brit.  zool.  Q. 

Wils.  am.  VIII.  lxix.  3.  Naum.  5g.  f.  90.  La  femelle 

(An.  frœnata.  ) Mus.  Caris.  38.  Naum.  5g.  f.  90.  B. 

Cendré,  strié  de  noir,  la  tête  et  le  cou  noirs,  changeant 
en  vert;  le  croupion  et  la  queue  noirs,  le  ventre  et  des 
taches  à l’aile  blancs , le  bec  plombé;  nous  vient  en  hiver 
du  fond  de  la  Sibérie  par  petites  troupes.  Sa  trachée,  tics 
grosse  d’abord  , se  rétrécit  ensuite. 

Le  petit  Millouin.  (An.  nyroca.  Gm.  An.  leucophtalmos. 

Bechst.  La  femelle,  An.  africana.  Gm.  ) Enl.  1000. 

Naum.  1.  c.  39.  f.  89. 

Brun  , la  tête  et  le  cou  roux,  une  tache  blanche  à l’aile, 
le  ventre  blanchâtre;  un  collier  brun  au  bas  du  cou  du 
mâle.  Niche  dans  le  nord  de  l’Allemagne  ; nous  arrive 
rarement.  Sa  trachée  est  ventrue  au  milieu. 

Le  Morillon.  (An.  fuligula.  L.  ) Enl.  1001.  Frisch.  17 1. 
Naum.  1.  c.  56.  f.  83.  84.  Wils.  Am.  Mil  . lxvii.  5.  Le 

jeune,  enl.  1007.  An  scandiaca.  Frisch.  VI.  xxxvi. 

1 . 2. 

Noir  ; les  plumes  de  l’occiput  prolongées  en  huppe  , le 
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ventre  et  une  tache  à l’aile  blancs , le  bec  plombé.  Il  nous 
vient  assez  régulièrement  du  Nord  tous  les  hivers  (1). 

Les  Canards  de  la  deuxième  division  (2)  , dont  le  pouce 
n’est  point  bordé  d’une  membrane  , ont  la  tête  plus  mince, 
les  pieds  moins  larges  , le  cou  plus  long,  le  bec  plus  égal , le 
corps  moins  épais  j ils  marchent  mieux \ recherchent  les  plan- 
tes aquatiques  et  leurs  graines  , autant  que  les  poissons  et 
autres  animaux.  Il  paraît  que  les  renflements  de  leurs  tra- 
chées sont  de  substance  homogène,  osseuse  et  cartilagineuse. 

On  peut  aussi  établir  parmi  eux  quelques  subdivisions,  et 
d’abord 

Les  Souchets.  (3) 

Sont  très  remarquables  par  le  bec  long  dont  la  mandibule 
supérieure,  plovée  parfaitemen t en  demi-cylindre,  est  élargie 
au  bout.  Les  lamelles  en  sont  si  longues  et  si  minces,  qu’elles 
ressemblent  plutôt  à des  cils.  Ces  oiseaux  vivent  des  vermis- 
seaux qu’ils  recueillent  dans  la  vase  au  bord  des  ruisseaux. 

Le  Souchet  commun.  ( An.  clypeata.  L.  ) Enl.  971 , 972. 

Frisch.  161 , 162',  i63.  Wils.  Am.  VIII.  lxvii.  7.  Naum. 

4g,  f.  70.  71. 

Est  un  très  beau  canard  à tête  et  cou  verts  , poitrine 
blanche,  ventre  roux,  dos  brun , ailes  variées  de  blanc , de 
cendré,  de  vert  et  de  brun  , etc. , qui  nous  vient  au  prin- 
temps. Sa  chair  est  excellente.  Le  renflement  du  bas  de  sa 
trachée  est  peu  considérable.  C’est  le  Clienerotes  de  Pline. 

Il  s’en  trouve  à Ja  Nouvelle  Hollande  une  espèce  {An. 
fasciata  ),  Sh.,  Natur.  miscell.  pl.  697,  où  les  bords  du  bec 
supérieur  se  prolongent  de  chaque  côté  en  un  appendice 
membraneux. 


(1)  Ajoutez  en  espèces  étrangères  : An.  spinosa , enl.  967,  968  ; — 
An.  Slelleri,  Pall.  , Spic. , VI , pl.  v.  — An.  labradora  , Wils , VII  , 
lxix,  6.  — An.  valisneria,  ib.,  lxx  , 5.  — An.  rubida,  ib.,  lxxi,  5, 
G,  dont  M.  Cb.  Bonap.  fait  son  sous-genre  Oxyuha  a cause  de  sa  cjueue 
pointue. 

G est  a cette  deuxième  division  que  M.  Cb.  Bonap,  réserve  le  non) 
Ù’AnAS. 

(3)  M.  Leach.  les  nomme  FhynChaspis. 
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Les  Tadornes. 

Ont  le  bec  très  aplati  vers  le  bout,  relevé  en  bosse  sail- 
lante à sa  base. 

Le  Tadorne  commun.  (1)  {An.  tadorna.L.)  Enl.53.  Frisch. 
166  , Naum.  1.  c.  55.  f.  io3  et  io4* 

Est  le  plus  vivement  peint  de  tous  nos  canards  : blanc  j 
à tête  verte  ; une  ceinture  cannelle  autour  de  la  poitrine, 
l’aile  variée  de  noir  , de  blanc  , de  roux  et  de  vert.  Com- 
mun sur  les  rives  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique, 
où  il  niche  dans  les  dunes,  souvent  dans  les  trous  aban- 
donnés par  les  lapins.  Sa  bifurcation  se  renfle  en  deux 
capsules  osseuses  peu  différentes. 

D’autres  de  ces  canards  de  la  deuxième  division  ont  des 
parties  nues  à la  tête  , et  souvent  aussi  une  bosse  sur  la  base 
du  bec. 

Le  Canard  musqué  ( An.  moschata.  L.  ) Enl.  989,  vul- 
gairement et  mal  à propos  , Canard  de  Barbarie. 

Originaire  d’Amérique,  où  on  le  trouve  encore  sauvage, 
et  où  il  se  perche  sur  les  arbres,  est  maintenant  fort  mul- 
tiplié dans  nos  basses-cours  à cause  de  sa  grandeur.  Il  se 
mêle  aisément  au  canard  ordinaire.  Sa  capsule  est  très 
grande,  circulaire,  aplatie  verticalement,  et  toute  du  côté 
gauche. 

Quelques-uns  ont  la  queue  pointue. 

Le  Filet.  {An.  acuta.  L.)  Enl.  g54-  Wils.  Am.  VIII.  lxvui. 
3.  Frichs  160  et  168.  Naum.  5i  f.  74  et  75. 

Le  dessus  et  les  flancs  cendrés,  rayés  finement  de  noir, 
le  dessous  blanc  5 la  tête  tannée,  etc.  -,  la  capsule  de  sa 
trachée  est  petite. 

Dans  d’autres,  le  mâle  porte  au  moins  quelques  plumes 
relevées  sur  la  queue. 

Le  Canard  ordinaire  ( An.  bosclias.  L.  ) (2)  Enl.  776 , 777. 
Wils.  Am.  VIII.  lxx.  7.  Frisch.  i58et  1 5q. 

Reconnaissable  à ses  pieds  aurores , à son  bec  jaune, 

(j)  Tadorne,  nom  de  cet  oiseau  dans  Belon.  Buffon  , d après  Turner, 
l’a  cru  , mais  à tort , le  Chenalopex  ou  Yulpanser  des  anciens.  V oyez  ci- 

dessus  à l’Oie  d’Égypte. 

(2)  15 oa-^ccç  , nom  grec  de  la  Sarcelle. 
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au  beau  vert  changeant  rie  la  tcte  et  du  croupion  du 
mâle,  etc.  Dans  nos  basses-cours,  il  varie  en  couleur  com- 
me tous  nos  animaux  domestiques.  Le  sauvage,  commun 
dans  nos  marais  , niche  dans  les  joncs  , les  vieux  troncs 
des  saules  , quelquefois  sur  des  arbres.  Sa  trachée  se  ter- 
mine vers  le  bas  par  une  grande  capsule  osseuse. 

Une  variété  singulière  est  Le  Canard  a bec  courbe. 
{ An.  adunca  , L.  ) 

U y en  a dont  la  tête  est  huppée  et  le  bec  un  peu  plus  étroit 
en  avant,  et  qui,  venus  de  l'étranger,  s’élèvent  dans  presque 
tontes  nos  ménageries  , tels  que 

Le  Canard  de  la  Chine.  { An.  galericulata.  L.  ) Enl. 
8o5  eL  806.  Vieil,  gai.  9.87. 

Dont  le  mâle  a de  plus  des  plumes  de  l’aile  élargies  et 
relevees  verticalement , et 

Le  Canard  de  la  Caroline.  {An.  sponsa.  L.  ) Enl.  980  et  981. 

Wils.  V11L  Lxxvm.  3. 

Leurs  capsules  sont  de  grandeur  médiocre  et  arrondies. 

D’autres  espèces  , également  étrangères  , ont  avec  le  bec 
des  canards  des  jambes  plus  hautes  même  que  celles  des  oies  ; 
elles  se  perchent  et  se  nichent  sur  des  arbres  (1). 

11  en  est  une  dans  le  nombre  dont  les  pieds  11e  sont  qu’à 

demi  palmé  (9). 

Enfin,  parmi  ceux  qui  n’ont  aucune  marque  notable,  nous 
possédons,  surtout  en  hiver, 

Le  Chipeau  ou  Ridenne.  {An.strepera.  L.  Enl.  g58.  Naum 
1.  c.  45-  f*  65.  Wils.  Am.  VIII.  lxx.  i. 

Maillé  et  finement  rayé  de  noirâtre  ; l’aile  rousse  , avec 
une  tache  verte  et  une  blanche.  La  capsule  de  sa  trachée 
est  petite. 

Le  Siffleur.  {An.  Penelope.  L.  ) Enl.  825.  Frisch. 

1 64  et  169.  Naum.  f.  72  et  73  (3). 

Finement  rayé  de  noirâtre  , la  poitrine  de  couleur  vi- 

(1)  An.  arbore  a , enl.  8o4;  — -dn.  autumnalis , 826;  — An.  viduata , 
enl.  808. 

(2)  An.  semipalmata  , Latli.  ; Cuv.  , Mem.  du  Mus.  , tom.  pl. 

(3)  Penclops , nom  grec  d’un  canard  à tèlc  rousse  (le  Siffleur  ou  le 

millouin.  ) 


PALMIPÈDES.  5 77 

rieuse  , la  tête  rousse,  le  front  pâle  , du  blanc,  du  vert  et 
du  noir  à l’aile  : la  capsule  de  sa  trachée  est  arrondie,  mé- 
diocre et  fort  osseuse  (i). 

Et  diverses  petites  espèces  que  l’on  désigne  sous  le  nom 
commun  de  Sarcelles. 

La  Sarcelle  ordinaire.  ( An.  querquedula.  L.  ) Enl.  946. 
et  le  vieux  mâle  {An.  circia.)  Friscli.  176.  Naum.  47.  f. 
66  et  67. 

Maillée  de  noir  sur  un  fond  gris,  un  trait  blanc  autour 
et  à la  suite  de  l’œil , etc.  Commune  sur  les  étan'gs , les 
mares,  etc.  Sa  capsule  est  un  évasement  osseux  en  forme 
de  poire. 

La  petite  Sarcelle.  {An.  crecca.L.  ) Enl.  947.  Friscli.  174* 
Naum. 4S.  f. 68.  69.  Wils.  Am.  VIII.  lxx.  4*  Briî.  zool.pl.  Q. 

Rayée  finement  de  noirâtre  , la  tête  rousse,  une  bande 
verte  à la  suite  de  l’œil , bordée  de  deux  lignes  blan- 
ches, etc.  La  capsule  est  comme  un  pois  (-2). 

Le  genre 

Des  Harles.  (Mergus.  L.) 

Comprend  les  espèces  dont  le  bec,  plus  mince,  plus 
cylindrique  que  celui  des  canards,  a chaque  mandibule 
armée  tout  le  long  de  ses  bords  de  petites  dents  pointues, 
comme  celles  d’une  scie  , et  dirigées  en  arrière  ; le  bout 
de  la  mandibule  supérieure  est  crochu.  Leur  port  et 
même  leur  plumage  sont  à peu  près  ceux  des  canards 
proprement  dits;  mais  leur  gésier  est  moins  musculeux, 
leurs  intestins  et  leurs  cæcums  plus  courts. 

(1)  Ajoutez  An.  rutila,  Pall.  , Nov.  comra,  petrop. , XIV,  xxn;  — 
An.  cana  et  casarca,  Brown.,  II.,  41»  4 2 i — An.  pœcilorliyncha , 
Indian.  zool. , pl.  xiv  ; — le  Jensen  {An.  americana) , enl.  g55,  Wils., 
VIII,  lxix,  4:  — le  Marée  {An.  bahamensis ) , Catesb.  , q3;  — An.  ob- 
scura,  Wils.,  VIII,  lxxii,  5 ; — An.  arcuata,  Gm.  ou  paturi,  Spix  , C. 

(2)  Ajoutez  An.  discors , enl.  966  et  4o3  ; — An.  manillensis , Sonn. , 
Ier  Voy. , pl.  lv. 

Sarcelle  ou  Cercelle  vient  de  querquedula  , qui  lui-même  est  imité  du 
cri 


ri  de  l’oiseau. 
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Le  renflement  du  larynx  inférieur  des  mâles  est 
énorme  et  en  partie  membraneux.  Ils  vivent  sur  les  lacs 
et  les  étangs,  où  ils  détruisent  beaucoup  de  poissons. 

Il  nous  en  vient  en  hiver  en  France  trois  espèces  , que 
leurs  variations  de  plumage  ont  fait  multiplier  à quelques 
naturalistes.  On  dit  qu’elles  nichent  dans  Je  nord  entre 
les  rochers  ou  parmi  les  joncs,  et  font  beaucoup  d’œufs. 

Le  Harle  vulgaire. {Mer g.  mergamer.  L.)  Enl.  g5i,  Naum. 
1.  c.  61.  f.  93.  Brit.  zool.  pl.  N.  Frisch.  190.  Wils.  Am. 
VIII  , LXV1II  , I . 

De  la  taille  d’un  canard  , à bec  et  pieds  rouges.  Le  vieux 
mâle  a la  tête  d’un  vert  foncé  , les  plumes  du  sommet  y 
forment  en  se  relevant  une  espèce  de  toupet  ; le  manteau 
noirâtre,  avec  une  tache  blanche  sur  l’aile  ; le  cou  et  le 
dessous  blancs,  légèrement  teints  de  rose.  Les  jeunes  et  les 
femelles  {Merg.  castor.  Enl.  g53.  Frisch.  191.  Naum.  61. 

, f.®93.  B.  ) sont  gris,  à tête  rousse. 

Le  Harle  huppé  { Merg.  serrator.  L.  ) Enl.  207.  Edw.  95. 
Naum.  1.  c.  61.  f.  90.  Wils.  Am.  VIII.  lxix.  2. 

A bec  et  pieds  rouges,  le  corps  diversement  varié  de 
noir  , de  blanc  et  de  brun  , la  tête  d’un  vert  noir  , une 
huppe  pendante  à ^occiput.  Les  jeunes  et  les  femelles 
( Harles  noirs,  H.  à manteau  noir.  Naum.  62.  f.  95)  ont  la 
tête  brune. 

La  Piette,  nonnette ) petit  harle.  {M.  Albellus  L.)  Enl.  449, 
Frisch.  172.  Naum  63.  f.  97.  Brit.  zool.  pl.  N.  1.  Wils. 
Am.  VIII.  xci.  9. 

A bec  et  pieds  bleus,  blanc  diversement  varié  de  noir 
sur  le  manteau;  une  tache  noire  à l’œil,  et  une  à l’occiput. 

Les  jeunes  mâles  et  les  femelles  {Merg.  minutus,  muste - 
tinus , etc.,  enl.  45o.  Brit.  zool.  pl.  N.  2.  Naum.  63.  f.  98), 
sont  gris,  à tête  rousse  (1). 

(1)  Parmi  les  Harles  etrangers,  il  n’y  a guère  de  bien  constate  que  les 
M.  cucullatus  de  la  Caroline,  enl.  g35  et  936  ; — M.  brasiliensis , Vieil!., 
gai.  q83. 
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Page  88.  Sur  Y Orang-Outang  et  le  Pongo. 

M.  J.  Hatwood  (Trans.  lin.,  XV,  p.  47  O*  décrit  des 
pieds  d un  orang  , longs  de  quinze  pouces  anglais,  ce  qui 
annoncerait  une  taille  bien  considérable,  et  le  porterai  ta  re- 
garder le  pongo  comme  l’adulte  de  l’orang-outang,  si  le 
squelette  de  pongo  du  Collège  des  chirurgiens,  à Londres, 
n avait  une  vertebre  lombaire  de  plus  que  les  squelettes  d’o- 
rang-outang. Ce  ne  serait  pas  une  objection  ; car  la  même  va- 
riation a été  observée  plus  d’une  fois  dans  l’espèce  humaine. 

Page  1 14.  Sur  les  Roussettes. 

M.  Isidore  Geoffroy  (Dict.  class.  d’Hist.  nat.  ) , art.  Rous- 
sette, donne  une  monographie  de  ce  genre  j il  y fait  du 
Pter.  personatus  de  Tem.  et  de  quelques  espèces  voisines, 
le  sous-genre  Pachisoma,  qui  a quatre  molaires  de  moins  et 
les  arcades  zygomatiques  plus  saillantes  que  les  autres  ; du 
Pter.  miniums  ou  rostratus,  le  sous-genre  Macroglosse,  dont 
le  museau  est  plus  long , plus  menu , et  où  les  mâchelières 
laissent  quelques  espaces  vides.  On  croit  sa  langue  extcnsC 
ble.  Il  sépare,  enfin  , la  Céphalote  de  Péron  , de  celle  de  Pal- 
las,  et  donne  à la  première  le  nom  d’ÜYPODERME  , a cause  de 
1 insertion  tout-à-fait  dorsale  des  membranes  de  ses  ailes. 

Page  126. 

Le  genre  Gymnura  de  MM.  Vigors  et  Horsfield  (Zool. 
journ.  III,  pl.  vin,  p.  ) paraît  se  rapprocher  des  cladobates 
par  ses  dents , et  des  musaraignes  par  son  museau  pointu 
et  sa  queue  écailleuse.  Il  a cinq  doigts  onguiculés  à tous  les 
pieds,  et  des  soies  assez  rudes  sortant  d’un  poil  laineux.  On 
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ne  pourra  le  bien  classer  que  lorsque  Ton  connaîtra  son 
anatomie. 

Page  i3o.  Sur  les  Taupes. 

La  taupe  appelée  aveugle  par  M.  Savi , ne  l’est  pas  entiè- 
rement* ses  paupières  ont  aussi  une  ouverture,  mais  encore 
plus  petite  que  dans  la  taupe  commune. 

Ou  a nié  l’existence  du  nerf  optique  de  la  taupe  commune, 
je  me  crois  en  état  de  le  démontrer  , et  dans  tout  son  trajet. 

Page  187.  Sur  les  Ours. 

La  ménagerie  du  Jardin  du  Roi  possède  un  ours  de  l’es- 
pèce dite  terrible , qui  lui  a été  donné  par  le  général  La 
Fayette  j ses  formes  et  son  poil,  sauf  quelques  nuances  de 
couleur,  le  rapprochent  beaucoup  de  l’ours  brun  ; mais  il  a 
les  ongles  bien  plus  longs  et  plus  tranchants.  Il  paraît  former 
une  espèce  distincte. 

M.  Horsfield  (Trans.  lin.  XV,  33s)  décrit  un  ours  du 
Népaul , de  couleur  isabelle  , dont  les  ongles  sont  moins 
tranchants  que  ceux  des  autres  ours  de  l’Inde,  et  qui  lui  pa- 
raît d’une  espèce  particulière. 

J’ai  négligé  de  rappeler  dans  mon  texte,  que  l’on  trouve 
parmi  les  fossiles  des  os  de  plusieurs  espèces  perdues  d’ours, 
dontles  plus  remarquables  sont  : Y Ours  des  cavernes  ( U.spe- 
lœus , Blumenb.),  à front  bombé,  à taille  très  grande,  et  l 'Ours 
a canines  tranchantes.  ( U.  cultridens.  Cuv.  ) Voyez  le  qua- 
trième volume  de  mes  Recherches  sur  les  Ossements  fossiles. 

Page  1 38.  Sur  le  Panda. 

Le  général  Hardwick  donne  les  dents  supérieures  du 
panda,  Trans.  lin.,  XV,  pl.  II  : il  y a quatre  machelières 
carrées  et  tuberculeuses,  et  une  fausse  molaire  tranchante 
en  avant,  séparée  delà  canine  par  un  petit  intervalle. 

Page  1 44  * Sur  le  Norek. 

Quand  j’ai  écrit  cette  page  , je  ne  connaissais  le  norek  ou 
mink  d’Europe  que  par  la  description  de  Pallas.  M’en  étant 
procuré  depuis  quelques  individus  , j’ai  reconnu  que  le 
blanc  du  tour  des  mâchoires  n’est  pas  constant,  et  que 
souvent  ils  11’ont  du  blanc  qu’au  bout  de  la  mâchoire  infc- 
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rieure  comme  les  visons  d’Amérique;  en  sorte  que  je  les  crois 
de  la  même  espèce. 

Page  200. 

L’Houtias  Congo  est  Ylsodon  Pilorides , Say.  zool.,  journ. 
n°  1 1,  p.  229. 

Page  208.  Sur  I’Otomys. 

C’est  le  même  rongeur  qui  est  décrit  et  représenté  sous  le 
nom  d’EuRYOTis  Irrorata,  dans  la  dissertation  hollandaise 
sur  le  genre  des  rats,  publiéeà  Berlin,  l’année  dernière  1827, 
par  M.  Brantz. 

Même  page.  Sur  les  Gerboises. 

Il  vient  de  paraître  cette  année,  sur  le  genre  des  gerboises, 
un  excellent  mémoire  de  M.  Lichtenstein , où  ce  savant  natu- 
raliste en  décrit  et  en  représente  dix  espèces  ; je  ne  puis  qu’y 
renvoyer  mes  lecteurs.  II  est  inséré  dans  le  Recueil  de  l’Aca- 
démie de  Berlin. 

Page  23o.  Sur  le  Clilamypliore . 

Son  ostéologie  donnée  par  M.  Yarrel , ( Zool.  journ.  n° 
XII.  ) a de  grands  rapports  avec  celle  des  cabassous.  On  voit 
au  dessus  de  chaque  sourcil  une  singulière  tubérosité. 

Page  25o.  Aux  Tapirs  , ajoutez  : 

M.  le  docteur  Roulin  vient  de  découvrir  dans  les  Cordi- 
llères une  nouvelle  espèce  de  Tapir,  noire,  couverte  d’un 
poil  épais;  ses  os  du  nez  sont  plus  alongés,  ce  qui  la  rap- 
proche un  peu  des  palæothériums. 

M.  Schleyermaeher  a obtenu  une  mâchoire  inférieure  du 
grand  animal  fossile  qu’on  croyait  être  un  tapir  gigantes- 
que. II  se  trouve  avoir  des  dents  canines  énormes  et  qui 
devaient  sortir  de  la  bouche;  il  doit  donc  former  un  genre 
à part.  Sa  taille  pouvait  être  de  moitié  supérieure  à celle  de 
l’hippopotame. 

Page  266.  Sur  la  Giraffe. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  d’après  quelques  différences 
dans  les  taches  et  la  courbure  du  crâne  du  petit  nombre 
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d’individus  que  l’on  possède  en  Europe  , pense  que  la 
giraffe  de  Nubie  et  d’Abyssinie,  n’est  pas  de  la  même  es- 
pèce que  celle  du  Cap; 

Pages  269  et  271. 

Nous  avons  acquis  la  certitude  que  c’est  l’ Antilope  cheva- 
line, qui  porte  aujourd’hui,  au  Sénégal,  le  nom  de  Koba. 
Y Antilope  redunca  ou  Nagor  de  Buff. , s’y  appelle  Mbill. 


20  OISEAUX. 

Page  3i5.  Le  Vautour  fauve  est  le  genre  Gyps  de  M.  Sa 
vigny  - Le  V . brun  fait  le  type  de  son  genre  AEgypius. 

Page  322-.  Le  F.  cœrulescens  forme  le  genre  Hierax  de 
M.Vigoisj  les  espèces  a deux  dents,  comme  Bidentatus , etc., 
ou  les  Bidens  de  Spix,  sont  les  IIarpagus  de  M.  Vigors. 

Page  334.  Le  Milan  Riocourt  a donné  le  genre  Nauclerus 
de  M.  Vigors. 

Page  337.  Le  Milan  cresserelle  de  M.  Vieillot  est  devenu 
son  genre  Ictinia. 

Page  358.  Le  Muscicapa  barbata  est  devenu  le  genre 
Tyrannula  de  M.  Swainson  , et  le  M.  querula  a donné  le 
genre  Myiagra  de  MM.  Vigors  etlïorsfield. 

Page  36o.  Le  Muscicapa  flabellifera  a donné  le  genre  Ri- 
pidura  a MM.  Vigors  et  Horsfield  , et  le  M . ruticilla  le  genre 
Setophaga  à M.  Swainson. Le  M.  stenura,  Tem.,  col.  167,  3, 
à cause  de  sa  queue  en  coin  , est  devenu  le  genre  Stenura, 
Swains.*et  les  espèces  a tête  épaissie  par  les  plumes,  comme 
le  Muscic.  australis , VVhite,  pag.  23g,  ont  formé  son  genre 
Pachycephala.  Il  y a aussi  un  genre  voisin,  Seisura,  formé 
du  Turdus  volitans  de  Lath. 

Page  367.  M.  Swainson  sépare  des  tangaras  le  T.  tatao , 
et  quelques  autres  sous  le  nom  de  Aglaia,  et  fait  de  mes 
tangaras  à bec  fin  un  genre  nommé  Spermagra. 

I âge  07 1 . Je  crois  devoir  rapprocher  des  merles  voisins  des 
pies-grièches,  le  Muscicapa  carinata, Swains.jll.,  Z00L,  147, 
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dont  MM.  Vigors  et  Horsfield  font  leur  genre  Monarcha. 

Page  3-j6.  LcCreadion  ou  Pie  ci  pendeloques , est  le  genre 
Anthochæra  de  M.  Swainson,  et  il  y joint  le  Merops  phry- 
gius , etc. 

Les  philédons  a bec  grêle  et  long,  commele  Certhia  cucul- 
laia  de  Vieil!. , forment  le  genre  Myzomela  de  M.  Swainson. 

Page  38o.  Le  Loriot  prince  régent  est  le  Melliphaga  re- 
gia  de  Lewin,  et  le  Sériculus  chrysocephalus  de  Swainson. 

Page  38i.  Le  Corbicalao  forme  le  genre  Tropidorynchus 
de  M.  Swainson. 

Page  388.  Le  Malurus  galactodes,  Temm.,  est  devenu  le 
genre  Megalurus  de  MM.  Vigors  et  Horsfield. 

Page  3q8.  MM.  Vigors  et  Horsfield  font  un  genre  ( AEgo- 
theles)  du  Caprimulgus  Novœ-Hollandiœ,  Phillip.,  Bot.  b. 
pag.  270. 

Page  4 00.  M.  Swainson  sépare  des  alouettes  le  bateleur 
de  Vaill.,  pl.  194,  sous  le  nom  de  Brachonyx  ; sa  Sentinelle , 
195,  sous  celui  de  Macronyxj  et  de  ma  division  àbecalongéj 
il  fait  ses  Certhilauda. 

Page  4»5.  Les  Embe'rizoïdes  de  Tem.  sont  devenus  les 
Tardivola  de  M.  Swainson. 

Page  412*  L ' Emberiza  oryzivora  forme  le  genre  Doli- 
chonyx  du  même  naturaliste. 

Page  43o.  Le  Fluteur  de  Vaill. , Afr.  1 12  , est  le  genre  Da- 
syornis  deM.  Swainson . Le  DendrocolaptesSylviellus,  Temm., 
est  son  genre  Sittasomus,  et  le  Certhia  maculata  de  Wils., 
Ill,  xix,  3,  son  genre  Oxyglossus. 

Page  43 1 . Le  Denclrocolaptes  procurvus , Tem.,  est  le  genre 
Xiphorhynchus  , ^Swainson,  et  je  crois  que  le  Tcilapiot  est  son 
genre  Dendroplex. 

Page  436.  INos  colibris  à pennes  mitoyennes  de  la  queue 
alongéesont  été  nommés  Phætornis  , par  M.  SAvainson;  nos 
colibris  a queue  ronde  ou  carrée,  Lampornis  ; nos  oiseaux- 
mouches,  dont  les  pennes  de  l’aile  sont  renflées,  Campy- 
lopterus  ÿ ceux  a queue  fourchue,  (Iynanthus. 
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Page  444*  M.  Lesson  sépare  des  martins-pêcheurs,  sous  le 
nom  de  Syma  , des  espèces  à bec  dentelé;  et  sous  celui  de 
Todiramphes,  celles  dont  le  bec  est  un  peu  déprimé  et  sans 
arête,  comme  Alcedo  sacra , Lalh.  Voyez  son  Mémoire, 
parmi  ceux  de  la  société  d’histoire  naturelle,  tom.  IU , pl.  xi 
et  xii. 

Page  446.  On  doit  enfin  , au  général  Hardwick^  de  con- 
naître le  Buceros  galeatus.  C’est  un  calao  à queue  longue  et 
étagée,  plumage  noir,  abdomen  blanc,  queue  jaunâtre,  une 
bande  noirâtre  près  du  bout.  Trans.  lin.,  XIV  , pl.  xxvm. 

Page  45i.  M.  Swainson  a fait  du  Ficus  auratus  son  genre 
Colaptes. 

Page  454»  Le  Cuculus  mindanensis , enl.  277  , et  son  mâle, 
le  C.  orientalis , enl.  274,  1,  sont  séparés  par  MM.  Vigors  et 
ïiorsfield , sous  le  nom  générique  d’EuDYNAMYS. 

Page  49°*  Les  Columba  passerina  et  squammosa , forment 
pour  M.  Swainson,  le  genre  Chamæpelia. 

Page  491*  Le  Col.  cinerea , Tem.,  est  le  genre  Peristera. 

Page.  492-  Le  Col.  migratoria , le  genre  Ectopistes. 

On  trouvera  les  caractères  de  ces  nombre  uses  sous-divisions, 
et  d’autres  encore,  dans  les  Transactions  de  la  société  lin- 
néenne,  et  dans  le  Journal  zoologique.  Plusieurs  se  laissent 
d’ailleurs  aisément  conclure  d’après  les  indications  déjà 
données  dans  mon  texte  ou  dans  mes  notes;  mais  je  crois 
que  Ton  ne  pourra  se  fixer  définitivement  sur  toute  cette 
nomenclature  que  lorsqu’il  sera  question  de  refaire  une 
nouvelle  ornithologie  avec  tous  les  détails  historiques  et 
anatomiques,  qu’un  pareil  ouvrage  comporte  dans  l’état 
actuel  de  l’histoire  naturelle. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 


